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Ce  livre  est  un  livre  de  science  et  de  piété.  L’auteur, 
qui  prépare  depuis  dix  années  uue  Histoire  complète  des 
Institutions  monastiques,  a détaché  de  cet  arbre  immense 
et  divin  une  des  (leurs  les  plus  suaves , qu’il  offre  k tous 
ses  frères  dans  le  Christ.  Il  leur  demande  en  retour  le 
soutien  de  leurs  prières  et  de  leurs  bons  conseils. 

Ce  livre , je  le  sais , est  étranger  aux  préoccupations 
politiques  et  commerciales  de  notre  époque;  beaucoup 
de  lecteurs  le  rejetteront  à cause  de  son  seul  titre.  Pour- 
tant , je  l’espère , il  y a dans  la  foule  quelques  hommes 
intelligens  qui  comprendront  et  sauront  apprécier  tout 
ce  qu’il  y a de  grave  et  d’élevé  dans  la  contemplation  de 
ces  grandes  figures  chrétiennes.  Il  faut  le  dire  aussi , la 
réforme  catholique  de  l'histoire  a fait  d’immenses  pro- 
grès, et  l’école  protestante,  qui  a en  Europe  de  si  élo- 
quens  organes,  n’y  a pas  peu  contribué.  Nous  sommes 
devenus  justes;  nous  avons  mieux  vu  les  choses.  Cette 
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disposition  sincère  vient,  chez  les  uns,  d’une  bonne  foi 
consciencieuse;  chez  les  autres,  d’une  rancune  secrète 
contre  la  renaissance  et  le  dix-huitième  siècle,  dont  nous 
avons  été  si  long  temps  les  dupes.  On  veut  par-dessus 
tout  des  faits,  une  exactitude  morale  dans  l'histoire  ; on 
se  moque  de  Gibbon,  et  on  rira  de  bien  d’autres.  A ces 
causes , il  faut  joindre  la  tristesse  vague  et  profonde  de 
toutes  les  âmes  dans  cette  heure  solennelle  où  tout 
change  dans  le  monde,  où  tout  ce  qui  est  humain  croule 
et  s’abîme.  Les  grands  de  la  terre , immobiles  comme 
les  statues  des  tombeaux  antiques,  pleurent  sur  de 
royales  infortunes;  la  classe  industrielle  est  desséchée 
par  l’égoïsme;  le  peuple,  toujours  victime,  parce  qu’il 
n’a  plus  la  foi,  est  balloté  dans  des  révolutions  périodi- 
ques, ou  reste  assis  à l'ombre  de  la  mort.  El  pourtant, 
ô mon  Dieu  ! vous  avez  fait  toutes  les  nations  guérissa- 
bles ! 

Ud  jour,  en  lisant  un  de  ces  pieux  livres,  remplis  jus- 
qu'aux bords  des  plus  doux  parfums  de  la  poésie  catho- 
lique, j'ai  trouvé  ces  lignes,  qui  expriment  bien  les 
motifs  de  mon  travail  : « Ce  qu’ayant  toujours  désiré , 
veoir  du  temps  de  celte  mienne  briève  et  pénible  péré- 
grination terrestre,  et  craignant  d'eslre  reprins  et  punis 
de  noslrc  Dieu , comme  élaut  serviteur  inutile , pares- 
seux , et  non  fidèle  dispensateur  de  ce  qu'il  lui  a pieu 
me  communiquer  de  ses  dons,  grâces  et  taleus,  j’ay 
toujours  tasché , par  son  ayde  et  bonté,  cheminant  selon 
ma  vocation , lisant , enseignant  et  écrivant,  d’avancer  à 
mon  petit  pouvoir  icelle  tant  nécessaire  restauration  de 
la  science  historique.  » (Fleurs  des  Saints.)  Voilà  tout 
ce  que  je  me  suis  proposé  en  étudiant  une  des  existences 
les  plus  radieuses  et  les  plus  populaires  du  moyen  âge; 
et  c’est  avec  amour  que  je  viens  aujourd'hui  en  raconter 
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les  merveilles  à mes  frères.  Qu'on  11e  s'attende  pas  à 
trouver  dans  ce  livre  des  pensées  délicates , un  raison- 
nement suivi,  et  le  talent  d’un  écrivain;  il  n'y  a qu’une 
grande  simplicité , des  recherches  consciencieuses , une 
complète  indépendance  de  caractère , et  par-dessus  tout 
un  dévouement  sans  bornes  au  vicaire  de  Jésus-Christ. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails,  j’ai  dû  poser  ces  deux 
grandes  questions,  qui  me  paraissent  être  les  prolégo- 
mènes nécessaires  de  tout  travail  historique  : Quelle  a 
été  la  mission  de  François  dans  l'Église?  — Comment  les 
contemporains  ont-ils  jugé  cette  mission? 

« Le  monde,  avec  la  sagesse  humaine,  n'ayant  pas 
connu  Dieu  par  les  ouvrages  de  sa  sagesse , il  a plu  à 
Dieu  de  sauver,  par  la  folie  de  la  prédication , ceux  qui 
croiraient  en  lui  » Dieu,  indigné  contre  la  raison  hu- 
maine, qui  ne  l’avait  pas  voulu  connaître  par  les  ouvra- 
ges de  sa  sagesse , ne  veut  plus  désormais  qu’il  y ait  de 
salut  pour  elle  que  par  la  folie.  Ainsi  deux  desseins, 
deux  ouvrages  de  Dieu  forment  toute  la  suite  de  son 
œuvre  dans  le  monde , et  apparaissent  diamétralement 
opposés  entre  eux  : l’ouvrage  de  la  sagesse,  l’ouvrage 
de  la  folié.  La  création  primitive  était  l’ouvrage  de  la 
sagesse.  Dieu  se  contenta  de  se  montrer;  la  proportion 
infinie  de  la  mesure , du  nombre  et  du  poids1  2 était  une 
image  de  sa  beauté  immortelle.  Mais  voilà  que  la  raison 
humaine  méconnaît  son  auteur,  et,  dès  les  premiers 
jours,  l’irrévocable  dessein  de  Dieu  fut  de  perdre  la  sa- 
gesse des  sages  *.  Pour  reconquérir  l’âme  humaine,  pour 

1 ln  Dci  sapientia  non  cognovit  mundus  per  sapienliam  Deum  ; 
ptacuit  Dco  per  stullitiam  prædicalionis  salves  facerc  credentes. 
S.  Paul,  I.  Corinth.,  i,SI. 

* Oninia  in  numéro , pondéré  et  mensura.  Sap.  xi. 

1 Perdant  sapienliam  sapientium.  I.  Corinth.,  i,  19. 
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la  racheter,  toute  mesure  est  brisée  ; il  faut  que  l’Infini 
descende  au  Fini , il  faut  que  le  Créateur  s’unisse  à la 
créature.  Alors  Dieu  nous  apparaît  dans  son  histoire 
éternelle,  s’avançant  par  des  démarches  insensées;  il 
saute  les  montagnes  et  les  collines , du  ciel  h la  crèche , 
de  la  crèche,  par  divers  bonds,  sur  la  croix,  de  la  croix 
au  tombeau  cl  au  fond  des  enfers,  et  de  là  au  plus  haut 
des  cieux.  Tout  est  sans  ordre,  tout  est  sans  mesure. 
Aussi , dès  les  premiers  jours  du  christianisme , la  société 
des  fidèles  mettait  toute  sa  gloire  à aimer  celui  que  ses 
docteurs  lui  présentaient  comme  impudent  de  la  bonne 
sorte  et  heureusement  insensé...,  le  Christ  Jésus  M 
Pour  accomplir  l'œuvre  de  la  rédemption , il  faut  que , 
par  les  mêmes  démarches  que  l’Infini  s’est  joint  au  Fini , 
le  Fini  s’élève  à l’Infini.  Le  Fini  doit  se  libérer  et  s’affran- 
chir de  toutes  les  règles  de  prudence  qui  le  resserrent 
en  lui-même,  afin  de  se  perdre  dans  l’Infini1.  Et  cette 
imitation,  cette  conformité  des  saints,  de  tout  homme 
qui  veut  être  sauvé , avec  Jésus-Christ  parait  un  égare- 
ment et  une  folie.  « C’est  pour  cela  que  s’il  y a quelqu’un 
parmi  vous  qui  paraisse  sage  selon  le  siècle,  qu'il  de- 
vienne fou  afin  d’être  sage.  » Malheur  à celui  qui  veut 
être  trop  sage , et  qui  détruit  selon  son  pouvoir  le  dés- 
honneur nécessaire  de. notre  foi  s!  Eh  bien!  voilà  ce  que 
François  est  venu  rappeler  aux  hommes  par  sa  vie  con- 
forme à celle  du  Sauveur.  Ayant  considéré  ces  grands 
et  vastes  chemins  du  monde  qui  mènent  à la  perdition , 
il  s’attacha  avec  amour  à cette  illustre,  cette  généreuse, 
cette  sage  et  triomphante  folie  du  christianisme.  Il  a été. 


' Benc  impudentem  et  féliciter  stultum.  Tertul. 

’ Bossuet. 

1 Necessarium  dedecus  fidei.  Tertul.,  de  Carne  Christi , n"  5. 
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an  treizième  siècle,  un  Évangile  vivant.  Il  a été  donné 
en  scandale  à l'univers;  car  l’ÉvaDgile  écrit  dans  les 
livres,  et  celui  que  le  Saint-Esprit  daigne  écrire  dans 
l'âme  des  saints , déplaisent  également  à la  fausse  pru- 
dence du  monde. 

Mais  la  mission  toute  spéciale  de  saint  François  a été 
de  faire  triompher  la  Pauvreté.  La  nature,  ou,  pour 
parler  plus  chrétiennement,  Dieu,  le  Père  commun  des 
hommes,  adonné,  dès  l’origine  des  choses,  un  droit  égal 
â tous  scs  enfans  sur  tout  ce  dont  ils  ont  besoin  pour  la 
conservation  de  leur  vie.  Aucun  de  nous  ne  se  peut  van- 
ter d’être  plus  avantagé  que  les  autres  par  la  nature  ; mais 
l’insatiable  désir  d’amasser  n’a  pas  permis  que  cette  belle 
fraternité  pût  durer  long-temps  dans  le  monde.  Il  a fallu 
venir  au  partage  et  h la  propriété,  qui  a produit  toutes 
les  querelles  et  tous  les  procès.  De  lk  aussi  cette  grande 
diversité  de  conditions  : les  uns  vivant  dans  l’aflluence 
de  toutes  choses,  les  autres  languissant  dans  une  extrême 
indigence.  Ce  n’est  qu’après  le  péché  qu’on  entendit 
retentir  dans  le  monde  cette  parole  froide  et  mortelle  : 
Le  mien,  le  tien1.  Alors  on  inventa  ce  mot  pauvreté 
pour  exprimer,  non  point  un  mal  particulier,  mais  un 
abîme  de  tous  les  maux , et  l’assemblage  de  toutes  les 
misères  qui  ailligent  la  vie  humaine.  La  pauvreté  est  un 
mal  général , parce  que  les  richesses  ayant  tiré  de  leur 
côté  la  joie,  l’allluence,  l’applaudissement,  la  faveur,  il 
ne  reste  h la  pauvreté  que  la  tristesse  et  le  désespoir,  le 
mépris  et  la  servitude;  comme  un  soldat  armé,  elle  entre 
dans  l’âme  de  l’homme  pour  ravager  sa  vie  entière  *.  Le 

1 Voir  saint  Jean  Clirysost.,  Homil.  de  S.  Philog.,  n°  1,  I.  I, 
p.  *93.  — Bossuel. 

* Paupcrics  quasi  vir  armalus.  Proverb.  vi. 


Digitized  by  Google 


VI 


pauvre  est  le  rebut  du  inonde , qui , ne  trouvant  pas  de 
quoi  soulager  sa  misère , s’écrie  : « O Seigneur  ! on  vous 
abandonne  le  pauvre  * ! » Et  Dieu , dans  son  infinie  misé- 
ricorde, a pris  la  Pauvreté  pour  la  pierre  angulaire  de  l'é- 
difice du  monde  : « Bienheureux  les  pauvres,  c’est  b eux 
qu’appartient  le  royaume  de  Dieu  ! * Et  les  disciples  bieu- 
aimés  du  Sauveur  ne  se  fiant  point  aux  richesses , ont 
pratiqué  les  conseils  de  la  pauvreté  évangélique.  Ce  déta- 
chement des  biens  de  la  terre  est  le  fondement  de  la  vie 
des  saints.  Mais  ce  n'était  point  encore  assez  : Jésus- 
Christ  n’avait  pas  encore  une  armée  de  pauvres  entière- 
ment dévouée  à son  service.  C’est  au  treizième  siècle 
qu’il  était  réservé  de  voir  celte  merveille;  c’est  François 
d’Assise  qui  inaugura  cette  chevalerie  dans  l’Église.  Le 
succès  de  cette  généreuse  entreprise  fut  vraiment  prodi- 
gieux. Au  chapitre  général  de  1219,  dix  ans  après  la  réu- 
nion de  ses  douze  premiers  disciples,  plus  de  cinq  mille 
Frères  Mineurs  des  différentes  provinces  vinrent  camper 
dans  la  vallée  de  Spolète.  Ramener  les  esprits  à la  sim- 
plicité de  la  foi  par  la  folie  de  la  prédication , placer  la 
Pauvreté  sur  un  trône  et  la  saluer  dame  et  maîtresse  du 
monde , telle  a été  la  mission  de  François. 

Voilà  ce  que  les  historiens,  même  les  plus  distingués, 
n’ont  pas  pu  comprendre.  Écoutez  Gibbon  : « Ce  fut  à 
Rome , le  15  octobre  1763 , qu’étant  assis  et  rêvant  au 
milieu  des  ruines  du  Capitole , tandis  que  des  moines  dé- 
chaussés chantaient  vêpres  dans  le  temple  de  Jupiter,  je 
me  sentis  frappé  pour  la  première  fois  de  l'idée  d'écrire 
l’histoire  de  la  décadence  et  de  la  chute  de  cette  ville 
(Mémoires).  » La  Pauvreté  écrasant  la  tête  de  l'orgueil 
antique  fut  un  scandale  pour  cet  illustre  Anglais;  cela 


1 Tibi  derelictus  est  paupor.  (‘salin,  ix. 
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l’empécha  tout  une  nuit  de  dormir,  et  dota  le  dix-hui- 
tième siècle  d’une  histoire  dont  les  formes  sont  graves  et 
grandioses,  mais  qui  n'est  au  fond  qu’un  éloquent  men- 
songe. Ecoutons  maintenant  les  témoignages  du  moyen 
âge  sur  la  mission  de  François. 

< François,  par  la  plénitude  des  dons  spirituels,  a fait 
briller  la  lumière  de  l’Évangile , dissipé  les  erreurs , 
éclairé  les  sages  du  monde , et  rempli  toute  la  terre  de 
biens  célestes  '.  » * François  et  Dominique  sont  les  deux 
oliviers  et  les  deux  chandeliers  qui  sont  en  ia  présence 
du  Seigneur;  en  eux  se  trouve  l’onction  de  la  charité  et 
du  dévouement  ; ils  éclairent  le  monde  par  leur  doctrine  ; 
ce  sont  les  deux  chérubins  remplis  de  sagesse  qui  cou- 
vrent le  Propitiatoire,  les  deux  séraphins  brûlans.d’amour 
qui  se  crieut  l'un  à l’autre  : Saint,  Saint,  Saint  est  le 
Seigneur,  le  Dieu  des  armées  , et  remplissent  de  sa  gloire 
toute  la  terre  par  leurs  prédications  et  par  leurs  exem- 
ples-. » < Les  Frères  Mineurs,  qui  sont  en  effet,  par  le 
mépris  du  monde,  par  le  dépouillement  et  par  l’habit, 
les  plus  petits  et  les  plus  humbles  de  tous  les  religieux 
de  ce  temps , s’efforcent  de  ramener  la  pauvreté  et  l'hu- 
milité de  la  primitive  Eglise.  Ils  puisent  avec  tant  d'ardeur 
dans  la  source  de  l'Evangile,  qu’ils  en  accomplissent  non 
seulement  les  préceptes,  mais  encore  les  conseils,  et 
imitent  parfaitement  la  vie  des  apôtres.  Ils  renoncent  à 
leurs  biens,  et  ne  possèdent  quoi  que  ce  soit;  en  sorte 
qu’il  n’y  a ni  maison,  ni  église,  ni  terres , ni  bestiaux , ni 
aucune  autre  chose , pas  même  de  lieu  où  reposer  sa  tête, 
dont  on  puisse  dire  que  cela  leur  appartient.  Nus,  ils 
suivent  Jésus-Christ  nu,  renoncent  h eux-mêmes,  por- 


1 Luc  Tud.  adv.  Albig.,  lib.  Il,  cap.  u. 

* S.  Anlonin,  Chron.,  part,  lit , lit.  XXIII,  cap.  i. 
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lent  leur  croix , veillent  exactement  sur  leur  propre  con- 
duite , et  ne  cessent  point  d’avancer  dans  le  chemin  de 
la  perfection.  On  les  envoie  prêcher  deux  à deux,  et 
dans  leurs  voyages,  ils  ne  portent  ni  sac,  ni  pain,  ni 
argent , ni  chaussures.  Si  on  les  invite  h manger,  ils 
mangent  ce  qu’ils  trouvent  ; si  on  leur  donne  quelque 
chose  pour  aumône , ils  n’en  gardent  rien  pour  le  lende- 
main. Leur  prédication , et  encore  plus  leur  exemple , 
inspire  le  mépris  du  monde.  Les  riches , laissant  leurs 
villes , leurs  terres  et  tous  leurs  biens , se  réduisent  h 
l’habit  de  Frère  Mineur,  c’est-à-dire  à une  pauvre  tu- 
nique et  à une  corde  pour  ceinture.  Ils  se  sont  tellement 
multipliés  eu  peu  de  temps,  qu'il  n’y  a point  de  province 
en  la  chrétienté  où  ils  n’aient  de  leurs  frères  qui  représen- 
tent au  monde,  comme  dans  un  miroir  très  pur,  le  mépris 
de  ses  vanités.  Ils  ne  refusent  l’entrée  de  leur  Ordre  à 
personne  : ils  reçoivent  d’autant  plus  facilement  qu’ils  se 
reposent  sur  la  Providence  divine  du  soin  de  leur  subsis- 
tance. Le  Seigneur  donne  à ses  serviteurs  en  ce  monde 
le  centuple  d’une  manière  si  sensible , que  ceux-là  s’es- 
timent heureux  dont  ils  veulent  bien  recevoir  l’hospitalité 
et  les  aumônes.  Les  Sarrasins  mêmes  admirent  leur  hu- 
milité et  leur  perfection , les  reçoivent  avec  joie  et  leur 
fournissent  les  choses  nécessaires , quand  ils  vont  chez 
eux  prêcher  l’Évangile  avec  intrépidité  ' . » 

« Il  y eut  beaucoup  d’hommes  qui , touchés  de  com- 
ponction , renoncèrent  à toutes  les  vanités  du  siècle , et 
imitèrent  François  par  un  désir  ardent  d'acquérir  la  per- 
fection que  Jésus-Christ  a enseignée  ; et  l'Ordre  prenait 
de  jour  en  jour  de  tels  accroissemens , qu’il  s’étendit  jus- 
qu’aux extrémités  du  monde.  La  pauvreté,  qu’ils  por- 

1 Jac.  de  Yilry,  Hist.  Occident.,  cap.  xxxii. 
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(aient  comme  le  seul  fonds  de  leurs  dépenses,  les  mettait 
en  état  d’obéir  promptement,  d’entreprendre  toutes  sor- 
tes de  voyages , et  de  supporter  les  fatigues.  Comme  ils 
ne  possédaient  rien  sur  la  terre,  il  n’y  avait  rien  de  ter- 
restre non  plus  qui  les  attachât  et  qu'ils  appréhendassent 
de  perdre.  En  assurance  partout,  exempts  de  crainte  et 
de  soins,  ils  vivaient  dans  une  grande  paix  intérieure.  Le 
matin , ils  attendaient  tranquillement  le  gîte  du  soir , et 
ne  s’inquiétaient  pas  pour  le  lendemain.  A la  vérité , ils 
avaient  souvent  à souffrir  des  mépris  et  des  outrages  ; 
mais  l'amour  de  Jésus-Christ  et  de  son  ÉvaDgile  les  avait 
rendus  si  patiens,  qu’ils  se  plaisaient  mieux  où  on  les 
maltraitait  que  dans  les  lieux  où  l'éclat  de  leur  vertu  les 
faisait  aimer  et  honorer.  La  disette  pour  eux  était  comme 
l'abondance  '.  » Je  pourrais  facilement  agrandir  ce  ta- 
bleau avec  les  traits  magnifiques  épars  dans  les  divers 
historiens 1  2 ; mais  je  préfère  résumer  par  cet  admirable 
chant  de  Guittone  d’Arezzo  : « O François!  le  monde 

< était  aveugle,  et  tu  lui  as  rendu  la  lumière;  il  était  lé- 
* preux  , tu  l'as  purifié  ; il  était  mort,  tu  l'as  ressuscité; 

< il  était  descendu  au  fond  de  l'abîme , et  tu  l'as  élevé 
« dans  le  ciel , ô François  ! * 

C’est  un  des  plus  beaux  spectacles  que  l'homme  puisse 
contempler  ici-bas  que  celui  de  l’Église  de  Jésus-Christ, 
renouvelant  sa  jeunesse  comme  celle  de  l'afgle.  Éternel 
comme  Dieu  même,  le  Christianisme  est  la  voie,  la  vé- 


1 S.  Bonaventura , cap.  rv. 

* Chronique  de  l’abbé  d’Ursperg.  Carotus  de  Tapia  napolitanus , 
de  Religionis  Uebus,  cap.  uv. — Mathieu  de  Westminster,  in  Horibu» 
historié.  — Le  moine  de  Sainte-Justine  de  Padouc , dans  Mura- 
tori , etc.  — Quelle  immense  différence  entre  ces  témoignages  cl 
ces  paroles  de  Bayle  : i François  d’ Assise  , qui  a donné  tant  de  mar- 
ques d’extravagance  pendant  sa  vie  ! > 
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rilé  et  la  vie  ; il  couserve  et  répand  parmi  les  hommes 
comme  un  héritage  sacré  ces  nobles  et  impérissables 
croyances  qui , même  à ne  les  considérer  que  rationnel- 
lement, sont  le  principe  générateur  de  tout  bien.  C'est 
l'histoire  d’un  des  renouvellemens  de  la  jeunesse  éter- 
nelle de  l'Église  que  je  présente  aujourd’hui  à mes  frères , 
pour  les  consoler  et  les  encourager.  Voilà  le  but  social 
que  doit  se  proposer  tout  écrivain  catholique  '. 

L’historien  a de  plus , dans  ce  siècle , une  importante 
tâche  : c'est  de  rendre  aux  événemens  leur  couleur  véri- 
table ; c'est  de  débarrasser  la  science  de  cette  superfétar 
lion  impure  dont  les  derniers  siècles  ront-6ouillée  ; et  de 
toutes  les  parties  de  la  science  historique,  l'Hagiographie 
(les  vies  des  saints  ) est  assurément  celle  qui  nous  a été 
transmise  plus  outragée  et  plus  méconnaissable.  Il  est 
curieux  de  jeter  un  coup  d’œil  rapide,  mais  sincère,  sur 
les  destinées  de  cette  branche  de  l'histoire  catholique  ou 
universelle. 

Dès  les  premiers  âges  du  monde,  Dieu  suscite  dans 
le  peuple  d'Israël  des  hommes  qu’il  remplit  de  son  esprit 
et  qui  écrivent  sous  son  inspiration  divine  les  souffrances 
et  les  triomphes  des  premiers  justes.  Job  nous  raconte 
ses  douleurs,  les  Machabées  leurs  combats  : voilà  le  Tes- 
tament par  lequel  le  vieux  monde  nous  a légué  le  trésor 
des  actes  dé  ceux  qui  se  sont  sanctifiés  dans  la  foi  au 
Christ  à venir,  et  lf.  Vebbf.  s’est  fait  chair  et  il  a habité 
au  milieu  de  nous.  Le  Bœuf,  le  Lion,  l’Aigle  et  l’Ange, 

* Sanctorum  vita  probis  fulcta  operibus , et  doctrina  frucluosa , 
signis  comprobala,  curn  militauiis  ccclesiæ  Glios  illustrent  limpidius, 
dirigant  reclius  in  agendis,  ædiGeent  eOicacius,  animuin  placidius 
denmlccanl,  et  inducanlad  mundi  contemptum,  ac  omni  virtute, 
et  cUicacia  Chrisluin  prosequendum  præ  omnibus  clament,  incitent, 
et  impellanl.  Bartbel.  de  Pisc , Prologus. 
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qui  avaient  pu  le  contempler  dans  la  plénitude  de  sa  grâce 
et  de  sa  vérité , ont  annoncé  'a  toutes  créatures  le  Testa- 
ment nouveau  ; et  les  martyrs  ont  versé  leur  sang  pour 
rendre  témoignage  â ce  testament.  Nous  possédons  leurs 
actes  authentiques.  Les  Pères  de  l’Église  ont  recueilli  et 
proclamé  la  vie  des  saints  qu’ils  avaient  connus.  Chaque 
ville,  chaque  monastère,  chaque  solitude , eut  son  hagio- 
graphe  qui  recueillit  avec  amour  jusqu’aux  plus  petites 
traditions  sur  les  saints.  Plus  tard , parurent  les  collec- 
teurs, depuis  Jean  Mosch , avec  son  Pré  spirituel  des  lé- 
gendes, jusqu’à  Surius,  Baronius,  dom  Mabillon  et  les  Bol- 
landisles,  derniers  représentans  de  la  science  et  de  la 
piété  chrétiennes.  Mais  voilà  qu’au  dix-septième  siècle 
quelques  hommes , s’élevant  dans  leur  orgueil , décla- 
rèrent que  le  monde  s’était  trompé  ; qu’ils  allaient , 
eux,  réformer  l’histoire  du  Christianisme,  et  surtout 
l’Hagiographie.  Je  respecte  trop  le  sujet  que  je  traite 
pour  mettre  leurs  noms  dans  mon  récit  *.  11  n’y  eut 
pour  eux  rien  de  certain  dans  l’antiquité  chrétienne  ; ils 
dirent  : 

Du  vivant  même  des  évangélistes , l’histoire  de  Jésus- 
Christ,  qu’ils  avaient  écrite,  fut  altérée  par  les  Ébio- 
nites  et  les  Nazaréens;  et  après  la  mort  des  apôtres, 
l’Église  primitive  fut  inondée  de  faux  évangiles.  Ainsi, 
rien  de  certain  sur  la  personne  de  Jésus-Christ  *. 

Les  imposteurs  des  premiers  siècles  donnèrent  divers 
ouvrages  également  remplis  de  fables  puériles  sur  la 


1 J’imite  ce  M.  Baillei.  li  dit  : « Je  me  suis  abstenu  beaucoup 
plus  encore  d’employer  et  de  nommer  même  des  auteurs  décriés , 
tels  que  Métaphraslc  et  Nicéphore,  cher,  les  Grecs.  » Avertissent., 
p.  xrv. 

1 Baillet,  Discours  sur  la  vio  des  Saints,  t.  1 , in-folio,  n°  2. 
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naissance,  la  famille,  l'enfance,  les  actions,  les  der- 
nières années  et  la  mort  de  la  sainte  Vierge.  Ainsi,  rien 
de  certain  sur  la  personne  de  la  sainte  Vierge  * . 

On  lit  aussi  une  grande  quantité  de  fausses  histoires 
des  apôtres;  non  seulement  les  hérétiques,  mais  les  ca- 
tholiques , par  zèle , inventèrent  des  faussetés  et  des  rê- 
veries touchant  des  faits  et  des  senliraens  qu'ils  attri- 
buaient aux  hommes  apostoliques.  Ainsi , rien  de  certain 
sur  les  apôtres,  qui,  au  reste,  dans  ce  qu’ils  ont  écrit 
sous  l'inspiration  divine , n’ont  point  prévu  les  difficultés 
de  la  critique  i. 

Les  vrais  et  les  faux  actes  des  martyrs  se  multiplièrent 
dans  1 Eglise  jusqu  au  temps  de  la  cruelle  persécution  de 
Dioclétien  ; mais,  par  une  suite  de  l’édit  de  ce  tyran  contre 
les  Ecritures  saintes  et  les  autres  monumcns  de  la  reli- 
gion chrétienne  (503),  la  plupart  de  ces  actes  furent 
consumés  par  le  même  incendie.  Il  est  certain  que  depuis 
la  paix  de  1 Église , Eusèbe  de  Césarée , sous  Constantin , 
lit  un  corps  considérable  des  vrais  actes  des  anciens  mar- 
tyrs, autant  qu'il  en  avait  pu  recueillir  ou  qui  furent 
sauvés  de  la  persécution  par  le  zèle  cl  la  diligence  de 
I illustre  martyr  saint  Pamphile,  prêtre  de  Césarée  en 
Palestine , ou  que  cet  historien  célèbre  tira  de  la  biblio- 
thèque de  saint  Alexandre  de  Jérusalem.  11  ne  nous  reste 
que  quelques  extraits  de  cet  ouvrage,  que  le  pape  saint 
Ciégoire-Ie-Grand  lit  chercher  en  vain  dans  Rome,  dans 
Alexandrie  et  ailleurs.  Les  églises  particulières,  à l’exem- 
ple d Eusèbe , travaillèrent  à recouvrer  les  actes  de  leurs 
martyrs.  On  s appliqua  ensuite  à rétablir  les  actes  perdus , 


1 Baillez , n°3. 

Uaillct , n 4.  — Lami , Traité  historique  de  l'ancienne  Pâque , 
p.  500.  1 
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avec  le  secours  des  traditions  populaires.  Ainsi , rien  de 
certain  sur  les  actes  des  martyrs  '. 

Les  Pères  de  l’Église  n'ont  rien  pu  nous  transmettre 
de  certain.  « Nous  ne  devons  pas  croire  si  facilement 
l'autorité  des  saints  Pères  lorsqu’il  s’agit  de  faits  qui  re- 
gardent simplement  la  critique ; car  la  plupart  des 

Pères  n’étaient  pas  accoutumés  â une  certaine  étude  de 

la  critique , qui  est  absolument  nécessaire ; et  leurs 

emplois  ne  leur  permettaient  pas  d’approfondir  cette  ma- 
tière  dans  les  siècles  où  la  barbarie  régnait 2.  » 

L’autorité  des  conciles  est  nulle  pour  ces  grands  doc- 
teurs des  derniers  siècles , et  ils  avouent  avec  ingénuité 
que , si  les  conciles  ont  eu  le  droit  de  redresser  ceux  qui 
ont  été  tenus  auparavant , il  ne  faut  pas  s’étonner  si  les 
savans  corrigent  dans  les  matières  critiques  les  conciles 
des  siècles  passés 

Le  moyen  âge,  pour  tout  ce  troupeau  d’hommes,  était 
une  noire  et  affreuse  barbarie,  où  les  moines  fabriquaient 
de  faux  actes , de  fausses  légendes  des  saints,  et  jetaient 
l'histoire  dans  un  chaos  impénétrable.  Il  faut  entendre 
les  déclamations  de  deux  siècles  contre  ces  institutions 
monastiques  qui  ont  civilisé  l’Europe,  et  qui  ont  conservé 
tous  les  trésors  de  la  littérature  antique.  Sans  rappeler 
ici  les  grandes  écoles , les  travaux  de  (out  genre  exécu- 
tés par  les  moines,  je  citerai  trois  faits  qui  prouvent 
combien  savans  et  judicieux  ils  étaient  réputés  par 


Baillet , n H , 9 , 1 0 . - Dupin  , Bibliothèque  ccclés.,  t.  IV. 

Fleury,  Hisl.  Ecclés.,  t.  XIII , préface. 

* Simon , Hisl.  critique  du  vieux  Testament , préface  ; liv.  II 
chap.  u;  liv.  III,  cliap.  ix. 

1 Non  mirum  quod  concilia...,  viri  htijus  sæculi  doclissimi  enten- 
dent in  rebus  criticis.  Nat.  Alexandre,  Hisl.  Eccles.,  sæcul.  I 
tom.  III , dissert.  20. 
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leurs  contemporains.  En  1088,  LanfraDc,  moine  et  ar- 
chevêque de  Cantorbéry , s’appliquait  à corriger  les  livres 
de  l'Écriture  aussi  bien  que  les  écrits  des  Pères  '. 
Etienne  111 , abbé  de  Citeaux , fit  corriger  la  Bible  avec 
un  soin  tout  particulier.  Cet  exemplaire , ainsi  collationné 
sur  une  foule  de  manuscrits  et  .de  versions , se  conservait 
à Citeaux  avant  cette  glorieuse  révolution  française  qui 
nous  a débarrassé  de  toute  superstition , de  toute  igno- 
rance et  de  tous  nos  monumens 2.  En  1200,  l’archevêque 
de  Lyon  fait  demander  aux  moines  de  Citeaux  la  Passion 
de  Jésus-Christ  corrigée  de  leurs  mains,  et  l'on  voit  ces 
moines,  savans  et  humbles,  aller  consulter  à ce  sujet 
leurs  cou  frères  de  Cluny  5.  Je  sais  que  les  hommes  éclai- 
rés du  dix-neuvième  siècle  ont  abandonné  ces  sottes  opi- 
nions sur  le  moyen  âge  ; mais  elles  se  trouvent  encore 
dans  liallam,  par  exemple,  et  elles  ont  une  influence 
marquée  sur  des  travaux  récens.  Voilà  quel  était  le 
point  de  départ  de  ces  écrivains  soi-disant  catholiques  ; 
et  s’ils  n’ont  pas  été  dans  leurs  travaux  aussi  logiques  que 
Strauss , ce  n’est  pas  leur  faute  assurément.  Voilà  les  ré- 
sultats obtenus  par  le  rationalisme,  et  la  prétention  or- 
gueilleuse de  réduire  la  raison  éternelle  de  Dieu,  les  œu- 
vres du  Christianisme  divin  aux  proportions  étroites  de 
la  raison  humaine , aux  limites  de  ce  qui  parait  naturel  et 
facile. 

1 Cave,  pag.  533. 

* Mabillon  , Études  monastiques , part.  I , cliap.  x.  — Je  ne  puis 
m’empéclier  de  citer  les  paroles  graves  et  tristes  de  D.  Mabillon  à ees 
calomniateurs  insensés  : • Adeone,  absque  ullu  veterum  testimonio, 
id  in  lotius  ordinis  monaslici  probruni  adirmare  licet?  Na:  ilia  tain 
atrox  accusatio  non  caret  prsecipili  censura.  » De  lie  diplomatie.! , 
lib.  III , cap.  m. 

* Simon , préface  de  l’Histoire  critique  des  versions  du  Nouveau- 
Testament. 
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Cependant , le  protestantisme , qui  a pour  base  le  mé- 
pris de  l'antiquité,  travaillait  aussi  à élever  le  monument 
de  l'histoire  chrétienne  d'après  les  principes  de  la  saine 
raison  et  de  la  véritable  critique  ; il  est  curieux  de  voir 
comment  on  s'y  prit.  En  1520,  naquit  h Albon  en  Escla- 
vonie,  d'une  famille  illustre,  Matthias  Flaccus  Franco- 
vvits,  surnommé  plus  tard  lllyricus,  à cause  du  nom  la- 
tin de  sa  patrie.  Il  lit  ses  études  k Venise,  et  k l'âge  de 
dix-sept  ans  il  s’en  vint  k Bâle  pour  y apprendre  la  théo- 
logie. Bâle  était  alors  la  grande  officine  des  esprits  indé- 
pendans.  Les  théologiens  de  la  réforme  projetaient  depuis 
long-temps  la  construction  d'une  histoire  rationnelle  de 
l’Eglise  : ils  choisirent  lllyricus  pour  en  être  l'architecte, 
et  lui  adjoignirent  Jean  Wigand  deMansfeld,  Matthieu 
Judes  et  Basile  Faber,  tous  hommes  très  savans  et  d'une 
intelligence  peu  commune.  Ils  se  dispersèrent  en  Europe 
pour  visiter  les  bibliothèques  et  transcrire  les  manuscrits, 
lllyricus,  alin  d’avoir  un  accès  plus  facile  dans  les  riches 
trésors  scientifiques  des  monastères  d'Allemagne  et  d’I- 
talie , se  déguisa  en  moine , et , avec  une  bonne  foi  vrai- 
ment admirable , il  enlevait  tous  les  originaux  qu’il  pou- 
vait emporter  commodément  '.  On  peut  présumer,  sans 
crime,  qu’il  eut  des  imitateurs  parmi  scs  confrères.  Le 
travail  préparé  k Magdebourg  parqt  sous  les  auspices  d’É- 
lisabeth d’Angleterre , grande-prêtresse  de  l’orgueil , de 
la  tyrannie  et  de  la  révolte. 

Les  Centuries  de  Magdebourg  sont  un  des  plus  grands 
monumens  de  l'érudition  de  la  renaissance , et  aussi  de  la 


' Assumpto  monachi  habitu  Pt  persona  celcbriores  aiiquot  in  Cer- 
mania  inonasteriorum  bibliotbccas  pcrlustravit , et  quos  (codices) 
commode  posset  historicos  clam  secuni  abstulit.  — Voir  ta  préface 
(p.  30)  de  l’Histoire  Littéraire  du  protestant  Cave. 
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haine  eontre  l’Eglise  de  Jésus-Christ.  Il  n'y  a pas  vestige 
de  foi  ; h chaque  page , h côté  d’un  blasphème , on  re- 
trouve les  froids  calculs  du  doute  et  de  la  faiblesse  or- 
gueilleuse. Le  protestantisme  fut  effrayé  de  son  œuvre; 
il  déclara  Illyricus  arien  et  manichéen  et  les  savans  se 
récrièrent  contre  l’injustice  de  sa  critique  2.  C'est  pour- 
tant aux  centurialeurs  que  nous  devons  Baronius.  Cet 
homme , pieux  et  illustre , n’aurait  pas  osé  entreprendre 
les  Annales  complètes  de  l'Eglise , sans  les  indications  et 
les  énormes  travaux  des  centurialeurs  ; mais  il  y a entre 
les  Annales  et  les  Centuries  toute  la  distance  qu’il  y a 
entre  la  foi  et  le  doute.  La  grandeur  de  la  défense  répond 
à l’ardeur  de  l'attaque  ; et  depuis  ce  moment , on  ne 
trouve  rien  h comparer  aux  travaux  de  la  science  et  de 
l'érudition  catholiques. 

Les  bornes  restreintes  d’une  introduction  ne  nous  per- 
mettent pas  de  nous  étendre  sur  l’histoire  de  l’Hagiogra- 
phie : ce  qui  serait  le  sujet  d’uu  beau  livre  de  science  et 
d'art;  mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  quatre 
recueils  qui  ont  été  déchirés  par  nos  savans  critiques 
avec  un  acharnement  tout  spécial  : les  Ménées  Grecs , 
Métaphrasle , la  Légende  Dorée  et  Surius. 

Les  Ménées  Grecs  sont  comme  des  vases  remplis  des 
plus  doux  parfums  de  la  science  et  de  la  poésie  de  l’O- 
rient. Ils  sont  divisés  par  mois  et  par  jours  ; on  y trouve 
la  messe  du  saint , son  office  et  un  abrégé  de  sa  vie.  Ils 
ont  dans  l’Eglise  grecque  la  même  valeur,  la  même  auto- 

' Voir  le  Catalogue  des  Hérétiques  du  luthérien  Scliluselbur- 
gius. 

9 Inesse  labcs  cl  nævos,  multa  oniissa,  pcccata  limita,  depre- 
hendi  etiam  quandoque  in  ipsis  conditoribus  nimiam  affecluum  in- 
dulgcntiam,  nec  negari  potest,  nec  dissimulari.  Cave,  præfat., 
p.  50. 
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rilé  que  les  Bréviaires  et  les  Missels  dans  l'Eglise  latine. 
Ecoutez  le  jugement  du  dix-septième  siècle  : « Les  Mé- 
nées  et  les  Ménologes  n’ont  été  compilés  que  sur  de  fort 
mauvais  modèles,  en  ce  qui  regarde  la  vie  des  saints.  Les 
fables  les  plus  insipides  y sont  employées  sans  choix  et 
sans  ménagement;  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  s’y  fier, 
lorsqu’on  ne  trouve  point  ailleurs  ce  qu’ils  contiennent... 
On  y remarque  aussi  diverses  choses  contre  les  bonnes 
mœurs,  contre  la  pureté  et  la  sainteté  de  la  religion 
même  : les  équivoques  et  les  mensonges  que  l’on  y met 
dans  la  bouche  des  saints  font  trop  voir  que  le  génie  grec 
y règne  plus  que  l’amour  de  la  vérité  ► 

Siméon  Métaphraste  vivait  h Constantinople  au  com- 
mencement du  dixième  siècle.  Il  fut  revêtu  des  premières 
charges  de  l’empire  ; maître  de  tous  les  offices  de  la  corn- 
et de  la  maison  de  l'empereur,  et  enfin  logothète  ou 
chancelier  Homme  de  talent  et  de  science , il  travailla 
h renouveler  les  études  daus  un  siècle  malheureux;  il 
consacra  tous  les  inslans  que  lui  laissaient  les  affaires  pu- 
bliques h étudier  les  antiquités  de  l’Église;  il  recueillit 
avec  un  soin  tout  particulier  les  vies  des  saints,  il  les 
revit , changea  dans  la  forme  ce  qui  aurait  pu  paraître 
trop  étrange,  sans  rien  changer  dans  le  fond,  et  les  pu- 
blia dans  un  ordre  nouveau  *.  Il  serait  difficile  d’ajouter 
quelque  chose  aux  éloges  que  la  Grèce  a donnés  à Méta- 

1 Baillet,  t.  I,  p.  15. 

’ Hankius , de  Scriptoribus  byzantinis,  p.  436. 

* Vir  ad  bonas  litleras  infelici  sæculo  promovendas  natus , ipse 
præstanli  ingenio  o tunique  potilinri  littcratura  ornalus...,  viias 
stnetorum  ante  sua  tempora  scriptas  undique  conquisivit,  conquisi- 
% las  recensuit  : elegantiores  tanquani  Icctorum  conspectu  dignas  eal- 

eulo  suo  approbarit  neque  ulla  in  re  muialas  divulgavit.  — Cave , 
Hist.  Littér.,  p.  492.  — Léo  Allalius , de  Simeonum  scriptis. 
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l>hraste;  sa  mémoire  y est  honorée  d'un  culte  public,  et 
même  en  Occident,  Surius  lui  donne  le  litre  de  saint  en 
rapportant  le  beau  panégyrique  écrit  par  Psellus  (27  no- 
vembre). Le  sixième  concile  de  Constantinople  (in 
Trullo),  qui  s'occupa  spécialement  de  la  conservation 
des  monumens  historiques,  rend  de  solennelles  actions 
de  grâces  au  bienheureux  Mélaphrastc , qui , par  de 
longs  et  pénibles  travaux , a rétabli  les  actes  des  martyrs 
et  des  autres  saints  dans  leur  sincérité  '. 

Voilà  le  jugement  de  la  science  catholique  et  protes- 
tante sur  Métaphraste.  Écoutez  maintenant  les  modernes 
faiseurs  de  vies  des  saints  : « On  peut  assurer  que  c'est 
pour  avoir  su  trop  bien  mentir  que  quelques  hérétiques 
ont  regardé  Métaphraste  comme  un  imposteur  et  un  faus- 
saire , né  pour  produire  des  monstres , outré  au-delà  de 
ce  que  la  Grèce  païenne  a imaginé  de  fables  en  faveur  de 
ses  dieux  -.  » Nous  avions  cru  et  nous  croyons  encore, 
d'après  l'autorité  des  grammairiens,  que  Métaphrase 
^ ^s: dypxatç  ) signifiait  le  changement  en  un  autre  genre  de 
discours,  interprétation,  traducteur.  Nous  nous  trom- 
pons : • Métaphrase  signilie  quelque  chose  de  plus  que 
paraphrase  et  traduction;  ce  mot  comprend  les  deux 
autres.  Ainsi  Métaphraste  veut  dire  tout  à la  fois  traduc- 
teur, glossateur  et  interpolatcur  \ » Il  y a trois  sortes  de 
vies  des  saints  données  par  Métaphraste  : celles  qu'il  a 
composées,  celles  qu'il  a retouchées,  celles  qu’il  a conser- 
vées; et  encore  faut-il  distinguer  ce  qui  est  réellement  de 
lui  de  ce  qui  porte  faussement  son  nom.  Dans  les  diffé- 


1 Xâoiç  toîv*jv  fû  (AaxaptTT  Mrraçparrf,  tw  tà  (xaprufixà  won  tt,; 
iXtiÔtîa;  o»âa{A«Ta  iroXXôï;  trovoïc  xaî  lÆ'pcôot  xaTaxaXXùvavTi.  Bâlsamon  , 
in  canon,  lxiii. 

* Baillct,  Discours  sur  la  Vie  des  Saints,  p.  59. 

* Ibid.,  p.  58. 
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rens  recueils  manuscrits  et  dans  ce  qui  a été  publié , Léo 
Allatius  a reconnu  cent  vingt-deux  vies  de  Métaphraste,  et 
cinq  cent  trente-neuf  qui  appartiennent  à différens  au- 
teurs. L’exemple  le  plus  persuasif  que  nous  ayons  des 
falsifications  de  Métaphraste , celui  qui  a fait  le  plus  de 
bruit  chez  les  faiseurs  de  vies  des  saints , est  tiré  de  la  vie 
de  saint  Euple,  diacre  et  martyr  en  Sicile,  dont  l’Église 
célèbre  la  fête  le  douzième  jour  d'août.  Les  actes  légi- 
times de  sii  vie  ont  été  publiés  par  Cotelicr  4,  et  en  com- 
parant les  uns  avec  les  autres,  on  trouve  de  notables 
différences.  La  victoire  paraissait  assurée;  mais  voilà  que 
les  Bollandistes,  avec  toute  l’autorité  de  la  science,  dé- 
clarent que  la  vie  de  saint  Euple  publiée  par  Lipoman  et 
par  Surius  n'est  point  de  Métaphraste  4.  Pour  convaincre 
cc  pieux  auteur  de  falsifications  et  d'impostures,  il  serait 
nécessaire  d’établir  les  raisons  qu'on  en  donne  sur  des 
principes  solides  : il  faudrait  donc  examiner  les  monu- 
mens  anciens  qui  nous  restent,  et  les  comparer  avec  les 
copies  faites  par  Métaphraste , et  qui  sont  certainement 
de  lui  ; et  par  ce  moyen  on  pourrait  se  convaincre  que 
ses  paraphrases  sont  très  peu  considérables , supposé 
qu  elles  ne  viennent  pas  d'une  main  étrangère  ; car,  ayant 
passé  par  les  mains  des  copistes  et  des  auteurs  plus  ré- 
cens, elles  ont  pu  être  altérées,  sans  que  Métaphraste 
soit  en  rien  coupable  3.  Au  reste,  l'expérience  a été  faite 
pour  la  vie  de  saint  Nieéphore,  martyr.  On  a conféré  un 
très  ancien  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  avec  le 
texte  de  Métaphraste , et  on  a trouvé  que  ses  additions  si 
monstrueuses  se  réduisaient  à dix-sept  lignes  dont  les 


* Monument»  Ecclesiæ  græc*. 

1 Acta  SS.,  1. 1,  maii,  p.  37. 

* Wangncvek,  Pictas  Maria»»  Grxcorum.  Prolegom.,  n“  28. 
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mots  seulement  avaient  été  changés  ■ . Pour  moi , je  dé- 
passerai toutes  les  bornes,  et  je  défie  de  montrer  que 
Métaphraste  ait  forgé  de  nouveaux  miracles  dans  sa  col- 
lection des  vies  des  saints,  suivant  l'insolente  expression 
des  prétendus  savans  des  trois  derniers  siècles;  et  même, 
l’aurait-il  fait,  il  serait  infiniment  moins  blâmable  que  ces 
ennemis  de  Dieu  et  de  l’Église  qui  ont  pris  â tâche  de  re- 
trancher de  l'histoire  tout  ce  qui  peut  contribuer  à faire 
éclater  davantage  le  mérite  des  saints  et  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  *.  Gloire  et  reconnaissance  à Siméon  Métaphraste 
qui  a conservé  â l'Église  et  â la  science  un  grand  nombre 
de  monumens  anciens  dont  elle  aurait  été  privée  pour 
toujours!  Honte  éternelle  à tous  ces  menteurs  qui  ont 
tellement  embrouillé  l'histoire  qu  elle  est  devenue  comme 
une  vaste  conspiration  contre  la  vérité!  De  sorte  que  l'on 
peut  dire  avant  tout  examen  : Ces  hommes  ont  avancé 
tel  fait,  donc  il  est  dénaturé;  ils  ont  méprisé  cet  auteur, 
donc  cet  auteur  est  vénérable  et  sincère  ; ils  ont  dit  : Cela 
n’est  pas,  donc  cela  est. 

Au  treizième  siècle , peu  de  temps  après  la  glorieuse 
apparition  dans  le  monde  de  Dominique  et  de  François 
d’Assise,  un  Frère  Prêcheur,  illustre  par  sa  science  et 
par  ses  vertus,  fit  un  recueil  de  vies  des  saints,  pour 
être  le  sujet  de  la  lecture  spirituelle  dans  les  monastères. 
Ce  livre  fut  accepté  avec  une  si  grande  faveur  que  la  voix 
du  peuple  le  nomma  excellemment  la  Légende  d'Or. 

' Honoré  de  Sainte-Marie,  Réflexions  sur  les  Régies  et  l'Usage  de 
la  Critique  , t.  I , p.  2iS. 

» « Je  me  suis  gardé,  dit  le  janséniste  Arnautd  d’Andilly,  de  rien 
ajouter  dans  aucune  de  ces  vies,  mais  j’ai  abrégé  divers  endroits 
dont  la  longueur  n’aurait  pas  été  moins  inutile  qu’ennuyeuse  ; et 
j'en  ai  retranche  d’.iiitres  qui  étaient  entièrement  superflus,  du 
nombre  desquels  sont  plusieurs  miracles.  > Vies  de  plusieurs  Saints. 
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Jacques  de  Voragine  était  né  k Voraggio . petite  ville  de 
la  côte  de  Ligurie , entre  Gênes  et  Savone.  Ses  contem- 
porains eurent  pour  lui  une  si  grande  vénération  qu’ils 
l’ont  toujours  qualilié  de  bienheureux.  Saint  Antonin 
parle  de  lui  avec  éloge  11  fut  archevêque  de  Gênes  et 
un  des  plus  célèbres  prédicateurs  de  son  temps.  L’Uni- 
versité de  Paris  avait  pour  le  bienheureux  Jacques  un  si 
profond  respect  qu'elle  condamna  le  docteur  Claude  Des- 
pence qui  avait  eu  l’audace  de  prêcher  contre  la  Légende 
d’Or  4;  et  cela  même  lui  lit  perdre  le  chapeau  de  cardinal 
qui  lui  était  destiné  3.  Les  protestans  attaquèrent  ce  livre 
avec  une  incroyable  mauvaise  foi  : les  préventions  allè- 
rent si  loin  que  le  très  pieux  cardinal  Baronius  n’ose  pas 
nommer  une  seule  fois  Jacques  de  Voragine  dans  les 
notes  du  martyrologe , mais  cite  toujours  Claude  de  La 
Roue  , Frère  Prêcheur  lyonnais,  qui  a révisé  et  édité  la 
Légende  d’Or  sous  les  règnes  de  Louis  XII  et  de  Fran- 
çois I"  *.  Mais  au  dix-septième  siècle,  l’attaque , au  lieu 
d’être  négative , prit  une  position  injurieuse  et  aggressive, 
et  ces  auteurs  soi-disant  catholiques,  ramassant  les  ca- 
lomnies mensongères  des  écrivains  de  la  réforme  luthé- 
rienne , déclarèrent  « que  la  Légende  d’Or  n’a  été  écrite 
que  par  un  homme  qui  avait  une  bouche  de  fer  et  un 
cœur  de  plomb,  et  au  lieu  de  l’appeler  une  légende 
dorée , on  doit  tout  simplement  la  nommer  une  légende 
ferrée  de  mensonges  3.  » Les  Hagiographes  modernes 
joignent  ici  la  noblesse  et  l’à-propos  de  l’expression  à la 
force  du  raisonnement  et  de  la  science. 

' Clironicon , lit.  XXIII , cap.  u. 

* Tttlcmont,  Hist.  Ecclés.,  t.  Il,  p.  517. 

* Voyez  l’Histoire  du  président  de  Thou. 

' Echard , Bibliolheca  ord.  Prædicalor. 

* Baille! , Discours  sur  la  Vie  des  Saints , n°  52  et  stuv- 
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L'admirable  recueil  de  Surius  n’a  pas  plus  trouvé  grâce 
que  les  trois  livres  dont  nous  venons  d’indiquer  le  mérite, 
et  cependant  saint  Pie  V lui  adressa  ce  bref  de  louanges 
et  d’actions  de  grâces  : 

« PieV,  pape,  à son  cher  fils  frère  Laurent,  chartreux, 
salut  et  bénédiction  apostolique. 

i Nous  avons  reçu  avec  une  grande  joie  le  livre  de  la 
Vie  des  saints  Pères  que  vous  avez  récemment  publié , et 
que  vous  nous  avez  envoyé.  Il  nous  a été  d’autant  plus 
agréable  qu’il  contient  un  travail  que  toujours  nous  avions 
désiré , et  qui  est  très  utile  pour  repousser  les  mensonges 
calomnieux  que  les  hérétiques  ne  cessent  de  répandre  sur 
les  vies  des  saints.  Nous  louons  du  fond  de  notre  âme 
votre  pieux  labeur,  et  nous  vous  recommandons  â Dieu , 
vous  qui,  ne  voulant  pas  paraître  les  mains  vides  en  sa 
présence , avez  travaillé  dans  sa  maison  et  lui  avez  offert 
tout  ce  qui  vous  a été  élargi  ; souvenez-vous  de  rapporter 
toute  la  gloire  de  votre  travail  à jamais  louable  à celui  de 
qui  vous  avez  reçu  le  vouloir  et  le  faire.  Ainsi  vous  méri- 
terez encore  plus  de  louanges  de  notre  part  et  de  celle  de 
tous  les  pieux  et  fervens  catholiques.  Nous  vous  exhor- 
tons h continuer  ce  travail , pour  bien  mériter  de  l’Église 
et  du  Dieu  tout-puissant , assuré  que  vous  êtes  de  rece- 
voir du  Christ  rédempteur  le  centuple  de  votre  peine. 

« Donné  h Rome,  sous  l’anneau  du  pêcheur  2 juin 
ÎSTO*.  * 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  étendre  davantage;  nous  si- 
gnalons seulement  l’importance  de  ces  restaurations  his- 
toriques; la  nécessité,  pour  ceux  qui  veulent  étudier 

1 Mosandcr,  I.  VU;  de  Surius. 
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l'histoire  du  Christianisme  et  des  glorieux  saints,  de  faire 
table  rase  de  tous  les  Hagiograplies  en  sous-œuvre  des 
deux  derniers  siècles,  de  tous  ces  Velly,  ces  Mézeray, 
ces  Anquetil  de  l'histoire  chrétienne , dont  le  seul  amour 
était  la  négatiou  froide  et  haineuse;  et  de  remonter  aux 
sources,  aux  originaux.  Sans  doute  tous  les  Hagiograplies 
modernes  ne  sont  point  partis  des  mêmes  principes, 
n’avaient  pas  les  désastreuses  intentions  que  nous  avons 
constatées;  mais  la  plupart  sont  d'une  sécheresse,  d'une 
froideur,  d’une  nullité  extrêmes;  ils  ont  eu  le  talent  de 
dénaturer  leur  caractère  pieux  et  leur  esprit  plein  de 
savoir.  Le  mal  a été  universel  : l’Espagne  a oublié  les 
délicieux  récits  de  Ribadeneyra;  l'Italie,  la  noble  et 
douce  Italie,  où  tout  chrétien  aime  à aller  effeuiller  le 
plus  frais  rameau  de  ses  jours;  cette  nation  qui,  suivant 
l’expression  grave  et  forte  de  Machiavel,  parait  née  pour 
conserver  la  vie  aux  choses  mortes  ',  a été  envahie  et 
tuée  par  le  criticisme  : la  science  y apparaît  h sa  surface 
pédantesque  et  païenne;  mais  au  fond  du  peuple  se  sont 
perpétuées  les  saines  traditions,  et  il  y a encore  de  la 
sympathie  pour  des  Hagiographes  admirables  comme  Jaco- 
belli,  don  Silvano  Razzi  et  Rrocchi  *.  La  France,  dépeu- 
plée de  ses  monastères , où  avaient  vécu  tant  de  saints , a 
été  par  la  privée  de  guides  et  de  modèles,  et  dans  le 
clergé , qui  en  général  est  d’une  grande  vertu  et  d’une 
grande  distinction  d’esprit,  régnent  encore  ces  malheu- 
reuses Hagiographies  écrites  sous  l'influence  glaciale  de 
l’Aogleterre.  Nous  avons  pourtant  de  grandes  ressources  : 


' Quesla  provincia  pare  nala  a risuscitare  le  cosc  morte.  — Arte 
délia  guerra , lib.  VIII. 

* Le  premier  a donné  les  vies  îles  saints  de  l’Ombrie;  les  deux 
autres , les  vie  des  saints  de  Toscane. 
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c’esl  nous  qui  possédons  les  plus  riches  arsenaux  de  l’éru- 
dition chrétienne  ; c'est  dans  le  doux  jardin  de  la  France 
que  s’épanouissait  il  y a quelques  jours  cette  fleur  de 
sainte  Élisabeth  de  Hongrie;  c'est  dans  notre  langue 
qu’un  Prêcheur  incomparable  a raconté  la  vie  intime  de 
saint  Dominique,  et  qu'un  enfant,  sorti  des  camps  d’Israël, 
a chanté  la  merveilleuse  épopée  de  saint  Bernard. 

Écrire  la  vie  d'un  saint  est  une  chose  difficile;  la 
science  ne  suffit  pas.  Certes , elle  ne  manquait  pas  aux 
hommes  dont  nous  avons  signalé  les  déplorables  erreurs. 
Il  faut  s’associer,  par  une  sympathie  forte  et  profonde, 
aux  pensées,  aux  espérances,  à la  foi  ardente  et  dévouée 
de  générations  depuis  long-temps  éteintes;  il  faut  respirer 
l’atmosphère  de  poésie  chrétienne  au  sein  de  laquelle 
elles  ont  vécu;  car  il  faut  toujours  juger  une  époque 
d’après  les  idées  qui  lui  étaient  propres,  c'est  le  seul 
moyen  de  la  comprendre  et  de  l’apprécier  avec  exactitude. 
Il  faut  tâcher,  par  la  prière,  parla  pratique  persévérante 
de  l'humilité,  d’obtenir  du  ciel  un  reflet  de  sainteté.  Un 
homme  qui  ne  connaîtrait  pas  pratiquement  les  voies  de 
la  vie  spirituelle  ne  peut  pas  écrire  la  vie  d’un  saint;  il  lui 
manque  un  Sens  : c’est  comme  si  l'aveugle  voulait  juger 
les  effets  de  la  lumière.  Voyez  dans  nos  auteurs  mo- 
dernes les  plus  distingués  sous  tous  les  rapports,  combien 
mal  ils  jugent  la  vie  des  saints  : c'est  pour  eux  une  folie 
sublime,  un  rêve,  une  poésie;  ils  n’y  voient  jamais  la 
miraculeuse  action  de  Dieu. 

Nous  ne  prétendons  pas  le  moins  du  monde  qu’il  faille 
admettre  inconsidérément  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les 
vies  des  saints,  cl  par  cela  seul  que  cela  s’y  trouve;  mais 
nous  disons  que  les  faits  se  prouvent  par  le  témoignage, 
et  non  par  le  raisonnement.  La  tâche  de  l'historien  est 
donc  de  discuter  les  témoignages,  et  il  doit  le  faire  avec 
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simplicité,  avec  science  et  dans  une  entière  soumission  à 
l’autorité  de  l'Église  : voila  les  règles  de  la  véritable  criti- 
que historique.  Nous  n'en  avons  pas  suivi  d’autres  dans  ces 
longues  recherches  faites  avec  un  amour  lilial  dans  les 
monumens  et  les  livres;  et  pour  cela,  vous  savez  tout  ce 
que  j’ai  souffert,  ô mon  Dieu  !...  Pourtant  ces  années  sont 
les  deux  plus  heureuses  de  ma  vie.  Mes  immenses  lectures 
évoquaient  en  moi  de  saints  personnages  avec  lesquels  je 
m’entretenais;  j'assistais  au  grand  drame  de  leur  exis- 
tence, je  les  retrouvais  dans  mes  prières,  et  c’était  eux 
qui  les  offraient  h Jésus-Christ  dans  le  ciel  ; je  les  retrou- 
vais dans  les  longues  galeries  des  cloîtres  de  l'Apennin , 
dans  les  humbles  chapelles  de  la  montagne , dans  les  soli- 
tudes des  forêts;  eux  toujours!  eux  partout!...  Ah!  je 
l’avoue , douloureux  est  h mon  cœur  le  moment  où  j’écris 
ces  lignes;  car  il  m’avertit  qu’il  faut  quitter  ces  hommes 
admirables  qui , pendant  deux  ans , ont  été  les  compa- 
gnons assidus  de  ma  vie  pauvre  et  obscure , et  je  pleure 
en  disant  à mon  livre  un  dernier  adieu  !... 

Ainsi  donc  je  déclare  hautement  que  si  l’on  peut 
détruire  et  nier  un  seul  fait  de  cette  histoire  de  saint 
François  d’ Assise,  moi,  j’accorderai  que  le  saint  pa- 
triarche n’a  jamais  existé;  car  je  n’ai  pas  d’autres  té- 
moignages pour  prouver  son  existence  naturelle  que  ceux 
qui  prouvent  les  faits  miraculeux.  Jésus-Christ  a dit  : 
« En  vérité , en  vérité , je  vous  le  dis , celui  qui  croit  en 
moi  fera  les  œuvres  que  je  fais  ; il  en  fera  même  de  plus 
grandes,  parce  que  je  vais  à mon  Père,  et  tout  ce  que 
vous  lui  demanderez  en  mon  nom,  je  le  ferai.  Ceux  qui 
croiront,  voici  les  miracles  qu’ils  feront  ensuite  : ils 
chasseront  les  démons  en  mon  nom , ils  parleront  de  nou- 
velles langues;  s’ils  prennent  quelque  breuvage  mortel, 
ils  n’en  ressentiront  aucun  mal  ; ils  mettront  les  mains  sur 
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les  malades,  et  les  malades  seronl  guéris  » Et  n’allez 
pas  croire  que  cette  promesse  ne  regardait  que  le  temps 
des  apôtres,  et  que  les  miracles  n’ont  été  nécessaires  que 
pour  l’établissement  de  la  foi.  Quel  droit  avez-vous  de 
restreindre  les  paroles  du  Fils  de  Dieu?  Croyez-vous  en- 
tendre l’Écriture  mieux  que  les  docteurs  de  l'Église? 
Comment  prouverez-vous  que  depuis  le  temps  des  apôtres 
il  ne  se  soit  jamais  trouvé  de  conjonctures  où  le  bien  de 
la  religion  ait  demandé  qu’il  se  fit  des  miracles?  Ils 
étaient  nécessaires  pour  les  infidèles,  chez  qui  l’Evangile 
a été  prêché  en  différens  siècles,  comme  pour  les  ido- 
lâtres grecs  et  romains,  h qui  il  fut  d'abord  annoncé. 
L’Eglise  en  a eu  besoin  pour  confondre  les  hérétiques 
successivement  soulevés  contre  ses  dogmes,  et  pour 
affermir  la  foi  de  ses  enfans  ; toujours  ils  ont  été  néces- 
saires pour  manifester  l’éminence  de  la  vertu , pour  faire 
glorifier  Dieu,  convertir  les  pécheurs,  ranimer  la  piété, 
nourrir  et  fortifier  l’espérance  des  biens  éternels.  Quel- 
ques personnes , même  pieuses , répondent  assez  inconsi- 
dérément : Ces  miracles  ne  sont  point  des  articles  de  foi  ; 
l'Eglise  n’oblige  pas  h les  croire.  A la  vérité,  il  faut  distin- 
guer la  foi  dans  les  mystères,  qui  sont  fondés  sur  l’autorité 
divine,  à laquelle  il  faut  se  soumettre,  et  la  foi  dans  les 
miracles  des  vies  des  saints  qui  sont  appuyés  sur  des  té- 
moignages humains  ; mais  nous  soutenons  que  la  foi  dans 
les  mystères  conduit  nécessairement  â la  foi  dans  les 
miracles  prouvés  de  la  vie  des  saints.  En  effet,  si  nous 
croyons  avec  une  foi  ferme  et  inébranlable  ce  que  Dieu , 
par  sa  bonté  infinie,  a voulu  faire  pour  le  salut  de  tous 
les  hommes  et  ce  qu’il  continue  tous  les  jours  dans  l’eu- 
charistie , ne  nous  persuaderons-nous  pas  aisément  qu’il 


1 S.  Jean,  cliap.  xiv.  — S.  Mare,  cliap.  xvi. 
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aura  des  marques  extraordinaires  de  sa  bienveillance 
[tour  ses  plus  lidèles  servileurs?  El,  du  reste,  est-ce 
qu’on  ne  croit  dans  le  monde  que  ce  qui  est  de  foi?  En 
niant  les  miracles , vous  niez  ce  que  les  Pères  attestent 
comme  l'ayant  vu , ou  en  étant  bien  informés.  Ainsi  vous 
devez  nécessairement  conclure  qu’ils  avaient  une  faible 
crédulité,  ou  qu’ils  trompaient  le  peuple;  refuser  de 
croire  des  merveilles  transmises  jusqu’à  nous  par  une 
tradition  constante  et  universellement  reçue , c’est  donner 
atteinte  à toute  la  tradition.  Que  peut-on  penser  des 
saints,  si  l’on  traite  de  chimères  les  grâces  miraculeuses 
qu’ils  certitient  que  Dieu  leur  a faites,  si  on  attribue  au 
hasard  l’accomplissement  de  leurs  prédictions?  Que  de- 
viennent même  leurs  vertus  héroïques?  quel  jugement 
formera-t-on  de  leurs  actes?  Paraîtront-ils  plus  croyables 
sur  un  point  que  sur  l’autre?  Quand  on  prononce  qu’il 
u'y  a point  eu  de  miracles  depuis  le  temps  des  apôtres,  il 
faut  donc  dire,  par  une  suite  inévitable,  que  l'Eglise, 
qui  fonde  la  canonisation  sur  les  miracles , emploie  des 
faussetés  dans  un  acte  religieux  si  solennel,  et  que  le 
culte  public  n’est  qu’une  idolâtrie  incertaine.  Or,  entre 
cela  et  l'hérésie , je  ne  vois  pas  de  distance  ; car  de  grands 
principes  de  religion  nous  apprennent  qu'en  ces  occa- 
sions l’Eglise  reçoit  du  Saint-Esprit  une  assistance  parti- 
culière qui  fait  qu’elle  ne  se  trompe  point  et  ne  peut  se 
tromper  *.  Combien  je  plains  ces  hommes  que  Bossuet 
stigmatise  par  ces  sévères  paroles  : « Us  sont  conlens 
pourvu  qu'ils  se  montrent  plus  déliés  observateurs  que 
les  autres,  et  ils  trouvent  de  meilleur  sens  de  ne  pas 


' Melchior  Garnis,  de  Locis  Ihcnlogicis,  lit».  V,  quæsl.  v.  Lou- 
vain , 1564.  — Le  P.  Chalippc  a sur  ce  sujet  d’exccllcmcs  ré- 
flexions. 
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croire  laul  de  merveilles  » Celle  aversion  du  merveil- 
leux , qui  vient  de  la  faiblesse  d’un  esprit  appesanti  par 
le  péché,  est  une  maladie  grave  qui  peut  avoir  des  suites 
funestes. 

L'amour  du  merveilleux  est  un  reste  de  notre  gran- 
deur originaire.  L’homme  était  fait  pour  contempler  les 
merveilles  de  la  divinité,  et  jusqu’à  ce  qu'il  les  voie,  il 
se  porte  par  un  mouvement  intime  à tout  ce  qui  semble 
en  être  des  traces.  Ainsi , à côté  de  la  poésie  qu'on  ap- 
pelle primitive,  et  qui  est  vraiment  la  poésie  populaire, 
car  elle  chante  ce  qui  est  au  fond  de  toutes  les  âmes , 
ce  qui  erre  sur  toutes  les  lèvres,  on  trouve  toujours 
un  récit  naïf  qui  porte  le  même  caractère  traditionnel , 
et  qui  s’adresse  à toutes  les  intelligences  simples  du  peu- 
ple. Dans  l’antiquité  classique,  nous  trouvons  Homère  et 
Hérodote;  Niebuhr  rattache  les  premiers  récits  de  Tite- 
Live  à quelques  chants  populaires  perdus,  auxquels  il 
donne  le  nom  de  saga  , prenant  cette  expression  Scandi- 
nave dans  un  sens  général *.  Au  moyen  âge , les  préoccu- 
pations toutes  religieuses  ont  donné  un  autre  sujet  à 
l'insatiable  amour  du  merveilleux;  les  bornes  positives  de 
l’histoire  n’ont  pu  le  contenir  : il  a débordé  de  toutes 
parts,  il  a formé  autour  de  la  véritable  histoire  des  saints 
comme  une  auréole  poétique.  Le  Christianisme  a eu  ses 
Sagas,  qu'on  est  convenu  d'appeler  légendes,  poésies  lé- 
gendaires. La  légende  a toujours  un  fond  vrai,  une 
donnée  historique,  et  ce  serait  une  maladresse  bien 
grande  à un  historien  de  les  rejeter  sans  une  sérieuse 
étude  ; car  là  est  la  vie  intime  du  moyen  âge , là  est  une 


1 Première  instruction  sur  le  Nouveau-Testament  de  Trévoux  , 

p.  21. 

1 llist.  Romaine,  t.  I. 
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grande  partie  de  la  symbolique  de  l'art.  Ainsi  distinguer 
le  vrai  du  faux , la  lumière  de  ses  rayons  et  de  son  reflet , 
discuter  les  autorités,  voilà  la  tâche  de  l'historien,  voilà 
ce  qui  constitue  la  science  du  moyen  âge.  Tout  admettre 
sans  examen  serait  plus  coupable  encore  que  de  tout  re- 
jeter. 

Mais  par-dessus  tout  délions-nous  de  ces  hommes 
qui  font  au  catholicisme  l’honneur  de  vouloir  bien 
s'intéresser  à lui;  c’est  une  des  cinq  plaies  de  notre 
époque.  Le  voile  du  sanctuaire  a été  déchiré , et  les 
profanes  y ont  fait  invasion  sans  s’étre  purifiés,  se- 
lon la  loi  ; on  a brisé  la  haie  qui  entourait  la  vigne  du 
Seigneur,  et  voilà  qu’elle  est  vendangée  par  tous  ceux 
qui  passent  dans  le  chemin  de  la  vie1.  Ces  mains  sa- 
crilèges qui  touchent  l'arche  sainte,  ces  hommes  qui 
ne  savent  pas  le  catéchisme  des  petits  enfans  et  qui 
jugent  les  mystères,  voilà  ce  qui  devrait  nous  remplir 
d’indignation,  de  zèle  et  de  courage — Chassons  les 
barbares  !... 

Après  deux  siècles  de  ravages  impies,  assis  au  mi- 
lieu des  ruines,  dans  cette  vaste  solitude  qu'étendent 
autour  de  nous  la  tristesse  et  le  malheur,  chantons  les 
cantiques  de  la  patrie  et  préparons  les  matériaux  pour 
reconstruire  l’édifice  de  la  science  catholique;  que  cha- 
cun, dans  l’ordre  où  la  Providence  l’a  placé,  travaille 
à la  restauration  de  la  science.  L’étude  sérieuse , calme 
et  dévouée  à la  gloire  de  Dieu,  ne  s’ouvre-t-elle  pas  de- 
vant nous  comme  un  refuge  et  une  espérance?  Avec  elle , 
on  traverse  les  mauvais  jours,  sans  en  sentir  le  poids; 
on  sert  l’Église  de  Jésus-Christ,  on  use  saintement  sa  vie. 


1 lit  quid  destruxisti  maceriam  ejus  et  vindemianl  omnes  qui 
prætergreiliantur  eam  î Psalm.  79. 
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Ce  noble  exemple , donné  au  monde  par  les  véritables 
chrétiens,  combattra  l'alTaissemenl  moral,  qui  est  la  ma- 
ladie de  la  génération  actuelle;  il  ramènera  dans  le 
chemin  de  la  foi  quelqu’une  de  ces  âmes  énervées  qui 
s'cn  vont  le  matin  demander  h toutes  ces  doctrines  d’un 
jour  la  force  et  la  consolation , et  qui  le  soir  retombent , 
flétries  et  languissantes , dans  l'abattement  du  désespoir  ; 
car  notre  pitié  ne  doit  pas  être  seulement  pour  ceux  qui 
ont  souffert , qui  ont  pleuré  : elle  doit  être  aussi  pour 
ceux  qui  souffrent,  pour  ceux  qui  pleurent.  Quand,  sous 
nos  yeux , les  vivans  gémissent , nos  larmes  ne  doivent 
point  aller  baigner  la  cendre  des  morts.  Entre  les  regrets 
du  passé  et  les  espérances  d'un  avenir  meilleur,  remplis 
de  confiance  eu  Celui  qui  a fait  toutes  les  nations  guéris- 
sables, nous  tournerons  nos  regards  vers  l'Orient,  nous 
chercherons  dans  les  vieux  âges  des  enseignemens  utiles, 
nous  demanderons  aux  saints  nos  aïeux  la  résignation  et 
la  force.  Voilà  ce  qui  élève  la  science  terrestre  ; autre- 
ment, elle  serait  bien  petite  : elle  serait  comme  une  peine 
d'enfance. 

Nous  le  disons  du  fond  de  notre  cœur,  la  croix  de 
Jésus-Christ  est  notre  espérance  unique;  comme  une 
idée  éternelle  qui  traverse  le  temps , elle  est  placée  entre 
le  ciel  et  la  terre  pour  la  ruine  ou  pour  la  résurrection 
des  sociétés  et  des  individus,  ainsi  que  le  chantait  dans 
ses  extases  prophétiques  le  sacrificateur  Siméon , ce  der- 
nier représentant  de  tout  l'ancien  monde.  La  croix  a 
sauvé  les  générations  qui  ont  prié  et  pleuré  avant  nous 
dans  les  durs  sentiers  de  la  vie  ; elle  nous  sauvera  si  nous 
avons  confiance  ! 


1 84 > » * août,  fêle  de  Non  c-Damc*<lex- Anges , à I » Porzittiicula. 
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Pour  compléter  notre  œuvre , voici  ce  que  nous  proposons  aux 
amis  de  l'art  chrétien.  Nous  avons  recueilli,  et  dans  un  prochain 
voyage  en  Italie,  accompagne  de  jeunes  artistes  aussi  habiles  que 
pieux,  nous  continuerons  à recueillir  tous  les  monumens  que  les  arts 
du  dessin  ont  élevés  en  l’honneur  de  saint  François  ; et , certes , ils 
sont  nombreux.  Sans  énumérer  ici  les  grands  édifices  de  l’architec- 
ture , les  grands  morceaux  de  sculpture , les  terres  cuites  émaillées 
d’Andrea  délia  Robbia , les  vues  pittoresques  et  grandioses  des  cou- 
vens , les  merveilleuses  verrières  d’Assise , faites  d’après  les  dessins 
de  Cimabuc  et  de  Giolto , toutes  choses  qui  seront  une  grande  et 
curieuse  partie  de  notre  publication  , nous  présentons  simplement 
ici  les  noms  des  peintres  dont  nous  connaissons  les  œuvres,  et  dont 
nous  avons  déjà  plusieurs  dessins,  laits  sur  les  lieux  avec  une  rare 
exactitude  et  un  amour  filial. 

C.iunta  Pisano , 

Marge  riione, 

Cimabue , 

Giotto , 

Bonavenlura  Berlinghieri , 

Taddeo  Gaddl , 

Bealo  Angelieo  de  Fieaole , 

Peaellino . 

Benozzo  Gozzoli , 

Pomenîco  et  Ridulpho  Ghirlamlajo , 

Giovanni  Bellini , 

Sinibaldo  Ibi , 

France «ro  Morone , 

Vincenzio  Catena  , 

Krcolo  Grandi , 

Ainsi  voilà  vingt- neuf  peintres  de  l’école  catholique,  bien  peu 
connus  en  France,  sur  lesquels  on  aurait  des  détails  et  des  études 
sérieuses. 

L’importance  matérielle  d’une  si  grande  publication  nous  oblige 
à ne  la  commencer  que  lorsque  nous  aurons  cent  souscripteurs 
inscrits  chez  M.  Debkcourt  , éditeur. 

Celle  collection,  qui  ne  ressemble  à aucune  autre  du  même  genre 
pour  l’exécution  artistique , formera  seize  livraisons.  Chaque  li- 
vraison sera  composée  d’une  feuille  de  texte  in-folio , qui  contien- 
dra , avec  la  description  des  monumens  publiés  , des  détails  sur 


Sehaatiano  Florigorio  d’tîdine, 
Francesco  Francia , 

Giovanni  Carotlo, 

Alessandro  Bonvicini, 

F.  Mioo  da  Turrila  , franciscain  , 
Adone  Doni  d’Assise , 

Cesare  Sernioi  d’Assise , 
Lodovico  Cardi  da  Cigoli , 
Barlolome  esteban  Morillo , 
Vincenzio  Carducbo , 

Dartolomeo  Carducbo, 
Augustino  del  Castelli , 

Juan  delle  Castillo  f 
Vincenzio  Joannes. 
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les  artistes , détails  puisés  à des  sources  à peu  près  inconnues  en 
France,  et  de  deux  planches. 

Le  prix  de  la  livraison  sera  de  5 fr.  On  ne  paye  rien  d’avance. 
L’exécution  de  ce  projet  aura , nous  en  sommes  silrs , une  très 
grande  inlluence  sur  l’étude  chrétienne  des  arts.  Ce  n’est  point  de 
noire  part  une  spéculation  : c'est  amour  et  dévouement.  Nous  de- 
mandons seulement  que  les  frais  matériels , assez  considérables , 
soient  assurés. 


Pour  paraître  prochainement  : 


HISTOIRE  DE  SAINT  BRUNO 


ET 

DF.  L’ORDRE  DES  CHARTREUX. 
1 vol.  in-8". 


Après  avoir  représenté,  dans  la  Vie  de  Saint  François  d'. Assise , 
l'influence  sociale  des  Institutions  Monastiques,  la  vie  extérieure 
des  religieux  du  moyen  âge.  Retiré  à la  grande  Chartreuse , où 
dans  la  prière  et  dans  la  solitude  je  m’initie  à la  vie  intérieure 
des  moines , j’en  raconterai  à mes  frères  toutes  les  merveilles. 
L’Ordre  des  Chartreux , considéré  du  point  de  vue  littéraire , a eu 
deux  siècles  de  gloire  incomparable.  L’appréciation  de  ces  travaux 
tiendra  une  grande  place  dans  notre  livre  : ce  sera  le  dernier 
fragment  de  ['Histoire  des  Institutions  monastiques  que  nous  déta- 
cherons de  l’ensemble , à moins  que  notre  Saint-Père  le  Pape  ne 
désire  nous  voir  étudier  et  écrire  Yltisioire  de  Saint  Itomuald  et  des 
Camaldules , un  des  plus  magnifiques  épisodes  de  l’histoire  béné- 
dictine. Ce  désir  sera  pour  nous  un  ordre , et  nous  quitterons  tout 
pour  l’exécuter.  — Le  premier  volume  de  PHistoire  complète  des 
Institutions  monastiques,  c’est-à-dire  de  l’histoire  des  hommes, 
des  institutions  et  des  doctrines  monastiques  en  Orient , paraîtra 
avant  la  fin  de  1&42. 
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Franciscus  et  Dominicus  «tint  du.T  olive  pinguedine  ddeelionis  et  devoiiomt, 
et  duo  candelabra  lucentia  ante  Dotninum,  orhem  docirioa  illutlrantia.  Hi  duo 
Chérubin,  sapientia  plena,  obumbrantia  propitiaiorium,  neenon  et  duo  Séra- 
phin, cbarilaie  ardcnlia,  clamaoùa  : Sanctus  , Sancltu,  .Sanrius  Dominus  Dent 
Sabaoth  , implante*  oninem  terrain  gloria  ejus  document!»  et  exempta. 

S.  AnToni*. 
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<182  — 1206. 


NaH«aiicf  ile  François.  — Sa  Jeunesse.  — Sa  Conversion. 


Honestum  fccit  ilium  Dominas  , et  eus- 
todi vit  eum  ab  inimicis , et  a sedactoribus 
tutavit  ilium...  Justum  deduxit  Dominus 
per  vias  reetas  » «.*  ostendit  illi  regnum 
Des. 

Brkyuirb  Romain. 


Or  donc , vivaient  simplement  dans  la  cité  d’ Assise  Pierre 
Bernardone  Moriconi  et  sa  femme  Picca.  Leur  fortune  con- 
sistait en  un  commerce  étendu,  surtout  en  France.  Dieu 
dans  sa  miséricorde  les  avait  choisis  pour  donner  au  monde 
l’être  séraphique  qui  devait  l’illuminer  de  sa  sainteté  et  de 
sa  gloire.  Cet  enfant  de  bénédiction  naquit  en  1182,  sous  le 
pontificat  de  Lucius  I1L  Dieu  se  plut  à annoncer  sa  naissance 
par  des  présages  merveilleux  et  à la  rendre  conforme  à la 
naissance  de  son  Fils  dans  le  temps. 

Sainte  Hildegarde  avait  vu  en  esprit  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  représentée  par  une  très  belle  femme , dont  le  visage 
était  triste  et  couvert  de  poussière.  Elle  disait  à Dieu  : Les 
renards  ont  leurs  tanières  et  les  oiseaux  du  ciel  leurs  nids , 
et  moi  je  n'ai  personne  pour  me  consoler  et  me  secourir  ; je 
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n’ai  pas  même  un  bâton  sur  lequel  je  puisse  m'appuyer 
Aussitôt  Dieu  suscita  le  pauvre  François  pour  soutenir  son 
Eglise.  Picca  souffrait  depuis  plusieurs  jours  de  grandes 
douleurs;  un  pèlerin  vint  avertir  qu'elle  ne  serait  délivrée 
que  dans  une  étable , et  que  son  enfant  devait  naitre  sur  la 
paille.  Ce  conseil  parut  étrange  ; mais  il  fut  suivi , et  la  mère 
accoucha  heureusement  *.  Ce  fut  une  fête  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre  : quelques  âmes  pieuses  entendirent  les  anges  Chan- 
ter pendant  la  nuit  des  hymnes  de  paix  et  de  joie  sur  une 
humble  petite  chapelle  de  la  plaine  au  bord  du  grand  che- 
min. Elle  prit  dès  lors  le  noin  de  Notre-Dame-des-Anges , et 
devint  plus  lard  un  sanctuaire  fort  célèbre.  Un  homme  du 
peuple  fut  son  précurseur;  il  parcourait  les  rues  d'Assise  en 
criant  : La  paix  et  le  bien!  la  paix  et  le  bien  ! Il  se  tut  dans 
les  premières  années  de  François  *.  Au  baptême , un  inconnu 
se  présenta  pour  le  tenir  sur  les  fonts  ; il  le  pressait  dans 
ses  bras  avec  tendresse  : c'était  un  ange  envoyé  de  Dieu  '. 
L'enfant  reçut , selon  le  désir  de  sa  mère  , le  nom  de  Jean  . 
apôtre  bien-aimé , qui , appuyé  sur  le  cœur  de  Jésus,  pénétra 
si  avant  dans  les  mystérieuses  profondeurs  de  l'amour  et  de 
la  grâce.  Ce  saint  nom  était  un  heureux  présage.  Pierre  Ber- 
nardone,  qui  voyageait  alors  en  France  pour  les  affaires  de 


* Hpi*t.  S.  Hildegard.  Dihliolh.  Voteront  Potruin  . tome  XV,  page  637. 
Cologne  , 1G22  , in-folio. 

' Wadding.  Annales  Minorum.  — Cette  étable  a été  plus  lard  changée 
en  chapelle  qn’on  appela  Son  Francesco  il  Piccolo,  Saint  François-le- 
Petil.  — Sur  la  purin  on  lit  cette  inscription  latine  en  caractères  fort 
anciens  : 

lloc  oratorium  fuit  bovis  cl  asini  stabulum  , 

In  quo  natus  est  Francisco*  mundi  spéculum. 

* Celte  chapelle  a été  l'étable  du  bœuf  et  de  l'Ane  ou  est  né  François,  le 
miroir  du  monde,  s 

' Præcursorem  habuit  hominem  , scilicel  qui  ferventer  per  Assisium 
pergen» , diccbal:  I'ax  et  bonum  ! Pax  et  bonum  ! Barthélemy  de  Pise. 
Liber  Conformilatum.  Froct.  X,  part.  2. 

* f.um  seraphicus  Franciscus  baptizarelur , adfuit  angélus  vestilu  et  in- 
cessu  gravis , qui  ultro  elevando , c sacro  fonte  infanlulo  se  obtulit. 
Wadding.  Annales  Minorum,  l.  I. 
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son  commerce,  eut  a son  retour  une  grande  joie,  appre- 
nant qu'un  fils  lui  était  né.  Pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce 
voyage  béni , il  donna  au  petit  Jean  le  surnom  de  François  , 
nom  qu’il  a toujours  porté  depuis  , qu'il  a sanctifié  et  rendu 
éternellement  glorieux.  N'y  aurait-il  pas  dans  les  noms  quel- 
que chose  de  secret , de  divin  ; un  mystère , une  harmonie 
que  nous  comprendrons  un  jour? 

Picca  eut  pour  son  François  l'amour  ineffable  d'une  jeune 
mère  pour  son  premier-né;  elle  le  nourrit  elle-même;  elle 
entoura  son  berceau  de  sa  piété , de  son  dévouement , de 
ses  affectueuses  caresses;  et  tout  ce  qu'on  remarqua  plus 
tard  de  bon  , de  généreux  dans  saint  François , il  le  tenait 
de  sa  mère.  Nous  n’avons  pas  de  détails  sur  sa  première  jeu- 
nesse ; elle  fut  toute  cachée  dans  la  maison  paternelle.  C’est 
que  toutes  les  jeunesses  se  ressemblent  : c’est  dans  la  vie 
une  époque  de  foi,  d’espérance  et  d'amour;  c'est  celte  can- 
deur, cette  simplicité,  cette  naïveté,  toutes  ces  vertus 
douces  et  innocentes  auxquelles  il  faut  bien  revenir  plus 
tard  pour  être  heureux.  Le  royaume  du  ciel  est  promis  aux 
petits  enfans  et  à ceux  qui  leur  ressemblent. 

Devenu  un  peu  grand,  sa  mère  le  confia  à de  pieux  ecclé- 
siastiques de  la  paroisse  de  Saint-George  , qui  lui  enseignè- 
rent les  éiémens  de  la  doctrine  chrétienne  et  des  sciences 
humaines.  Mais  bientôt  il  aida  son  père  dans  le  commerce 
et  s’adonna  tout  entier  à ce  genre  d'occupation  Pierre 
Bernardone  était  un  homme  dur,  intéressé,  avare;  François 
était  au  contraire  compatissant , très  miséricordieux , et 
surtout  prodigue  à l'excès*.  Tout  ce  qu'il  gagnait,  il  le  dé- 
pensait largement;  il  donnait  de  grands  repas  à ses  amis, 
et  le  soir,  au  sortir  de  table,  après  avoir  bien  bu  et  bien 
mangé,  tous  par  bandes  parcouraient  les  rues  paisibles 
d’Assise , chantant  des  chansons  populaires  qu’ils  entrecou- 


1 Hic  postquam  fuit  adultus , et  sublilis  ingenii  faclus  , artera  pains  id 
est  negociationem  exerruit.  Vita  a Tribus  Sortis,  cap.  I. 

* Scd  dissimililer  talde , quoniam  ip*e  libcral  or  val  le  et  hilarior. 
Tribus  Socii» . 
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paient  par  des  jeux  et  par  de  bruyantes  vociférations'.  Fran- 
çois aimait  les  beaux  vétemens  et  tout  ce  qui  était  splendide 
et  rare.  Son  père  lui  reprochait  ses  grandes  dépenses,  disant 
qu’on  le  prendrait  plutôt  pour  le  fils  d'un  prince  que  pour 
le  (ils  d'un  marchand  *.  Mais  on  ne  le  contraignait  pas  da- 
vantage, et  pour  de  semblables  choses  on  aurait  craint  de 
l'affliger’.  L’amour  le  plus  tendre  inspirait  sa  mère,  et  Pierre 
Bernardone  se  consolait  de  celte  prodigalité,  d'abord  parce 
qu’il  était  fort  riche,  et  peut-être  bien  aussi  par  un  secret 
orgueil  de  voir  son  fils  le  plus  distingué  des  jeunes  hommes 
d'Assise  et  leur  patron  ; car  la  générosité  de  son  caractère 
te  portail  partout  où  il  y avait  une  gloire  à acquérir,  un  ex- 
ploit aventureux  à tenter;  et  les  habitans  d'Assise , dans 
leur  affectueuse  admiration  , l’avaient  surnommé  la  Fleur  de 
la  jeunesse  \ 

Les  occasions  de  dévouement  ne  manquaient  pas  alors  en 
Italie.  Le  morcellement  de  toutes  ces  petites  républiques , 
dont  quelques  unes  ont  été  si  glorieuses  et  si  puissantes , 
avait  établi  une  grande  divergence  d'intérêts , et  entretenait 
dans  les  âmes  une  incroyable  activité.  Assise  et  Pérouse 
étaient  deux  villes  rivales  et  ennemies , souvent  en  querelle 
et  en  guerre.  La  jeunesse  de  ces  deux  villes  se  plaisait  sur- 
tout à faire  des  courses  armées  et  à se  surprendre  récipro- 
quement. C'est  dans  une  de  ces  sorties  que  François  fut  fait 
prisonnier  avec  quelques  uns  de  ses  concitoyens.  Son  cou- 
rage ne  fut  point  abattu  par  ce  revers,  et,  dans  sa  capti- 
vité , il  conserva  la  force  et  la  joie  de  son  âme.  Un  jour  que 
ses  compagnons  étaient  accablés  de  tristesse , l'un  d'eux  lui 


1 Dediius  JocU  et  cantibus,  cifitalein  Assisii  die  nocluque  cireumieos  , 
sihi  similibus  est  associait».  A Tribus  Sociis. 

1 Ut  dod  eorura  filins , sed  cujusdam  magni  pr inc î pis  videretur.  A 
Tribus  Soc  iis. 

1 Quia  lamen  di vite»  erant  parentes  ejus , et  ipsum  lenerrime  diligebant , 
tolerabant  eum  , in  Ulibus  ipsum  lurbare  nolentos.  A Tribu»  Socii». 

1 Serapbicus  Francisco»  a primi»  anni*  maxime  fuit  dileclus...  I ode  cive* 
Assistâtes  eum  Yocabant  juvenum  Florent.  Wadding.  AnnaU  » Minorum . 
»ume  I. 
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reprocha  sa  gaité  et  son  contentement  dans  la  prison.  Que 
pensez- vous  de  moi?  leur  dit-il;  un  jour  vous  me  verre* 
honoré  de  toute  la  terre  Un  des  soldats  qui  étaient  avec 
eus  insulta  un  des  jeunes  Assisiens  ; aussi  tous  l'abandonnè- 
rent ; François  seul  continua  à lui  parler,  et  exhorta  ses 
amis  au  pardon.  Enfla , après  une  année , la-  paix  s’étant 
rétablie , nos  prisonniers  revinrent  à Assise. 

Dieu  alors  dans  sa  miséricorde  envoya  une  maladie  à Fran- 
çois , qui , sans  cela , se  serait  peut-être  laissé  emporter  à la 
violence  et  à l’impétuosité  de  ses  passions.  l.es  maladies  sont 
presque  toujours  des  préparations  à la  grâce  : l'âme  peut 
alors  reprendre  tout  son  empire  sur  le  corps  affaibli.  Nous 
nous  réjouissions  dans  l'espérance  des  folles  joies  de  la  terre, 
de  ses  plaisirs,  de  ses  richesses,  et  voilà  que  Dieu  ferme 
devant  nous  le  chemin  avec  une  haie  d’épines , élève  entre 
le  monde  et  notre  âme  un  mur,  et  nous  ne  pouvons  plus 
reconnaître  les  sentiers  du  crime  et  du  péché  ’.  Dans  sa  con- 
valescence , dès  qu'il  put  marcher  appuyé  sur  un  bâton , il 
sortit  dans  la  campagne  pour  reprendre  un  peu  de  force; 
mais  il  ne  put  trouver  aucun  plaisir  ni  aucune  consolation 
dans  la  beauté  et  les  charmes  de  la  nature  *.  Dès  ce  jour,  il 
devint  petit  à ses  propres  yeux  ; il  sentit  du  dégoût  pour  les 
objets  qu'il  aimait  le  plus;  il  méprisa  ce  qu'il  estimait,  et  sa 
conduite  passée  lui  parut  une  folie 4 . Mais  peu  à peu  des 
projets  de  grandeur  et  de  gloire  remplirent  de  nouveau  son 


‘ Propler  quod  unus  de  cocus  sim  reprehendil  eum  tanquam  iosanuoj  , 
quia  scilicei  læiabatur  in  carcere  conslilutus.  Ad  quem  Francisais  vive 
voce  respondii:  Quod  putatis  de  me  ? adltuc  adorabor  per  totum  round um. 
A Tribus  Sociis. 

• Ecce  ego  supiani  visai  luain  spinis,  cl  sepiam  eara  maceria  , el  semi- 
las  suas  non  ioveniel.  Osée  , cap.  11. 

3 Die  quadam , baculo  sustenlalus , foras  exivil , el  circa  adjacenlem 
planitiem  cœpil  curiosius  intueri  : sed  pulcbriludo  agrorum  , amœnilas,  el 
quidquid  visu  puichrum  est  , in  ouilo  poluit  eum  delcclare.  Thomas  de 
Celano,  lib.  I , cap.  i. 

* Ab  ca  ilaque  die  cœpil  seipsum  vilcscere  sibi , el  in  contemplu  quo- 
dam  habcrc , qua*  prius  in  admiratione  habuerat  el  ainore.  Iboaias 
de  Celano , lib.  I , cap.  i. 
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esprit;  la  vie  aventureuse  des  armes  avait  surtout  beaucoup* 
d’attraits  pour  son  âme  élevée  et  énergique  ' . Il  apprit  qu'un 
chevalier  pauvre  en  biens  matériels , mais  riche  en  dévoue- 
ment et  en  courage , se  disposait  à aller  dans  le  royaume  de 
Naples  pour  servir  et  combattre  sous  la  bannière  de  Gautier 
de  Brienne , qui  défendait  vigoureusement  contre  l’empereur 
les  droits  d’Alberia  , sa  femme,  fille  aînée  de  Tancrède,  roi 
de  Sicile,  mort  depuis  quelques  années.  Gautier  avait  de 
nombreuses  et  chaudes  sympathies  dans  les  villes  italiennes; 
on  l'appelait  partout  le  conte  gentite,  pour  marquer  sa  vail- 
lance , sa  loyauté , toutes  les  vertus  de  son  âme.  D'ailleurs 
son  opposition  à l'empire  d’Allemagne  donnait  à sa  cause  une 
couleur  tout-à-fail  nationale.  François  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  aider  ce  pauvre  chevalier  qui  voulait  se  dévouer  à un  si 
généreux  parti,  et  il  conçut  le  vif  désir  de  suivre  aussi  l’expé- 
dition *.  Un  songe  mystérieux  le  confirma  dans  ce  projet. 
Pendant  son  sommeil,  il  vit  un  grand  palais  rempli  d’armes, 
et  aux  murs  étaient  suspendus  des  boucliers  éclalans*.  Fran- 
çois, qui  jusqu’alors  n’avait  vu  dans  la  maison  paternelle  que 
d’immenses  magasins  de  draps,  fut  transporté  d’admiration. 
Il  demanda  : A qui  sont  ces  armes  et  ce  palais  enchanté? 
Une  voix  lui  répondit  : Tout  cela  est  destiné  à toi  et  à tes 
soldats  4. 

Ue  matin , il  se  leva  tout  joyeux  ; n’ayant  pas  encore  l’in- 
telligence de  ces  avertissemens  secrets  et  symboliques , il  prit 
à la  lettre  sa  vision , se  disposa  sérieusement  à partir,  et 
faisant  ses  adieux  à sa  famille  et  à scs  amis , il  disait  tout 


' Inanis  gloriæ  xenlo  inflatus...  quia  non  modicum  audax.  Thomas  de  Ce- 
Inno  . lib.  1 , cap.  i. 

1 yuo  audito,  Franciscus  ad  eundeni  cura  illo  aspirai,  ut  a quodara  co- 
mité genlili  miles  fiat.  A Tribus  Sociis. 

’ In  quoddora  spatiosum  et  auirenura  palatiura  , plénum  mllitaribus  ar* 
mis,  scilicet  splendcnlibu*  clypeis  , cæiensque  apparat  ibus  ad  raurutn  peu- 
denlibus,  ad  milili»  decorem  spectanlibui.  A Tribus  Sociis. 

4 Interrogavil  cuju*  essent  h®c  anna,  et  palatiura  sic  anuenuin?  et  res- 
pon&uui  est  ilti , hæc  otonia  cura  palatio  sua  esse , inililumque  suorum.  A 
Tribus  Sociis. 
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triomphant  : Je  suis  assuré  de  devenir  un  grand  prince  Mais 
obligé  de  s’arrêter  à Spolète  à cause  d’une  maladie,  pendant 
une  nuit  de  demi-sommeil,  il  entendit  une  voix  qui  lui  de- 
mandait quel  était  son  but  et  son  ambition.  François  exposa 
franchement  ses  désirs.  Celte  voix , qui  n’était  autre  que  la 
voix  de  celui  qui  se  tient  toujours  à la  porte  du  cœur  et  qui 
frappe,  reprit  : « François,  lequel  des  deux  peut  te  faire 
plus  de  bien  : le  maître  ou  le  serviteur?  — Le  maître,  ré- 
pondit-il aussitôt.  — Eh  bien  donc,  reprit  la  voix,  pourquoi 
abandonnes-tu  le  maitre  pour  le  serviteur,  le  seigneur  pour 
le  vassal?  — O mon  Dieu  ! que  voulez-vous  que  je  fasse?  s'é- 
cria François.  — Retourne  dans  la  ville;  là  il  te  sera  dit  ce 
que  lu  dois  faire;  car  il  faut  comprendre  autrement  la  vision 
que  tu  as  eue  *.  * 

Dès  le  matin  , il  reprit  avec  joie  le  chemin  d’ Assise,  pour  y 
attendre  tranquillement  les  ordres  du  Seigneur.  Ses  amis  le 
choisirent  de  nouveau  pour  le  maitre  de  leur  société  et  l’or- 
donnateur de  leurs  réjouissances  Un  jour,  après  un  repas 
somptueux,  toute  la  bande  joyeuse  parcourait  la  ville  en 
chantant;  François  marchait  un  peu  à l’écart,  portant  le  bâ- 
ton de  roi  de  la  fête  4 ; ses  compagnons  s’aperçurent  qu’il  ne 
chantait  pas,  et  que  son  esprit  méditatif  était  loin  du  plaisir  ; 
ils  lui  demandèrent  en  riant  le  sujet  d’une  si  profonde  rêve- 
rie : « Pourquoi  donc  ne  fais-tu  pas  comme  nous?  Sans 
doute  tu  penses  à prendre  femme? — Vous  l'avez  dit,  ré- 
pondit-il ; je  prendrai  une  femme  si  noble,  si  riche  et  si  belle, 
qu'il  n’y  en  aura  point  de  semblable  au  monde  ’.  •>  L’esprit 


' Scio  me  magnum  principem  nffuturum.  A Tribus  Sortis. 

1 Resertere  , inquit , io  lorrain  luam , et  libi  tlicelur,  quid  sis  faclurus  , 
nam  visionein,  quam  vidisli,  oportel  le  aliter  inleliigerc.  A Tribus  Sociis. 

1 A sociis  suis  eligilur  in  domintira  , ut  secundum  voluntalem  suant  face- 
ret  expensas.  A tribus  Sociis. 

‘ C unique  refecli  de  domo  existent,  sonique  simul  eum  prjecederenl  t 
«unies  per  cmlalem  cantando,  ipse  portans  baculutn  quasi  dominus.  parum 
reiroibat  posl  illos.  K Tribus  Sociis. 

4 ...  Forsitan  uiorero  acciperc  cogiiasii  ? quibu*  ille  tiva  roce  répon- 
dit: Yerum  riixislis  ; quia  nobiliorem  ac  diiiorem  et  pulchriorem  sponsam  . 
quam  unquatn  Tideralis,  accipere  cogitaT».  A Tribus  Sortis. 
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de  Dieu  venait  de  se  répandre  en  lui  par  une  communication 
pleine  de  douceur,  mais  intime  et  forte.  Il  s'entretenait  dès 
lors  plus  fréquemment  avec  Dieu  dans  l’oraison  ; Jésus-Christ 
daigna  se  montrer  à lui  sur  la  croix.  L’âme  de  François  fut 
toute  pénétrée  d’amour,  et  sa  charité  pour  les  pauvres  de- 
vint merveilleuse.  Il  aurait  voulu  employer  à leur  soulage- 
ment tout  ce  qu’il  avait  et  sa  propre  personne  ; il  se  dépouil- 
lait pour  les  revêtir;  il  partageait  entre  eux  ses  vêtemens  *. 
Cette  miséricordieuse  tendresse,  cette  compassion  qu’il  res- 
sentait à la  vue  des  pauvres  et  qu'il  conserva  toute  sa  vie, 
n’était  pas  seulement  naturelle;  dès  sa  jeunesse,  la  grâce  y 
avait  mêlé  quelque  chose  de  divin , qui  s’augmenta  tellement 
avec  l'âge,  qu'il  semblait  s’ôlre  tout  transformé  en  amour.  Si 
le  père  aime  ses  enfans,  saint  François  était  le  père,  le  patriar- 
che des  pauvres,  suivant  l'expression  de  saint  Bonaventure  ; 
on  eût  dit  qu'il  les  avait  tous  renfermés  dans  son  cœur,  ou  que 
son  cœur  s’était  épanché  par  l’amour  dans  tous  les  pauvres. 
Un  jour  que,  selon  sa  coutume,  pendant  l’absence  de  son 
père,  il  faisait  préparer  sur  la  table  une  grande  quantité  de 
pains , car  il  avait  pris  la  résolution  de  ne  jamais  refuser 
l'aumône  à aucun  pauvre,  sa  mère  lui  demanda  pourquoi  ces 
provisions  : C’est,  lui  répondit-il,  pour  tous  les  pauvres  qui 
sont  dans  mon  cœur.  Et  la  dame  Picca  le  contemplait  avec 
amour  *.  Mais  toutes  ces  bonnes  œuvres  ne  répondaient  pas 
à l'idée  qu’il  s’était  formée  de  la  perfection.  Il  aurait  voulu 
se  retirer  dans  un  pays  lointain  pour  y pratiquer  au  grand 
jour  la  pauvreté  volontaire,  qu'il  avait  embrassée  dans  son 
cœur.  C’est  alors  qu'il  résolut  d’aller  à Rome  visiter  ces  deux 
pauvres  illustres  qui  ont  vu  les  empereurs  prosternés  devant 
leurs  tombeaux.  Après  avoir  fait  sa  prière  dans  ce  saint  lieu, 

11  remarqua  que  les  uns  offraient  peu  et  que  les  autres  ne 


' Panperibus  «*tiam  mendicantibus  non  solura  sua , verum  etiam  aeipsum 
cupiebat  impendere,  aliquando  veslimenia  exuens,  aliquando  dissuens, 
aliquando  scindons  ad  largicoduin  eis.  S.  Iiuoavcnlura  , cap.  i. 

* lia  nunc  cor  auum  lotum  oral,  ul  pauperes  viderel,  vcl  audirci,  qui- 
hus  eleemosynara  elargiretur..».  mater  mulium  super  bis  io  corde  suc  ad 
rnirans  A Tribus  Sortis,  rap.  i. 
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donnaient  rien  du  tout,  lt  dit  : « Pourquoi  les  offrandes  au 
prince  des  apôtres  sont-elles  si  petites?  • et  prenant  dans 
son  auraônière  une  poignée  d'argent,  il  la  jeta  avec  bruit  par 
l’ouverture  de  l’autel  *.  Au  sortir  de  l’église,  il  se  joignit  à 
une  troupe  de  pauvres , et  donna  son  habit  au  plus  nécessi- 
teux dont  il  prit  les  haillons , et  il  resta  tout  le  jour  sur  les 
degrés  du  portique , demandant  l’aumône  en  français  *. 
• Ainsi,  s'écrie  notre  grand  Bossuet,  il  se  mêle  parmi  les 
pauvres  qu’il  sait  être  les  frères  et  les  bien-aimés  du  Sau- 
veur; il  fait  son  apprentissage  de  cette  pauvreté  généreuse  à 
laquelle  mon  maître  l’appelle  ; il  goûte  à longs  traits  la  honte 
et  l’ignominie  qui  lui  a été  si  agréable  ; il  se  durcit  le  front 
contre  cette  lâche  et  molle  pudeur  du  siècle , qui  ne  peut 
souffrir  les  opprobres , bien  qu’ils  aient  été  consacrés  en  la 
personne  du  Fils  de  Dieu.  Ah  ! qu’il  commence  bien  à faire 
profession  de  la  folie  de  la  croix  et  de  la  pauvreté  évangéli- 
que! * » 

De  retour  à Assise,  François  eut  à soutenir  ces  assauts 
violens , que  le  démon  livre  toujours  à une  âme  convertie  à 
Dieu.  Les  plaisirs  de  ses  premières  années,  cette  vie  libre  et 
joyeuse  de  sa  jeunesse,  scs  beaux  vêtemens,  son  luxe,  ses 
projets  de  grandeur,  d’ambition,  tous  ces  fantômes  d’une 
imagination  de  vingt  ans  passaient  et  repassaient  dans  son 
esprit  pour  y laisser  des  souvenirs  et  des  regrets  * ; mais 
il  resta  inébranlable  à ces  séductions  intérieures  comme 
à celles  du  dehors;  il  priait  avec  larmes  et  mortifiait  ses 
sens  avec  une  grande  attention.  Dieu,  par  des  communica- 


1 Cum  princcp*  opostolorura  sit  magnifie»1  honorandu»,  cor  i*ti  tara  par- 
las oblalione»  in  ecclesia  faciuni  ubi  corpus  ejus  quieseil  ? Sicque  cura 
magno  favore  manura  ad  bursam  ponit,  «I  plenam  denariis  traxil,  eosque 
pt*r  feneslram  altaris  projicien* , tantum  souum  fecit , quod  de  tam  raagni- 
fica  oblatiooe  omnrs  estantes  piurimum  sunt  mirati.  A Tribus  Sociia  , 
cap.  i. 

1 Atque  siant  in  gradibus  ecclesi®  cum  aliis  pauperibus,  eleemosynam 
gallice  postulabal.  A Tribus  Sociis,  cap.  t. 

’ Bossuet , panégyrique  de  S.  François  d'Assise. 

‘ Cogilationes  variæ  sibi  invicein  succcdcbant,  et  ipsarum  imporluniias 
•'um  dnrilor  perturbabat.  Thomas  de  Celano,  cap.  1. 
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lions  intimes , le  consolait  et  le  fortifiait.  Un  jour,  Fran- 
çois se  promenait,  en  méditant,  dans  la  campagne;  car 
l’homme  dans  toutes  ses  douleurs  a un  besoin  inné  d’entrer 
en  communication  directe  avec  la  nature;  il  se  dirigea  vers 
la  vieille  église  de  Sainl-Damian  pour  y faire  sa  prière. 
Prosterné  devant  le  crucifix , il  prononça  trois  fois , avec 
une  grande  dévotion,  ces  belles  paroles,  que  depuis  il  répéta 
souvent  : « Grand  Dieu,  plein  de  gloire,  et  vous,  mon  Sei- 
« gnetir  Jésus-Christ , je  vous  prie  de  m'éclairer  et  de  dissi- 
» per  les  ténèbres  de  mon  esprit,  de  me  donner  une  foi 
■<  pure,  une  ferme  espérance  et  une  parfaite  charité.  Faites, 
« A mon  Dieu , que  je  vous  connaisse  si  bien  , qu'en  toutes 
■ choses  je  n’agisse  jamais  que  selon  vos  lumières  et  confor- 
• inémcnl  à votre  sainte  volonté  • Et  les  yeux  baignes  de 
larmes,  il  regardait  très  amoureusement  le  crucifix.  Alors 
il  entendit  par  trois  fois  ces  paroles  prophétiques  : • Fran- 
çois , va , répare  ma  maison , que  tu  vois  tomber  tout  en 
ruine  *.  > Il  ne  les  comprit  pas  d'abord,  et  les  prit  dans  le 
sens  matériel.  F.n  sortant,  il  trouva  Pierre,  prêtre  de  cette 
église;  il  lui  dit  : « Je  vous  en  prie , Maître,  achetez  de  l'huile 
avec  cet  argent , et  entretenez  une  Iampp  devant  le  cru- 
cifix *.  » Il  partit  aussitôt  pour  aller  vendre  à Foligno  plu- 
sieurs pièces  d'étoffes;  il  vendit  même  son  cheval,  et  ap- 
porta tout  le  produit  de  cet  heureux  négoce  aux  pieds  du 
pauvre  prêtre  de  Sainl-Damian  pour  la  restauration  de  son 
église  \ Il  se  prosternait  à ses  pieds  et  baisait  ses  mains  avec 
dévotion.  Le  prêtre  ne  pouvait  en  croire  ses  yeux  sur  un 
changements!  subit , et,  craignant  d'être  trompé,  refusa  de 
recevoir  l'argent  ; mais  il  céda  au  désir  que  François  lui  té- 
moignait de  demeurer  avec  lui.  Pierre  Bernardonc,  appre- 


' Chatippe , tic  de  S.  François,  lir.  i. 

1 Corporels  audivii  auribo*  1er  dicenlcm  : Francisco,  ?ade,  et  repara 
doua  uni  ineam  , qu* , uteernis,  lola  destruilur.  S.  DouaTcnlura  , cap.  ir. 

Roro  te  , Domine  , ut  einas  oleum  , et  facias  continue  ardere  laropadem 
corain  illo  rrucifixo.  A Tribus  Sociis  , cap.  i. 

* Ibique  Tendais  qu «*  portaver.it,  equum  eut  lune  insederat,  feltx  mot 
calor , assumpto  pretio  dereliquit.  S.  ItonaTcntura  , cap.  11. 
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nant  celle  résolution  de  son  fils , et  surtout  regrettant  au 
fond  de  son  cœur  l’argent  que  François  voulait  consacrer  à 
la  restauration  de  leglise,  fut  transporté  d'une  grande  co- 
lère. Avec  quelques  uns  de  ses  amis,  il  vint  à Saint-Damian ; 
mais  François,  nouveau  chevalier  encore  peu  aguerri  au 
combat , s'enfuit  et  se  cacha  dans  une  caverne,  qui  n'était 
connue  que  d’un  domestique,  dont  il  recevait  les  choses  né- 
cessaires à la  vie.  La  il  priait  continuellement  avec  une 
grande  abondance  de  larmes , pour  obtenir  la  grâce  d’être 
délivré  de  ceux  qui  le  poursuivaient  et  d’accomplir  ce  que 
Dieu  lui  avait  inspiré  '.  Ainsi  il  passa  un  mois;  il  fit  réflexion 
que  c’était  en  Dieu  seul  qu’il  devait  mettre  son  espérance , 
sans  compter  sur  ses  propres  forces , et  cette  pensée  le 
remplit  d'un  courage  intérieur  qui  releva  son  âme  abattue. 
Il  bannit  toute  crainte  et  rentra  dans  sa  ville  d’Assise  avec 
intrépidité*.  Les  habilans,  le  voyant  tout  changé  et  son  visage 
maigre  et  défait , l'appelèrent  fou  ; on  le  couvrit  de  bouc;  on 
lui  jeta  des  pierres;  on  le  poursuivit  partout  avec  de  grandes 
huées.  Mais  François  était  sourd  cl  insensible  à toutes  ces  in- 
jures , et  dans  son  cœur  il  rendait  à Dieu  des  actions  de 
grâces,  de  porter  ainsi  devant  les  hommes  les  marques  de 
la  folie  de  la  croix 5.  Cependant  Bernardone,  averti  que  son 
fils  est  l'objet  de  la  risée  publique,  vient  ù lui  comme  un  loup 
se  jette  sur  une  brebis,  il  ne  garde  plus  aucune  mesure,  il 
le  frappe  rudement  en  lui  faisant  de  vifs  reproches,  l'en- 
traine  dans  sa  maison  , et  le  renferme  dans  un  endroit  obs- 
cur Il  chercha  par  ses  discours  et  par  ses  menaces  à dé- 
tourner François  de  sa  résolution  ; mais  le  généreux  prison- 


' Occulte  orans  jugiler  lacrymaruni  initire  perfusus  , ui  Doniinu*  liberaret 
eum  a petseculione  nociva  , cl  ul  pia  vota  ipsins  beuigno  farore  comple- 
rel.  A Tribus  Sociis  , cap.  il. 

* Fovea  rclicla  , iier  arripuii  versos  Assisiom  , impiger,  festinus  el  l«- 
lus-  A Tribus  Sociis  , cap.  n. 

' Setl  miles  C.hrisli  bis  omnibus  ul surdus  prrlrausiens,  nuila  fraciusaut 
mutaïus  injuria  , Deo  graliaa  referebat.  A Tribus  Sociis,  cap.  n. 

« Nulia  eniro  modération»  servais  curril  tanquatn  lupus  ad  ovem.  A Tri- 
bas  Sociis , cap.  n. 
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nier  resla  inébranlable,  et  en  devint  même  plus  décidé  et 
plus  courageux.  Les  yeux  de  son  âme  étaient  sans  cesse  ou- 
verts sur  ces  paroles  de  l’Évangile  : Heureux  ceux  qui  souf- 
frent persécution  pour  la  justice , car  le  royaume  des  cieux 
leur  appartient  Sa  pieuse  et  bonne  mère  souffrait  de  tous 
les  mauvais  traitemens  faits  à son  (Ils  chéri  ; elle  blâmuit  la 
dureté  de  son  mari.  Aussi,  pendant  qu’il  était  absent  pour  les 
affaires  de  son  commerce,  elle  ouvrit  la  prison  de  François, 
et  essaya  par  ses  paroles , ses  caresses  et  toutes  ces  merveil- 
leuses ressources  de  l’amour,  de  le  détourner  du  projet  qu’il 
avait  formé  de  quitter  sa  famille  et  le  monde;  mais , voyant 
tous  ses  efforts  inutiles , elle  le  laissa  aller  en  liberté  *.  Fran- 
çois retourna  à Saint-Damian  en  bénissant  Dieu.  Pierre  Ber- 
nardone , à son  retour,  fit  à sa  femme  de  sanglans  reproches, 
et  alla  rechercher  son  fils.  Celui-ci,  fortifié  intérieurement  et 
rempli  d'un  courage  surhumain,  se  présenta  bravement  à son 
père , lui  disant  d’une  voix  assurée  : « Je  compte  pour  rien 
vos  coups  et  votre  prison  ; c’est  avec  bonheur  que  je  souffre 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  * Le  père,  voyant  qu’il  n’y  avait 

' S.  Mathieu  , ehap.  V. 

* Mater  ejus  factum  vif»  non  approbans , oi  infleiibilem  filii  coostantiain 
cinulliri  posse  non  sperans,  à vieculis  absolulum  abire  perroisil.  S.  llona- 
ventora  , cap.  tt. 

Un  jor  que  estoil  hors  son  père  . 

Grant  pitié  ot  de  li  sa  mère  ; 

Mont  doremant  le  blandissoit 
Savor  se  éle  le  porroit 
Fère  sa  volonté  cbangier. 

(Chronique  Vis.) 

Gabriel  de  Mata  dans  son  Cavalière  Atsitio  met  des  plaintes  fort  tou- 
‘ hantes  dans  la  bouche  de  la  dame  Picca.  Canl.  IV,  »fr  par».,  p.  42.  Enfin: 

La  triste  madré  ya  desesperada 
De  poder  ablandar  lan  duro  pecho: 

Despues  de  auer  el  suyo  alli  arrojada 
En  una  raar  de  iagrimas  desecho  : 

Teniiendo  que  la  yra  apassionada 
Del  padre  no  le  acaue  con  despecbo  : 

De  la  prision  le  sara  librement* 

Porque  quando  alli  buelii»  lehalle  ausente. 
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rien  à espérer,  ne  pensa  plus  qu’à  se  faire  rendre  l'argent 
de  l’éloffe  el  du  cheval.  L'ayant  trouvé  sur  la  petite  fenêtre 
où  François  l avait  jeté  lors  du  refus  du  prêtre , sa  colère 
s'apaisa  un  peu.  Mais  son  avarice  ne  fut  pas  satisfaite;  il 
soupçonna  François  d’avoir  d'autres  sommes  en  réserve,  et 
porta  officieusement  ses  plaintes  aux  magistrats  de  la  ville. 
Il  voulait  d’ailleurs  arracher  à François  une  renonciation  à 
tout  ce  qu’il  pouvait  espérer  de  son  patrimoine.  Cité  de- 
vant les  magistrats  par  un  héraut,  François  répondit  : 
« Grâce  à Dieu,  je  suis  entré  dans  la  pleine  liberté  de  ses  ser- 
viteurs; je  n’ai  rien  à traiter  avec  les  magistrats  '.  • Ceux-ci 
respectèrent  sa  conversion  el  sa  persévérance.  D'ailleurs,  les 
juridictions  étaient  très  distinctes,  et  ils  ne  voulurent  rien 
entreprendre  sur  les  droits  de  l'évêque  et  de  l’Église.  Ils  di- 
rent au  père  ; « Puisqu’il  est  entré  au  service  de  Dieu,  il  n'est 
plus  sous  notre  pouvoir  f.  » Bernardone  s’adressa  alors  à 
Vido  Secundi , évêque  d'Assise , homme  discret  et  sage.  Il  fit 
appeler  François,  qui  répondit  : « J’irai  trouver  le  seigneur 
évêque,  qui  est  le  père  et  le  maître  des  âmes.  » Et  l’évêque 
le  reçut  avec  une  grande  bonté.  Il  lui  dit  : « Votre  père  est 
grandement  irrité  contre  vous  ; si  vous  voulez  servir  Dieu , 
rendez-lui  l’argent  que  vous  avez  : peut-être  a-t-il  été  injus- 
tement acquis  ; Dieu  ne  veut  pus  que  vous  employiez  au  pro- 
fit de  l’Église  ce  qui  peut  calmer  la  fureur  de  votre  père.  Mon 
fils,  ayez  confiance  en  Dieu,  agissez  franchement,  ne  craignez 
lias , il  sera  votre  aide , et  pour  le  bien  de  son  Église  il  vous 
donnera  tout  ce  qui  est  nécessaire.  » Encouragé  par  ces  pa- 
roles de  l’évêque,  et  comme  enivré  de  Dieu,  François  se  leva 
et  dit  : • Maître  , je  lui  rendrai  tout  ce  qui  est  à lui , et  même 
mes  vétemens.  • Et  il  se  déshabilla  ; puis,  déposant  tout  de- 
vant l’évêque:  u Ecoutez  et  comprenez,  dit-il:  jusqu'à  présent, 
j’ai  appelé  Pierre  Bernardone  mon  père;  désormais,  je  puis 

1 Dixil  se  per  Dei  graiiam  jam  frrluni  libcruin,  el  consulihus  arnplius 
non  leneri.  A Tribus  Sociis , cap.  n. 

a Ex  quo  ser? ilium  Dei  ri!  aggressu*  , de  poleslalo  noslr*  ex i t il.  A Tri- 
bus Sociis. 
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dire  hardiment  : Notre  Père,  qui  êtes  aux  deux,  en  qui  j’ai 
mis  mon  trésor  et  la  foi  de  mon  espérance  » Tous  les  assis- 
tons furent  émus  jusqu'aux  larmes,  et  maudissaient  dans 
leur  coeur  la  rapacité  impitoyable  de  Pierre  Bernardone. 
L'évêque , ravi  de  la  plus  tendre  admiration , ouvrit  ses  bras 
et  son  cœur  à François;  il  le  couvrit  de  son  manteau.  Il  com- 
prit que  ce  dépouillement  renfermait  un  grand  mystère  ; aussi 
il  se  montra  toujours  son  protecteur  et  son  ami  le  plus  dé- 
voué. François  revêtit  l’habit  d'un  serviteur  de  l’évêque.  Or, 
il  était  dans  sa  vingt-sixième  année,  lorsqu’en  1200  il  renonça 
ainsi  publiquement  à toutes  les  choses  de  la  terre. 

< Oh  ! la  belle  banqueroute  que  fuit  aujourd'hui  ce  mar- 

< chand  ! O homme , non  tant  incapable  d'avoir  des  riches- 

• ses,  que  digne  de  n’en  avoir  pas,  digne  d'être  écrit  dans 
« le  livre  des  pauvres  évangéliques  , et  de  vivre  dorénavant 
« sur  le  fonds  de  la  Providence  ! Enfin,  il  a rencontré  cette 

< pauvreté  si  ardemment  désirée,  en  laquelle  il  avait  mis  son 
« trésor;  plus  on  lui  ôte,  plus  on  l'enrichit.  Que  l'on  a bien 

• fait  de  le  dépouiller  entièrement  de  ses  biens,  puisque  aussi 
« bien  on  voulait  lui  ravir  ce  qu'il  estimait  de  plus  beau  dans 

< toutes  scs  possessions,  qui  était  le  pouvoir  de  les  répan- 
i dre  abondamment  sur  les  pauvres.  Il  a trouvé  un  père  qui 

< ne  l'empêchera  pas  de  donner,  ni  ce  qu'il  gagnera  par  le 
« travail  de  ses  mains,  ni  ce  qu’il  pourra  obtenir  de  la  cha- 

< filé  des  fidèles.  Heureux  de  n'avoir  plus  rien  dans  le  siècle, 

< son  habit  même  lui  venant  d'aumône!  Heureux  de  n'avoir 
t d'autre  bien  que  Dieu  . de  n'attendre  rien  que  de  lui,  de 
« ne  recevoir  rien  que  pour  l'amour  de  lui  ! ’ « 


1 Insuper  ex  .idmiraodo  fervore , spiritu  ebrius  , Joins  coram  omnibus 
lenudaitir , dicens  nd  Palrera  : t'sque  nunc  xocavi  te  Pmrein  in  terris* 
araodo  aulcm  secure  dicerc  possum  : Paler  nosler , qui  es  in  rœll» , apud 
quem  omnera  lliesaurum  reposui  cl  omnem  spei  fiduciara  colloca?i.  S.  Bo- 
navenlura , cap.  H. 

• Bossuet. 
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François  te  dévoue  an  icnrk-e  det  lépreux.  — Les  Lépreux  dam  le 
moyen  âge. 


Celui -14  est  vraiment  grand  qui  a 
une  grande  charité. 

Imitation  db  Jksus-Cbfust. 

Sancte  Francisée  leprosorum  mundator, 
San  té  Francisce  infirmorum  consolator, 
Ora  pro  nohis  ! 

Ancibnnis  litanies. 


Dégagé  de  tous  les  liens  qui  le  retenaient  au  monde,  en- 
tré, selon  son  désir,  dans  la  vraie  liberté  des  enfans  de  Dieu , 
François  alla  tout  d'abord  dans  la  solitude  pour  y être  plus 
près  de  son  bien-aimé  et  écouter  plus  attentivement  sa  voix 
C’est  le  premier  besoin  qu'éprouve  l’âme  chrétienne  en  sor- 
tant des  agitations  de  la  vie  mondaine  et  après  les  douleurs 
de  l'enfantement  spirituel.  Il  parcourait  les  bois  et  les  mon- 
tagnes chantant,  en  langue  française,  les  louanges  de  Dieu 
et  les  jubilations  de  son  cœur.  Des  voleurs  lui  demandèrent  : 


' Solutus  eiinde  mondi  contemplor , aeeurua  et  liber  tecrelum  solitudinii 
petiit , al  aolua  cl  «ilens  auperne  «udircl  alloeutionis  arcanum.  S.  Bonaren- 
lora  , cap.  u. 
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• Qui  es-tu  ? — Je  suis  le  héraut  du  grand  Roi , ■ leur  répon- 
dit-il  avec  un  accent  prophétique  1 ; mais  ils  le  battirent  ru- 
dement, et  le  jetèrent  dans  une  fosse  remplie  de  neige , lui 
disant  avec  moquerie  : « Reste  là  maintenant,  chétif  héraut 
de  Dieu.  » Lorsqu’ils  se  furent  éloignés,  François  sortit  de  la 
fosse , tout  joyeux  d’avoir  souffert , et  il  recommença  à chan- 
ter d’une  Voix  plus  haute.  Il  arriva  ainsi  à la  porte  d’un  mo- 
nastère, où  il  reçut  l’aumône  comme  un  mendiant  ; il  y passa 
quelques  jours  employé  aux  plus  vils  offices  de  la  cuisine. 
De  là  il  vint  à Cubbio,  où  un  de  ses  anciens  amis  le  reconnut  ; 
il  lui  donna  l'hospitalité , une  tunique  courte , une  ceinture 
de  cuir,  des  souliers , un  bâton  ; c’était  le  costume  ordinaire 
des  ermites.  Sous  cet  habit  de  pénitence,  ce  pauvre  du 
Christ,  tout-à-fait  amateur  de  l’humilité,  se  dévoua  au  ser- 
vice des  lépreux.  Cette  dévotion  était,  comme  nous  le  ver- 
rons, la  dévotion  particulière  du  moyen  âge.  François  fit 
alors  ses  délices  d’habiter  les  léproseries , servant  avec  soin 
les  malades,  allant  au-devant  de  tous  leurs  désirs,  leur  té- 
moignant la  plus  tendre  compassion.  Il  lavait  leurs  pieds, 
pansait  leurs  plaies , en  essuyait  la  pourriture  et  les  baisait 
très  amoureusement.  Ainsi  ce  médecin  évangélique  donnait 
aux  corps  les  soins  que  plus  tard  il  devait  donner,  avec  tant 
d’efficacité,  aux  âmes  malades*.  Dieu  bénit  cette  charité.  Un 
jour  François  rencontra  sur  son  chemin  un  pauvre  homme  de 
la  vallée  de  Spolète , dont  la  bouche  et  les  joues  étaient  ron- 
gées d’un  horrible  chancre , et  qui  voulait  baiser  ses  pieds 
par  un  humble  respect.  François  l’en  empêcha,  le  baisa  au 
visage,  et  le  malade  fut  guéri.  •>  Je  ne  sais , dit  saint  Bona- 
venture , si  l’on  doit  plus  admirer  la  merveilleuse  guérison 
ou  la  courageuse  humilité  du  baiser s.  » Déjà  dans  le  monde 
il  s’était  exercé  à ce  genre  de  dévouement , malgré  sa  ré- 

> ...  Laudes  Domino  linguâ  Francorom  Tir  Dei  Pranciscu»  decanlarel  cum 
juldlo...  prophellra  vote  reapondil:  Preaco  aura  magni  Régla.  S.  Boni  feu - 
lura , cap.  il. 

■ l.orabat  ipsorum  pedea,  ligabat  ulcéra...  osculabalur  eliara  et  mirand.i 
derolione...  evangelieua  raedlcua  mot  futurua.  S.  Bonareutura,  cap.  il. 

Nescio  quod  liorum  roagis  ail  merilo  admirandum  an  humililatia  pro- 
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pugnance  naturelle.  Dieu , pour  l’encourager  dans  ce  saint 
exercice,  lui  avait  dit  : » François,  si  tu  veux  connaître  ma 
volonté , il  faut  qne  tu  méprises  et  que  tu  haïsses  tout  ce  que 
tu  as  aimé  et  désiré  selon  la  chair.  Que  ce  nouveau  sentier 
ne  t’effraie  point  ; car  si  les  choses  qui  te  plaisaient  doivent 
te  devenir  amères,  celles  qui  te  déplaisaient  te  paraîtront 
duuces  et  agréables  '.  > Dans  ses  premières  méditations  sur 
la  vie  véritablement  chrétienne , l’esprit  de  Dieu  lui  faisait 
comprendre  que  cette  vie  de  l’âme  sous  l’idée  d’un  trafic 
commence  par  le  mépris  du  monde , et  sous  l’idée  d’une  mi- 
lice , par  la  victoire  de  soi-même.  François  mit  en  pratique 
ces  divines  leçons  ; et  la  première  victoire  qu’il  remporta  sur 
lui-méme  fut  de  surmonter  par  la  charité  le  dégoût  profond 
que  lui  inspiraient  les  lépreux.  Dieu  l’en  récompensa  d’une 
façon  tout-à-fail  admirable.  Comme  il  passait  à cheval  dans  la 
plaine  d’Assise,  il  aperçut  un  lépreux  qui  venait  à lui.  D’a- 
bord il  en  Ait  saisi  d’horreur , mais  se  faisant  violence , il 
descendit  de  cheval , et  alla  donner  l’aumône  au  pauvre  ma- 
lade en  lui  baisant  la  main.  Un  instant  après,  il  parcourut  des 
yeux  la  plaine  tonte  découverte  : il  ne  vit  plus  personne  *. 
Alors  il  bénit  Dieu  dans  son  cœur;  car  il  savait  que  souvent 
Notre  Sauveur  Jésus -Christ  avait  pris  la  forme  d’un  lépreux 
pour  apparaître  à ses  saints  sur  la  terre  * ; et  un  peu  avant  sa 
mort , il  déclara  que  dès  ce  jour  ce  qui  lui  avait  paru  le  plus 
amer  en  servant  les  lépreux , s’était  changé  en  douceur  pour 
l’âme  et  ponr  le  corps. 

Lorsque  les  Frères  Mineurs  furent  établis , le  bienheureux 
patriarche  voulait  que  ceux  de  ses  enfans  qui  n’avaient  point 
d’études , ni  de  talent  pour  la  prédication , s’employassent  à 


lundi  la  s in  ofreulo  lam  benigno  , an  virlulis  præclarilas  in  miraculo  lam  slu- 
pendo.  S.  nonatenlura  , cap.  il. 

1 Vila  a Tribut  Sociis,  cap.  i. 

* Slalim  aulem  equum  ascendens , el  te  circumquaque  ronverleua,  cura 
campus  paierai  undique  liber  leprotum  ilium  minime  vidii.  S.  Bonarenlura  , 
cap.  i. 

1 Lises  les  belles  légendes  de  saint  Julien»  de  saint  Léon  IX  pape  et 
celle  de  Martyrius , dans  les  homélies  de  sainl  Grégoire -le- Grand. 
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servir  leurs  frères , et  allassent  dans  les  hôpitaux  rendre  aux 
lépreux  les  plus  vils  offices , avec  autant  d'humilité  que  d'a- 
mour Lui-même  leur  donnait  l’exemple,  et  devant  eux  fai- 
sait les  lits  et  pansait  les  plaies.  Quand  on  demandait  à entrer 
dans  son  ordre,  il  ne  manquait  pas  d’avertir  qu’il  faudrait 
soigner  les  lépreux , et  il  faisait  subir  une  épreuve.  Il  ren- 
voyait les  postulons  qui  ne  pouvaient  se  résoudre  à faire  de 
telles  fonctions  ; et  ceux  qui  s’y  soumettaient  volontiers , il 
les  embrassait  avec  tendresse , disant  : O mon  frère , aimons 
et  soignons  les  lépreux  : ce  sont  les  frères  chrétiens  par  ex- 
cellence a.  L'n  de  ses  disciples,  frère  Jacques-le-Simple , du 
comté  de  Pérouse , se  distingua  entre  tous  les  autres  par  son 
zèle  dans  cet  exercice  de  charité  : on  l'appelait  l’économe  et 
le  médecin  des  lépreux  *.  François  lui  avait  recommandé 
d'une  manière  toute  particulière  un  lépreux  dont  tout  le 
corps  n'était  qu’une  plaie-  Jacques  en  prit  tant  de  soin  que 
les  forces  lui  revinrent  un  peu , et  croyant  que  l’air  contri- 
buerait à le  guérir,  il  le  mena  un  jour  au  couvent  de  Sainte- 
Maric-des-Anges.  François  trouva  cette  action  indiscrète. 
« Vous  ne  devez  pas,  dit-il  à Jacques,  conduire  ainsi  les 
frères  chrétiens  : cela  ne  convient  ni  à eux , ni  à vous  ; je 
souhaite  bien  que  vous  les  serviez  dans  l’hôpital , mais  je  ne 
voudrais  pas  que  vous  les  eu  fissiez  sortir,  il  y a beaucoup  de 
gens  qui  ne  peuvent  en  supporter  la  vue.  » Le  lépreux,  enten- 
dant ainsi  réprimander  son  bienfaiteur , en  eut  une  grande 
peine.  François  s’en  aperçut  ; il  se  jeta  aussitôt  à ses  pieds  en 
lui  demandant  pardon.  Il  voulut,  par  pénitence,  manger  à la 
porte  du  couvent,  dans  la  même  écuclle  que  le  lépreux  ; puis, 
l’ayant  embrassé,  il  le  renvoya  content  \ Il  guérit  dans  l’hô- 

’ Orditiava  cbe  i frai»  del  suo  ordine  andando  , e slando  per  il  tnondo , 
servissero  a’  leprosi  per  ainor  di  Christo.  Fioretti  di  8.  Francesco  , cap.  21. 

* Humiliter  aulem  et  caritative  exercente»  libenlor  ampleclebalur , qoi- 
bos  , ut  majorero  adderel  animum  et  gratiores  redderet  leprosos  , Fratrbs 
Christiaros  eos  vocabal.  Wadding  Annales  Minorum  , loin.  1 , pag.  112. 

1 Fræ  cæleris  claruit  in  hoc  ministerio  Jacobus  Simplex  é comi- 
lalu  Ferusii,  qui  ob  continuum  circa  leprosos  curam  vocabatar  OEconomas 
et  Medicus  leprosoruro.  Wadding  Annales  Minorum,  tom.  I.  pag.  142. 

« Chalippe.  — Vie  de  S.  François , üt.  V. 
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pital  un  lépreux  si  impatient  et  si  emporté,  qu’il  chargeait 
d’injures  et  de  coups  les  Frères  Mineurs  qui  le  servaient.  Il 
allait  même  jusqu'à  blasphémer  contre  Dieu  et  contre  sa 
sainte  Mère.  Les  frères  ne  purent  supporter  toutes  ces  hor- 
reurs, ils  l’abandonnèrent.  Saint  François  s’offrit  au  malade 
pour  le  servir.  « Que  Dieu  vous  donne  la  paix , ô mon  frère , 
lui  dit-il;  prenez  patience  : les  maladies  sont  envoyées  de 
Dieu  pour  la  santé  de  l’âme , et  quand  on  les  souffre  avec  ré- 
signation , elles  ont  une  grande  vertu.  — Que  puis-je  rece- 
voir de  Dieu , qui  m’a  ôté  la  paix  et  tout  bien  ? répondit  le 
lépreux  en  murmurant.  Comment  puis-je  supporter  avec  pa- 
tience une  douleur  continuelle  ? Dieu  m’a  oublié,  et  les  frères 
ne  m’ont  pas  soigné  comme  ils  devaient.  • François , recon- 
naissant qu’il  était  agité  par  l'esprit  du  mal , se  retira  pour 
prier.  Lorsqu’il  revint , il  trouva  le  malade  un  peu  calmé;  il 
lui  demanda  ce  que  l'on  pourrait  faire  de  plus  agréable  pour 
son  service  : « Je  veux  que  tu  me  laves  tout  le  corps , car  je 
ne  peux  plus  en  supporter  moi-méme  l’infection , • répondit 
le  lépreux.  François  fit  promptement  chauffer  de  l’eau  avec 
des  herbes  aromatiques  ; il  le  déshabilla  et  se  mit  à le  laver , 
pendant  qu’un  autre  frère  versait  l’eau.  Où  ce  serviteur 
de  Dieu  mettait  la  main , la  lèpre  disparaissait  ; et  en  même 
temps  que  le  corps  se  guérissait  à l'extérieur , la  grâce  de 
Dieu  agissait  intérieurement,  et  les  larmes,  celle  eau  du 
cœur  ',  lavaient  son  âme.  Après  quelque  temps  d’une  rigou- 
reuse pénitence,  le  lépreux  mourut.  Il  apparut  à François 
priant  dans  la  forêt , et  lui  dit  d'une  voix  douce  et  joyeuse  : 
« Me  reconnais-tu?  je  suis  ce  lépreux  que  notre  Sauveur  a 
guéri  par  tes  mérites.  Aujourd'hui  je  vais  dans  la  gloire  éter- 
nelle rendre  grâces  à Dieu;  car  un  grand  nombre  d’âmes  se- 
ront sauvées  à cause  de  toi.  » II  monta  au  ciel , et  François 
resta  rempli  de  consolation  *.  C’est  ainsi  que  Dieu  récompeu- 


* Expression  de  nos  fieux  romans  de  chevalerie. 

* ...  Dove  toccava  il  Sanlo  con  le  sue  mani  si  partira  la  lepra  «lall* 
infermo,  e rimaneva  la  sua  carne  perrettamenic  sana...  si  rhe,  menlre  cho 
il  corpo  si  monda  ra  di  fuori  dalla  lepra  , ranima  si  monda  va  dal  peccalo 
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hait  l'amour  dévoué  de  saint  François  pour  les  pauvres  frères 
chrétiens  les  lépreux. 

La  lèpre,  après  les  croisades,  avait  pris  un  caractère  sacré 
aux  yeux  de  l'Église  et  des  fidèles;  on  la  regardait  généra- 
lement comme  une  marque  toute  spéciale  de  l'attention  di- 
vine Cette  maladie  mystérieuse  et  inaccessible  à la  science 
humaine,  était  en  vénération  parmi  les  chrétiens  du  moyen 
âge  *.  Le  Christ  avait  été  annoncé  au  monde  comme  un  lé- 
preux frappé  de  Dieu  et  humilié  *,  et  nous  voyons  dans 
l'Évangile  que  quand  sainte  Marie-Madeleine  vint  répandre 
des  parfums  sur  les  pieds  de  Jésus,  il  avait  un  lépreux  pour 
hôte  : le  lépreux  Lazare  était  présenté  comme  le  symbole  de 
l’âme  sainte.  En  un  mot,  le  Christ  avait  tant  aimé  les  lépreux, 
que  les  saints  ont  toujours  travaillé  à acquérir  et  à con- 
server au  fond  de  leur  cœur  la  même  affection , à montrer 
dans  leurs  œuvres  le  môme  dévouement.  Un  ordre  de  cheva- 
lerie sortit  tout  armé  de  la  charité  catholique  pour  soigner 
les  lépreux  de  Jérusalem  et  de  l'Orient;  il  avait  un  lépreux 
pour  grand-maître.  En  Occident , nous  pouvons  recueillir  de 
précieux  et  touchans  exemples  de  l'amour  pour  les  lépreux. 
La  comtesse  Sybille  de  Flandre , qui  avait  accompagné  son 
mari  Théodorik  dans  la  Terre-Sainte , obtint  comme  une 


dentro  per  la  conlriliione....  Mi  riconosei  tu  ?...  il  leproso  disse  con  soave 
et  allegra  voce  : lo  son  quel  leproso  che  fù  sanalo  da  Cbristo  per  li  tuoi  me- 
rili , e hoggi  me  ne  vado  alla  gloria  di  vila  elerna,  di  che  rendo  gralie  a 
Dio,  ed  a te;  perciocbe  per  le  moite  anime  si  satveranno  nel  mondo.... 
E dette  queste  parole  se  n’andè  al  eiel&,  e 8.  Francesco  rimase  molto  con- 
solalo.  Fioretti , cap.  24. 

1 Voyez  l'excellent  ouvrage  allemand  de  M.  Clément  Brentano  sur  le» 
sœurs  delà  Charité,  et  la  gracieu»e  production  de  M.  le  comte  Xavier  de 
Maistre  , intitulée:  Le  Lépreux  de  la  cité  d'Aoste. 

* On  trouve  des  considérations  sur  le  symbolisme  mystique  de  la  lèpre 
dans  le  livre  de  Hraban  Maur  contre  les  Juifs,  cap.  lxvii  et  liviii,  publié 
par  F).  Marlène  dans  son  trésor  des  Anecdotes. 

On  peut  lire  aussi  un  beau  sermon  de  S.  Bernard  pour  le  temps  de  Pâques, 
tom.  I,  p.  903 , édition  de  Mabillon,  elle  Pauvre  Henri,  poérae  allemand 
du  treisiéme  siècle  composé  par  Hartmann  von  der  Aue. 

3 Et  nos  putavimus  euro  quasi  Lcprosum , pcrcussuin  a Dco  cl  tiumi- 
lialuro.  Isaie  , chap.  K5. 
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grâce  de  rester  à Jérusalem  dans  l’hospice  de  Saint-Jean- 
l’Aumônier  pour  y soigner  les  lépreux.  Notre  saint  Louis 
avait  pour  eux  une  amitié  toute  fraternelle , et  le  roi  d'An- 
gleterre , Henri  111 , visitait  souvent  leurs  hôpitaux . Sainte 
Marie  d’Oignies  se  consacra  à leur  service.  Qui  ne  sait  les 
beaux  exemples  de  la  charité  de  cette  jeune  Elisabeth  de 
Hongrie,  la  franciscaine , humble  sur  le  trône,  patiente  dans 
les  afflictions , et  n’ayant  aimé  de  la  grandeur  que  le  pouvoir 
de  soulager  les  pauvres?  Qui  ne  sait  aussi  le  sublime  dé- 
vouement de  sainte  Catherine  de  Sienne?  Elle  fut  atteinte  de 
la  lèpre  en  soignant  et  en  ensevelissant  une  lépreuse;  mais 
bientôt  ses  mains  devinrent  blanches  et  pures  comme  celles 
d'un  nouveau-né.  Et  sainte  Odile  d’Alsace , sainte  Judith 
de  Pologne , saint  Edmond  de  Cantorbéry  n’ont  ils  pas  été 
des  miracles  d’amour  pour  les  pauvres  malades  du  bon  Dieu? 
En  un  mot , l'Église  se  déclara  toujours  l’amie  et  la  protec- 
trice des  lépreux  ; mais  sa  charité  était  prudente.  Elle  prit 
tout  d'abord  des  moyens  efficaces  pour  empêcher  une  con- 
tagion funeste.  « Qu’on  ait  une  très  grande  compassion  pour 
t les  malheureux,  disent  les  Pères  du  concile  de  Lavaur  ', 

« qu’on  les  embrasse  avec  une  charité  fraternelle  les  infor- 
« tunés  qui,  par  l’ordre  de  Dieu,  sont  rongés  de  la  lèpre; 

< mais  comme  celte  maladie  est  contagieuse , voulant  pré- 

< venir  le  danger,  nous  ordonnons  que  les  lépreux  soient 
» séquestrés  du  reste  des  fidèles  , qu’ils  n’entrent  dans  au- 

• cun  lieu  public,  les  églises,  les  marchés,  les  places,  les 

• hôtelleries  ; que  leur  vêlement  soit  uni , leur  barbe  et  leurs 

• cheveux  rasés  ; ils  auront  une  sépulture  particulière , et 
■ porteront  toujours  un  signal  auquel  on  puisse  les  recon- 
« naître.  » 

J.e  soin  des  lépreux  était  spécialement  confié  aux  évê- 
ques*. Le  pape  Grégoire  II  ordonne  à saint  Boniface  de  bc 
pas  priver  les  fidèles  lépreux  de  la  divine  Eucharistie*.  On 

' Conciliuin  Vaurense,  can.  21. 

* IIIe  Concile  de  Lyon,  ann.  tt83 , canon  4L  — Voir  pour  le*  concile» 
et  les  lettres  des  papes,  la  magnifique  collection  du  I*.  Lahhe,  jésuite. 

1 Epist.  mil,  cap.  10.  Le  concile  de  Worms,  ann.  86»,  canon  prescrit 
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ne  voulait  pas  leur  ôter  même  les  consolations  humaines  ; 
un  lépreux  n'était  pas  séparé  de  sa  femme  ; ce  lien  intime 
du  mariage  qui  de  deux  corps  n’en  fait  qu’un  était  regardé 
comme  aussi  indissoluble  que  l’union  sacrée  et  mystique  du 
Christ  et  de  l’Eglise  \ 

Le  cérémonial  de  la  séparation  des  lépreux  était  une  des 
plus  touchantes  liturgies  ecclésiastiques.  Le  prêtre , après 
avoir  célébré  la  messe  pour  les  infirmes  *,  mettait  un  surplis 
et  une  étole , donnait  de  l’eau  bénite  au  lépreux  ; puis  il  le 
conduisait  à la  léproserie.  Il  l’exhortait  en  bonne  patience 
et  charité,  en  l’exemple  de  Jésus-Christ  et  des  Saints  : 
« Mon  frère,  cher  pauvre  du  bon  Dieu,  pour  avoir  à 
« souffrir  moult  tristesse , tribulation , maladie , meselerie 
« et  autre  adversité  du  monde,  on  parvient  au  royaume  de 
« Paradis,  où  il  n’y  a nulle  maladie,  ne  nulle  adversité, 
« mais  sont  tous  purs  et  nets,  sans  ordures  et  sans  quel- 
« conque  tache  d’ordure , plus  resplendissans  que  le  soleil , 
« où  que  vous  irez , si  Dieu  plaît  ; mais  que  vous  soyez  bon 
« chrétien  et  que  vous  portiez  patiemment  cette  adversité, 

* Dieu  vous  en  donne  la  grâce  ! car,  mon  frère , telle  sépa- 
« ration  n’est  que  corporelle;  quant  à l’esprit , qui  est  le 
€ principal,  vous  toujours  autant  que  vous  fûtes  oncques 

* et  aurez  part  et  portion  à toutes  les  prières  de  notre 
< mère  sainte  Eglise , comme  si  personnellement  étiez  tous 
« les  jours  assistans  au  service  divin  avec  les  autres.  Et 
« quant  à vos  petites  nécessités , les  gens  de  bien  y pour- 
« voiront,  et  Dieu  ne  vous  délaissera  point.  Seulement  pre- 


lt  même  cboae.  On  traitait  comme  lea  lépreux  ceux  qui  étaient  attaquée  du 
mxl  royal.  Voir  1a  douxième  leurs  du  pape  Zacbarie  à Bonifaee. 

■ Voir  un  décrel  du  pape  Alexandre  III.  Due  lettre  de  ce  pape  i l’é- 
vêque de  Lincoln  noua  apprend  que  l’on  donnait  dea  coadjoleura  aux  curée 
qui  étalent  alieinta  de  la  lèpre. 

’ Heginald  , archevêque  de  Relme,  défend  de  donner  k celle  cérémonie 
un  appareil  funèbre.  Ancien  manuacrit  de  aaint  Albin  d’Angera,  publié 
par  D.  Marlène.  De  aoliquia  Ecdeaia  rillbua,  t.  III.  Celte  précaution  eat 
remplie  de  délicaleaae. 
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« nez  garde  et  ayez  patience  : Dieu  demeure  avec  vous. 
• Amen'.»  Après  cette  allocution  consolante,  le  prêtre 
avait  à remplir  la  partie  pénible  de  son  ministère;  il  pro- 
nonçait les  terribles  défenses  légales  : 

1°  Je  te  défends  que  jamais  tu  n’entres  en  église  ou  mous- 
tier,  en  foire,  en  moulin , en  marchier,  ne  en  compagnie  de 
gens. 

2°  Je  te  défends  que  tu  ne  voises  point  hors  de  ta  maison 
sans  ton  habit  de  ladre , afin  qu’on  te  connaisse  et  que  tu  ne 
voises  point  deschaux. 

3°  Je  te  défends  qne  jamais  tu  ne  laves  tes  mains  et  autre 
chose  d’entour  toi  en  rivage , ne  en  fontaine , ne  que  tu  ne 
boives  ; et  se  tu  veux  de  l’eau  pour  boire , puise  en  ton  baril 
et  en  ton  escuelle. 

4°  Je  te  défends  que  tu  ne  touches  à chose  que  tu  mar- 
chandes ou  achètes , jusqu’à  tant  qu’elle  soit  tienne. 

5°  Je  te  défends  que  tu  n’entres  point  en  taverne.  Si  tu 
veulz  du  vin,  soit  que  tu  l’achètes  ou  que  on  te  le  donne, 
fais-le  entonner  en  ton  baril. 

6’  Je  te  défends  que  tu  ne  habites  à autre  femme  que  la 
tienne. 

7°  Je  te  défends  que  se  tu  vas  par  les  chemins,  et  tu  en- 
contres  aucune  personne  qui  parle  à toi , tu  te  mettes  au-des- 
sous du  vent  avant  que  tu  respondes. 

8“  Je  te  défends  que  tu  ne  voises  point  par  étroite  ruelle , 
afin  que  se  tu  encontres  aucune  personne , qu’il  ne  puisse 
pisvaloir  de  toi. 

9°  Je  te  défends  que  se  tu  passes  par  aucun  passaige , tu 
ne  touches  point  au  puits , ne  à la  corde , se  tu  n'as  mis  tes 
gants. 

10°  Je  te  défends  que  tu  ne  touches  à enfans,  ne  leur 
donne  aucune  chose. 

11“  Je  te  défends  que  tu  ne  boives,  ne  manges  à autres 
vaisseaux  que  aux  tiens. 

' La  dernière  partie  de  celte  allocation  eit  tirée  d’un  Rituel  de  Rein» , 
publié  en  liais. 


Digitized  by  Google 


2fi  HISTOIRE 

12*  Je  te  défends  le  boire  et  le  mangier  avec  coinpaignie , 
sinon  avec  meseaux. 

Alors  le  prêtre  prenait  de  la  terre  du  cimetière , et  la  ré- 
pandant sur  la  tête  du  malade , il  disait  : Meurs  au  monde , 
renais  à Dieu!...  O Jésus!  mon  rédempteur,  vous  m’avez 
formé  de  terre , vous  m’avez  revêtu  d'un  corps  ; faites-moi 
revivre  au  dernier  jour  *. 

Ces  paroles  sont  pénibles  pour  un  homme  qui  a vécu  au 
milieu  de  la  société,  et  qui  voit  ainsi  ses  plus  saintes  affec- 
tions rompues,  ses  plus  nobles  espérances  détruites.  Aussi  le 
Lépreux  restait  sans  mouvement,  sa  vie  disparaissait;  il  avait 
alors  quelque  chose  de  la  placidité  du  trépas  chrétien.  Le 
peuple  chantait  : Tous  mes  os  ont  été  agités , mon  âme  a été 
troublée;  alléluia.  Seigneur,  fais-nous  miséricorde  et  donne- 
nous  la  santé.  — Le  prêtre  lisait  l’évangile  des  Dix  Lépreux  ; 
puis,  après  avoir  béni  l’habit  et  le  pauvre  mobilier  de  la  lé- 
proserie *,  il  lui  présentait  ainsi  chaque  chose.  En  lui  don- 
nant l’habit  que  l'on  appelait  Housse , il  disait  : < Mon  frère , 
* recevez  cet  habit,  et  le  vestez  en  signe  d’humilité,  sans 
« lequel  désormais  je  vous  défends  de  sortir  hors  de  votre 
« maison.  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.» 

En  lui  donnant  le  baril  ; 

« Prenez  ce  baril  pour  recevoir  ce  qu’on  vous  donnera 
pour  boire , et  vous  défends , sous  peine  de  désobéissance , 
de  boire  aux  rivières,  fontaines  et  puits  communs,  ne  de 
vous  y laver  en  quelque  manière  que  ce  soit , ne  vos  draps , 
chemises,  et  toutes  autres  choses  qui  auraient  touché  votre 
corps.  » 

En  lui  donnant  la  Cliquette 1 : 

« Prenez  cette  Cliquette , en  signe  qu’il  vous  est  défendu 
de  parler  à personne,  sinon  à vos  semblables,  si  ce  n’est 
par  nécessité,  et  si  avez  besoin  de  quelque  chose , la  deman- 


' Ri  riluati  Ecclesiæ  Catalaunensit.  D.  Marlène  , lom.  Il  I , p.  «12  , in  I”. 
' n.  Marlène.  De  anliquis  Eccleii.T  ritihu» , lom.  III , p.  sas. 

’ Le  mol  eUqutlU  féminin  passa  au  mol  cliquet  masculin  donl  on  a (ail 
l'cquet.  (Unitaire  de  Ducange  au  mot  clique  lut 
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derez  au  son  de  cette  Cliquette,  en  vous  tirant  loin  des  gens 
et  au-dessous  du  vent.  • 

En  lui  donnant  les  gants  : 

« Prenez  ces  gants , par  lesquels  il  vous  est  défendu  de 
toucher  chose  aucune  à main  nne , sinon  ce  qui  vous  appar- 
tient , et  ne  doit  venir  entre  les  mains  des  autres.  > 

K u lui  donnant  la  pannetière  : 

• Recevez  cette  pannetière,  pour  y mettre  ce  qui  vous 
sera  élargi  par  les  gens  de  bien,  et  aurez  souvenance  de 
prier  Dieu  pour  vos  bienfaiteurs.  * 

Un  lépreux  devait  avoir  une  tartarelle , des  souliers,  des 
chausses , une  robe  de  camelin , une  housse , un  chaperon  de 
camelin,  deux  paires  de  drapeaux,  un  baril,  un  entonnoir, 
une  courroie,  un  coutel,  une  escuelle  de  bois,  un  Ut  étoffé 
de  coutte,  un  coussin  et  une  couverture , deux  paires  de 
draps  à lit,  une  hache,  un  écrin  fermant  à clef,  une  table, 
une  selle,  une  lumière,  une  paelle,  une  aiguière,  des  escuelles 
à mangier,  un  bassin , un  pot  à mettre  cnire  la  chair.  Tous 
ces  objets  grossiers  étaient  bénis  et  sanctifiés  par  les  prières 
de  l’Eglise.  Le  prêtre , prenant  le  lépreux  par  son  vêtement, 
l’introduisait  alors  dans  sa  cellule.  Il  disait  : Voici  mon  repos 
à jamais,  je  l’habiterai;  elle  est  l’objet  de  mes  désirs  ’.  Puis, 
en  face  de  ta  porte , on  plantait  une  croix  de  bois , à laquelle 
on  attachait  un  tronc  pour  recevoir  l’aumône  que  le  pèlerin 
fidèle  déposait  en  échange  des  prières  du  malade  solitaire. 
Le  prêtre,  le  premier,  y déposait  son  offrande;  tout  le 
peuple  suivait  son  exemple. 

Après  cette  cérémonie,  mêlée  de  tristesse  et  d’espérance . 
les  fidèles  retournaient  à l’église,  précédés  de  la  grande 
croix  processionnale.  Alors  tous  se  prosternaient,  et  le 
prêtre,  élevant  la  voix,  criait  vers  Dieu  cette  touchante 
prière  * : « O Dieu  tout-puissant  ! qui , par  la  patience  de  ton 
Fils  unique , a brisé  l’orgueil  de  l’antique  ennemi , donne  à 
ton  serviteur  la  patience  nécessaire  pour  supporter  pieuse- 

( Rituale  ecclesi®  Calalauncnsi»- 
• Kiluale  Remcnse  t ittfRl. 
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ment  et  patiemment  les  maux  dont  il  est  accablé.  Amen.  > 
Tout  le  peuple  répondait  : «Amen , ainsi  soit-il.  » 

Ainsi  les  pauvres  malades  du  bon  Dieu  étaient  séparés  de  la 
société.  Heureux  s’ils  possédaient  la  vertu  et  la  résignation  ; 
car  alors  ils  étaient  dans  tout  le  pays  considérés  comme  des 
personnages  très  élevés  dans  l'ordre  moral.  Exilé  sur  la 
terre , privé  de  toutes  les  illusions  qui  embellissent  la  vie 
commune , de  tous  les  appuis  humains  qui  la  soutiennent , 
l’état  habituel  du  lépreux  était  une  humble  et  douce  tris- 
tesse. Mais  nous  qui  n’avons  plus  la  foi,  nous  ne  pouvons  pas 
comprendre  tout  ce  que  la  pitié  céleste  a fait  pour  la  souf- 
france : elle  a posé  des  bienfaits  jusqu’à  la  dernière  limite  du 
malheur.  La  religion  et  la  nature  sont  des  trésors  de  jouis- 
sances sublimes  pour  les  membres  de  la  famille  humaine  que 
le  monde  a déshérités.  Au  moyen  âge , on  honorait  un  lé- 
preux comme  un  confesseur  de  la  foi  on  prévenait  des 
noms  les  plus  affectueux  ' cet  homme  que  le  ciel  consolait 
mystérieusement.  L’ami  souverainement  fidèle  n’abandonnait 
pas  le  pauvre  meset,  et  lui  faisait  éprouver  une  joie  silen- 
cieuse , sans  mélange  de  trouble  ; tant  il  est  vrai  que  le  bon- 
heur n’est  que  là  où  se  trouve  quelque  chose  du  ciel  ! 


' On  Ut  dao»  l'ancien  rituel  de  Reims  publié  en  I&85  que  pour  Ie9  funé- 
railles d'un  lépreux  on  ne  doit  pas  chanter  la  messe  des  confesseurs  : Nec 
debet  dici  misse  : Os  iusti  meditabilur  sapientiam,  ut  pro  Confessore, 
qucmadmodum  hactenus  fieri  solebal  in  aliquibus  locis. 

* On  les  appelait  les  malades  du  bon  Dieu,  les  chers  pauvres  du  bon 
Dieu,  les  bonnes  gens , etc.  A PAques  seulement  les  lépreux  pouvaient 
sortir  de  leur  tombeau  en  mémoire  de  la  résurrection  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ. 

Noos  avons  vu  une  tombe  de  lépreux  dans  une  petite  église  prés  de 
Dijon.  C'est  li  où  l'on  peut  se  faire  une  juste  idée  do  costume  et  d'une 
partie  du  mobilier  de  ces  malheureux.  M.  Maillard  de  Chambure,  connu 
par  son  zèle  pour  les  antiquités  de  la  llourgognc,  en  a fait  placer  aux  ar- 
chives un  dessin  très  grand  et  très  exact. 
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François  restaure  les  église»  de  Saint-Daiman  , de  Saint-Pierre  et  de  Sainte- 
Marie-des-Ànges.  — Son  mariage  arec  la  sainte  Pauvreté.  — Séjour  à Rivo- 
Torto.  — Innocent  III  approuve  la  règle  de  François.  — Détails  sur  ses 
premiers  disciples.  — Établissement  à Sainte-Maric-des- Anges. 


Eco*  nos  reiiquimui  orania,  et  seenti  stt- 
mus  te,  quid  ergo  ertt  nobis  ? Jésus  autem 
dixit  illis  :...  Omnis  qui  reliqaerit  domam, 
vel  fratres , aut  sorores  , aut  patrem  , aut 
matrem,  aut  uxoreni,  aut  filios,  aut  agros, 
propter  nomen  meura,  centuplam  accipiet, 
et  vitam  aeternam  possidebit. 

S.  Matthiio  , rhap.  itx. 


La  voix  du  crucifix  retentissait  toujours  aux  oreilles  de 
François.  Il  voulut  obéir  à l’ordre  de  restaurer  l’église  de 
Saint-Damian.  Fortifié  par  la  pratique  humble  et  persévé- 
rante de  la  charité  chrétienne  dans  l'hôpital  des  lépreux  de 
Cubbio , il  revint  à Assise , et  mit  la  main  à l'œuvre , sans 
< tourner  la  tête  en  arrière , sans  rappeler  à son  souvenir  les 
tristes  et  désolantes  scènes  de  la  persécution  paternelle.  Il 
entra  dans  sa  patrie  comme  autrefois  les  prophètes  entraient 
dans  les  villes  de  Juda  : il  s’en  allait  publiant  dans  les  rues  les 
‘grandeurs  de  Dieu , les  misères  de  l’F.glise,  et  disant  avec 
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simplicité  : < Qui  me  donnera  une  pierre  aura  une  récom- 
pense ; qui  m’en  donnera  deux  en  aura  deux  ; qui  m’en  don- 
nera trois  en  aura  trois  > Plusieurs  le  croyant  fou,  le  mé- 
prisèrent et  se  moquèrent  de  lui;  d'autres  étaient  émus 
jusqu'aux  larmes,  le  voyant  si  subitement  passé  de  la  vanité 
du  siècle  à l’ivresse  de  l’amour  divin  *.  François  méprisait  la 
dérision,  et  travaillait  assidûment  à la  restauration  maté- 
rielle de  l'église , avant  de  travailler  à sa  restauration  spiri- 
tuelle, bien  autrement  importante. 

On  vit  alors  ce  jeune  homme,  d'une  nature  Ane  et  déli- 
cate, porter  les  pierres  et  les  autres  matériaux  de  la  maçon- 
nerie , et  servir  comme  un  manœuvre  Il  répara  encore  une 
vieille  église  de  Saint-Pierre , située  hors  d'Assise , et  la  pe- 
tite chapelle  de  la  Porziuncula , où  les  anges  avaient  chanté 
sa  naissance.  U faisait  toutes  ces  choses  d'abord  pour  satis- 
faire sa  dévotion  à la  très  sainte  Mère  de  Dieu  et  au  Prince 
des  apôtres,  pour  se  mortiAer  et  occuper  saintement  ses 
bras;  mais  aussi  il  entrevoyait  que  ces  églises  pauvres  et  ob- 
scures deviendraient  un  jour  le  berceau  d’une  grande  famille 
et  des  sanctuaires  vénérés,  et  il  mettait  à cette  œuvre 
l'amour  et  la  douce  joie  de  l’oiseau  qui  prépare  à ses  petits 
un  nid  dans  la  solitude.  « Aidez-moi , disait-il  en  français  aux 
ouvriers  de  Saint-Damian.  Un  jour,  dans  ce  lieu , il  y aura  un 
monastère  de  pauvres  dames  d’une  très  sainte  vie  qui  gloriûe- 
ront  le  Père  céleste  dans  toute  la  sainte  Église  *.  > Ces  trois 
temples  matériels  étaient  la  Agure  des  trois  édiAees  spirituels 
qu'il  devait  bâtir.  Ainsi , passant  de  ce  qui  tombe  sous  les 


1 Qui  mihi  dederit  uion  lapidera  , uoam  babebil  mercedem  ; qui  autant 
duos  dederit,  duas  babebit  raercedea;  qui  vero  Iras  lolidem  merccdea  ba- 
babil.  Viia  a Tribus  Soaiis,  cap.  il. 

* Alil  vero  piatate  commoli  movabanlor  ad  lacrymaa  vidantes  aura  de 
tanta latcirla  al  teculi  vaniute  ad  tantani  abrielaten  divin!  a morts  tam  cita 
vcultte.  A Tribut  Saciis,  cap  u. 

1 Ipte  enim,  qui  tam  dalicalui  arat  in  domo  palerna , propriia  bumeria 
lapides  fcrcbal.  A Tribus  Sociis,  cap.  n. 

• Vanité  at  adjnvale  ma  In  opéré  acclesia  SanctUDamiani  qu®  futnra 
est  raonaslerium  domlnarum  quarum  lama  al  vila  in  univarsali  Kccietia 
glarilicabilur  Pater  noatrr  caalaslis.  A Tribut  Saciis . cap.  il. 
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sens  à ce  qui  n’est  aperçu  que  de  l’esprit , et  s’élevant  tou- 
jours à de  plus  hautes  pensées,  il  fut  en  état  de  donner  à 
l'Église  de  Jésus-Christ  trois  grandes  milices  de  triompha- 
teurs *.  Le  prêtre  de  Sainl-Damian  eut  compassion  du  pieux 
ouvrier,  et  lui  préparait  son  repas  à la  lin  de  ses  journées  de 
pénible  labeur.  François  accepta  cette  charité  pendant 
quelques  jours , mais  bientôt  il  se  Ht  à lui-même  cette  ré 
flexion:  Partout  où  tu  iras,  trouveras-tu  un  prêtre  qui  ait 
pour  toi  autant  de  bonté?  Ce  n’est  pas  là  la  pauvre  vie  que 
tu  as  voulu  choisir;  mais  il  te  faut  aller  de  porte  en 
porte  avec  un  plat  pour  mettre  tout  ce  qui  le  sera  élargi 
par  la  charité.  C’est  ainsi  que  tu  dois  vivre  pour  l’amour 
de  celui  qui  est  né  pauvre,  qui  a vécu  pauvrement,  que 
l’on  a attaché  nu  sur  la  croix , et  qui  après  sa  mort  a été 
mis  dans  un  tombeau  étranger  J.  Le  lendemain  il  alla 
mendier  sa  nourriture  et  s'assit  dans  la  rue  pour  manger. 
Devant  ce  mélange  dégoûtant , son  cœur  et  sa  main  se  reti- 
rèrent ; mais  le  père  des  pauvres  se  réconforta  intérieure- 
ment , et  se  reprochant  ce  reste  de  délicatesse , il  mangea 
avec  plaisir  ’.  Il  dit  au  bon  prêtre  de  Saint-Damian  : < Ne 
prenez  plus  soin  de  ma  nourriture , j’ai  trouvé  un  excellent 
économe  et  un  très  habile  cuisinier,  qui  sait  fort  bien  assai- 
sonner les  viandes.» 

Cependant  Pierre  Bernardone  était  fort  irrité  de  voir  son 
fils  devenu  mendiant  dans  cette  ville  d’Assise  où  il  aurait  pu 
vivre  riche  et  honoré;  aussi  lorsqu’il  le  rencontrait,  il  le 
maudissait  en  l’accablant  d’injures.  Le  cœur  de  François 
était  grandement  affligé  de  la  haine  de  sa  famille.  Il  alla  trou- 


1 It  Don  Bolum  a sensibilibua  ad  inlelligibilia  , a minoribus  ad  majora  , 
ordinato  progressu  conscenderet  : verum  etiam  ut  quid  esse»  faciurus  in 
posterum  , sensibili  forte  opéré  mystcrialiier  præsignarei.  S.  Ronaventura  , 
cap.  h. 

• Vita  a Tribus  Sociis , cap.  il. 

4 Quando  autent  volute  comedere  itla  diverse  cibaria  simul  posila , bor- 
ruil  primo ,...  tandem  vincens  seipsum , coepil  comedere  , et  Tisum  est  illi , 
quod  in  comedcodo  elecluarium  aliquod  nunquim  fuerat  sic  delectatns.  A 
Tribus  Sociis  , cap.  n. 
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ver  un  homme  très  pauvre  et  très  abject  qui  mendiait 
aussi,  et  il  lui  dit:  Tu  es  mon  père,  viens  avec  moi,  nous 
partagerons  nos  aumônes.  lorsque  tu  verras  mon  père  Ber- 
nardone  me  maudire,  je  te  dirai  : Bénissez-moi , père,  et 
tu  me  béniras.  Cela  fut  ainsi.  Il  disait  tout  joyeux  à 
Bernardone  : « Croyez-vous  que  Dieu  puisse  me  donner  un 
autre  père  de  qui  je  reçoive  des  bénédictions  pour  vos  ma- 
lédictions ’ ? » Un  jour  qu’il  priait  dans  une  église , tremblant 
de  froid  avec  son  pauvre  habit  d’ermite,  Angelo,  son 
jeune  frère  unique , dit  à un  de  ses  amis  : Vas  dire  à Fran- 
çois de  te  vendre  pour  un  denier  de  sueur.  François  rempli 
d'une  joie  céleste  répondit  en  français:  Cette  sueur,  je 
la  vendrai  bien  cher  à Dieu  *.  Il  passa  ainsi  dans  la  pauvreté, 
l'humiliation  et  les  durs  travaux  du  corps  les  années  1206 
et  1207.  Enfin  l’année  suivante , assistant  à la  messe  des 
Apôtres  dans  l’église  de  Sainte-Marie-des-Anges,  ces  paroles 
de  l’Évangile  frappèrent  son  esprit  d’une  façon  toute  spé- 
ciale : < Ne  portez  ni  or,  ni  argent , ni  aucune  monnaie  dans 
votre  bourse,  ni  sac,  ni  deux  vêtemens,  ni  souliers,  ni 
bâton  *.  > Ce  fut  pour  lui  comme  une  apparition  de  la  riche  et 
belle  pauvreté  évangélique.  Voilà  ce  que  je  cherche,  s’é- 
criait-il , voilà  ce  que  je  souhaite  de  tout  mon  cœur  * ; et  aus- 
sitôt il  jeta  sa  bourse  et  son  bâton , quitta  ses  souliers , prit 
une  tunique  grossière  et  rude  de  couleur  gris-cendré , et  une 
corde  pour  ceinture , et  il  alla  prêcher  la  pénitence  à ses 
concitoyens. 

Dès  ce  jour,  l’ordre  des  Frères  Mineurs  était  fondé  (1208). 
Cette  innombrable  famille  franciscaine , qui  a renouvelé  la 
face  de  l’Église  et  du  monde,  est  née  de  l’union  intime  de 


' Non  crédit , quod  Deus  polett  roihi  tiare  palrein  beDediccntem  mibi 
coDlra  malédiction»!  tuât  ? Vita  a Tribut  Soclit , cap.  n. 

' Dica»  Francisco , quod  aaltem  unam  nummalam  de  audore  tendatlibi. 
Quod  audiena  Tir  Dei  in  fertore  apiritoa  gallice  retpondü  : Ego  Domino 
mco  care  tendant  audorem  ialum.  A Tribut  Sociit , cap.  11. 

3 S.  Mathieu  , chop.  x. 

< Hoc,  inquil,  est  quod  cupio  lotit  riribut  adimplere.  A Tribut  Sociit , 
cap.  n. 
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François  avec  la  pauvreté.  Dieu  a béni  ce  saint  mariage;  il 
leur  a dit  : « Allez;  croissez  et  multipliez.  » Et  celte  parole 
féconde  a reçu  un  merveilleux  accomplissement. 

Ce  mariage  a été  célébré  par  les  trois  grandes  puissances 
de  la  terre  : la  poésie,  l’éloquence  et  l'art;  par  Dante,  Bos- 
suet et  Giotto. 

Le  vieux  poète  de  la  Divine  Comédie  s’écrie  dans  une  ex- 
tase du  paradis  : 

« Entre  Tupino  et  la  rivière  qui  s’écoule  de  la  colline 
choisie  par  le  bienheureux  Ubaldo,  descend  d'une  haute 
montagne  une  côte  fertile. 

« A l’endroit  d'où  Pérouse  reçoit  le  froid  et  le  chaud  par  la 
porte  du  soleil , et  sur  1 autre  revers , pleurent  sous  un  joug 
pesant  Nocera  et  Gualdo. 

< Au  point  où  cette  côte  adoucit  sa  pente  naquit  au  monde 
un  soleil  comme  celui-ci  sort  du  Gange. 

« Et  que  ceux  qui  veulent  parler  de  ce  lieu  ne  l'appellent 
point  Assise,  car  ce  nom  ne  dirait  pas  assez;  mais  il  faudrait 
l’appeler  Orient. 

« U n'était  pas  encore  très  loin  de  son  lever,  lorsqu’il  com- 
mença à faire  sentir  à la  terre  quelques  bienfaits  de  sa 
grande  vertu. 

« Car,  tout  jeune,  il  résista  à son  père  pour  l'amour  de 
cette  femme  à laquelle , comme  à la  mort , nul  n’ouvre  la 
porte  avec  plaisir. 

« Et  devant  la  cour  spirituelle,  et  devant  son  père,  il  s’unit 
à elle,  et  puis  de  jour  en  jour  il  l’aima  plus  vivement. 

« Elle,  veuve  de  son  premier  mari  pendant  mille  et  cenf 
ans  et  plus,  délaissée  et  obscure,  avait  attendu  jusqu’à 
celui-ci  sans  être  recherchée  de  personne. 

• Il  ne  lui  servit  de  rien  qu’on  eût  dit  d’elle  que  celui  qui 
avait  fait  trembler  le  monde  au  son  de  sa  voix  l’avait  trouvée 
sans  peur  avec  Amyclas. 

* Et  il  ne  lui  servit  de  rien  d’avoir  été  si  fidèle  et  si  hardie, 
que  lorsque  Marie  resta  au  pied  de  la  croix,  elle  y monta 
avec  le  Christ. 

< Mais  afin  que  je  ne  continue  pas  avec  trop  de  mystère , 

3 


HLSTOIKE 


François  ci  la  pauvreté  sont  les  deux  amans  qu'il  faut  recon- 
naître dans  mes  paroles  diffuses. 

t Leur  concorde  et  leurs  joyeux  visages , leur  amour,  leur 
admiration  et  leurs  doux  regards  étaient  la  cause  de  saintes 
pensées. 

• Aussi  le  vénérable  Bernard  se  déchaussa  le  premier  pour 
courir  après  tant  de  paix , et  même  en  courant  il  lui  sembla 
qu’il  n'allait  pas  assez  vite. 

1 0 richesse  ignorée  ! ô bien  véritable  ! Egidius  et  Sylvestre 
se  déchaussent  pour  suivre  l'époux , tant  l'épouse  leur  plaît. 

« Puis  ce  père  et  ce  maître  s’en  va  avec  elle , et  avec  cette 
famille  que  ceignait  déjà  l'humble  cordon. 

• Et  aucune  faiblesse  d’âme  ne  lui  fit  baisser  le  regard , 
quoiqu'il  fût  fils  de  Pierre  Bcrnardone , et  qu’il  parût  vivre 
dans  le  dédain. 

• Mais  il  exposa  royalement  sa  règle  austère  à Innocent , et 
il  obtint  de  lui  la  première  confirmation  de  son  ordre. 

« Lorsque  la  pauvre  famille  s'accrut  après  lui , dont  la  vie 
admirable  devrait  être  chantée  au  milieu  de  la  gloire  du 
ciel , 

« La  sainte  volonté  de  cet  archimandrite  reçut  une  se- 
conde couronne  du  Saint-Esprit  par  les  mains  d'ilonorius. 

• Et  lorsque , par  la  soif  du  martyre , il  annonça , en  pré- 
sence du  superbe  Soudan , le  Christ  et  les  autres  qui  le  sui- 
virent , 

« Comme  il  trouva  les  peuples  encore  trop  rebelles  à la 
conversion , pour  ne  pas  rester  oisif,  il  revint  cueillir  le  fruit 
'de  ce  qu'il  avait  semé  en  Italie. 

« Dans  un  âpre  rocher,  entre  le  Tibre  et  l’Arno,  il  reçut 
du  Christ  les  derniers  stigmates  que  ses  membres  portèrent 
deux  années. 

< Quand  il  plut  à celui  qui  l’avait  choisi  pour  un  si  grand 
bien  de  l’appeler  a la  récompense  dont  il  s’était  rendu  digne 
par  son  humilité , 

« Il  recommanda  à scs  frères,  comme  à des  héritiers  légi- 
times, la  femme  qu'il  avait  tant  chérie,  et  leur  ordonna  de 
l'aimer  fidèlement. 
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< Kt  son  âme  sainte  voulut  se  détacher  du  sein  de  la  pau- 
vreté pour  revenir  dans  son  royaume , et  elle  ne  demanda 
pas  d'autre  bière  pour  son  corps  > 

Notre  grand  Bossuet,  qui  a reculé  les  bornes  de  l'élo- 
quence, et  qui,  des  hauteurs  de  la  foi,  laissait  tomber  de 
sublimes  enseignemens , continue  ainsi  le  chant  du  Dante  : 

« Ce  petit  enfant  de  Bethléem,  c’est  ainsi  que  François 
appelle  mon  Maître,  ce  Jésus  qui,  étant  si  riche,  s’est  fait 
pauvre  pour  l'amour  de  nous,  afin  de  nous  enrichir  par  son 
indigence,  comme  dit  l’apôtre  saint  Paul  ; ce  roi  pauvre  qui, 
venant  au  monde  , n'y  trouve  point  d’habit  plus  digne  de  sa 
grandeur  que  celui  de  la  pauvreté , c’est  là  ce  qui  touche  son 
âme.  Ma  chère  pauvreté,  disait-il,  si  basse  que  soit  ton  ex- 
traction selon  le  jugement  des  hommes,  je  t'estime  depuis 
que  mon  maître  t’a  épousée.  Et  certes,  il  avait  raison,  chré- 
tiens : si  un  roi  épouse  une  fille  de  basse  extraetion , elle 
devient  reine;  on  en  murmure  quelque  temps,  mais  enfin  on 
la  reconnaît;  elle  est  ennoblie  par  le  mariage  du  prince;  sa 
noblesse  passe  à sa  maison  ; ses  parcns  ordinairement  sont 
appelés  aux  plus  belles  charges , et  ses  enfans  sont  les  héri- 
tiers du  royaume.  Ainsi , après  que  le  Fils  de  Dieu  a épousé 
la  pauvreté,  bien  qu’on  y résiste,  bien  qu’on  en  murmure, 
elle  est  noble  et  considérable  par  cette  alliance.  I.es  pauvres 
depuis  ce  temps-là  sont  les  confidens  du  Sauveur,  et  les  pre- 
miers ministres  de  ce  royaume  spirituel  qu’il  est  venu  établir 
sur  la  terre.  Jésus  même,  dans  cet  admirable  discours  qu’il 
fait  à un  grand  auditoire  sur  cette  mystérieuse  montagne,  ne 
daignant  parler  aux  riches , sinon  pour  foudroyer  leur  or- 
gueil, adresse  la  parole  aux  pauvres,  ses  bons  amis;  il  leur 
dit  avec  une  incroyable  consolation  de  son  âme  ; O pauvres  ! 
que  vous  êtes  heureux!  parce  qu’à  vous  appartient  le 
royaume  de  Dieu.  Heureux  donc  mille  et  mille  fois  le  pauvre 
François,  le  plus  ardent,  le  plus  transporté,  et,  si  j’ose 
parler  de  la  sorte , le  plus  désespéré  amateur  de  la  pauvreté 


1 Voir  le  le\le  ilun»  l'Appendice. 


qui  ait  peut-être  élé  dans  l'Eglise  ! Avec  <)uel  excès  de  zèle 
ne  l’a-t-il  point  embrassée  1 ! » 

Lorsqu’on  entre  dans  l’église  basse  d’Assise,  on  s’arrête, 
saisi  d’admiration  et  d’un  pieux  respect,  devant  une  grande 
fresque  de  lu  voûte.  Qui  pourrait  raconter  toutes  les  mer- 
veilles de  cette  sublime  composition?  Le  Christ  est  là,  de- 
bout, avec  ce  calme  radieux  qui  illuminait  sa  face  divine 
pendant  les  quarante  derniers  jours  de  sa  vie  sur  la  terre;  il 
présente  à l’humble  François  la  main  d’une  jeune  fille,  et 
François  lui  met  au  doigt  l’anneau  nuptial,  gage  d’une  éter- 
nelle alliance.  Cette  belle  fiancée  est  couronnée  de  roses  et  de 
lumière  ; scs  yeux  sont  doux  et  sa  bouche  riante  ; mais  son 
vêtement  est  grossier  et  en  lambeaux;  ses  pieds  sont  dé- 
chirés et  sangians.  Elle  marche  dans  les  épines  et  sur  les 
pierres  aiguës  d’un  chemin  âpre  et  difficile.  Les  enfans  du 
siècle  l'outragent;  ils  lui  jettent  des  pierres  avec  des  injures, 
ils  l'accablent  de  malédictions  et  de  coups....  C'est  la  très 
sainte  pauvreté  chrétienne....  Et  les  choeurs  des  anges  tres- 
saillent d’allégresse  et  sont  en  adoration  profonde  devant 
cette  mystérieuse  union.  Un  ange  de  la  justice  chasse  les 
avares  et  ces  moines  dégénérés  qui  caressent  avec  complai- 
sance des  sacs  d'or;  un  ange  de  la  miséricorde  fait  entrer 
dans  le  doux  bonheur  de  la  pauvreté  le  jeune  homme  riche 
qui  distribue  ses  biens  aux  pauvres.  Et  au-dessus  de  tout  ce 
tableau  saint  et  pacifiant , les  anges  du  sacrifice  et  de  l'of- 
frande présentent  à Dieu  les  maisons , les  richesses  et  les  vê- 
temens  quittés  pour  son  amour. 

Bientôt  attirés  par  la  suave  odeur  des  vertus  de  François, 
quelques  disciples  embrassèrent  la  pénitence  avec  une  affec- 
tion courageuse.  Arrêtons-nous  un  instant  à esquisser  le 
portrait  de  ces  premiers  apôtres  de  la  réforme  religieuse  du 
monde  par  la  pauvreté  et  l’abnégation.  Un  homme  riche  et 
honoré  dans  Assise , nommé  Bernard  de  Quinlavalle , voulut 
éprouver  si  le  détachement  de  François  pour  tous  les  biens 
du  monde  venait  de  la  sainteté  ou  de  la  petitesse  d’esprit.  Il 


BomucI.  Panfgyriqur  d«*  sainl  François  «TAftttae. 
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le  pria  de  recevoir  l'hospitalité  dans  sa  maison , et  suivant 
l'usage  du  temps  ils  couchèrent  dans  la  même  chambre. 
Bernard  feignant  de  dormir,  observait  attentivement  Fran- 
çois, qui,  à genoux , les  bras  étendus  en  croix,  et  répandant 
des  larmes  brûlantes  d'amour , disait  sans  cesse  ces  paroles  : 
Mon  Dieu  et  mon  tout  C'est  là  véritablement  un  homme  de 
Dieu  , dit  Bernard  à son  propre  cœur  ’ ! Et  il  se  reprocha  sa 
paresse  à pratiquer  la  vertu  et  son  amour  pour  les  richesses 
périssables.  Quelques  jours  après,  la  grâce  ayant  mer- 
veilleusement agi  dans  son  âme,  il  dit  à François:  < Si  un 
esclave  avait  reçu  de  son  mailre  un  trésor  , et  qu'il  n'en  eût 
pas  besoin  , que  devrait-il  faire?  — Il  devrait  le  rendre  au 
mailre , répondit  François.  Ainsi  donc , reprit  Bernard , je 
rendrai  au  Seigneur  les  biens  de  la  terre  qu'il  m'a  élargis. 
Ce  que  vous  demandez  est  sérieux  , dit  François,  il  faut  con- 
sulter Dieu  : allons  à l'église,  entendons  la  sainte  messe,  et 
après  la  prière  l’Esprit  saint  nous  indiquera  la  route  qu'il 
faut  suivre  ’.  Or  Pierre  de  Calane,  autre  habitant  d'Assise, 
vint  le  même  jour  demander  à François  le  privilège  de  sa 
pauvreté;  ils  allèrent  tous  trois  à l’église.  Il  y avait  alors 
dans  le  peuple  une  manière  fort  en  usage  de  consulter  la  vo- 
lonté divine;  en  l’honneur  des  trois  personnes  de  la  sainte 
Trinité,  on  ouvrait  trois  fois  de  suite  le  livre  des  saints-.. 
Evangiles  sur  l'autel , et  le  premier  verset  qui  tombait  sous 
les  yeux  devenait  un  oracle  infaillible.  Dieu  se  plaisait  sou- 
vent à bénir  cette  simple  et  naïve  confiance  \ A la  première 
ouverture  du  livre,  François  lut:  Si  vous  voulez  être  parfait, 


Tout»  ’gniltis  indicibilihu»  lacrymis,  farie  et  manibu*  in  rcHunt  pro- 
Ifniii,  hæc  verba  frequenler  repelcbat:  1)kus  meus  kt  omnia.  Pelrus  Ro- 
ritilphiu*.  Hisioria  Seraphica  , pag  î»8  in-folio. 

* Wre  hic  homo  cal  a Deo.  Thomas  de  Celaoo , cap.  iv. 

1 Ergo,  inquit  Bernai  du*  , temporal  ta  quæ  mihi  coticessil  Dominus , illi 
reddam?  Cai  Francisco»  : Ardu  uni  sane  id  csl , quod  percunctari»,  Ber' 
oardo  . explorandam  est  consilium  a Deo  ; camus  od  eccleaiam  , audiamus 
missarn  , ci  oratione  prvinissa  . a Domino  quid  fournira  sil  indicabilur. 
Petrus  Rodulphtn».  Hisioria  Seraphica , pag.  d8. 

* S.  Thomas,  aecunda  secundar . qtieal.  \c\\  , arl.  8. 
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allez,  vendez  ce  que  vous  avez,  et  donnez-le  aux  pauvres  1 * 3 4 ; 
à la  seconde  : Ne  portez  rien  en  voyage  * ; à la  troisième  : Si 
quelqu'un  veut  venir  après  moi , qu’il  renonce  à soi-même , 
qu’il  prenne  sa  croix  et  qu’il  me  suive  *.  Voilà , dit  François 
à ses  compagnons , voilà  la  règle  que  nous  devons  suivre  ; 
voilà  le  conseil  de  Dieu  ; allez  et  exécutez  ce  que  vous  venez 
d’entendre  \ Ils  allèrent , ils  vendirent  leur  bien  et  en  distri- 
buèrent le  prix  aux  pauvres. 

François  avec  ses  deux  fils  vint  habiter  une  petite  cabane 
déserte , dans  la  plaine  de  Rivo-Torto , ainsi  nommée  à cause 
du  ruisseau  sinueux  qui  y coule.  Pierre  de  Catane  devint 
dans  la  suite  premier  vicaire-général  du  saint  fondateur; 
après  une  vie  pleine  de  vertus  et  de  travaux  il  mourut. 
Les  miracles  qui  s’opéraient  sur  son  tombeau  troublaient 
la  retraite  des  religieux.  François  dit  alors  à son  bien-aimé 
fils  : Frère  Pierre , vous  m’obéissiez  toujours  ponctuellement 
pendant  votre  vie  : j'entends  maintenant  que  vous  m'obéis- 
siez de  même.  Ceux  qui  viennent  à votre  tombeau  nous 
incommodent  fort  ; ils  sont  cause  que  notre  pauvreté  est 
blessée,  et  que  le  silence  n’est  point  gardé  ; je  vous  com- 
mande par  la  sainte  obéissance  de  cesser  de  faire  des  mi- 
racles ".  Ainsi  dans  la  famille  de  François  on  était  obéissant 
jusqu'à  la  mort. 

Bernard  de  Quintavalle  fut  chargé  de  plusieurs  missions 
importantes,  c'est  lui  qui  établit  les  Frères  Mineurs  dans  la 
savante  Bologne  ; c'était  une  chose  difficile  d’élever  la  pau- 
vreté et  la  folie  de  la  Croix  contre  l’orgueilleuse  sagesse  des 
savans  et  des  docteurs.  U fut  reçu  par  les  insultes  et  les  mo- 

1 8.  Matthieu , cap.  xix. 

' S.  Marc  , cap.  11. 

3 S.  Maith.,  cap.  xvi. 

4 Praires  , hæc  est  viia  et  régula  nostra  , et  omnium  qui  voloerint  noslne 
aocietati  conjungi  : ite  igilur.et  sicul  audislis,  impiété.  Vila  a Tribus  So- 
ciia,  cap.  ni. 

* Wadding  Annales  Minorum  , tom.  III.  — Ottavio  , évêque  d'Assise. 
Lumi  Serafici  di  Porziunrula , pag.  4«.  S.  Bernard  cessa  de  faire  des  mi- 
racles sur  l’ordre  de  («oawin  , abbé  de  (liteaux.  Vita  sancti  Brrnardi, 
lih.  VII,  cap.  xxnii,  toni.  ir,  odil.  Mabillon. 
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queries  du  peuple;  des  enfans  tiraient  son  capuce  et  sa 
robe  et  lui  jetaient  de  la  boue  et  des  pierres;  d'autres 
hommes  plus  fiers  et  tout  aussi  déraisonnables  laissaient  tom- 
ber sur  lui  ce  rire  méprisant,  plus  cruel  cent  fois  que  les 
injures,  et  Bernard  restait  calme  cependant,  et  son  visage 
conservait  la  placidité  de  la  patience  parfaite  Un  célèbre 
docteur  de  l’Université  voyant  tant  de  vertu,  tant  de  con- 
stance , se  dit  à lui-même  : Il  est  impossible  que  cet  homme 
ne  soit  pas  un  saint  ; et  s’approchant  de  Bernard,  il  lui  de- 
manda qui  il  était  et  ce  qu'il  était  venu  chercher  à Bologne. 
Four  toute  réponse  Bernard  lui  présenta  la  règle  de  saint 
François.  Le  docteur  la  lut,  et  frappé  de  tant  de  perfection, 
il  dit  à ses  amis  qui  l'entouraient  : Vraiment,  c’est  la  plus  par- 
faite constitution  qu'on  ait  jamais  vue  ; de  tels  hommes  sont 
saints;  maudits  soient  ceux  qui  les  maudissent.  Et  il  dit  à 
Bernard  : Si  vous  voulez  une  maison  où  vous  puissiez  servir 
Dieu,  je  vous  la  donnerai  de  tout  mon  cœur.  Bernard 
accepta  ; mais  après  quelques  jours , se  voyant  prévenu  du 
respect  général,  il  retourna  auprès  de  saint  François,  et 
il  lui  dit  : l'ère , tout  est  prêt  dans  la  cité  de  Bologne,  en- 
voyez-y  des  frères.  Saint  François  eut  une  grande  joie  et 
remercia  Dieu  qui  propageait  ainsi  les  pauvres  disciples  de  la 
Croix,  et  il  envoya  des  frères  à Bologne  et  dans  toute  la  I.om- 
bardie  *.  Nous  retrouverons  Bernard  en  mission  en  Espagne 
où  les  anges  du  ciel  lui  aidaient  à traverser  les  fleuves  *. 
Lorsqu’il  avait  bien  combattu  dans  la  vie  active  , Dieu  le  con- 
solait, le  fortifiait  intérieurement  dans  la  contemplation:  en 
célébrant  la  messe , il  était  ravi  en  esprit  dans  le  ciel , et  sou- 
vent dans  les  forêts  de  l’Apennin  les  frères  et  les  voyageurs 


1 Sernpre  palientissimu  , con  volto  allegro  lion  si  lamenta  va  , ne  ai  lurhava. 
Fiorelti  di  S.  Francesco,  cap.  iv. 

1 El  ando  da  Francesco , e disse  gli  : Padre , il  loogo  c sppresso  la  cillà 
di  Bologna  , mandate  gli  delli  Frali...  ail’  hora  S.  Francisco,  ringraiiA 
Dio , che  eominciava  a dilalarc  I poveri  discepoli  délia  Croce.  Fiorelti  , 
cap.  iv. 

5 Disse  Tangelo  : Passiamo  insietn* , c non  doüilarc.  E piglialolo  per 
mano  in  un  batler  d’occhio  lo  patao  di  là  dal  liume.  Fiorelti  « cap.  ni. 
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le  voyaient  en  extase  dans  un  entretien  intime  avec 
Dieu  *. 

Sept  jours  après  que  François  eut  reçu  ses  deux  premiers 
disciples,  Ægidius,  autre  habitant  d’Assise,  conçut  le  des- 
sein d'imiter  ses  amis , mais  il  ignorait  le  lieu  de  leur  re- 
traite. hrn  sortant  de  la  ville  , après  avoir  entendu  la  messe 
dans  l’église  de  Saint-Georges,  et  trouvant  trois  chemins 
ouverts  devant  lui , il  adressa  à Dieu  cette  prière  : Seigneur , 
Père  saint,  je  vous  conjure  par  votre  miséricorde,  si  je 
dois  persévérer  dans  celte  sainte  vocation , de  conduire  mes 
pas  pour  me  faire  arriver  où  demeurent  vos  serviteurs  *.  Et 
il  prit  instinctivement  un  des  trois  chemins.  Bientôt  il  aper- 
çut François  en  oraison  dans  le  bois;  il  alla  se  jeter  à ses 
pieds,  lui  demandant  la  grâce  d’étre  reçu  en  sa  compagnie. 
François  connut  intérieurement  la  foi  et  la  pureté  d’Ægidius, 
et  il  lui  dit  : Mon  cher  frère , vous  demandez  que  Dieu  vous 
agrée  pour  être  son  serviteur  et  son  chevalier;  ce  n’est  pas 
là  une  petite  grâce  : c’est  comme  si  l’empereur  venait  à As- 
sise , et  qu’il  voulût  y choisir  un  favori;  chacun  dirait  dans 
son  cœur:  Plaise  à Dieu  que  ce  soit  moi.  Voilà  de  quelle  ma- 
nière Dieu  vous  a choisi  5.  Puis  il  le  présenta  à Pierre  et 
à Bernard , en  leur  disant  : < Voici  un  bon  frère  que  Dieu 
nous  a envoyé.  » Après  un  pauvre  repas  et  une  conférence 
spirituelle,  François  partit  avec  son  nouveau  disciple  pour 
aller  chercher  à Assise  de  quoi  le  vêtir.  En  chemin  ils  ren- 
contrèrent une  femme  qui  leur  demanda  l'aumône.  François 
se  tourna  du  côté  d’Ægidius  avec  un  visage  angélique , et 
lui  dit  : « Mon  frère,  donnons  à cette  pauvre  femme  pour  l’a- 
mour de  Dieu  le  manteau  que  vous  portez.  • Ægidius  le  donna 
aussitôt,  et  il  vit  cette  aumône  s'élever  jusqu'au  ciel1. 

Dès  lors  la  vie  du  saint  père  Ægidius,  au  témoignage  de 

' Stava  solo  salle  cime  de'  monli  allissimi  contemplando  le  cose  celcsli. 
Fiorelti,  cap.  uni. 

* Wad.ling  Annales  Minorum. 

1 Wadding. 

4 Visura  est  ei , quoi  cleemosyna  ilia  in  cœlura  ascendissel.  Vita  a 
Tribus  Sociis.  cap.  in. 
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saint  Bonaventure  qui  l'avait  vu  et  connu,  fut  plus  angélique 
qu’humaine'.  Saint  François  l'aimait  cordialement  pour  sa 
grande  perfection  en  toutes  vertus,  et  sa  promptitude  à 
bien  faire,  et  parce  qu'il  se  mirait  souvent  en  lui;  rappelant 
ses  anciens  souvenirs  de  chevalerie,  il  disait  aux  autres 
disciples;  C’est  un  de  mes  chevaliers  de  la  Table-Ronde  *.  — 
Ægidius,  grand  ami  de  la  pauvreté,  pénétra  bien  avant  dans 
les  secrets  de  la  contemplation.  Un  jour,  en  présence  de 
Grégoire  IX,  il  fut  ravi  en  extase;  revenu  à lui,  il  dit  au 
pontife  : « Saint  Père , gardez  purs  les  yeux  de  votre  esprit , 
le  droit,  pour  contempler  continuellement  les  choses  du 
ciel  et  les  infinies  perfections  de  Dieu  ; le  gauche , pour 
juger  sainement  les  affaires  du  monde  que  vous  devez  diri- 
ger. Le  pape  en  demeura  fort  édifié  et  resta  enamouré  de 
ce  glorieux  saint  comme  étant  vrai  et  parfait  ami  de 
Dieu  *.»  Dans  son  ivresse  d'amour  pour  le  Créateur,  il  par- 
courait la  campagne,  embrassant  les  pierres  et  les  arbres, 
et  pleurant  beaucoup.  S’entretenant  avec  saint  Bonaventure, 
maître  général  de  l’ordre  des  Mineurs  , il  lui  dit  ; Dieu  vous 
a fait  de  grandes  grâces  à vous  autres  savans;  mais  nous, 
pauvres  ignorans,  que  ferons-nous  pour  nous  sauver?  Saint 
Bonaventure  répondit  : Quand  notre  Seigneur  n'aurait  donné 
aux  hommes  que  son  amour,  cela  suffirait.  — Mon  père, 
reprit  Ægidius , un  ignorant  peut-il  autant  aimer  Dieu  qu’un 
savant? — Une  vieille  femme  peut  aimer  Dieu  autant  et  plus 
qu’un  maître  en  théologie , répondit  saint  Bonaventure.  A 
ces  paroles,  Ægidius  courut  dans  le  jardin,  et  se  tournant 
du  côté  de  la  ville  , il  criait  bien  fort  : Femme  pauvre, 
chétive  et  ignorante,  aime  Dieu  et  Jésus-Christ , et  tu  seras 
plus  grande  que  frère  Bonaventure 4. 


' Sanctus  pater  Ægidius...  quemadmodum  el  ego  ipse  oculnla  fuie  con- 
•peit:  ut  magis  censeretur  inter  homine»  vilain  angelieam  agere,  quant 
humanam.  S.  Ronavenlnra  , cap.  vu. 

k f.roniques  des  Frères  Mineurs,  liv.  Vil,  rhap.  v. 

1 ironiques  des  Frères  Mineurs,  cbap.  xn. 

1 Viia  B.  Ægidii.  Acta  Saoctorum,  22  avril.  Peirus  Rodulphiu*  Hi»t. 
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Dieu,  pour  récompenser  la  sainte  vie  d’Ægidius , répan- 
dait dans  son  âme  les  plus  éclatantes  lumières  de  la  science 
divine.  On  raconte  qu’un  Frère  Prêcheur  doutant  de  la  très 
pure  virginité  de  la  mère  de  Dieu , alla  consulter  Ægidius  , 
qui  lui  dit  en  l’abordant  : Mon  Frère  Prêcheur,  elle  est  vierge 
avant  son  enfantement , elle  est  vierge  dans  son  enfantement, 
elle  est  vierge  après  l’enfantement;  et  en  disant  ces  paroles , 
il  frappa  trois  fois  la  terre  de  son  bâton , et  il  en  sortit  trois 
beaux  lys1.  Une  touchante  et  pieuse  tradition  raconte  que 
saint  Louis  allant  en  pèlerinage  au  tombeau  glorieux  de  saint 
François,  et  passant  à Pérouse,  voulut  voir  frère  Ægidius. 
Une  vision  intérieure  révéla  aussitôt  au  Frère  que  ce  pèlerin 
n'était  autre  que  le  saint  roi  de  France.  Dès  qu’ils  se  virent , 
ils  se  jetèrent  à genoux  et  s’embrassèrent  avec  une  inex- 
primable tendresse.  Ils  demeurèrent  long-temps  en  silence , 
confondus  dans  ce  baiser  d’amour  et  d’effusion  intime , et 
appuyés  sur  le  cœur  l’un  de  l’autre  ; puis  ils  se  levèrent  ; le 
roi  continua  son  voyage , et  le  frère  retourna  dans  sa  cel- 
lule. Mais  les  autres  religieux  ayant  su  que  ce  pèlerin  était 
le  roi , firent  à Ægidius  de  grands  reproches  sur  sa  grossiè- 
reté. Ah  ! répondit-il , ne  vous  étonnez  pas  si  ni  moi  ni  lui 
nous  n’avons  pu  parler,  car,  dès  que  nous  nous  sommes  em- 
brassés, la  lumière  de  la  divine  sagesse  m’a  révélé  tout  son 
cœur  et  lui  a révélé  tout  le  mien , et  ainsi,  en  nous  regar- 
dant dans  nos  deux  cœurs , nous  nous  connaissions  bien  au- 
trement que  si  nous  nous  étions  parlé , et  avec  une  bien 
autre  consolation  que  si  nous  avions  voulu  rendre  par  des 
paroles  ce  que  nous  sentions,  tant  la  langue  humaine  est 
incapable  d’exprimer  les  secrets  mystères  de  Dieu  *. 

Ægidius  fut  plusieurs  fois  chargé  par  les  supérieurs  d’in- 


Seraph.,  p.  63.  Vetula  , paupercula , simples  et  idiota  , diligas  Dominum 
Deum  lunm,  et  poteris  esse  major  quant  frater  Bonaveniura. 

1 Vila  B.  Ægidii , apud  ltolland.  Chroniques  , chap.  xvi. 

* Non  vi  maravigliale  di  cio  perciocho  né  io  a lui,  né  lui  a me  lià  potuio 
dir  parola,  perche  losto  che  noi  fussimo  abhracciati , la  luce  délia  Sapienza 
mi  rivelo  e manifesiô,  il  suo  cuorc,  e o lui  il  raio.  etc.  Kiorctti , 
cap.  iitill. 
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struire  les  frères  dans  la  science  spirituelle.  C’est  avec  un 
pieux  respect  que  nous  avons  recueilli  quelques  fragmens  de 
ces  saintes  instructions,  qui,  jetées  dans  le  champ  du  monde, 
ont  produit  des  fleurs  remplies  des  plus  suaves  arômes  et 
des  fruits  qui  ont  été  la  nourriture  4e  plusieurs  générations 
de  saints.  Assis  au  milieu  des  Frères,  sous  les  grands  chênes 
de  l’Apennin , Ægidius  disait  : 

* ...  Trois  choses  sont  excellemnent  utiles , celui  qui  les 
possède  ne  peut  tomber  dans  le  nul.  La  première  est  de  N 
rester  dans  la  paix  au  milieu  des  trilulations  ; la  seconde  est 
de  nous  humilier  dans  tout  ce  que  mus  faisons , dans  tout  ce 
que  nous  recevons;  la  troisième  est  de  constamment  aimer 
le  bien  éternel  que  nous  ne  pou  vois  voir  avec  les  yeux  de 
notre  corps.  Tout  ce  qui  est  méprisi  et  laissé  par  les  hommes 
charnels  est  aimé  et  reçu  de  Dieu  e des  saints;  l'homme  est 
si  malheureux  que  souvent  il  aim:  les  choses  méprisables. 
Le  saint  repentir,  la  sainte  humilié,  la  sainte  charité,  lu 
sainte  dévotion,  la  sainte  joie,  voik  ce  qui  rend  l'âme  par- 
faite et  heureuse...  Dieu  est  si  granl , que  toutes  les  paroles 
des  sages  de  l’antiquité  et  des  saint  docteurs  sont  moindres 
qu’une  pointe  d'aiguille  comparée  i la  terre  et  à la  création 
universelle.  L’Ecriture-Sainte  bal  fuie  en  parlant  de  Dieu , 
comme  une  mère  balbutie  pour  se  faire  comprendre  de  son 
petit  enfant...  Tant  que  l’homme  it,  il  ne  doit  jamais  dés- 
espérer de  la  miséricorde  de  Dieu  attendu  qu’il  n’y  a arbre 
tant  épineux  et  mal  dressé  soit-ilque  les  hommes  ne  puis- 
sent embellir;  à plus  forte  raison  »e  peut-il  y avoir  si  grand 
pécheur  au  monde  que  Dieu  ne  l<  puisse  orner  de  sa  grâce 
et  de  ses  vertus...  Voilà  la  véritate  voie  du  salut  : se  réjouir 
du  bien  d'autrui,  s’attrister  de  sa  mal.  Le  travail  profitable 
au-dessus  de  tous  les  travaux  est  le  s’appliquer  à la  piété  et 
à la  bénignité;  tout  ce  qui  se  (A  sans  amour  et  sans  dé- 
vouement n’est  pas  agréable  à D:u  et  à ses  saints... 

«...  On  ne  saurait  parvenir  à I connaissance  de  Dieu  que 
par  le  moyen  de  l'humilité...  Lenal  et  la  mort  sont  entrés 
dans  le  monde , parce  que  l’angtdans  le  ciel  et  Adam  sur  la 
terre  ont  levé  trop  haut  la  tête  et  le  salut  nous  est  arrivé 
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par  l'humble  inclination  de  la  Vierge  et  des  autres  saints. 
Plût  à Dieu  que  nous  ayons  sans  cesse  sur  les  épaules  un  pe- 
sant fardeau  qui  pût  contraindre  cette  notre  dure  tête  de 
s’abaisser  et  humilier!  Par  l’humilité  l'homme  trouve  la 
grâce  de  Dieu  et  la  paii  avec  les  hommes.  Si  un  roi  voulait 
envoyer  sa  fille  en  quekue  pays  lointain  , il  ne  lui  ferait  pas 
monter  un  cheval  rétif  ît  furieux  , mais  une  douce  liacque- 
née  qui  irait  un  amble  aise  et  sûr;  de  même  Dieu,  comme 
souverain  roi , ne  donnt  sa  grâce  aux  superbes , mais  seule- 
ment aux  humbles...  Li  sainte  crainte  de  Dieu  chasse  hors 
de  l’homme  la  mauvaise  crainte , et  garde  dans  lïtme  ces 
biens  inGnis  que  nous  ni  pouvons  concevoir  par  la  pensée  et 
exprimer  par  la  parole.  îelui  qui  supporterait  avec  patience, 
pour  l'amour  de  Dieu , ouïes  les  afflictions , obtiendrait  de 
grandes  grâces;  il  serai  le  maître  de  ce  monde,  et  aurait 
déjà  un  pied  dans  l'autre.. 

« ...  Si  quelqu'un  disal  à un  fort  pauvre  homme  : Ami,  je 
vous  prête  ma  maison  afh  que  vous  vous  en  serviez  pendant 
trois  jours  à gagner  un  inestimable  trésor,  que  ne  ferait 
pas  ce  pauvre?  Ce  que  îous  avons  en  emprunt  de  notre 
Dieu  , c'est  notre  corps , et  tout  ce  que  nous  pouvons  faire 
pendant  notre  vie  est  conme  trois  jours.  Or  si  le  grain  de 
froment  ne  se  pourrit , il  ne  peut  fructiGer.  Il  faut  donc  le 
faire  pourrir  pour  qu’il  gtrme,  qu  i!  soit  battu  en  son  temps 
et  recueilli  dans  les  grenitrs  éternels...  L'homme  ne  peut  se 
contenter  des  choses  de  li  terre;  il  soupire  sans  cesse  après 
les  choses  du  ciel  ; car  il  i’a  pas  été  créé  pour  ce  qui  est  bas, 
mais  pour  ce  qui  est  haut  et  suprême  : le  corps  a été  fait  ^ 
pour  l’âme,  et  ce  monde  pour  l’autre...  \a  peine  des  ten- 
tations est  semblable  au  l'avail  du  laboureur;  la  terre  est 
couverte  de  chardons  et  d'épines  : avant  d'y  faire  un  bon 
labour,  il  faut  la  défricher  A la  vue  d’un  travail  long,  péni- 
ble, et  dont  il  ne  voit  pas  immédiatement  les  fruits,  il  est 
découragé  quelquefois.  Ahsi , premièrement,  il  faut  unir  et 
aplanir  toutes  les  mottes;  il  n’en  voit  pas  le  fruit.  Seconde- 
ment , il  faut  couper  et  brûler  les  racines  et  les  broussailles  ; 
il  n'en  voit  pas  le  fruit.  T roisièmement , il  ouvre  la  terre  avec 
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le  soc  ; quatrièmement,  il  laboure  polir  la  deuxième  fois  et 
fait  des  sillons;  cinquièmement,  il  sème  le  grain;  sixième- 
ment, il  arrache  les  mauvaises  herbes  quand  le  blé  commence 
à pousser  ; septièmement,  il  fait  moissonner  le  blé , le  sépare 
de  la  paille  avec  beaucoup  de  sueur  et  de  peine , le  faisant 
battre,  vanner,  cribler;  huitièmement  enfin,  il  porte  le 
grain  dans  ses  greniers,  et  pour  la  joie  qu'il  a de  voir  le  fruit 
de  ses  labeurs , il  se  propose  d'en  supporter  encore  de  plu» 
grands,  pour  la  seule  joie  qu'il  a de  sa  cueillette-  Or  il  en 
est  ainsi  dans  les  tentations  et  travaux  qu'on  endure  en  ce 
monde  pour  le  fruit  et  contentement  spirituel  que  l'on  doit 
recueillir  dans  l’éternité  *.  » 

Ces  hommes  dévoués  ne  purent  rester  ainsi  long-temps 
dans  la  retraite , et  ils  firent  un  essai  de  vie  active.  Bernard 
et  Pierre  allèrent  dans  la  Romagne,  François  et  Ægidius 
dans  la  Marche  d'Ancône,  pour  instruire  les  peuples  et  les 
édifier.  Ces  premières  courses  apostoliques  mirent  au  grand 
jour  les  vertus  héroïques  de  ces  pauvres  du  Christ.  Quand  ils 
manquaient  des  choses  nécessaires,  iis  s'en  félicitaient  comme 
du  trésor  qu'ils  avaient  acheté  au  prix  de  toutes  leurs  ri- 
chesses; quand  ils  étaient  insultés,  maltraités,  leur  âme  sur- 
abondait de  joie.  Après  avoir  l'ait  quelque  bien,  ils  revinrent 
à Rivo-Torto  pour  retremper  leurs  forces  dans  la  prière  et 
le  recueillement. 

De  nouveaux  disciples  se  joignirent  à François  : Sabbatini 
fut  le  quatrième  ; nous  n'avons  sur  sa  vie  aucun  détail  cer- 
tain; il  était  une  de  ces  âmes  bonnes  et  droites  qui  s'enve- 
loppent d'humilité  et  que  le  regard  de  Dieu  seul  suit  avec 
amour  dans  leur  pèlerinage  sur  la  terre  *.  Le  cinquième 
apôtre  fut  Morico,  religieux  de  l'ordre  des  Porte-Croix. 
Malade  dans  l'hôpital  de  Saint-Sauveur  d'Assise  et  aban- 
donné de  tous  les  médecins , il  demanda  les  prières  de  Fran- 


* Rolland.  Acta  Sancloruin  , 25  apnl.,  pag.  227-257,  in-folio. 

' Vir  bonus  **l  reclus  ila  cum  Deo  amhnlavil  in  omnibus  operibus  suis. 
Pelrus  Rodulphius,  llm.  Serapli.,  pag.  fil».  Sabbatini  mourut  à Rome  ; il 
est  enterré  dans  réglise  de  Sainte-Marie  in  Ara-cœli. 
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çois , qui  pria  pour  lui  et  lui  envoya  par  deux  frères  quel- 
ques mies  de  pain  trempées  dans  l’buile  de  la  lampe  de 
Sainte-Marie-des-Anges,  avec  ces  paroles:  « La  puissance 
de  Jésus-Christ  non  seulement  rendra  par  ce  remède  à notre 
cher  frère  Morico  une  parfaite  santé,  mais  encore  le  fera 
devenir  un  généreux  soldat  qui  entrera  dans  notre  milice  et 
y persévérera.  » Et  le  malade  guéri  vint  à Rivo-Torto'.  Le 
sixième  disciple,  nommé  Jean  de  Capella,  s'attacha  aux 
biens  temporels,  abandonna  la  sainte  pauvreté  et  finit  comme 
Judas'.  Pbilippo-Longo  fut  le  septième  enfant  de  cette  sainte 
famille , homme  pur  et  savant  dans  la  science  du  ciel  ; il 
devint  le  premier  visiteur  des  Pauvres-Dames  *. 

Nous  n'avons  pas  de  détails  sur  Constantius , Barbari , 
Bernard , Vigilantius  ; mais  le  onzième,  le  prêtre  Sylvestre , 
lut  uu  des  plus  illustres  pauvres  de  Jésus-Christ.  Il  avait 
vendu  des  pierres  à François  pour  l'église  de  Saint-Damian , 
et  s’en  était  fait  payer  la  valeur;  lorsqu’il  vit  l’or  que  Ber- 
nard de  Quintavalle  distribuait  aux  pauvres , il  s’approcha 
et  dit  : « François,  vous  ne  m’avez  pas  bien  payé  les  pierres 
que  je  vous  ai  vendues  \ » Le  serviteur  de  Dieu  prit  de  l’ar- 
gent dans  le  sac  et  lui  en  donna  à pleines  mains , disant  : 

« Seigneur  prêtre,  en  avez-vous  assez  pour  le  paiement 
complet  *?  • Sylvestre  répondit  : « J’ai  ce  qu’il  me  faut , » et 
il  s'en  alla  content.  Après  peu  de  jours,  revenant  par  son 
souvenir  sur  les  paroles  et  le  désintéressement  de  François , 
il  disait  en  lui-même  : < N’est-il  pas  bien  misérable  que  moi , 
vieillard , je  recherche  avec  ardeur  les  biens  temporels,  tan- 
dis que , pour  l’amour  de  Dieu , ce  jeune  homme  les  mé- 


* Peints  Rodulphius , pag.  60. 

' Qui  aller  Judas  Iscariotes  se  laqueo  suspendit.  Petrus  Rodulphius, 
pag.  07. 

3 Primas  visilaior  pauperum  rlominarum,...  Dominas  dignalus  est  tan* 
gere  labia  ejus  ealculo  mondili».  Petrus  Rodulphius,  pag.  67. 

* Francisée,  non  bene  solvisti  mihi  pro  lapidibus  quos  emisti  a me. 
Vita  a Tribus  Sociis , cap.  tu. 

’•  Habes  adhur  plenam  soluiionem . domine  «jeerdos  ? Vita  a Tribus  So- 
ciis . cap.  ni. 
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prise  ! • Et  la  nuit  suivante  il  vit  dans  son  sommeil  une  croix 
d'or  sortant  de  la  bouche  de  François  et  touchant  au  ciel , et 
les  bras  s'étendaient  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre*.  Il 
reconnut  que  F rançois  était  un  véritable  ami  de  Dieu , et  il 
lui  demanda  la  grâce  d’étre  au  nombre  de  ses  disciples.  Dès 
lors  il  passa  sa  vie  dans  l’exercice  de  la  contemplation , par- 
lant avec  Dieu  comme  un  ami  parle  à son  ami. 

Les  temps  héroïques  de  Rivo-Torlo  ont  un  aurait  irrésis- 
tible pour  l'historien  et  pour  l'âme  chrétienne  qui  considè- 
rent comme  le  berceau  d'une  grande  et  merveilleuse  insti- 
tution cette  humble  cabane  si  délabrée,  si  étroite,  qu'on 
avait  été  obligé  d'écrire  sur  les  poutres  le  nom  de  chaque 
frère , afin  qu'ayant  sa  place  désignée,  il  put  vaquer  à ses 
exercices  sans  distraire  et  déranger  son  voisin  ’.  Un  jour, 
c’était  au  mois  de  septembre  1209,  l'empereur  Othon  IV  pas- 
sait auprès  de  la  cabane,  allant  à Rome  se  faire  sacrer  et 
couronner  par  le  pape  Innocent  III.  François  lui  envoya  par 
deux  frères  ce  message  prophétique  : < La  gloire  dont  tu 
es  environné  ne  durera  pas  long-temps*.  > Tout  le  monde 
sait  la  malheureuse  histoire  de  ce  prince,  traître  à ses  ser- 
mens  et  à l'Eglise. 

Cependant  François  puisait  dans  la  prière  et  la  pénitence 
le  courage  de  l’apôtre  et  la  sagesse  du  législateur  ; dans  ses 
communications  intimes  avec  Dieu , il  disait  : < Il  n’y  a rien 
sur  la  terre , 6 mon  Dieu  ! que  je  ne  sois  prêt  à abandonner 
de  bon  cœur  ; rien  de  si  pénible  et  de  si  rude  que  je  ne 
veuille  endurer  avec  joie;  rien  que  je  n’entreprenne  suivant 
les  forces  de  mon  corps  et  de  mon  âme  pour  la  gloire  de 
mon  Seigneur  Jésus-Christ;  et  je  veux , autant  qu’il  me  sera 
possible , exciter  et  porter  tous  les  autres  à aimer  Dieu  de 
tout  leur  cœur  par-dessus  toutes  choses*. 

' Conluebalur  post  hoc  crucem  quamdani  aoreain  ex  ore  procedeniem 
Franciftci , cujus  sumrailas  cœlos  langebal , cujusqae  brachia  proiensa  in 
laluœ  usque  ad  mundi  fines  videbantur  extendi.  S.  Bonavenlura  , cap.  ni. 

* Wadding 

J Vincem  de  Beauvais.  Miroir  hialortal , liv.  ÏXX,  chap.  xeix. 

■*  Nihil  est  in  hoc  mundo , quod  non  volo  libenlcr  dimiuerc  propter 
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lin  jour,  après  une  longue  prière,  il  rassembla  ses  frères, 
et  il  leur  dit  : « Prenez  courage , réjouissez-vous  dans  le  Sei- 
gneur; que  votre  petit  nombre  ne  vous  attriste  point,  que 
ma  simplicité  et  la  vôtre  ne  vous  alarment  pas  ; car  Dieu  m'a 
montré  clairement  que  par  sa  bénédiction  il  répandra  dans 
toutes  les  parties  du  monde  cette  famille  dont  il  est  le  père. 

Je  voudrais  passer  sous  silence  ce  que  j’ai  vu;  mais  l'amour 
m’oblige  à vous  en  faire  part  ; j’ai  vu  une  g^jndc  multitude 
venant  à nous  pour  prendre  le  même  habit  et  pour  mener  la 
même  vie;  j’ai  vu  tous  les  chemins  remplis  d’bommes  qui 
marchaient  de  notre  côté  et  se  hâtaient  fort.  I.es  Français 
viennent,  les  Espagnols  se  précipitent,  les  Anglais  et  les  Al- 
lemands courent,  toutes  les  nations  s’ébranlent,  et  voilà  que 
le  bruit  de  ceux  qui  vont  et  qui  viennent  pour  exécuter  les 
ordres  de  la  sainte  obéissance  retentit  encore  dans  mes 
oreilles  Considérons,  mes  frères,  quelle  est  notre  voca- 
tion : ce  n'est  pas  seulement  pour  notre  salut  que  Dieu  nous 
a appelés  par  sa  miséricorde;  c’est  encore  pour  le  salut  de 
beaucoup  d'autres;  c'est  aûn  que  nous  allions  exhorter  tout 
le  monde , plus  par  l’exemple  que  par  la  parole,  à faire  pé — - 
nitence  et  à garder  les  divins  préceptes.  Nous  paraissons 
méprisables  et  insensés  ; mais  ne  craignez  point , prenez  cou- 
rage, et  ayez  cette  confiance  que  notre  Sauveur,  qui  a 
vaincu  le  monde , parlera  en  vous  d'une  manière  efficace. 
Cardons-nous  bien , après  avoir  tout  quitté,  de  perdre  le 
royaume  des  cieux  pour  un  léger  intérêt.  Si  nous  trouvons 
de  l'argent , n’en  faisons  pas  plus  d’estime  que  de  la  pous- 
sière de  la  route.  Ne  jugeons  point  et  ne  méprisons  point  les 
riches,  qui  vivent  dans  la  mollesse  et  portent  des  omemens 
de  vanité;  Dieu  est  leur  maître , comme  le  nôtre;  il  peut  les 


amorem  et  honorent  Domini  moi  Jcsu  Chriili , nibil  est  ctiam  tain  dnrum  in 
hac  vila  , quod  non  volo  gratanter  suiiinere  propter  ejos  charitatem , 
faciendo  propter  ejus  honorent  omnia  qoæ  ego  potero  juxta  meas  vires  cor- 
poris  et  auiroæ.  Revelationum  8.  Brigitte  liber  VII , cap.  xx  , Rome  , 1886  , 
in-folio. 

‘ Et  ecceadhuc  sonitus  corunt  in  auribas  roeis , eunlium  et  redeuntiu:n 
secundum  obedienli»  sancte  mandatum.  Thomas  de  Olano  . cap.  it. 
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appeler  et  les  justifier.  Allez  donc  annoncer  la  pénitence 
pour  la  rémission  des  péchés  et  la  paix  ; vous  trouverez  des 
hommes  fidèles,  doux  et  pleins  de  charité,  qui  recevront 
avec  joie  vous  et  vos  paroles;  d'autres,  infidèles,  orgueilleux 
et  impies,  qui  vous  blâmeront  et  se  déclareront  contre  vous. 
Mettez-vous  bien  dans  l'esprit  de  supporter  tout  avec  une 
humble  patience;  ne  craignez  pas  : dans  peu  de  temps, 
beaucoup  de  sages  et  de  nobles  viendront  se  joindre  à vous 
pour  prêcher  aux  rois,  aux  princes  et  aux  peuples.  Soyez 
donc  patiens  dans  la  tribulation,  fervens  dans  la  prière, 
courageux  dans  le  travail , et  le  royaume  de  Dieu , qui  est 
éternel , sera  votre  récompense  '.  » 

Après  ces  chaudes  et  prophétiques  paroles,  il  fit  le  par- 
tage de  leur  route  en  forme  de  croix  vers  les  quatre  parties 
du  monde;  il  embrassa  et  bénit  chacun  de  ses  frères  par 
cette  nouvelle  formule  d’obédience  : Jetez  le  fardeau  de  vos 
misères  $ms  le  sein  du  Seigneur,  et  il  vous  nourrira  *.  Ils 
partaient,  nouveaux  chevaliers  de  Jésus-Christ,  allant  au 
midi  /et  au  nord  chercher  des  tournois  spirituels,  pour  y 
vaincre  les  âmes  en  champ  clos  avec  les  armes  invincibles  de 
iVchasteté , de  l’espérance  et  de  l’amour  ’.  Et  certes,  ils  ont 
Combattu  un  bon  combat , ils  ont  remporté  de  grandes  vic- 
toires sur  l'égoïsme  du  monde,  et  Dieu  et  les  hommes  les  ont 
honorés  d'un  solennel  triomphe.  Lorsque  ces  dévoués  mis- 
sionnaires de  la  paix  arrivaient  dans  un  bourg  ou  dans  une 
ville,  ils  prêchaient  avec  candeur  ce  que  le  Saint-Esprit  leur 

• Vâta  a Tribut  Sociit  f cap.  ni. 

’ Jacta  super  Dominum  curam  tuam  , et  ipie  enulriel  le.  Roc  verbum 
dicebal  quoliens  ad  ohedienliam  fratres  aliquos  transmittebal.  Thomas  de 
Celano , cap.  iv. 

1 Noz  frères  si  départi  sunt 

Com  noviau  chevalier , s'an  vont , 

Qui  Tout  por  tornéemanl  querre , 

Par  le  pais  et  par  la  terre. 

Chronique  Ms*. 

Voir  aussi  El  Cavallero  Assista,  poème  espagnol  par  Gabriel  de  Mata, 
I"  parité , chant  air. 
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inspirait.  A ceux  qui  leur  demandaient  : Qui  êtes-vous?  ils 
répondaient  : Nous  sommes  des  pénitens  venus  d’Assise  Ils 
partageaient  leurs  aumônes  avec  les  pauvres  ; partout  où  ils 
trouvaient  une  église,  ils  s’y  prosternaient , en  disant  cette 
prière  que  François  leur  avait  enseignée  : «Nous  vous  ado- 
rons , ô Seigneur  Jésus-Christ  ! ici  et  dans  toutes  vos  églises 
qui  sont  par  toute  la  terre,  et  nous  vous  bénissons  d'avoir  ra- 
cheté le  monde  par  votre  sainte  croix  *.  » 

François,  revenu  à Rivo-Torto,  désira  ardemment  voir 
tous  ses  enfans  rassemblés  autour  de  lui , afin  d’affermir  son 
institution  par  des  réglemens  particuliers,  il  pria  le  Seigneur, 
qui  rassemblait  autrefois  le  peuple-d'lsraël  dispersé  parmi  les 
nations , de  réunir  sa  petite  famille , et  l’Esprit  de  Dieu  in- 
spira à chacun  l'idée  du  retour  “. 

C’était  une  grande  réjouissance  que  les  embrassemens  de 
la  réunion  : tous  faisaient  le  récit  sincère  et  humble  de  ce  qui 
leur  était  arrivé;  ce  qu’ils  disaient  surtout  avec  un  incroyable 
plaisir,  c’étaient  les  insultes  et  les  mauvais  traitemens  qu’ils 
avaient  soufferts  dans  la  mission  *.  Ils  recommençaient  alors 
leur  vie  de  prière  et  de  pénitence.  François  leur  dit  un  jour  : 

« Je  vois , mes  frères , que  le  Seigneur  par  sa  bonté  vent 
étendre  notre  association.  Allons  donc  à notre  mère  la  sainte 
Église  romaine , faisons  connaître  au  souverain  pontife  ce 
que  Dieu  a daigné  commencer  par  notre  ministère , afin  que  \ 
nous  poursuivions  nos  travaux  selon  sa  volonté  et  sous  ses 
ordres  > 

11  écrivit  alors  une  constitution  en  vingt-trois  chapitres  : 


• Simpliciier  lauien  conlilebamur , quod  erani  viri  pœniieuliales  de  ci- 
vil* te  Asiiaii  oriundi.  Yila  a Tribus  Sociis  , cap.  m. 

* Adoramus  le  , Cbrisle  , et  benedicimus  tibi  propter  oiunes  ecclesias 
quæ  suol  in  universo  mundo , quia  per  sanctam  crueero  luam  redemisli 
inundum.  Vita  a Tribu»  Sociis,  cap.  m. 

■ Per  eum  orahal  hoc  fieri  qui  dispersiones  congregabal  Israetis.  S.  No- 
ua ventura  , cap.  iii. 

• Kevcrsi  discipuli  de  prædiralione  rcferebanl  bilariier  quæ  in  ilia  mis- 
sione  ludibria  el  verbera  cxperii  fueranl.  Waddiug. 

* Yila  a Tribus  Sociis,  cap.  iv. 
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nous  l’étudierons  plus  tard  ; il  suflit  de  dire  ici  que  c'était  la 
grande  charte  de  la  pauvreté;  car,  outre  les  trois  vœux  or- 
dinaires , il  y avait  une  renonciation  expresse  à toute  posses- 
sion et  l’engagement  de  vivre  d’aumônes. 

Tous  prirent  le  chemin  de  Rome , sous  la  conduite  de  Ber- 
nard de  Quintavalle,  qu'ils  avaient  choisi  pour  le  guide  et  le 
maître  du  voyage.  Ils  s'en  allaient  joyeux  et  confians,  char- 
mant la  longueur  de  la  route  par  la  prière  et  de  pieux  entre- 
tiens '.  Passant  à Rieti,  François  vil  un  chevalier  nommé 
Angelo  Tancrède  : il  ne  le  connaissait  point.  Cependant  il 
l’aborde  et  lui  dit  : • Angelo , il  y a assez  long  temps  que 
vous  portez  le  baudrier,  l’épée  et  les  éperons  ; il  faut  mainte- 
nant que  vous  ayez  pour  baudrier  une  grosse  corde,  pour 
épée  la  croix  de  Jésus-Christ , pour  éperons  la  poussière  et 
la  boue.  Suivez-moi;  je  vous  ferai  chevalier  de  Jésus-Christ. 
Angelo  le  suivit.  Ainsi  fut  complété  ce  nombre  mystérieux  et 
symbolique  de  douze  disciples  qui  établit  une  nouvelle  con- 
formité entre  notre  Sauveur  Jésus-Christ  et  François,  son 
parfait  imitateur. 

l.e  grand  pape  Innocent  III , qui  a ajouté  tant  de  gloire 
aux  anciennes  gloires  de  l’Église , occupait  la  chaire  de  saint 
Pierre , lorsque  les  enfans  de  François  et  de  la  pauvreté  arri- 
vèrent à Rome.  Ils  furent  reçus  par  leur  vieil  ami  l'évêque 
d’ Assise,  qui  s’y  trouvait  alors.  Il  eut  une  grande  peine, 
croyant  que  ces  hommes  évangéliques  voulaient  quitter  son 
diocèse,  nourri  par  leurs  prédications  et  édifié  par  leurs 
exemples;  mais  lorsqu’il  apprit  le  sujet  véritable  de  leur 
voyage , il  les  recommanda  avec  instance  au  cardinal  Jean 
de  Saint-Paul , évêque  de  Sabine , qui  les  aida  de  sa  puissante 
influence.  Innocent  III  se  promenait  un  jour  au  palais  de 
Latran , sur  une  terrasse  élevée  appelée  le  Miroir,  lorsqu’il 
vit  un  homme  chétif  et  pauvre  qui  vint  l’entretenir  de  l’éta- 
blissement d’une  nouvelle  institution  religieuse  fondée  sur 
la  pauvreté.  Il  le  rebuta  ; mais  pendant  la  nuit,  il  vit  en  songe 

* tiaudrntr»  igilur  ibanl , el  verba  Dumini  loquebnnlur.  A Tribu»  Sorti»  . 
cap.  iv. 
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croître  à ses  pieds  peu  à peu  une  palme , qui  devint  un  très 
bel  arbre.  Il  admira , mais  ne  comprit  pas  le  sens  de  cette 
vision  : une  lumière  divine  lui  apprit  que  la  palme  représen- 
tait le  pauvre  qu’il  avait  rebuté  la  veille.  Il  fit  chercher  ce 
pauvre , et  on  lui  amena  François.  Il  le  reçut  au  milieu  des 
cardinaux , écouta  l’exposition  de  ses  projets , et  s'estima 
heureux  de  pouvoir  donner  à l’Église  de  vrais  pauvres,  plus 
dépouillés  et  plus  soumis  que  les  faux  pauvres  de  Lyon , dont 
l'orgueil  avait  troublé  le  monde  Cependant  quelques  car- 
dinaux trouvant  cette  pauvreté  excessive  et  au-dessus  des 
forces  humaines,  firent  au  pape  quelques  objections  ; l’évêque 
de  Sabine  se  leva  et  dit  : < Si  nous  refusons  la  demande  de  ce 
pauvre , sous  prétexte  que  sa  règle  est  nouvelle  et  trop  diffi- 
cile , prenons  garde  de  rejeter  l’Évangile  même , puisque  la 
règle  qu’il  veut  faire  approuver  est  conforme  à ce  que 
l’Évangile  enseigne  ; car,  de  dire  que  la  perfection  évangé- 
lique contienne  quelque  chose  de  déraisonnable  et  d'impos- 
sible, c'est  blasphémer  contre  Jésus-Christ,  auteur  de 
l'Évangile  » Innocent  fut  frappé  de  cette  raison , et  dit  à 
François  : < Mon  fils , priez  Jésus-Christ  qu’il  nous  fasse  con- 
naître sa  volonté , afin  que  nous  puissions  favoriser  vos  pieux 
désirs  *,  » 

Le  serviteur  de  Dieu  alla  se  mettre  en  prière;  il  revint 
bientôt  et  dit:  • Saint  Père,  il  y avait  une  fille  très  belle 
mais  pauvre  qui  demeurait  dans  un  désert.  Un  roi  la  vit,  et 
fut  si  charmé  de  sa  beauté , qu’il  la  prit  pour  épouse.  Il  de- 
meura quelques  années  avec  elle , et  en  eut  des  enfans , qui 
avaient  tous  les  traits  de  leur  père  et  la -beauté  de  leur 
mère  ; puis  il  revint  à sa  cour.  La  mère  éleva  ses  enfans 
avec  un  grand  soin , et  dans  la  suite  elle  leur  dit  : Mes  en- 
fans , vous  êtes  nés  d’un  grand  roi , allez  le  trouver  et  il 

1 Boituel.  Histoire  de»  Variation»,  liv.  XI,n"B3. 

• S.  Bonaveotura , cap.  ut. 

' Ora  , fili , ad  Chriatum , ut  suam  nobis  per  te  voluutatem  ostendat , qua 
certiua  cognita , tuia  piis  deiideriit  accoriBS  anouamns.  S.  Bonarentura , 
cap.  lit. 
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vous  donnera  toul  ce  qui  vous  convient.  El  les  enfans 
vinrent  auprès  du  roi  ; il  leur  dit  en  voyant  leur  beauté  : 
De  qui  êtes-vous  fils  ? et  ils  répondirent  : Nous  sommes  les 
enfans  de  cette  pauvre  femme  qui  habile  au  désert.  Et  le 
roi  les  embrassant  avec  une  grande  joie  : Ne  craignez  rien , 
vous  êtes  nies  fils.  Si  des  étrangers  se  nourrissent  de  ma 
table,  combien  aurai-je  plus  de  soin  de  mes  enfans î Ce 
roi,  très  saint  Père,  c'est  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
Cette  fille  si  belle,  c'est  la  pauvreté,  qui  étant  rejetée  et 
méprisée  partout , se  trouvait  dans  ce  monde  comme  dans 
un  désert.  Le  Roi  des  rois  descendant  du  ciel  et  venant 
sur  la  terre,  eut  pour  elle  tant  d’amour  qu’il  l’épousa 
dans  la  crèche.  Il  en  eut  plusieurs  enfans  dans  le  désert 
de  ce  monde;  les  apôtres,  les  anachorètes,  les  cénobites , 
et  quantité  d'autres  qui  ont  embrassé  volontairement  la 
pauvreté.  Cette  bonne  mère  les  a envoyés  au  Roi  du  ciel , 
son  Père , avec  la  marque  de  sa  pauvreté  royale , aussi  bien 
que  de  son  humilité  et  de  son  obéissance.  Ce  grand  roi 
les  a reçus  avec  bonté,  promettant  de  les  nourrir  et  leur 
disant  : Moi  qui  fais  lever  mon  soleil  sur  les  justes  et  sur 
les  pécheurs,  moi  qui  élargis  à touto  créature  ce  qui  lui 
est  nécessaire,  combien  plus  volontiers  soignerai-je  mes 
enfans  ! Si  le  Roi  du  ciel  promet  à ceux  qui  l'imitent  de  les 
faire  régner  éternellement , avec  combien  plus  d’assurance 
doit-on  croire  qu’il  leur  donnera  ce  qu’il  donne  toujours  et 
avec  tant  de  libéralité  aux  bons  et  aux  médians'.  » Vérita- 
blement c'est  cet  homme  qui  soutiendra  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  par  ses  œuvres  et  par  sa  doctrine  ! s’écria  Innocent  * ; 
et  il  raconta  que  la  nuit  précédente  il  avait  vu  pendant 
son  sommeil  un  pauvre  soutenir  l’église  de  Latran  prête 
à s’écrouler.  François  s’agenouilla,  promit  au  pape  une 
obéissance  dévouée,  reçut  la  bénédiction  apostolique  et 
l'approbation  verbale  de  son  institution , et  après  avoir  visité 


* Yila  a Tribus  Socii»  , cap.  i v. 

* Vere  bic  est  illc  v i r rcligiosu*  cl  sanclus , per  quem  siiblcvabtlur  el  sus- 
tcnlabilur  Ecclesia  Dci!  Vit.»  a Tribus  Sociis  . cap.  if. 
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avec  ses  disciples  le  tombeau  des  saints  apôtres,  ils  reprirent 
tous  ensemble  le  chemin  d’ Assise,  passant  par  la  vallée 
deSpolète  pour  y évangéliser  la  paix. 

Une  des  journées  de  marche  avait  été  longue  et  fatigante  ; 
les  frères  se  mirent  sur  le  bord  du  chemin  pour  se  reposer 
un  peu , mais  la  faim  les  pressait  et  ils  n’avaient  pas  de  quoi 
manger.  Alors  la  Providence  divine  vint  assister  les  pauvres 
de  Jésus-Christ.  Lorsque  tout  secours  humain  leur  man- 
quait , un  homme  leur  apporta  tin  pain  '.  Ils  passèrent  quel- 
ques jours  à côté  de  la  ville  d'Orta  dans  une  église  aban- 
donnée d’où  ils  sortaient  pour  prêcher , et  ils  revinrent  à la 
sainte  et  pauvre  demeure  de  Rivo-Torto,  où  François  les 
instruisait  solidement  sur  la  prière  et  la  mortification. 

Bientôt  par  un  acte  solennel  l’abbé  des  bénédictins  du 
Monte-Soubazio  , pressé  par  l’évêque  d’ Assise,  donna  à 
François  et  à sa  congrégation  l’église  de  Sainte-Marie- des- 
Anges  ou  de  la  Porziuncula  ; il  appartient  à cet  ordre 
illustre , fils  aîné  du  Christ , de  protéger  tous  les  dévoue- 
mens  et  tous  les  généreux  efforts  ; il  a pris  les  pauvres  Mi- 
neurs sur  son  sein  pour  les  réchauffer , et  il  leur  a assuré  sur 
la  terre  une  retraite  indépendante.  François  entrevit  les 
glorieuses  destinées  de  cette  humble  chapelle , et  il  s’écria  : 
t C’est  ici  un  lieu  saint  qui  devrait  être  habité  par  des 
anges  plutôt  que  par  des  hommes;  il  sera  pour  nous  un 
monument  éternel  de  la  bonté  de  Dieu  ’.  » Et  chaque  année, 
en  signe  de  reconnaissance , il  envoyait  au  Monte-Soubazio 
un  petit  panier  de  muges , espèce  de  poissons  qui  se  trouve 
en  abondance  dans  la  rivière  de  Chiascio  qui  coule  auprès 
de  Sainte-Marie-des- Anges  \ 

Voilà  donc  la  pauvre  famille  franciscaine  qui  peut  respirer 
à l'aise,  elle  a une  place  au  soleil.  Fort  de  l’approbation  du 
Souverain  Pontife,  François  ne  craint  plus  rien  au  monde; 


' Sa  ne  rum  omni»  via  deesset  , qua  posant  sibi  do  viclu  necessario  pro- 
videre , statim  afTuil  providentia  Dei.  S.  Itonavenlura  , cap.  iv. 

Wadding. 

• Chalippe.  Vie  de  S.  François , liv.  1. 
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il  court  par  toutes  les  villes , par  toutes  les  bourgades , par 
tous  les  hameaux;  gonfalonier  du  Christ  crucifié,  il  lève 
hautement  l’étendard  de  la  pauvreté;  il  commence  à 
exercer  dans  le  monde  un  nouveau  genre  de  négoce , il  éta- 
blit le  plus  beau  et  le  plus  riche  commerce  dont  on  se 
puisse  jamais  aviser.  Il  disait  partout  et  à tous:  t O vous 
qui  désirez  cette  perle  unique  de  l’Évangile , venez,  asso- 
cions-nous , afin  de  trafiquer  dans  le  ciel  ; vendez  vos  biens  , 
donnez-les  aux  pauvres;  venez  avec  moi  libres  de  tous  soins 
terrestres;  venez,  nous  ferons  pénitence  ; venez,  nous  loue- 
rons et  servirons  notre  Dieu  en  simplicité  et  en  pauvreté.  > 
Et  chaque  soir  il  rentrait  triomphant  à Sainte-Marie-des- 
Anges,  entouré  de  ses  nouvelles  conquêtes  spirituelles.  Le 
nombre  des  disciples  de  la  pauvreté  croissait  admirablement. 
Au  milieu  de  tous  nous  devons  faire  une  connaissance  spé- 
ciale avec  les  frères  Rufin,  Léon,  Masseo  de  Marignan  et 
Juniperus , dont  la  vie  intime  initiera  à bien  des  secrets  de 
l’âme  de  François. 

« Dieu  a embelli  et  enrichi  les  premiers  Frères  Mineurs 
des  claires  et  excellentes  vertus  de  frère  Rufin , comme  un 
arc  resplendissant  parmi  les  nuées , avec  la  gaie  variété  de 
ses  belles  couleurs,  et  comme  une  rose  vermeille  a cause  de 
sa  fervente  charité , et  comme  un  lys  blanc  pour  sa  pureté , 
rendant  une  très  agréable  odeur  en  l'F.glisede  Dieu.  • Il  était 
d’ Assise.  Dans  les  premiers  temps  de  sa  conversion,  Fran- 
çois lui  commanda  d’aller  prêcher  dans  une  église  d'Assise , 
dépouillé  de  ses  vêtemens.  Il  obéit.  Le  peuple  disait  : « C’est 
un  de  ces  hommes  qui,  à force  d'abstinence,  s’est  rendu 
fou  ' , » et  on  ne  daigna  pas  même  l’écouter.  François  vint 
bientôt  le  rejoindre , il  prêcha  , et  tout  le  peuple  fondit  en 
larmes  au  souvenir  de  la  passion  de  Jésus-Christ.  C’est  par  la 
pratique  de  l’humble  obéissance  que  Rufin  acquit  une  si  grande 
force  sur  lui-même  et  sur  le  démon  qui  avouait  par  la  bouche 


' U faociolii,  e gli  huomini  cominciorno  a ridere  , e dicevano  : tlora 
ecco  cotloro  fanno  tanta  aalinenza  , e penitenza  , cbe  diventano  Molli , r 
fuori  dise.  Fioretti , cap.  ms. 
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d’un  possédé  que  la  vertu  de  Rufin  le  tourmentait  comme 
raisin  au  pressoir 

Frère  Léon  a quelque  chose  du  caractère  de  saint  Jean.  Il 
était  le  confesseur,  l’ami  intime  de  François  ; ils  ne  se  quit- 
taient pas,  voyageaient  ensemble,  priaient  ensemble,  pleu- 
raient ensemble;  ils  ont  toujours  vécu  appuyés  l’un  sur 
l'autre.  François  appelait  très  amoureusement  Léon  la  pe- 
tite brebis  de  Dieu , la  pecorella  di  Dio.  Un  jour,  allant  de 
Pérouse  à Sainte-Marie-des-Anges  par  un  froid  très  rigou- 
reux , François  dit  à Léon  : « Fasse  Dieu  que  les  Frères  Mi- 
neurs donnent  à toute  la  terre  un  grand  exemple  de  sain- 
teté; néanmoins,  fais  bien  attention  que  ce  n’est  pas  là  la 
joie  parfaite.  > Un  peu  plus  loin  il  dit  s « O Léon  ! quand  les 
frères  rendraient  la  vue  aux  aveugles , chasseraient  les  dé- 
mons, feraient  parler  les  muets,  et  ressusciteraient  les 
morts  de  quatre  jours , ce  n’est  point  là  la  joie  parfaite.  » Et 
un  peu  plus  loin  : « O frère  Léon  ! si  les  Frères  Mineurs  sa- 
vaient toutes  les  langues  et  toutes  les  sciences , s'ils  avaient 
le  don  de  prophétie  et  celui  du  discernement  des  cœurs , ce 
n'est  pas  là  la  joie  parfaite.  » Et  un  peu  plus  loin  : < O Léon  ! 
petite  brebis  de  Dieu , si  les  Frères  Mineurs  parlaient  la 
langue  des  anges,  s’ils  connaissaient  le  cours  des  astres , la 
vertu  des  plantes , les  secrets  de  la  terre  et  la  nature  des 
oiseaux , des  poissons , des  hommes , de  tous  les  animaux , 
des  arbres,  des  pierres,  de  l’eau,  ce  n’est  pas  là  la  joie 
parfaite.  * Et  un  peu  plus  loin  : « O frère  Léon  ! quand  les 
Frères  Mineurs  convertiraient  par  leurs  prédications  tous 
les  peuples  infidèles  à la  foi  chrétienne , ce  n’est  point  là  la 
joie  parfaite.  ■ Et  il  continua  à parler  ainsi  l’espace  de  plu- 
sieurs milles.  Enfin  Léon  étonné  lui  demanda  : « O père , je 
te  prie , au  nom  de  Dieu , dis-moi  donc  où  est  la  joie  par- 
faite? » François  répondit  : « Quand  nous  arriverons  à Sainte- 
Marie-des-Anges  bien  mouillés,  bien  crottés,  transis  de  froid, 
mourant  de  faim , et  que  nous  frapperons  à la  porte , le  por- 
tier nous  dira  : Qui  êtes-vous?  — Nous  répondrons  : Nous 

1 (Ironique*  de»  Frère»  Mineur* , liv.  VI,  clmp.  n. 
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sommes  deux  de  vos  frères.  — Vous  mentez,  dira-t-il;  vous 
êtes  deux  fainéans , deux  vagabonds , qui  courez  le  monde 
et  enlevez  les  aumônes  aux  véritables  pauvres.  Et  il  nous 
laissera  à la  porte  pendant  la  nuit,  à la  neige  et  au  froid.  Si 
nous  souffrons  ce  traitement  avec  patience , sans  trouble  et 
sans  murmure,  si  même  nous  pensons  humblement  et  chari- 
tablement que  le  portier  nous  connaît  bien  pour  ce  que 
nous  sommes,  et  que  c’est  par  la  permission  de  Dieu  qu'il 
parle  ainsi  contre  nous , crois  que  c’est  là  une  joie  parfaite. 
Si  nous  continuons  de  frapper  à la  porte  et  que  le  portier 
vienne  nous  donner  de  grands  soufflets  et  nous  dire  : Parti- 
rez-vous d’ici , faquins  ! allez  à l’hôpital , il  n'y  a rien  à man- 
ger ici  pour  vous.  Si  nous  endurons  patiemment  ces  choses 
et  que  nous  lui  pardonnions  de  tout  notre  cœur  et  avec  cha- 
rité , crois  que  c’est  là  une  joie  parfaite.  Si  enfin , dans  cette 
extrémité,  la  faim,  le  froid,  la  nuit  nous  contraignent  de 
faire  instance  avec  des  larmes  et  des  cris  pour  entrer  dans 
le  couvent , et  que  le  portier  irrité  sorte  avec  un  gros  bâton 
noueux , nous  prenne  par  le  capuce , nous  jette  dans  la  neige 
et  nous  donne  tant  de  coups  qu’il  nous  couvre  de  plaies , si 
nous  supportons  toutes  ces  choses  avec  joie , dans  la  pensée 
que  nous  devons  participer  aux  souffrances  de  notre  béni 
Seigneur  Jésus-Christ,  ô Léon  ! crois  bien  que  c’est  là  la  par- 
faite allégresse;  car,  entre  tous  les  dons  du  Saint-Esprit  que 
Jésus-Christ  a accordés  et  accordera  à ses  serviteurs,  le  plus 
considérable  est  de  se  vaincre  soi-même  et  de  souffrir  pour 
l’amour  de  Dieu 1 . » En  vérité , les  conversations  des  hommes 
du  treizième  siècle  et  surtout  des  saints  sont  si  rares , que  je 
me  laisse  aller  avec  bonheur  à les  écouter. 

Dans  les  commencemens  de  l’ordre,  François  voyageant 
encore  avec  son  frère  Léon , et  n’ayant  point  de  bréviaire 
pour  réciter  l’office , quand  vint  l’heure  de  matines , Fran- 
çois dit  : « Frère  I-éon , nous  n'avons  pas  de  livres , mais 
pourtant  il  faut  chanter  les  louanges  de  Dieu;  nous  ferons 
ainsi  : je  dirai  ; O frère  François  ! tu  as  commis  tant  de  pé- 


1 Fiorelli  di  K.  Francesco,  cap.  vu. 
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chés  dans  le  monde  que  tu  mérites  d'étre  précipité  dans  l'en- 
fer; et  toi,  frère  Léon,  tu  répondras  : Il  est  vrai  que  tu 
mérites  d'être  au  fond  de  l’enfer.  » Et  frère  Léon  dit  avec  la 
simplicité  d'une  colombe  : < Volontiers , mon  père.  > Mais . 
au  lieu  de  répondre  comme  François  le  voulait , il  dit  au 
contraire  : < Dieu  fera  par  vous  tant  de  bien  que  vous  irez 
en  paradis.  > François  le  reprit  : « Il  ne  faut  pas  dire  ainsi , 
frère  Léon;  mais  quand  je  dirai  : O frère  François!  tu  as 
fait  tant  de  choses  iniques  contre  Dieu  que  tu  es  digne  de 
toutes  ses  malédictions,  tu  répondras  : Il  est  vrai  que  tu 
mérites  d’étre  au  nombre  des  maudits.  > Mais  Léon  dit  : « O 
frère  François!  Dieu  te  fera  grâce,  et  tu  seras  béni  entre 
les  bénis.  > François  étonné  de  ce  que  Léon  répondait  tout 
le  contraire  de  ce  qu’il  lui  disait , lui  commanda  par  la  sainte 
obéissance  de  répéter  ses  paroles.  Je  dirai  : < O frère  Fran- 
çois , misérable  frère  François  ! après  tant  de  crimes  que  tu 
as  commis  contre  le  Père  des  miséricordes  et  le  Dieu  de 
toute  consolation,  penses-tu  qu'il  ait  pitié  de  toi?  En  vé- 
rité , tu  ne  mérites  pas  qu’il  te  pardonne.  Frère  Léon , tu 
répondras  aussitôt  : Il  est  vrai , tu  ne  mérites  pas  miséri- 
corde. * Léon  répondit  : « Dieu  te  fera  miséricorde  et  te 
comblera  de  grâces.  > Alors  François  lui  dit  avec  une  douce 
colère  : * Pourquoi  as-tu  eu  la  hardiesse  de  transgresser  le 
précepte  de  l’obéissance  et  de  répondre  tant  de  fois  autre- 
ment que  je  ne  t’ai  ordonné  ? — Mon  très  cher  père , répon- 
dit Léon,  Dieu  le  sait,  j'ai  toujours  voulu  répéter  les  pa- 
roles que  tu  m’as  prescrites.  — Cette  fois  au  moins,  re- 
prit François,  répond  comme  je  t'enseignerai.  Je  dirai  ; O 
frère  François  ! petit  homme  misérable,  penses-tu  que  Dieu 
te  fasse  miséricorde?  Et  tu  répondras  ces  mômes  paroles.  » 
Il  chanta  ce  verset  avec  une  grande  effusion  de  larmes,  et 
frère  Léon  dit  : « Tu  recevras  de  Dieu  une  grande  miséri- 
corde ; lu  seras  exalté  et  glorifié  éternellement , parce  que 
celui  qui  s’humilie  sera  élevé.  Je  ne  puis  pas  dire  autrement  : 
c’est  Dieu  qui  parle  par  ma  bouche  '.  * O merveilleuse  hu- 


' Risposo  fra  Leone,  e disse  : An/i  gran  miscricordia  ricevcrai  da  Dio  , 
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milité  des  saints  ! qu'êtes-vous  devenue?...  Léon  ne  fut  pas 
séparé  de  François  même  dans  la  mort  ; son  corps  fut  déposé 
au  pied  de  l'autel  de  son  ami  canonisé  et  glorifié. 

Masseo  de  Marignan  fut  aussi  un  prodige  d’humilité.  Saint 
François  lui  dit  un  jour  en  présence  des  autres  frères  : 
< Masseo , ceux-ci  ont  reçu  de  Dieu  plus  que  vous  le  don  de 
la  contemplation;  c'est  pourquoi,  afin  qu’ils  y vaquent  plus 
librement,  il  est  juste  que  vous,  qui  paraissez  plus  propre 
aux  offices  extérieurs , ayez  soin  de  la  porte  et  de  la  cui- 
sine; et  le  temps  qui  pourra  vous  rester,  vous  l’emploierez 
à la  quête.  Prenez  bien  garde  surtout  que  les  gens  du  monde 
qui  viendront  ne  troublent  point  le  repos  de  vos  frères  ; con- 
tentez-les  de  quelques  bonnes  paroles  de  Dieu  ; que  les  au- 
tres ne  soient  point  obligés  de  paraître.  Allez  et  faites  tout 
cela  pour  avoir  le  mérite  de  la  sainte  obéissance.  » Masseo 
baissant  la  tête  et  tirant  son  capuce , se  soumit  à l’ordre  de 
son  supérieur.  Pendant  plusieurs  jours , il  s’acquitta  fidèle- 
ment de  tout  ce  qu’on  lui  avait  prescrit.  Ses  compagnons , 
qui  connaissaient  sa  vertu  et  l'amour  qu’il  avait  pour  l'orai- 
son, eurent  des  remords  de  le  voir  si  accablé,  et  prièrent 
leur  père  commun  de  partager  le  travail  entre  eux  tous.  Il 
y acquiesça , fit  venir  Masseo  et  lui  dit  : » Mon  frère , vos 
compagnons  veulent  leur  part  des  charges.  > Masseo  ré- 
pondit : « Père , je  regarde  comme  venant  de  Dieu  tout  ce 
que  vous  m’avez  imposé.  > Saint  François  eut  une  grande 
joie  dans  son  cœur  en  voyant  cette  charité  d'une  part  et  cette 
humilité  de  l’autre;  il  leur  fit  une  instruction  sur  ces  deux 
très  saintes  vertus,  et  distribua  les  offices  avec  sa  bénédic- 
tion '.  Masseo  accompagnait  souvent  saint  François  dans  ses 
courses  apostoliques;  il  était  à la  pacification  de  Sienne’. 


e eaalleraui  e glorificheratli  in  eterno  ; imperoche  cbi  ai  humilia  sarâ 
esallato , e io  non  poaao  altro  dire , percioche  Üio  parla  perlabocca  mia. 
Fioretii , cap.  ?m.  Tout  ce  chapitre  est  admirable  de  style. 

* Air  hora  S.  Francesco  vedendo  la  carila  di  coloro , e l’humilta  di  fr»  * 
Masseo  fcce  loro  una  prédira  maravigliosa  délia  santissima  humilié.  Fio- 
relti , cap.  xi. 

1 ln  quel)'  hora  al  quanti  huomini  di  Siena  combatif  vano  insietne , c già 
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Lorsqu'un  priant  il  ne  pouvait  plus  contenir  dans  son  âme 
les  transports  de  l'amour,  il  poussait  des  gémissemens  sem- 
blables à ceux  de  la  colombe 

Juniperus  était  un  homme  d'une  très  sainte  vie;  aussi 
François  disait,  faisant  allusion  à son  nom  : Je  voudrais 
avoir  une  forêt  de  pareils  genévriers.  Il  était  d’une  can- 
deur et  d’une  simplicité  admirables.  Un  jour  que  quelques 
uns  de  ses  amis  étaient  venus  à sa  rencontre  hors  des  portes 
de  Rome  pour  lui  faire  honneur,  il  trouva  des  enfans  qui  se 
jouaient  ensemble  de  cette  façon  : < ils  avaient  mis  une  grande 
pièce  de  bois  au  travers  d'un  mur,  aux  deux  bouts  de  la- 
quelle étaient  assis  deux  garçons  à chevauchons,  lesquels, 
par  un  égal  contrepoids,  se  haussaient  et  baissaient  alterna- 
tivement. Frère  Juniperus  se  fit  donner  l’une  des  deux  places, 
et  se  mit  à jouer  avec  l’enrant  qui  était  demeuré  sur  l’autre 
extrémité.  Ses  amis  étant  arrivés  là  ne  laissèrent  pas  de  le 
saluer  fort  révéremment , sachant  assez  sa  coutume  ; mais 
lui , demeurant  constant  et  ferme  dans  sa  résolution , ne  fit 
pas  semblant  de  les  voir  ni  ouïr,  tant  il  se  montrait  attentif 
à ce  jeu , et  persévéra  si  long-temps  et  si  résolument  que , 
leur  faisant  perdre  patience , il  les  contraignit  enfin  de  s'en 
retourner  en  leurs  maisons  fort  mal  contens  et  édifiés  de  l’in- 
civilité et  folie  de  leur  ami , qui  par  après  s’écoula  secrète- 
ment dans  son  couvent , fort  aise  d'avoir  ainsi  évité  la  vaine 
gloire  de  celte  rencontre  *.  » Sainte  Claire  avait  pour  Juni-^ 
perus  une  amitié  de  sœur;  elle  l’appelait , à cause  de  cette 
simplicité,  le  jouet  de  Jésus-Christ.  Nous  le  retrouverons  au 
lit  de  cette  illustre  mourante. 

Ainsi  un  an  après  la  fondation  de  l’Ordre , François  avait 
déjà  réuni  un  grand  nombre  de  disciples  dévoués  ; il  com- 
prit bientôt  toute  l’importance  de  réformer  la  société  des 
femmes  par  les  mêmes  moyens. 

erano  morli  due  di  loro;  giungendo  8.  Francesco  , predico  aloro  si  divo- 
lamente , e sanlamcnle , cbe  gli  pacificô.  Fiorelli , cap.  x. 

• (Juand'egli  orava  faceva  un  giubilo , conforme  a quelle  il’una  coloinba. 
Fiorelli , cap.  xxxi. 

' Cronique*  des  Frères  Mineurs , lit.  IV  , diap.  mil. 
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S»im  François  établit  la  rrligion  de»  Pauvre»  Dames.  — Sainie-Cbire.  — Des- 
linée*  du  second  Ordre.  — Sainte  Collette. 


Ave  mater  humilis , 

Ancilla  crucifixi , 

Clara  virgo  nobilis 
Discipula  Francise», 

Ad  cœlestem  gloriam 
Fac  nos  proficisci.  Amen. 

» Antieknk  a S.  Clairs. 

Clara  claris  præclara  meritis  , magnec  in  cœlo 
claritate  gloriæ  , ac  in  terra  miraculorum  subli- 
minal clore  claret.....  Heec  profecto  in  arvo  fidei 
plantavit , et  cotait  vinoam  paupertatis,  de  qua 

fructu*  salntis  pingues  et  divites  colliguntur 

H sec  fuit  pauperum  primiceria,  ducissa  humi - 
lium...  Goudeat  itaque  mater  Ecclesia,  quod  ta- 
lem  genuit , et  edneavit  filiam  quee  tanquam  vir- 
tutum  fœcunda  parons,  maltas  religionis  alumnas 
suis  produxit  exemplis  et  ad  perfectum  Christi 
servitium  pleno  raagisterio  informavit. 

Ai.f.x aM)BR  tv,  boita  canonisation^. 


Cette  nouvelle  vigne  de  Jésus-Christ  commença  à étendre 
ses  branches,  à pousser  des  fleurs  d’une  odeur  très  agréable 
et  à produire  en  abondance  des  fruits  de  gloire.  Claire  appa- 
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rut  alors  au  monde  comme  la  plus  belle  plante  du  jardin  de 
l’Epoux  céleste  et  comme  la  plus  brillante  étoile  de  l’aurore 
de  cette  sainte  institution  La  femme  du  chevalier  Scifll, 
Ortolana  d’Assise,  fut  la  pieuse  jardinière  qui  planta  cette 
(leur  tendre  et  odoriférante  dans  l’Église.  Ortolana  avait 
consacré  sa  vie  à toutes  les  œuvres  de  miséricorde  ; dans  son 
amour  ardent  pour  Jésus-Christ , elle  avait  entrepris  de  longs 
pèlerinages  ; et  comme  les  croisades  avaient  ouvert  le  grand 
chemin  de  Jérusalem , elle  était  allé  visiter  les  lieux  consa- 
crés par  la  vie  du  Sauveur.  Un  jour  que , pendant  sa  gros- 
sesse , elle  priait  Dieu  de  lui  donner  une  heureuse  délivrance, 
elle  entendit  ces  paroles  : « Femme,  ne  craignez  pas,  vous 
accoucherez  sans  danger  d'une  lumière  qui  illuminera  le 
monde  *.  » L'enfant  fut  nommée  Clara  au  baptême.  Sa  pre- 
mière jeunesse,  humble  et  cachée,  charitable  et  pure,  fut 
une  préparation  à la  grâce  divine.  Claire  ayant  eu  le  bon- 
heur d’entendre  les  saintes  instructions  de  François , désira 
se  mettre  sous  sa  conduite  pour  entrer  dans  la  voie  de  la 
perfection  et  du  renouvellement  spirituel.  Accompagnée 
d’une  femme  sage  et  discrète,  sa  parente,  Ronna  Cuelfu- 
cio,  elle  allait  secrètement  à Sainte-Marie-des-Anges  s'en- 
tretenir avec  celui  qui  devait  être  son  père  sur  la  terre  et 
son  ami  éternel  dans  le  ciel  * ; et  parmi  les  épanchemens 
d’une  sainte  familiarité,  François  répandait  dans  son  âme  le 
désir  de  la  vie  religieuse  et  pauvre  et  des  joies  ineffables  de 
l’union  intime  avec  l’Epoux  divin  des  âmes  chastes  et  fidèles. 
Or,  le  dimanche  des  Rameaux  fut  le  jour  choisi  de  Dieu  pour 


1 Yirgo  Deo  charissiina  Clara , ipsarucn  planlula  prima  , tanquaiu  fl  os  ver- 
naos  et  caodidus , odorem  dédit,  et  tanquam  Stella  praefulgida  radio  vil. 
S.  Itonavunlura  , cap.  îv. 

* Ne  paveas,  mulier,  quia  quoddam  lumen  salva  parluries  . quod  ipsum 
inundutn  clarius  illaslrabil.  Vita  S.  Claræ,  cap.  i,  apud  Surium. 

1 Visitaua  o sancto  a sancta  donzela  , et  elle  mais  miudamente  ao  sancto 
verao  , ordenado  discrclamentc  os  tempos  de  suas  visitaçoes  , porque  aen 
sancto  proposilo  nao  podesse  dos  homes  ser  enlendido,  nem  por  nouas  pu- 
Micas  inurmurado  et  impedido.  Marc  de  Lisbonne.  Chronicon,  cap.  ni. 
üa  familiaridade  que  sancta  Clara  (eue  com  o berna  venturado  padre  sancto 
Francisco.  Ce  chapitre  est  fort  beau. 
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séparer  Claire  de  la  vie  contagieuse , de  peur  que  le  miroir 
de  son  âme  angélique  ne  fût  terni  dans  les  chemins  pou- 
dreux du  monde  *.  Elle  se  rendit  dans  l’église  avec  des  habits 
très  magnifiques,  et  on  y vit  comme  un  présage  de  sa  gloire. 
Toutes  les  dames,  selon  la  coutume  italienne,  étaient  allé 
recevoir  des  mains  de  l'évéque  des  palmes  bénies.  Claire, 
dans  sa  pudeur  virginale , resta  prosternée  à sa  place  ; le 
pontife  alors  descendit  les  degrés  du  sanctuaire,  et  s'appro- 
chant d’elle,  il  lui  mit  une  palme  dans  la  main  *.  La  nuit 
suivante , toujours  pompeusement  parée,  elle  sortit  par  une 
porte  secrète  de  la  maison  paternelle,  et  vint  à Sainte-Marie- 
des-Anges , où  les  religieux  qui  célébraient  les  saintes  veilles 
reçurent  avec  des  cierges  ardens  en  leurs  mains  cette  vierge 
sage  qui,  avec  une  lampe  remplie  de  l'huile  de  l'amour, 
cherchait  son  Epoux  et  Rédempteur,  Jésus-Christ.  Devant 
l'autel  de  Marie  immaculée , François  lui  coupa  les  cheveux 
en  signe  de  renonciation  aux  vanités  de  la  terre , et  la  revê- 
tit de  l’habit  de  pénitence.  Tout  ce  qu'elle  avait  apporté  de 
précieux  fut  distribué  aux  pauvres.  • Il  n'eût  pas  été  à pro- 
pos, dit  un  ancien  auteur,  que  l’Ordre  nouveau  de  la  fleuris- 
sante virginité  eût  été  ailleurs  commencé  qu’au  palais  angé- 
lique de  cette  très  grande  dame,  laquelle  avoit  été  aupara- 
vant seule  mère  et  vierge , et  par  conséquent  plus  digne  que 
toutes  les  autres  créatures.  C’est  en  ce  même  lieu  que  la 
noble  chevalerie  des  pauvres  de  Jésus-Christ , les  Frères  Mi- 
neurs, eut  son  commencement  sous  le  valeureux  capitaine 
saint  François,  afin  qu’on  cogneut  évidemment  que  la  Mère 
de  Dieu  engendroit  en  cette  sienne  demeure  l’une  et  l’autre 
Religion  ’.  > François , dont  le  zèle  était  toujours  dirigé  par 
l’esprit  de  sagesse , conduisit  Claire  dans  un  monastère  de 
religieuses  de  Saint-Benoit , à Saint-Paul  d'Assise.  Là  elle  eut 
à soutenir  les  rudes  assauts  de  sa  famille  affligée;  mais  Dieu 

1 Protinus  ne  spéculum  iliibals  menlis  mundanus  polvis  ullerius  ioqui- 
nei.  ViU  Clar.,  cap.  i ?. 

1 Ponlifex  per  gradus  dcscendens , usque  ad  eani  accéderai,  et  palmatn 
suis  in  inanibus  ponerei.  Vil.  Clar. , cap.  iv. 

' Uroniques  des  Frères  Mineurs  , lit.  VIII. 
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lut  sa  force  et  la  rendit  victorieuse  dans  ce  combat  de  pa- 
roles d’amitié , de  menaces  et  de  haine  Bientôt  elle  fut 
établie  à Saint-Damian , cette  église  que  François  avait  res- 
taurée à la  sueur  de  son  front”.  Claire  s’enferma  dans  ce  saint 
lieu  pour  l’amour  de  son  céleste  Epoux  ; elle  y emprisonna 
pour  toujours  son  corps , afin  de  le  séparer  de  la  turbulente 
tempête  du  monde.  Cette  douce  colombe  argentée  fit  son 
nid  dans  les  petites  cellules  de  l’humble  demeure , et  y en- 
gendra la  nombreuse  postérité  des  Pauvres  Dames.  Sa  fécon- 
dité fut  inépuisable  ; et  dans  ces  grandes  secousses  morales 
données  au  monde,  on  voyait  se  réaliser  les  paroles  du  vieux 
prophète  : « Réjouis-toi,  stérile  qui  n'enfantes  pas  ; chante  des 
cantiques  de  louanges  ; pousse  des  cris  joie , toi  qui  n’avais 
pas  d’enfans  : l’Epouse  abandonnée  est  devenue  plus  féconde 
que  celle  qui  a un  époux.  Etends  l’enceinte  de  ton  pavillon , 
développe  les  voiles  de  tes  tentes  ; tu  pénétreras  à droite  et 
à gauche  ; ta  postérité  héritera  des  nations  et  remplira  les 

villes  désertes Toi,  si  long-temps  pauvre,  si  long-temps 

battue  par  la  tempête  et  sans  consolation , je  te  donnerai  des 
fondemens  de  saphirs , je  te  parerai  de  rubis  ; je  bâtirai  tes 
tours  de  jaspe  : tes  portes  seront  ornées  de  ciselures  ; ton 
enceinte,  de  pierres  choisies  • Et  cet  édifice,  bâti  sur  les 
vertus  humbles  et  pures , plus  solides  et  plus  précieuses  mille 
fois  que  le  saphir  et  le  jaspe , s'éleva  jusqu'au  ciel , étendit 
son  ombre  protectrice  sur  la  terre , et  la  paix  et  la  sainteté 
se  répandirent  à grands  flots  sur  tous  ceux  qui  s’y  abritè- 
rent. 

Claire  avait  laissé  dans  la  maison  maternelle  une  jeune  sœur, 


1 EL  poil  pugnas  verborura  , sidentes  conatanliam  ejus  rôtis  acquics- 
cudI.  S.  Antonio.  Chronicon , part,  m , pag.  745. 

1 Aujourd'hui  Saint-Damian  e«t  habité  par  les  Riformal»  (RécolleU)  qni 
édifient  le  pays  par  leur  austère  régularité.  Ce  monastère  a subi  peu  de 
changeraens  depuis  le  douzième  siècle.  Il  est  bien  doux  pour  le  pèlerin  de 
reposer  dans  ces  petites  cellules  si  humbles  , si  recueillies  , et  de  rompre  le 
pain  de  l’hospitalilé  dans  le  même  réfectoire  et  sur  la  même  table  où  man- 
geaient sainte  Claire  et  ses  sœurs. 

1 Isaïe , 54. 
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nommée  Agnès,  qu’elle  aimait  très  tendrement.  Quelques 
jours  après  sa  retraite , Agnès  vint  se  jeter  dans  ses  bras,  di- 
sanl  : • Ma  soeur,  je  veux  servir  Dieu  avec  vous.  • Claire  lui 
répondit , en  l’embrassant  avec  une  grande  effusion  de  joie  : 

• Très  douce  sœur,  je  rends  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  a exaucé 
mon  plus  ardent  désir1.  » Les  parens,  furieux,  vinrent  avec 
quelques  chevaliers,  leurs  amis,  rechercher  Agnès;  dans 
toute  la  brutalité  des  moeurs  de  cette  époque , lorsqu’elles 
n’étaient  pas  adoucies  par  la  piété,  un  de  ces  chevaliers  la 
prit  par  les  cheveux,  lui  donna  de  grands  coups  et  la  traîna 
hors  de  la  maison  ' ; mais  Dieu  la  délivra  miraculeusement. 
Elle  revint  auprès  de  sa  sœur  désolée , et  le  bienheureux 
François  alla  les  consoler.  Il  donna  le  saint  habit  de  pénitence 
à Agnès,  lui  laissant  son  nom  en  mémoire  du  très  doux 
Agneau  qui  a été  immolé  pour  les  péchés  du  monde.  Pendant 
les  trois  premières  années,  la  famille  de  Claire  crut  merveil- 
leusement; elle  eut  la  consolation  de  voir  Beatrix,  la  plus 
jeune  de  ses  sœurs , se  consacrer  à Dieu  ; et  Ortolana,  deve- 
nue veuve,  alla  rejoindre  à Sainl-Damian  les  trois  plantes 
qu’elle  avait  jadis  soignées  avec  une  si  amoureuse  sollicitude 
Bientôt  toute  cette  armée  de  femmes  pieuses,  avec  des  reines 
et  des  princesses  à sa  tète , sous  le  nom  de  Pauvres  Cla- 
risses , alla  dresser  ses  tentes  dans  toute  l’Europe.  Lorsque 
François  voulait  établir  une  communauté  de  vierges  saintes, 
il  envoyait  une  des  anciennes  de  Saint-Damian  planter  la 
croix  avec  l’amour  de  la  pauvreté  évangélique  dans  la  nou- 
velle colonie.  Ainsi  il  envoya  Agnès  à Florence.  Ce  fut  une 
bien  cruelle  séparation  que  celle  de  ces  pieuses  sœurs.  I-u 
lettre  d’Agnès  à (ilaire  , et  à toutes  les  vierges  de  Saint-Da- 
mian , où  elle  avait  été  élevée  et  nourrie  spirituellement , 
nous  a été  conservée  ; nous  l’avons  recueillie  comme  le  seul 
débris  des  communications  intimes  entre  ces  âmes  du  trei- 
zième siècle  , si  grandes  et  si  dévouées  : 

• Gratis*  ago  Deo , dulcittsima  soror , quod  me  du  le  sollicitant  exaudi- 
vil.  Yila  f.lar.  , cap.  ivi. 

* Irruil  in  catu  miles  unus  animo  effer.ilo,  et  pugni* , calcibusque  non 
partent,  ram  per  rapillo*  abslraherr  coitabainr.  Vil.  Clsr.  , cap.  \vi. 
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avec  moi , c’est  la  grande  union  qui  règne  dans  notre  com- 
munauté ; on  m'y  a reçue  avec  un  grand  plaisir  et  une  grande 
joie;  on  m'y  a promis  obéissance  avec  respect  et  dévoue- 
ment. Toutes  se  recommandent  à Dieu  et  à vous.  Pense/,  à 
nous,  et  regardez -les  ainsi  que  moi  comme  des  filles  et  des 
sœurs  qui  toujours  seront  sincèrement  disposées  à suivre  vos 
avis , à exécuter  vos  ordres.  Le  seigneur  Pape  a acquiescé  à 
mes  désirs  relativement  à l’affaire  particulière  que  vous  sa- 
vez. Priez  le  frère  Élie  de  ma  part  de  nous  visiter  et  de  nous 
consoler  plus  souvent.  Adieu  *.  » 

Cependant  Claire  instruisait  ses  filles  par  ses  discours  rem- 
plis des  sucs  les  plus  doux  de  la  doctrine  céleste,  et  par 
l'exemple  incessant  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Sa  mo- 
destie était  si  grande  au  milieu  de  cet  empire  des  âmes  qu’on 
ne  la  vit  qu’une  seule  fois  dans  sa  vie  lever  sa  paupière  pour 
demander  au  pape  sa  bénédiction  , et  qu'alors  seulement  on 
put  connaître  la  couleur  de  ses  yeux  *.  Elue  abbesse  et  supé- 
rieure , elle  fut  la  servante  des  servantes  de  Dieu  ; elle  soigna 
les  malades  et  s’employa  aux  plus  vils  offices  du  monastère  \ 
Ses  mortifications  étaient  extrêmes  ; elle  ne  porta  jamais  de 
chaussures  ; toute  vêtue  de  son  habit  d'étoffe  grossière  , elle 
prenait  quelques  heures  de  sommeil  sur  du  sarment  sec  ; elle 
se  riait  des  douleurs  corporelles;  et  la  joie  divine  qui  sur- 
abondait dans  son  âme  rayonnait  alors  sur  sa  figure  tran- 
quille V Elle  s'asseyait  sur  son  lit  de  douleurs,  et  filait  du  lin 
d'une  grande  délicatesse , et  avec  celte  toile  très  fine , elle 
fil  cinquante  paires  de  corporaux  qu’elle  envoya  dans  des 
bourses  de  soie  et  de  pourpre  aux  pauvres  églises  de  la  val- 
lée de  Spolète  et  des  montagnes  d’Assise  , témoignant  ainsi 
sa  profonde  vénération  pour  le  très  Saint-Sacrement  de 
I’  autel  ’ . 

* Wadding,  loin.  Il  , pag.  IS. 

2 Giuseppe  di  Madrid.  Vita  di  S.  Cbiara.  Borne  . 1852,  pag.  187. 

3 Inier  Chriali  ancilla»  servire  libeniiut  quant  sertiri.  Vita  Clar.  , 
cap  tiii« 

* Deriüere  videretur  angustias  corporales  »...  sancla  laetitia.  quar  interiu* 
abundabal,  exleriu»  redundabat.  Vil.  Clar.  , rap.  su. 

* Kl  «edens  lilabal  delicaliisimos  pannos,  de  quihus  ultra  quinqnaginfa 
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line  nuit  de  Noël,  qu'elle  était  malade  el  alitée,  toutes  les 
religieuses  étant  à l’église  pour  chanter  avec  les  anges  les 
joies  de  l’avénement  du  Sauveur,  seule  avec  ses  souffrances, 
Claire  dit  en  soupirant  : « O mon  Dieu,  voyez  comme  je  suis 
délaissée!  > Et  aussitôt  celui  pour  lequel  il  n'y  a point  de 
distance  ouvrit  miraculeusement  les  oreilles  de  la  malade,  et 
elle  entendit  les  frères  chantant  l'office  dans  l’église  de  Sainte- 
Marie-des-Anges;  el  au  malin,  lorsque  ses  filles  vinrent  la 
voir,  elle  s'écria  : « Béni  soit  mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
ne  m'a  point  délaissée  dans  mon  abandon  1 ! > 

Iæs  prières  d’une  âme  si  unie  à Dieu  étaient  toutes  puis- 
santes , et  les  historiens  en  rapportent  deux  preuves  prodi- 
gieuses entre  toutes.  L'empereur  Frédéric  11 , ce  tyran  impie 
et  cruel , avait  rassemblé  des  rives  orientales  de  l'Adriatique 
les  débris  de  l’ancienne  race  sarrasine,  et  il  leur  avait 
donné  en  Italie  l’antique  forteresse  de  Nocera , qui , depuis 
cette  époque,  porte  le  nom  de  Nocera  dei  Mori.  Ces  en- 
nemis du  Christ  et  de  son  Eglise  descendaient  dans  la 
vallée  de  Spolèle,  restée  fidèle  au  Saint-Siège,  et  ils  lui 
faisaient  boire  le  calice  de  leur  colère  *.  Un  jour,  ils  por- 
tèrent leurs  ravages  jusqu’aux  portes  d’Assise,  el  entourè- 
rent de  leurs  cris  et  de  leur  fureur  le  monastère  de  Saint-Da- 
mian.  Le  cœur  des  Pauvres  Dames  fondit  d'épouvante  : elles 
se  réfugièrent  auprès  du  lit  de  leur  mère,  malade  \ Claire  se 
lève,  prend  l’ostensoir  d'ivoire  et  d'argent,  où  était  lu  sainte 
hostie,  le  place  sur  le  seuil  de  la  porte,  à la  vue  de  l’ennemi, 
el  prosternée  la  face  contre  terre , elle  dit,  avec  abondance 


paria  corporaliom  faciens,  el  ea  sericis  Tel  purpureis  lhecis  induden»  . per 
plana  el  inonlana  Assisii  tariis  Ecdesii»  deslinahat.  Vil.  Clar.  cap.  uni  , 
apud  Surium. 

1 Et  ecce  repente  mirabilis  ille  concernas , qui  in  ecclesia  sancli  Fran- 
cise! flebai.  suis  cœpil  auribus  inlonare...  Mane  ad  ean»  tenieniibus  filia- 
bus  , dixit  Clara  : Benediclus  Dominus  Jésus  Chrigius,  qui  me  , robis  relin- 
quenltbus,  non  reliquit.  Vit.  Clar.,  cap.  xix.  Fioreiti  , cap.  xitfY. 

* Vallis  Spolelana  de  calice  irœ  frequenlius  imbibebat.  S.  Anlonin. 
Chronieon  , pari,  m , pag.  743. 

* Liquescunt  dominaruin  corda  (iinoribus , el  ad  malrein  referont  flciu* 
suûf.  S.  Anlonin. 
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de  larmes,  à son  bien-aimé  Jésus  : • Voulez-vous  donc,  ô 
mon  Dieu  ! livrer  entre  les  mains  des  infidèles  vos  servantes 
sans  défense  que  j'ai  nourries  dans  votre  saint  amour?  Pro- 
légez-les,  ô mon  Dieu  ! puisque  moi,  leur  mère , je  ne  puis 
rien  dans  un  si  grand  péril.  > Alors  elle  entendit  comme  la 
vois  argentine  d’un  petit  enfant  qui  disait  : « Je  vous  proté- 
gerai toujours.  — Mon  Seigneur,  continua  Claire,  si  telle  est 
votre  sainte  volonté,  conservez  cette  ville  d’Assise  qui  nous 
nourrit  pour  votre  amour.»  Dieu  répondit  : » Cette  ville  souf- 
frira beaucoup,  mais  ma  grâce  la  défendra.  » Alors  Claire, 
relevant  la  tête,  dit  à ses  filles  tremblantes  : *Mesbien-ni- 
mées , ayez  une  ferme  foi  dans  le  Christ  ; j’ai  l'assurance  qu’il 
ne  nous  arrivera  aucun  mal  » Et  les  Sarrasins  prirent  la 
fuite.  C'est  en  mémoire  de  ce  prodige  que  les  artistes  chré- 
tiens présentent  à notre  vénération  sainte  Claire  portant  le 
saint  sacrement. 

Une  autre  fois,  un  des  principaux  capitaines  de  l’empe- 
reur Frédéric,  Vitalis  de  Aversa , homme  ambitieux  de 
gloire,  amena  ses  troupes  assiéger  Assise.  Il  ravagea  les  alen- 
tours, coupa  les  3rbres,  et  jura  qu’il  ne  partirait  que  lors- 
qu’il se  serait  rendu  maître  de  la  ville.  Claire  voyant  toutes 
ces  choses,  eut  une  grande  douleur;  elle  dit  à ses  filles  ; 

« Chères  sœurs,  nous  recevons  chaque  jour  de  cette  ville  ce 
qui  nous  est  nécessaire;  il  serait  impie  de  ne  pas  la  secourir 
selon  notre  pouvoir  dans  cette  extrémité.  » Toutes  ensemble 
se  répandent  de  la  cendre  sur  la  tête , et  vont  demander  à 
Dieu,  de  toutes  les  forces  de  leur  affection,  la  délivrauce  de 
la  ville.  Elles  furent  exaucées  ; un  secours  inespéré  vint  re- 
pousser Vitalis  de  Aversa , qui  mourut  peu  de  temps  après  *. 

Afin  de  suivre  la  religion  des  Pauvres  Dames  dans  les  prin- 


' Que  impavida  corde  , se  infirmam  ad  osiium  duci  jobet , et  ante  hostes 
puni,  prncedeole  eam  capsa  argenlea  , intra  ebur  inelasa  , in  qna  sancta 
sanctorum  devoiiasinie  servabantur,  sacratissimum  acilicel  corpus  Christi. 
VU.  Clar. , cap.  xit. 

* Carissimœ  filiæ,  multa  bona  ab  isla  cifilate  quotidie  sascipirous  , quam- 
obrein  imptum  estai  in  tanta  neccssitate , prout  possumo* , non  saccurra- 
mus.  S.  Anton  in. 
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cipales  phases  de  ses  destinées,  nous  interrompons  un  instant 
la  suite  chronologique.  Il  y a dans  l’histoire  un  ordre  moral 
plus  élevé  et  plus  important  que  l’ordre  de  la  chronologie 
matérielle. 

François,  après  en  avoir  conféré  avec  le  cardinal  Fgolini , 
son  ami , voulut  rendre  durable  une  institution  si  importante 
et  si  utile  : il  en  recueillit  les  ferventes  traditions,  et  les  con- 
signa dans  une  sainte  règle  divisée  en  douze  chapitres.  Nous 
allons  l'étudier  avec  quelques  détails. 

« Celle  qui,  divinement  inspirée,  se  présentera  pour 
suivre  la  vie  religieuse , sera  reçue  par  l'abbesse , si  la  plus 
grande  partie  des  sœurs  y consentent,  et  avec  la  permission 
du  cardinal  protecteur.  Mais  avant  de  lui  donner  l'habit,  elle 
sera  fort  diligemment  examinée  sur  la  foi  catholique  et  les 
saints  sacremens  de  l’Église.  > Le  monastère  ne  devait  point 
s'embrouiller  dans  les  a liai  res  temporelles  de  la  postulante. 
Lorsque  celle-ci  aura  vendu  ses  biens  et  distribué  l’argent 
aux  pauvres,  on  lui  coupera  les  cheveux  , selon  l’usage,  et 
on  lui  donnera  trois  tuniques  et  un  manteau.  Alors  elle  ne 
pourra  plus  sortir  du  monastère  sans  une  très  grande  néces- 
sité. Elle  se  souviendra  de  porter  toujours  les  habits  les  plus 
pauvres  et  les  plus  vils,  en  mémoire  du  très  doux  Enfant 
Jésus , qui , venant  au  monde , fut  enveloppé  par  sa  mère 
dans  de  pauvres  langes  et  couché  dans  la  crèche  '.  Les  reli- 
gieuses , comme  marque  d’attachement  à la  sainte  Église  de 
Rome,  réciteront  en  commun  le  bréviaire  romain.  Les  jeunes 
étaient  fréquens , rigoureux  ; l'abbesse  pouvait  en  dispenser 
les  malades  et  les  faibles  \ 

La  partie  la  plus  importante  d’une  législation  est  celle  qui 
concerne  le  pouvoir.  Dans  les  institutions  religieuses  il  n’y  a 
rien  qui  puisse  favoriser  ou  l’ambition , ou  les  excès  de  l’or- 
gueil despotique. 

« Dans  l'élection  de  l’abbesse,  on  gardera  la  forme  cano- 


• Prima  régula  «auclimonialiuin  S.  Claiæ.  — S.  Frauciaci  opuscula  , 
loin.  Il , cap.  il , pag.  53  et  seq. 

* llegul.  cap.  iii. 
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nique.  I,es  religieuses  feront  leur  possible  pour  avoir  le 
général  des  Frères  Mineurs  ou  le  provincial,  afin  qu’elles  de- 
meurent dans  la  plus  parfaite  concorde , ne  fassent  l’élection 
que  pour  l'utilité  commune , et  ne  choisissent  qu’une  reli- 
gieuse professe.  Si  une  religieuse  non  professe  est  élue , on 
ne  lui  obéira  que  lorsqu'elle  aura  fait  profession  suivant  la 
forme  de  notre  pauvreté.  Si  quelque  temps  après  l’élection 
de  l’abbesse  les  sœurs  la  reconnaissent  indigne  ou  incapable 
de  cette  charge,  pour  le  bien  du  service  de  Dieu  et  de  leur 
monastère  qu'elles  en  élisent  une  autre  le  plus  tôt  possible. 
Que  l’abbesse  soit  la  première  en  vertu  et  en  saintes  mœurs 
plutôt  qu’en  dignité , afin  que  les  sœurs , excitées  par  son 
exemple,  lui  obéissent  plus  par  amour  que  par  crainte; 
qu’elle  console  les  affligées  et  soit  toujours  la  première  à l'of- 
fice divin.  Elle  assemblera  toutes  ses  religieuses  en  chapitre 
au  moins  une  fois  la  semaine  pour  la  coulpe , et  aussi  pour 
délibérer  des  affaires  de  la  maison , parce  que  souvent  Dieu 
communique  et  donne  son  esprit  au  moindre  d’une  commu- 
nauté *.  » 

Le  silence  était  strict  et  n’était  rompu  que  pendant  une 
heure  dans  le  jour  ; mais  à l’infirmerie , les  religieuses  pou- 
vaient toujours  parler  discrètement  pour  le  service  et  la  ré- 
création des  malades  *.  « Les  sœurs  auxquelles  Dieu  a donné 
la  grâce  du  travail  pourront  le  faire  d'une  manière  honnête , 
convenable  à leur  profession , et  pour  le  profit  commun;  elles 
apporteront  au  chapitre  le  produit  de  leur  travail  *.  > 

Les  derniers  chapitres  règlent  les  pénitences  que  l’on  doit 
infliger,  les  rapports  avec  le  monde , les  devoirs  de  la  por- 
tière, comment  l’abbesse  doit  visiter  les  religieuses , et  les 
visites  du  provincial.  Mais  ce  qu’on  remarque  par-dessus  tout 
dans  cette  règle,  c’est  l’amour  de  la  pauvreté,  c’est  le  dé- 
vouement à l’abnégation  absolue.  « Que  les  religieuses  ne  se 
puissent  rien  approprier;  qu'elles  servent  Dieu  en  ce  inonde 


' Hegula  , cap.  iv. 

’ Kegula  , cap.  v. 

* Rrgula  , cap.  tu. 
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comme  pèlerines  et  étrangères  en  toute,  pauvreté  et  humi- 
lité, faisant  chercher  l'aumône  avec  confiance.  Il  ne  faut  pas 
qu'elles  en  rougissent  : Notre-Seigneur  Jésus-Christ  se  fit 
pauvre  pour  nous  en  ce  monde.  C'est  cette  sublimité  de  lu 
très  haute  pauvreté  qui  vous  institue,  ô mes  sœurs  très 
douces , héritières  du  royaume  céleste  1 ! > Tout  cela  n'est 
pas  encore  capable  de  satisfaire  l’ardente  affection  de  Claire 
pour  la  pauvreté  : un  jour  qu'elle  s'entretenait  avec  le  pape 
Grégoire  IX , car  les  plus  grands  personnages  venaient  cher- 
cher auprès  de  cette  humble  vierge  des  lumières  et  des  con- 
solations, le  saint  pontife  la  suppliait  de  modérer  son  zèle  et 
de  daigner  posséder  quelques  biens , à cause  du  malheur  des 
temps,  et  aussi  parce  qu'une  sévère  clôture  lui  interdisait 
d aller,  comme  les  Frères  Mineurs,  implorer  la  charité  des 
fidèles,  et  la  réduisait  à l'attendre  au  hasard.  < Si  c’est  votre 
vœu  qui  vous  gêne,  dit-il , nous  vous  en  délierons.  — Saint 
Père , répondit-elle , je  serai  heureuse  d'être  absoute  de  mes 
péchés;  mais  je  ne  veux  pas  d'absolution  pour  ne  point 
suivre  les  conseils  de  Dieu  *.»  A force  de  prières  cl  de  solli- 
citations, elle  obtint  d'innocent  IV  le  privilège  de  lu  pau- 
vreté perpétuelle,  le  seul  qui  n'ait  jamais  été  demandé  au 
Saint  Siège,  et  afin  qu'une  nouvelle  et  extraordinaire  faveur 
répondit  à celle  nouvelle  et  inaccoutumée  demande , le  pape 
écrivit  de  sa  propre  main  la  première  lettre  de  ce  privilège  *, 
que  nous  mettons  ici  comme  un  monument  unique  dans  les 
annales  de  l’Église  : 

« Innocent , évêque , serviteur  des  serviteurs  de  Dieu , à sa 
bien-aimée  fille  en  Jésus-Christ , Claire , et  aux  autres  sœurs 
du  monastère  de  Saint-Dumian  d' Assise,  salut  et  apostolique 
bénédiction. 

• Puisque  vous  désirez  vous  consacrer  à Dieu  seul , re- 

' Recula  , cap.  vin. 

1 Meqoaquarn  a Chriali  séquoia  in  pcrpemuin  abaolvi  desidero.  Vit.  Clar. , 
cap.  ix. 

1 Kl  ut  inaolilir  pciilioni  fa»  or  insolitua  arriderel , pontifes  ipse  cuin 
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noncer  à toutes  les  choses  temporelles , vendant  vos  biens  et 
en  distribuant  le  prix  aux  pauvres , pour  suivre  dans  le  dé- 
nuement absolu  le  pauvre  divin,  qui  est  la  voie,  la  vérité  et  la 
vie , rien  ne  pourra  vous  arracher  à cette  sainte  résolution  ; 
car  la  main  gauche  de  l’Époux  céleste  est  sous  votre  tête 
pour  soutenir  la  grande  faiblesse  de  votre  corps , que  vous 
avez  soumis  à la  loi  de  l’Esprit  avec  une  grande  ferveur  de 
charité,  et  le  Seigneur,  qui  nourrit  les  petits  oiseaux , qui  a 
vêtu  la  terre  de  verdure  et  de  fleurs , saura  bien  vous  nourrir 
et  vous  vêtir  jusqu’au  jour  où  il  se  donnera  lui-même  à vous 
pour  aliment  éternel,  quand,  de  sa  droite  victorieuse,  il 
vous  embrassera  dans  sa  gloire  et  sa  béatitude.  Comme  vous 
nous  avez  demandé  le  privilège  de  la  très  haute  pauvreté , 
nous  vous  octroyons  par  ces  présentes  de  ne  pouvoir  être 
contraintes  par  qui  que  ce  soit  à prendre , avoir,  ni  retenir 
des  possessions  temporelles.  Si  quelques  unes  des  sœurs  ne 
peuvent  garder  cette  règle , qu'elles  ne  demeurent  pas  avec 
vous , mais  qu'elles  aillent  habiter  un  autre  monastère  ; que 
personne , à ce  sujet , n'ose  troubler  votre  communauté.  Si 
quelque  personne  ecclésiastique  ou  séculière,  sachant  cette 
notre  constitution,  est  assez  téméraire  pour  y attenter;  si, 
après  trois  avertissemens , elle  ne  répare  sa  faute , qu’elle  soit 
privée  de  ses  offices , dignités , honneurs  et  de  la  communion 
des  fidèles.  Mais  ceux  qui  vous  aimeront  toutes  en  Jésus- 
Christ  et  votre  ordre,  et  spécialement  le  monastère  Saint- 
Damian , qu’ils  aient  la  sainte  paix  de  Dieu , et  qu'au  jour  du 
jugement  ils  trouvent  la  récompense  de  la  béatitude  éter- 
nelle *.  » 

Après  quatorze  ans  d’une  sainte  union,  François  était 
mort , et  Claire  avec  le  secours  de  Dieu  et  des  Frères  Mi- 
neurs gouvernait , instruisait  et  protégeait  son  ordre  des 
Pauvres  Dames.  Les  dernières  années  de  sa  vie  furent  livrées 
aux  plus  cruelles  infirmités  ; sa  mort  fut  précieuse  devant 


liilarilate  magna  petili  privilegii  primain  notulam  manu  conscripait. 
Vit.  r.lar. , cap.  ix. 

1 Giuseppe  di  Madrid.  Vila  di  S.  Chiara  , Rouit*  , 11132 , pag.  121. 


Digitized  by  Google 


74 


HISTOIRE 


Dieu  et  devant  les  hommes.  Elle  était  âgée  de  soixante  ans 
Mais  elle  avait  achevé  sa  course , elle  soupirait  après  la  dis- 
solution de  son  corps,  et  le  Christ  avait  hâte  de  rappeler 
dans  la  patrie  éternelle  la  pauvre  pèlerine  *.  Sa  maladie  de- 
venait chaque  jour  plus  grave , plus  mortelle.  Le  pape  Inno- 
cent IV,  qui  habitait  alors  Pérouse,  vint  à Sainl-Damian  avec 
ses  cardinaux  ; arrivé  auprès  du  lit  de  la  glorieuse  malade , 
il  approcha  la  main  de  ses  lèvres , afin  qu'elle  pût  la  baiser. 
Elle  lui  demanda  humblement  de  baiser  aussi  ses  pieds  apo- 
stoliques. Le  Pape  posa  son  pied  sur  un  escabeau  de  bois  : elle 
l'embrassa  dessus  et  dessous  avec  une  inexprimable  ten- 
dresse *.  Puis,  d'un  visage  angélique,  elle  demanda  au  Sou- 
verain Pontife  la  rémission  de  tous  ses  péchés  ; il  répondit  : 
< Plût  à Dieu  que  j'eusse  besoin  d’un  tel  pardon!  > et  il  lui 
donna  l’absolution  parfaite  et  la  grâce  de  sa  bénédiction. 
Tous  les  assislans  se  retirèrent , car  le  matin  elle  avait  reçu 
le  saint  viatique  de  la  main  du  ministre  provincial.  Alors 
elle  éleva  ses  mains  et  ses  yeux  au  ciel , et  dit  à ses  sœurs  .- 
• Mes  filles , louez  Dieu  du  grand  bénéfice  qu’il  lui  a plu  de 
me  faire  aujourd’hui  ; le  ciel  et  la  terre  ne  suffiraient  pas 
pour  le  reconnaître  ; j'ai  reçu  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  , 
et  j’ai  mérité  de  voir  son  vicaire 4 ! » 

Toutes  les  sœurs  qui  allaient  être  orphelines,  avaient 
l’âme  percée  d'une  très  grande  douleur;  rien  ne  pouvait  les 
arracher  du  lit  de  leur  mère  mourante.  Agnès  surtout, 
sa  toute  dévouée  sœur  Agnès , qui  était  venue  de  Florence 
pour  l’embrasser  une  dernière  fois,  lui  disait  en  sanglotlani 
et  dans  l’ivresse  de  sa  douleur  : • Claire,  pourquoi  donc 
me  laisses-tu  ainsi  abandonnée?  Bonne  Agnès,  répondait 


' N*a  rn  1194. 

* Accélérât  Chrislus  pauperem  percgrinam  superni  regni  palati»  suldi- 
mare.  Vit.  Clar. , cap.  xxvi. 

' Asceoso  ligneo  scabello  curialis  Dominus  dignanter  pedem  accommodai  : 
super  quem  ilia  aursum  et  deorsum  incuican*  oacula  , vulturn  reverenlcr  ac* 
clinat.  Vil.  Clar.  Bolland.,  loin.  H « Alignai.,  pag.  7G4. 

4 Caudale  Dotmnutii , filiol*  me*  , quia  talc  bencliciuni  milii  est  dignulu* 
I Mimer»».  Vil.  Clar.  , apud  Bolland. 
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Claire , puisqu’il  plaît  à Dieu  que  je  parte , demeurez  ici 
joyeuse  et  ne  pleurez  plus  : car  je  vous  assure  que  vous  vien- 
drez bientôt  me  rejoindre , et  le  Seigneur  vous  donnera  une 
très  grande  consolation  avant  de  mourir*.  > Pendant  sou 
agonie  de  plusieurs  jours,  elle  ne  cessa  d’ètre  unie  à Dieu. 
Elle  dit  au  frère  Reinaldus  qui  l'exhortait  à la  patience  : 
« Frère  bien  cher,  depuis  que  j’ai  connu  la  grâce  de 
mon  Dieu,  par  le  moyen  de  son  serviteur  saint  François , 
aucune  peine  ne  m’a  été  importune , nulle  pénitence  ne  m’a 
semblé  difficile,  ni  aucune  maladie  fâcheuse’.  » Enfin  elle 
dicta  son  testament  où  elle  laisse  en  héritage  la  sublime 
pauvreté  *. 

Claire  voulut  ensuite  que  les  Frères  Mineurs  lui  parlassent 
de  la  passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  pour  enflammer 
son  courage.  Apercevant  entre  autres  le  très  familier  servi- 
teur de  Dieu,  Juniperus , elle  lui  demanda  en  souriant  : Ne 
savez-vous  rien  de  nouveau  de  Dieu  \ Juniperus  ouvrant  la 
bouche  pour  lui  répondre,  il  sortit  de  la  fournaise  de 
son  cœur  enflammé  une  infinité  d’étincelles  de  paroles  si 
sublimes , que  cette  sainte  vierge  en  reçut  beaucoup  de  con- 
solation *.  Angelo  exhortait  les  sœurs  désolées;  et  le  très 
simple  frère  Léon  ne  cessait  de  baiser  le  lit  de  lu  pauvre 
mourante  * , qui  se  disait  à elle-même:  < Va,  mon  âme,  vu 
sûrement , lu  as  un  bon  guide  pour  faire  ce  voyage  ; car  ce- 
lui qui  est  ton  créateur  t a sanctifiée , et  a toujours  veillé 
sur  toi  avec  l’amour  d'une  mère  pour  son  enfant.  Vous , ô 


’ lnier  quas  Agnes  virgo  dévots  , lacrymarum  inebriata  saisugioe,  *oro- 
rem  efTlagiUt,  ne,  se  relicla , discedat.  Vil.  Clar. , apud  Dolland. 

• Poslquam  Domini  mei  Jesu  Christi  graliaoi  per  ilium  servum  »uum 
Kranciscum  agnovi , nulla  pœna  molesta  , nulle  pœnitenlia  gravis,  nulla 
iriihi , frater  carissime.  infirmités  dura  fuit.  Vit.  Clar.,  apud  Rolland., 
pag.  764. 

J Waddiog,  ann.  1253. 

4 Nova  hilaritale  perfusa,  quant  si  aliquid  novi  de  Domino  baberet  ad 
uianum  ! Vile  Clar.,  apud  Rolland. 

r'  Qui  aperien»  os  suum  de  fomace  fervidi  curdis  flammante*  verborum 
scintillas  emillit.  Vil.  Clar.  .apud  Bolland. 

6 Léo  rcccdentis  lectulum  osculatur.  Vil.  Clar. 
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Seigneur,  soyez  béni  de  ce  que  vous  m'avez  créée  ' ! » Une 
des  sœurs  lui  ayant  demandé  ce  qu'elle  voulait  : Je  parle  à 
ma  bienheureuse  âme , lui  répondit-elle  ; et  se  tournant  vers 
Agnès,  elle  dit:  « Ne  vois-tu  pas  le  Roi  de  gloire,  6 ma 
fille?  » Agnès  regarda  du  côté  de  la  porte  et  elle  vit  entrer 
une  grande  procession  de  vierges  vêtues  de  blanc  avec  des 
couronnes  d'or  sur  leur  tête.  Mais  l’une  d’elles  paraissait 
plus  belle , plus  somptueuse  et  brillante , car  elle  portait  une 
couronne  impériale  garnie  de  pierreries , et  de  son  visage 
sortait  une  lumière  éclatante  ; elle  s’approcha  du  lit  de 
Claire,  et  ces  deux  âmes  célestes  s’unirent  dans  un  baiser 
très  doux  Or,  le  lendemain  , onzième  jour  d’août , Claire 
entra  dans  la  gloire  éternelle  *.  Ses  obsèques  furent  un 
triomphe;  les  habitans  d’Assise  , accompagnés  d’une  troupe 
de  chevaliers  armés , gardèrent  les  saintes  reliques , et  après 
l'office  solennel  et  le  discours  du  cardinal  d’Ostie  sur  les 
vanités  de  la  terre , les  religieux  portèrent  le  corps  dans 
l’église  de  Saint-George  d'Assise , où  avait  d’abord  été  dé- 
posé celui  de  saint  François.  Le  pape  voulait  faire  célébrer 
l'office  des  Saintes  Vierges  , et  le  peuple  chantait  cette 
antienne  que  nous  répétons  ici  du  fond  de  notre  cœur  : 

Nous  tous  saluons , mère  d'humilité  , 

Servante  du  Crucifié, 

Claire  , noble  vierge  , 

Disciple  de  François , 

A la  céleste  gloire 
Faites-nous  parvenir.  Ainen  *. 

lieux  ans  après,  le  cardinal  d'Oslie,  qui  avait  hérité 


‘ Vade  secura , quia  bonum  habes  conductum  ilineris.  Vade , quoniam 
qui  te  creavit , sanclificavit;  et  custodiens  letemper,  velut  mater  filium  te- 
nero  a more  dileiil.  Vit.  Clar..  apud  Rolland. 

’ Et  erce  in  vestibus  albis  turba  ingredilur  virginum,  que  oranes  aurea 
séria  sois  capitibus  deferebanl.  Gradilur  inter  eas  una  prærlarior  ccleri». . . 
procedit  ad  lectulura  , obi  sponsa  filii  decubat  , et  amanlitsime  se  super  enm 
inclinant , amplexain  dulcissimuin  prsstat.  Vit.  Clar.,  apud  Rolland. 

1 Année  lttS. 

* Voir  dans  I’Appiinuick  les  liturgies  en  l'honneur  de  sainte  Claire. 
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de  l'amour  de  son  oncle  Grégoire  IX  pour  les  Frères  Mi- 
neurs, étant  pape  sous  le  nom  d’Alexandre  IV,  proposa 
Claire  à lu  vénération  des  fidèles  et  l'inscrivit  solennellement 
au  catalogue  des  saints  : < Claire,  entre  toutes  les  clarté»,  qui 
a illuminé  la  terre  par  ses  vertus  et  par  ses  miracles... 
Claire  qui,  dans  le  champ  de  la  Foi,  a planté  et  cultivé  la 
vigne  de  la  pauvreté,  celle  vigne  qui  a donné  de  si  beaux 
fruits  de  vertu...  Claire,  la  princesse  des  pauvres,  la  du- 
chesse des  humbles...  que  notre  mère  l'Eglise  se  réjouisse 
donc  d'avoir  donné  naissance  à celle  fille  qui , à son  tour, 
a engendré  une  famille  innombrable  de  parfaites  servantes 
de  Jésus-Christ  '.  » 

Cependant  l’ordre  des  Pauvres  Dames  se  répandait  dans 
le  monde.  Agnès  de  Bohème  l'établit  en  Allemagne  *. 
La  bienheureuse  Isabelle  de  France,  sœur  de  saint  louis  , 
ayant  refusé  l'alliance  de  Conrad  , fils  de  l’empereur 
Frédéric  il , se  consacra  à Dieu  sous  la  règle  de  sainte 
Claire.  Elle  fit  bâtir  dans  le  bois  à Longchamp,  près 
de  Paris,  un  monastère  qu'elle  nomma  admirablement  de 
l'Humilité  de  Notre-Dame.  Alexandre  IV  approuva  en  1258 
les  modifications  que  saint  Bonaventure,  avec  cinq  autres 
de  ses  frères,  avait  fait  à la  règle  primitive  de  sainte  Claire. 
Urbain  IV  par  une  bulle  de  1265  ajouta  quelques  nouvelles 
constitutions  à la  demande  d'Isabelle  et  du  saint  roi,  son 
frère.  Les  religieuses  qui  adoptèrent  ces  institutions  furent 
appelées  Urbanistes.  Beaucoup  de  communautés  conser- 
vèrent jalousement  le  privilège  de  la  pauvreté  perpétuelle , 
o.ar  l’esprit  de  sainte  Claire  vivait  dans  ses  disciples  et  ses 
amies  : dans  Agnès  d’Assise  , jeune  fille  simple  comme 
une  colombe,  qui  raconte  dansle  procès  de  la  canonisation, 
qu'ayant  essayé  le  cilice  de  Claire,  elle  ne  put  en  souffrir 
l’âpreté;  souvent  Dieu  lui  permettait  de  voir  l’Enfant  Jésus 


' Huila  canuitiMlioni». 

■ Kl  imilia*  (ilia  ductun  , couiilum  , haronuin  , el  aliorum  nohilium  «le 
Alamania  . inuniluui  «lesrrenl*» . exempta  iteale  ülar.T  et  A'/.nrlu  , Sponso 
t'trlealt  »uul  juncta*.  Liber  (taiilunniUluui  , |m{;-  JW  , iu-fulio , li»90. 
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taisant  des  caresses  enfantines  à Claire-la-Sainte  ' ; et  dans 
celle  sœur  Françoise  qui  mérita  de  voir  Jésus  Enfant  dans 
l'hostie;  et  dans  cette  sœur  Christine,  pieuse  confidente  de 
Claire , qui  l'accompagnait  dans  ses  visites  à saint  François 
et  assistait  à leurs  saintes  conversations. 

Mais  comme  toutes  les  choses  humaines,  l’ordre  des  Pau- 
vres Dames  perdit  avec  le  temps  sa  vigueur  primitive  ; il  gi- 
sait dans  le  relâchement , lorsque  Dieu  , qui  sait  renouveler 
les  institutions  comme  les  plantes,  fit  naître  dans  notre 
France  celle  qui  devait  rendre  à la  sainte  pauvreté  tout  l’éclat 
de  sa  gloire  *,  comme  il  fit  naître  en  Espagne  cette  mère  spi- 
rituelle de  l'Église,  qui  donna  une  nouvelle  vie  aux  fleurs 
fanées  du  Carmel  *.  L'histoire  de  la  réforme  des  ordres  re- 
ligieux et  de  la  réforme  intérieure  de  l’Église  du  quinzième 
au  dix-septième  siècle , est  une  des  plus  importantes  et  des 
moins  connues.  Dieu  révéla  à Collette  qu’elle  était  appelée  à 
la  restauration  des  Pauvres  Dames  et  même  des  Frères  Mi- 
neurs. Le  bienheureux  Henry  de  Balma , son  confesseur  , vit 
en  songe  une  grande  vigne  en  friche  et  sans  fruits  qu’une 
jeune  vierge  commençait  à cultiver  avec  beaucoup  de  tra- 
vail ; il  fit  part  de  cette  vision  à Collette  qui  lui  fit  connaître 
les  averlissemens  surnaturels  qu'elle  aussi  recevait  de  Dieu, 
lin  jour  elle  aperçut  dans  sa  cellule  un  bel  arbre , dont  les 
fruits  d’or  et  d'azur  exhalaient  une  odeur  céleste , et  au  pied 
croissaient  de  nombreux  rejetons.  Craignant  d’être  trompée 
par  l’esprit  de  mensonge,  elle  arracha  ces  arbres  et  les  jeta 
dehors,  mais  les  arbres  repoussaient  aussitôt  Et  Dieu  lui 
manifesta  que  ce  grand  arbre  était  sa  figure  ; qu'elle  intro- 
duirait pour  le  service  de  l’Eglise  une  multitude  d'âmes  reli- 

1 Wariding  Annales  Minorum,  tom.  I. 

Ordo  jaeel  Clarrr  , clarumcui  lumen  aderoplum  , 
r.larior  cxnrgit  , régula  sancla  viget. 

Office  de  S.  Collelie  dans  le  brév.  de»  Frère»  Mineur». 

x Dan*  le  premier  temple  du  inonde,  à Saint-Pierre,  au  milieu  de» 
Pèretde  l’Kglise  , on  voit  la  statue  de  sainte  Thérèse  avec  cette  inscription  : 
>ancta  Teresa  mater  spiriluali*. 

* In  «jus  inelusorio  sane  angusto  derrpente  crevit  arbor  qtuedam  vaille 
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gieuses  en  divers  royaumes  et  fonderait  plusieurs  monas- 
tères. Comme  son  humilité  lui  faisait  toujours  alléguer  des 
excuses.  Dieu  la  rendit  trois  jours  aveugle , puis  trois  jours 
muette , et  une  voix  intérieure  lui  disait  sans  cesse  : Obéissez 
à ce  que  Dieu  requiert  de  vous.  A ce  signe  irrésistible , elle 
se  soumit  Elle  écrivit  tout  ce  que  Dieu  lui  inspira  pour  la 
réformalion  de  l'Ordre  ; elle  met  ces  papiers  dans  un  sac  à su 
ceinture,  et  avec  l’aide  d'une  pieuse  veuve,  elle  traversela 
France  à pied,  arrive  à Nice  où  Benoit  XIII  résidait  à cause 
du  schisme;  elle  lit  profession  à ses  pieds  de  l’institut  de 
sainte  Claire , et  le  pape  l’établit  abesse  et  supérieure  géné- 
rale de  tout  l'Ordre.  Celle  jeune  et  faible  femme  se  mit 
à l’œuvre  avec  un  incroyable  courage;  elle  parcourut  la 
France  , la  Savoie,  l’Allemagne,  la  Flandre,  faisant  refleurir 
partout  les  vertus  religieuses  Nous  ne  pouvons  pas  aujour- 
d’hui, avec  nos  belles  grandes  routes  et  nos  chemins  de  fer, 
nous  représenter  toutes  les  difficultés  d’une  pareille  entre- 
prise, surtout  pour  une  femme.  Les  provinces  de  France 
étaient  ravagées  et  désolées  par  des  partis  ennemis  et  inces- 
samment en  guerre.  Dans  ce  déchaioemenl  de  l'individua- 
lisme et  de  toutes  les  mauvaises  passions , il  n’y  avait  ni  ga- 
rantie morale , ni  sécurité  , ni  paix  ; mais  Dieu  gardait 
Collette  comme  la  prunelle  de  son  œil,  il  la  délivra  toujours 
miraculeusement  du  danger.  Elle  avait  aussi  une  admirable 
constance  quelle  savait  opposer  à toutes  les  difficultés  de  sa 
sainte  entreprise  *.  Et  certes  elles  étaient  grandes  et  nom- 
breuses les  oppositions  ; sans  parler  de  toutes  celles  qui  sur- 


spcciota  , foliia  oplirae  compositis,  «I  florihus  instar  nuri  rulilanlibu»  « 
qnibus  odor  fundebalur  gratissimns  mireqne  confortons.  Surins  Mars, 
pag.  74 , in-folio. 

1 Cui  humiliier  diu  reluclan* , linguæ  ocuiorumque  usu  depcrdilo,  tan- 
dem volunlaii  dmna*  sesc  subjicere  coacla  est.  Brcviarium  Minorant. 

1 yun  d utique  fie  bal  opéra  Colela:  Virginia  , quemadtnodum  salis  les- 
tanliir  monasteria  in  diversis  regionibus  Germania  , Francia  , Burgondia  , 
Sahaadia  et  aliis  ea  agente  instracta  , tel  reformata  non  modo  fæminarnm  , 
sed  etiam  virornm.  Surins  Mars  , pag.  7G. 

1 Ingruente*  difflcullates  ndmirabili  conslantia  soperavit.  Hreviarium 
Mi  noru  tu 
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gissuieul  en  détails  de  la  partie  basse  de  ces  cœurs  qu'elle 
venait  couper  et  trancher  au  vif,  des  prêtres  portèrent 
contre  elle  l’accusation  d’hérésie  : elle  prêchait  le  radica- 
lisme de  la  pauvreté,  du  dévouement,  de  l'abnégation  abso- 
lue , elle  devait  nécessairement  se  rattacher  à l'hérésie  des 
Hussites  I.es  habitans  de  Corbie  allèrent  même  jusqu'à 
douter  de  sa  vertu  : aussi  on  les  croirait  depuis  ce  temps 
sous  le  poids  d’une  malédiction.  Que  sont  devenues  les 
gloires  et  les  prospérités  de  cette  antique  ville  abbatiale  ? 
Mais  Dieu  se  complaisait  dans  l'âme  de  sa  fille  bien-aimée , et 
il  l'ornait  des  plus  beaux  dons  de  sa  grâce  et  de  sa  puis- 
sance ; Collette  lisait  dans  le  passé  et  dans  l’avenir , elle  pé- 
nétrait bien  avant  dans  la  profondeur  des  mystères  de  la 
foi . et  en  parlait  d'une  façon  admirable  ; elle  ne  s’écartait 
en  rien  de  la  très  haute  pauvreté  * ; ses  prières  efficaces  fai- 
saient naître  les  miracles  : elle  avait  surtout  une  très  grande 
confiance  dans  la  récitation  des  litanies  des  saints  *.  Dieu 
se  communiquait  à elle  dans  les  extases  de  ses  ferventes 
prières,  et  à l’autel  il  lui  donnait  lui-même  la  sainte  commu- 
nion *.  Son  corps  remarquable  de  beauté  et  de  grâce  répan- 
dait une  très  agréable  odeur;  elle  ne  permettait  rien  â ses 
sens  que  selon  les  règles  d’une  modestie  angélique.  Sa  con- 
versation la  plus  familière  était  avec  les  enfans,  à cause 
de  leur  innocence;  c’est  aussi  pour  cela  que  les  agneaux  et 
les  tourterelles  lui  plaisaient  beaucoup.  Les  oiseaux  si  natu- 
rellement purs  s’apprivoisaient  auprès  d'elle;  toute  la  nature 


' Annale.*»  terlii  ordinia  S.  Francitci.  Auciore  P.  de  Vernon  , il*  partie , 
in-folio. 

• Pauperlatia  aemper  siodioiissima...  gaudet  egestalis  daroi  senlire  do- 
lores...  Dono  eliam  prophelie  illu&tria , abdiln  lldei  inysteria  dmoilua 
edocla  ila  penetravii  ul  de  hi»  allissirae  diasereret.  Breviarium  Minorait). 

1 In  ommboi  reboa  duria  et  adverai* , in  negoliia  arduis  aemper  confu- 
gienduin  censebal  ad  preces  humllet , riicebatque  tuai  per  seipaarn  , lum 
per  aororea  , titania?  quibus  fidebat  pluiimùiu,  et  aiugulari  devolione  affi- 
ciebaitir.  Surius  Mare,  pag.  82. 

4 Respondit  ilia  huiuiliter:  Doininum  Jesum  auia  manibu»  ipsi  prelioais- 
aimuui  corpus  suum  oblulissr.  Surius  Mari,  png.  K!). 
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l'aimait  En  un  mot , grande  en  œuvres  et  en  paroles , 
elle  régna  pendant  sa  vie  sur  la  terre , comme  elle  règne 
glorieuse  dans  le  ciel.  Olivier  de  la  Marche,  gentilhomme 
bourguignon,  qui  a recueilli  avec  sincérité  dans  ses  Mé- 
moires toutes  les  opinions  de  son  époque , résume  ainsi  la  vie 
de  sainte  Collette  : 

< En  celui  temps,  régnoit  une  moult  sainte  et  dévote 
femme,  religieuse  de  Sainte-Claire  au  pays  de  Bourgoigne, 
nommée  sœur  Collette.  Cette  femme  alloit  par  toute  la  chré- 
tienté , menant  moult  sainte  vie , et  édifiant  maisons  et  égli- 
ses de  la  religion  de  saint  François  et  de  sainte  Claire.  Et  ai 
été  acertené  que  par  son  pourchas  et  par  sa  peine  elle  avoit 
édifié  de  son  temps  trois  cent  quatre-vingts  églises  ’.  » 

Qu’il  me  soit  permis  de  rappeler  en  terminant  ce  chapitre 
un  de  mes  plus  doux  souvenirs  d’enfance.  J’aimais  à Auxonne 
à visiter  le  couvent  désert  dont  un  ange  avait  tracé  le  plan 
en  1412.  Aussi  les  bonnes  religieuses  n’ont  jamais  voulu  qu’il 
soit  agrandi.  (Collette  habita  cinq  ans  cette  humble  maison  ; 
elle  y a laissé  un  parfum  de  vertus  qu’on  respire  encore. 
Elle  écrivait  à sa  bien-aimée  fille  en  Dieu , sœur  Loyse  Ba- 
sende , celte  touchante  lettre  que  nous  conservons  comme 
un  fragment  précieux  : 

Jésus  Maria. 

« Ma  très  chiere  et  bien  amée  fille  en  nostre  Seigneur, 
tant  humblement  et  chierement  comment  je  puis,  je  me  re- 
commande à vous  et  à vos  bonnes  prières  devant  nostre  Sei- 
gneur, en  vous  chierement  priant  que  vous  soyez  toujours 
bonne  fille,  dévote,  humble,  patiante  et  oubediantes  à vos 
prelias , et  à toutes  vos  bonnes  sœurs  pour  l'amour  de  nostre 
Seigneur,  qui  pour  vous  fut  obédiant  jusques  à la  mort  ; et 
croyez  toujours  ce  bon  consèle  de  vost  bonnes  sœurs.  Car  je 
vous  ay  laissiés  au  couvent  d’Auxonne  pour  vostre  saint. 


' n«  Vernon,  Annii#»  T «rtii  Ordinii. 

' MAraoires  d’Olivier  de  U Mire,  édition  de  I78S. 
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car  c’est  ung  bon  couvent , et  say  de  vray  qu’il  y ai  de  bon- 
nes religieuses,  et  mettez  parfaitement  vostre  cuer  en  Dieu. 
Car,  nous  qui  avons  quitté  le  monde , ne  nous  doit  jamais 
chaloir  de  parens , ne  de  amis , senon  pour  prier  Dieu  pour 
leur  salut,  et  me  recommande  très  humblement  à vostre 
mère , quant  elle  vous  venra  voir,  à nostre  mère  l’abbesse 
et  à tous  mes  bonnes  sœurs.  Je  prie  le  Saint-Esprit  qu’il  vous 
ait  à sa  sainte  garde , en  accomplissant  tous  vos  bons  désirs. 
Amen. 

« Sœur  Collette,  » 

C’est  avec  des  paroles  si  simples , si  naïves  qu’elle  gouver- 
nait son  ordre. 

Étant  petit  écolier  dans  le  vieux  monastère  des  bénédic- 
tins de  Vaux,  près  de  Poligny,  mon  plus  grand  bonheur 
était  de  venir  le  jeudi  prier  pour  ce  que  j'aimais  le  plus  au 
monde,  ma  pauvre  famille,  devant  le  tombeau  de  sainte 
Collette  '.  Elle  est  là,  au  milieu  de  ses  filles  chéries , modèles 
de  toutes  les  vertus  et  de  la  parfaite  abnégation.  J’aimais  à 
aller  m'asseoir  sur  la  montagne  pour  lire  la  vie  de  la  Sainte, 
et  à me  transporter  en  esprit  dans  la  glorieuse  histoire  des 
siècles  catholiques.  Si  je  laissais  errer  mes  regards  dans  la 
vallée,  ils  tombaient  sur  le  couvent  des  Clarisses , où  sainte 
Collette  fit  jaillir  une  source;  je  voyais  dans  le  jardin  de 
pauvres  religieuses  cultivant  les  chétifs  légumes , leur  nour- 
riture quotidienne  ; plus  loin  étaient  les  débris  gothiques 
d’une  belle  église  de  Dominicains;  au  fond  de  la  vallée,  le 
prieuré  de  Notre-Dame-de-Vaux , et  à l’horizon , s’élevait  la 
tour  de  Notre-Dame-du-Mont-Roland , bâtie  par  un  vieux 
chevalier,  intrépide  serviteur  de  la  sainte  Vierge.  C'est 
ainsi,  ô bienheureuse.  Collette!  que  votre  nom  et  votre 
amour  reposent  dans  la  plus  douce  partie  de  mon  cœur. 
Combien  j’aime  à revenir  sur  tout  ce  passé  calme  et  sancti- 
fiant ! O sainte  Collette  ! priez  pour  moi  ! 


Son  corpi  a clé  transporte  de  Gand  b Poligny  en  I78.V. 
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Reprenons  le  cours  de  notre  récit , après  avoir  profondé- 
ment adoré  les  vues  saintes  et  mystérieuses  de  la  Providence 
divine  dans  l’établissement  et  la  rapide  propagation  de  l’ordre 
des  Mineurs , qui  embrassait  et  unissait  dans  l'amour  de  la 
pauvreté  les  hommes  et  les  femmes , les  Frères  et  les  Sœurs, 
et  préparait  ainsi  la  réforme  morale  de  la  société. 
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1214  — 1215. 


Douleuri  de  Frtuçoii  ei  «Un»  l'âme  ei  déni  le  corpi  — Son  apoitolx  en  Inlie, 
— Prodigieui  »ceroi«»emcnt  de  *on  Ordre.  — Se»  initructiont  à Sainte- 
Marie-def-Ange».  — Se»  lettre»  â tou»  le»  chrétien».  — Son  eoyege  en 
Eapngne.  — Approbation  solennelle  de  l'Ordre  au  quatrième  concile  de  La- 
tr«o. 

Beatu*  vir,  qui  ioventu*  e»t  sine  macula  : et 
qui  poit  aurum  non  abiitv  neo  aperavit  in  pé- 
tunia) thesauri».  Quia  eat  hic,  et  laudabimua 
•um  ? Fecit  enim  mirabilia  in  vita  aua. 

EccLBSiasTic.  nu. 


Après  l’établissement  des  deux  ordres . François  éprouva 
d’indicibles  douleurs  et  dans  l’âme  et  dans  le  corps.  Lors- 
qu’au milieu  d’une  grande  entreprise  le  génie  s’arrête  et 
jette  un  regard  sur  le  passé  et  sur  l’avenir,  sur  ce  qu’il  a 
fait  et  sur  ce  qui  lui  reste  encore  à faire , il  y a toujours  un 
moment  de  tristesse  profonde , de  cette  tristesse  qui  faisait 
suer  le  sang  à notre  Sauveur  Jésus  dans  le  jardin  des  Oli- 
viers ; et  si  un  rayon  de  l’espérance  divine  ne  brille  pas  au 
fond  de  l’àme , on  s’arrête  saisi  par  le  froid  du  doute , et  on 
meurt.  Voilà  pourquoi  tant  de  grandes  choses  restent  inache- 
vées ; voilà  pourquoi  il  y aura  peu  d’élus  : le  salut  c est  la 
persévérance.  François  hésita  entre  la  vie  contemplative  et 
la  vie  active.  La  plupart  de  ses  disciples  et  lui-même  étaient 
des  hommes  grossiers,  sans  lettres;  ne  connaissant  pas  1* 
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sainte  Ecriture  et  les  secrètes  prorondeurs  de  la  théologie  : 
ils  ne  pouvaient  opposer  à l’orgueil  que  la  folie  de  la  croix. 
Dieu  mit  ce  doute  dans  l’âme  de  son  serviteur,  dit  saint  Bo- 
naventure,  afin  que  sa  vocation  apostolique  lui  fût  révélée 
du  ciel , et  aussi  pour  le  rendre  encore  plus  humble , en  l’a- 
bandonnant à la  seule  faiblesse  humaine  *.  François  assem- 
bla ses  frères  et  il  leur  dit  : « Mes  frères , que  me  conseilles- 
vous?  Lequel  des  deux  jugez-vous  le  meilleur,  que  je  vaque 
à l’oraison  ou  que  j’aille  prêcher  ? Je  suis  un  homme  simple 
qui  ne  sais  pas  bien  parler  ; j’ai  reçu  le  don  de  la  prière  plus 
que  celui  de  la  parole.  D’ailleurs  on  gagne  beaucoup  en 
priant,  c'est  la  source  des  grâces;  et  en  prêchant,  on  ne 
fait  que  distribuer  aux  autres  ce  que  Dieu  a communiqué. 
La  prière  purifie  notre  cœur  et  nos  affections , nous  unit  au 
seul  vrai  et  souverain  bien  avec  une  grande  vigueur  de 
vertu.  La  prédication  rend  poudreux  les  pieds  de  l'homme 
spirituel  ; c’est  un  emploi  qui  distrait  et  qui  dissipe , et  mène 
au  relâchement  de  la  discipline.  Enfin  , dans  l’oraison , nous 
parlons  à Dieu,  nous  l’écoutons,  et  nous  conversons  avec 
les  anges  comme  si  nous  menions  une  vie  angélique.  Dans  la 
prédication , il  faut  avoir  beaucoup  de  condescendance  pour 
les  hommes  , et , vivant  parmi  eux , voir  et  entendre , parler 
et  penser  en  quelque  sorte  comme  eux , d une  manière  tout 
humaine.  Mais  il  y a une  chose  qui  parait  l’emporter  sur  tout 
cela  devant  Dieu  : c’est  que  le  Fils  unique , qui  est  dans  le 
sein  du  Père , et  la  souveraine  Sagesse , est  descendu  du 
ciel  pour  sauver  les  âmes , pour  instruire  les  hommes  par 
son  exemple  et  par  sa  parole , pour  les  racheter  de  son  sang 
et  pour  leur  faire  de  ce  sang  précieux  un  bain  et  un  breu- 
vage. Tout  ce  qu’il  avait , il  l’a  donné  libéralement  et  sans 
réserve  pour  notre  salut.  Or  étant  obligé  de  faire  toutes 
choses  selon  le  modèle  qui  nous  est  montré  en  sa  personne , 
comme  sur  une  haute  montagne , il  parait  plus  conforme  à la 


' Deo  melius  providenle  , ui  prædicationis  mcritum  per  guptrnum  ma- 
nifeataretur  oraculum , el  servi  Chriati  bunhlitu»  gcrtarelur.  S.  Bonaven- 
tura,  cap.  ni. 
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volonté  de  Dieu  que  j’interrompe  mon  repos  pour  aller  tra- 
vailler au  dehors*.  » Pour  sortir  de  celte  fâcheuse  incerti- 
tude , il  envoya  deux  de  ses  religieux , Philippe  et  Masseo , 
au  frère  Sylvestre,  prêtre,  qui  était  alors  sur  la  montagne 
d’ Assise  continuellement  occupé  à la  prière , pour  lui  de- 
mander de  consulter  Dieu  sur  ce  doute.  Il  donna  la  même 
commission  à Claire , lui  recommandant  d’y  employer  aussi 
ses  filles , et  en  particulier  celle  qui  paraissait  la  plus  pure 
et  la  plus  simple.  Quand  les  deux  religieux  revinrent , Fran- 
çois les  reçut  avec  beaucoup  de  respect  et  de  tendresse  ; il 
leur  lava  les  pieds,  les  embrassa  et  leur  fit  donner  à manger. 
Puis  il  les  mena  dans  le  bois , où  il  se  mit  à genoux , la  tête 
nue  et  baissée,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine , et  il  dit  : 
« Apprenez-moi  ce  que  mon  Seigneur  Jésus-Christ  me  com- 
mande de  faire.  » Masseo  répondit  : < Mon  très  cher  frère 
et  mon  père,  Silvestre  et  Claire  ont  reçu  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  précisément  la  même  réponse  : Allez  et  prê- 
chez. Ce  n’est  pas  seulement  pour  votre  salut  que  Dieu  vous 
a appelé  ; c’est  aussi  pour  le  salut  des  hommes  ; et  il  mettra 
ses  paroles  dans  votre  bouche.  » Aussitôt  il  se  lève , et  comme 
les  prophètes  antiques  d'Israël , saisi  de  l'esprit  de  Dieu  et 
embrasé  d'amour,  il  marche  en  s’écriant  : « Allons  au  nom 
du  Seigneur*.  » Ainsi,  pour  me  servir  de  la  comparaison  sym- 
bolique des  vieux  auteurs  du  moyen  âge , François  embrassa 
avec  une  grande  effusion  de  tendresse  ses  deux  épouses  ché- 
ries, Lia  et  Rachel.  Rachel,  d'une  admirable  beauté,  mais 
stérile , est  l’image  de  la  vie  contemplative  ; Lia , quoique 
moins  belle , était  plus  forte  et  surtout  d’une  inépuisable  fé- 
condité , elle  représentait  la  vie  active , qui  n’est  qu’un  long 
travail  pour  enfanter  à Dieu  des  enfans  éternels3. 

La  première  prédication  de  François  après  avoir  revêtu 

1 S.  Bona  ventura,  cap.  xu. 

* lbat  autem  cum  tanlo  fervore,  ut  divinum  exequerelur  imperium, 
tamque  celeriter  percurrebat,  ac  ai  facta  manu  Del  super  eum , novam  in- 
duisset  e cœlo  Tirtutem.  S.  Bonaventura,  cap.  xu. 

3 Voir  Richard  de  Saint-Victor  : de  Præparatione  anirai  ad  conleroplatio- 
nem.  Dante,  Porgat..  canl.  xxvit , ad  fincra. 
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cette  nouvelle  force  apostolique  fut  à Bevugnu.  Un  miracle 
vint  confirmer  sa  parole;  il  guérit  une  jeune  fille  aveugle , et 
il  convertit  un  grand  nombre  de  pécheurs,  dont  plusieurs  se 
joignirent  à lui  et  devinrent  apôtres  de  la  pénitence  et  de  la 
paix  Tant  d’âmes  gagnées  à la  vie  chrétienne  en  un  seul  lieu 
lui  firent  naître  le  désir  d’aller  prêcher  la  foi  dans  l’Orient 
et  d’y  mourir  pour  Jésus-Christ.  Mais  ne  voulant  rien  faire 
sans  la  permission  du  souverain  pontife,  il  partit  pour  Rome, 
prêchant  et  faisant  des  miracles  partout  où  il  passait.  C’était 
encore  le  grand  pape  Innocent  III  qui  gouvernait  l'Église. 
François  lui  exposa  le  merveilleux  accroissement  de  son 
ordre , la  sainte  vie  de  ses  frères  et  son  généreux  projet  de 
régénérer  le  vieux  monde  d’Occident,  et  d’aller  prêcher 
l’Évangile  chez  les  peuples  encore  assis  à l’ombre  de  la  mort; 
et  à ces  paroles,  l'âme  vigoureuse  d’innocent  tressaillit  de 
bonheur. 

François  prêcha  à Rome  avec  beaucoup  de  succès;  il  y 
acquit  deux  excellens  disciples,  le  romain  Zacharie  et  l’an- 
glais Guillaume.  C’est  dans  ce  voyage  qu’il  fit  la  connaissance 
d'une  femme  illustre  par  sa  piété,  Jacqueline  de  Settesoli; 
semblable  à ces  saintes  femmes  de  Jérusalem  qui  suivaient 
le  Sauveur  avec  amour  et  répandaient  des  parfums  sur  ses 
pieds  divins , la  dame  de  Settesoli  se  consacra  au  service 
des  pauvres  Frères  Mineurs;  ce  fut  elle  qui  les  établit  à 
Rome. 

Revenu  à Sainte-Marie-des-Anges , François  donna  ses  der- 
nières instructions,  et  laissant  Pierre  de  Catane  pour  supé- 
rieur, il  partit  pour  le  Levant , accompagné  d'un  seul  frère. 
A Ascoli,  il  prêcha  et  gagna  trente  disciples,  tant  clercs  que 
laïcs.  11  s’embarqua  dans  un  navire  qui  faisait  voile  en  Syrie; 
poussé  en  Esclavonie  par  des  vents  contraires , il  attendit 
quelques  jours  dans  l'espérance  de  trouver  un  autre  vais- 
seau ; mais  aucun  ne  se  présenta.  Il  fut  reçu  comme  pauvre 
par  des  matelots  qui  allaient  à Ancône.  A peine  débarqué,  il 
continua  à répandre  la  parole  de  Dieu  comme  une  précieuse 

1 S.  Bonatcnlura  , cap.  su. 


Digitized  by  Google 


88 


HISTOIRE 


semence,  et  elle  produisit  une  ample  moisson.  Un  très  célèbre 
poète  de  cette  époque , un  troubadour  lauréat  de  Frédéric  II, 
que  sa  supériorité  avait  excellemment  fait  nommer  le  Roi 
des  vers , entra  un  jour  dans  l’église  d’un  monastère  du 
bourg  de  San-Severino  où  le  serviteur  de  Dieu  prêchait  sur 
le  mystère  de  la  croix.  Dieu  ouvrit  les  yeux  du  poète;  il  vit 
deux  épées  lumineuses  croisées  à travers  la  poitrine  de  Fran- 
çois, et  il  connut  que  c'était  là  le  saint  homme  dont  on  pu- 
bliait de  si  grandes  choses;  transpercé  par  le  glaive  de  la 
parole  divine , il  renonça  à toutes  les  vanités  du  monde  et 
embrassa  l’institut  des  Mineurs.  François  le  voyant  passer  si 
parfaitement  ties  agitations  du  siècle  à la  paix  de  Jésus- 
Christ  , le  nomma  frère  Pacifique  Ce  fut  un  homme  d’une 
grande  sainteté  : il  mérita  de  voir  sur  le  front  de  saint  Fran- 
çois le  Tau  symbolique,  et  il  fut  le  premier  ministre  provin- 
cial de  France*. 

C’est  à la  même  époque  que  l’archevêque  de  Milan,  Henri 
Satalas,  établit  les  Frères  Mineurs  dans  sa  ville  où  ils 
s’étaient  acquis  une  grande  estime  par  leurs  vertus  et  par 
leurs  prédications,  et  que  les  Ubaldini  de  Florence  don- 
nèrent à François  un  très  antique  couvent , autrefois  bâti 
pour  les  religieux  de  saint  Basile , au  milieu  d’un  bois  à 
quelques  lieues  de  la  ville.  François  vint  y mettre  quelques 
uns  de  ses  frères , visita  les  établissemens  de  la  Toscane  en 
évangélisant  ce  pays,  et  revint  à Sainte-Marie-des-Ànges. 
C’était  à la  fin  d'octobre.  Le  repos  qu'il  prit  après  tant  de 
fatigues,  fut  de  s’appliquer  à l’instruction  de  ses  disciples  et 
à la  prière,  surtout  à l’oraison  mentale,  qui  n’est  autre 
chose , dit  celle  qui  nourrit  l’Église  de  sa  doctrine  céleste  ‘ , 
que  traiter  d'amitié  avec  Dieu , demeurant  seul  à seul  à s'en- 


1 Propter  quod  videos  ipsum  vir  sanclus  ab  inqnietodine  sæeuii  ad  Chrisli 
pacem  perfecie  conversum  , frairem  Pacificum  appellavit.  S.  Bonavenlura, 
cap.  iv.  — Petros  Rodulphius,  Hialoria  Seraphiea,  p.  126. 

* On  voit  son  tombeau  dans  l’église  des  Frères  Mineurs  de  Venise , avec 
cette  simple  inscription  : In  hoc  sepolchro  depositnm  fuit  corpus  B.  Paci* 
fici  ord.  F rat.  Minorum  , anoo  1432,  die  21  julii. 

1 Coelestis  ejus  doclrinx  pahulo  nutriatnur.  Oraison  de  sainte  Thérèse- 


Digitized  by  Google 


89 


DE  SAINT  FRANÇOIS  D’ASSISE. 

tretenir  dans  le  secret  avec  notre  bien-aimé.  < Un  religieux, 
disait  François  à ses  frères,  doit  désirer  principalement 
d'avoir  l’esprit  d'oraison.  Je  crois  que  sans  cela  on  ne  saurait 
obtenir  de  Dieu  des  grâces  particulières , ni  faire  de  grands 
progrès  dans  son  service.  Lorsqu’on  se  sent  triste  et  trou- 
blé , il  faut  aussitôt  recourir  à l’oraison  , et  se  tenir  là  de- 
vant le  Père  céleste,  jusqu’à  ce  qu’il  rende  la  joie  du  salut  : 
car  la  tristesse  et  le  trouble  rouillent  l'âme , si  on  ne  la  pu- 
rifie pas  par  les  larmes.  O mes  frères , ayez  intérieurement 
et  extérieurement  la  sainte  joie  que  Dieu  donne.  Quand  son 
serviteur  s’applique  à l’avoir  et  à la  conserver  cette  joie  spi- 
rituelle , qui  vient  de  la  pureté  du  cœur , de  la  ferveur  de 
l’oraison  et  des  autres  pratiques  de  vertu,  les  démons 
ne  peuvent  lui  faire  aucun  mal,  et  ils  disent  : On  ne  saurait 
nuire  à ce  serviteur  de  Dieu,  nous  ne  trouvons  aucune  en- 
trée chez  lui , il  a toujours  de  la  joie  en  tribulation  comme  en 
prospérité.  Mais  ils  sont  bien  contens  quand  ils  peuvent 
la  lui  ôter,  ou  la  diminuer  au  moins:  car,  s’ils  parviennent 
à mettre  en  lui  un  peu  du  leur , ils  feront  bientôt  d’un 
cheveu  une  poutre , en  y ajoutant  toujours  quelque  chose,  à 
moins  qu’on  ne  s’elforce  de  détruire  leur  ouvrage  par 
la  vertu  de  la  prière  et  du  repentir.  C’est  au  démon  et  à ses 
membres  à être  dans  la  tristesse , mais  pour  nous  il  faut  tou- 
jours nous  réjouir  dans  le  Seigneur.  • Un  autre  jour,  assis  au 
milieu  de  ses  disciples , il  les  entretenait  de  ce  sacrifice  de 
louange,  fruit  des  lèvres  et  du  cœur,  de  la  prière  vocale 
dont  nous  avons  incessamment  besoin  pour  aider  notre  mé- 
moire et  notre  intelligence  et  pour  ranimer  notre  ferveur  *. 
Il  paraphrasa  ainsi  l’oraison  dominicale  : 

* Notre  Père  très  heureux  et  très  saint,  notre  Créateur , 
notre  Rédempteur , et  notre  Consolateur.  Qui  êtes  aux  cieux  : 
dans  les  anges,  dans  les  saints;  qui  les  illuminez  afin  qu’ils 
vous  connaissent,  et  qui  les  embrasez  de  votre  amour;  car  , 
Seigneur,  vous  êtes  la  lumière  et  l'amour  qui  habitez  en 
eux,  et  qui  les  remplissez  de  béatitude:  vous  êtes  le  bien 


' Voir  aaim  Aupuiiin , Epiai,  ad  Probant.,  121,  edil.  Kraami. 
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souverain  et  éternel,  de  qui  viennent  tous  les  biens,  et  sans 
vous  il  n’y  en  a aucun.  Que  votre  nom  soit  sanctifié  : pour 
cela  faites-vous  connaître  à nous  par  des  lumières  vives; 
que  nous  puissions  découvrir  quelle  est  l’étendue  de  vos 
bienfaits,  la  durée  de  vos  promesses,  la  sublimité  de  votre 
Majesté , et  la  profondeur  de  vos  jugemens.  Que  votre  règne 
arrive:  afin  que  vous  régniez  en  nous  par  votre  grâce, 
et  que  vous  nous  fassiez  parvenir  à votre  royaume , où  vous: 
êtes  vu  clairement  et  parfaitement  aimé , où  l’on  est 
heureux  en  votre  compagnie,  et  où  l’on  jouit  de  vous  éter- 
nellement. Que  votre  volonté  se  fasse  sur  la  terre  comme 
dans  le  ciel  : afin  que  nous  vous  aimions  de  tout  notre  cœur, 
ne  nous  occupant  que  de  vous  ; de  toute  notre  âme,  vous  dé- 
sirant toujours  ; de  tout  notre  esprit , rapportant  à vous 
toutes  nos  vues,  cherchant  votre  gloire  en  toutes  choses; 
de  toutes  nos  forces , employant  à votre  service  pour  votre 
amour  tout  ce  qu’il  y a de  puissance  dans  nos  corps  et  dans 
nos  âmes,  sans  en  faire  aucun  autre  usage:  que  nous  ai- 
mions notre  prochain  comme  nous-mêmes , faisant  nos 
efforts  pour  attirer  tous  les  hommes  à votre  amour,  ayant 
de  la  joie  du  bien  qui  leur  arrive , comme  si  c'était  à nous  ; 
compatissant  à leurs  maux,  et  n’offensant  personne  en 
quoi  que  ce  soit.  Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quo- 
tidien : c’est  votre  Fils  bien-aimé  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  : nous  vous  le  demandons,  afin  de  nous  rappeler 
l’amour  qu’il  nous  a témoigné , et  ce  qu’il  a dit , fait  et  en- 
duré pour  nous,  de  nous  en  donner  l’intelligence  et  de 
nous  le  faire  révérer.  Remettez-nous  nos  dettes  : par  votre 
ineffable  miséricorde  , par  la  vertu  de  la  passion  de  votre 
Fils  bien-aimé,  par  les  mérites  et  par  l’intercession  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie,  et  de  tous  vos  élus.  Comme 
nous  les  remettons  nous-mêmes  à nos  débiteurs:  ce  qui 
ne  serait  pas  tout-à-fait  remis  de  notre  part , faites-nous  la 
grâce,  Seigneur , de  le  remettre  entièrement,  afin  que  pour 
l’amour  de  vous  nous  aimions  sincèrement  nos  ennemis , et 
nous  intercédions  pour  eux  auprès  de  vous  avec  ferveur; 
que  nous  ne  rendions  à personne  le  mal  pour  le  mal , et 
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qu'en  vous  nous  tâchions  de  faire  du  bien  à tous.  Et  ne  nous 
induise/  point  en  tentation:  cachée,  manifeste,  subite, 
mortelle.  Mais  délivrez-nons  du  mal:  passé,  présent  et  à 
venir.  Ainsi  soit-il  *.  » 

François  dans  ses  pieuses  exhortations  insistait  par-des- 
sus tout  sur  l’humilité  et  la  pratique  de  la  pauvreté , ces 
deux  bases  inébranlables  de  tout  l’édifice  spirituel.  « Le  Fils 
de  Dieu  s’est  abaissé  du  sein  de  son  Père  jusqu’à  nous  pour 
nous  enseigner  l’humilité  par  ses  exemples  et  par  ses  pa- 
roles ; ce  qu’il  y a de  relevé  aux  yeux  des  hommes  est  une 
abomination  devant  Dieu.  L’homme  n’est  que  ce  qu’il  est 
devant  Dieu  et  rien  de  plus  *.  C’est  une  folie  de  se  glorifier 
des  applaudissemens  humains...  Heureux  le  serviteur  qui  se 
trouve  aussi  humble  parmi  ses  frères , inférieurs  comme  lui , 
qu’en  présence  de  scs  supérieurs  ! Heureux  le  serviteur  qui 
ne  se  croit  pas  meilleur,  quand  les  hommes  le  comblent 
de  louanges , que  lorsqu’il  parait  à leurs  yeux , simple , vil , 
abject  et  méprisable  ! Heureux  le  serviteur  qui  souffre  avec 
douceur  qu’on  le  reprenne,  qui  reconnaît  humblement  sa 
faute , et  en  fait  pénitence , qui  est  assez  humble  pour  rece- 
voir sans  s'excuser  la  réprimande,  et  la  honte  d’une  faute 
dont  il  n'est  pas  coupable  ! Heureux  le  serviteur  qui  n’a  point 
souhaité  l’élévation  où  il  se  trouve , et  qui  désire  toujours 
être  sous  les  pieds  des  autres!  Malheur  au  religieux  qui  a été 
élevé  à une  place  d’honneur  et  qui  n’a  pas  la  volonté  d’en 
descendre s.  » Nous  ne  nous  étonnerons  plus  si  comme  une 
leçon  perpétuelle  François  a voulu  que  ses  Frères  portassent 
le  nom  de  Mineurs,  et  les  supérieure  le  glorieux  titre  de  Mi- 
nistres. Mais  il  déployait  toute  l’ardeur  de  son  âme  en  par- 
lant de  sa  très  chère  pauvreté. 

« O mes  Frères  ! la  pauvreté  est  le  trésor  caché  dans  le 
champ  de  l’Évangile,  le  fondement  et  la  base  de  notre 


’ S.  Franciâci  opéra  , part,  i , p.  17. 

* Quantum  honio  est  in  oculos  Dei , tantum  est,  et  non  plus.  S.  Bonn 
ventura , cap.  6. 

J S.  Franciaci  opéra,  pari,  i,  p.  lit. 
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Ordre , la  voie  spéciale  du  salut , le  soutien  de  l'humilité , la 
mère  du  renoncement  à soi-méme  , le  principe  de  l'obéis- 
sance , la  mort  de  l'amour-propre , la  destruction  de  la  va- 
nité et  de  la  cupidité , la  racine  de  la  perfection , dont 
les  fruits  sont  cachés , mais  très  abondans.  La  pauvreté  est 
une  vertu  descendue  du  ciel  qui  agit  en  nous , et  qui  nous 
met  en  état  de  mépriser  tout  ce  qu'il  y a de  périssable  : elle 
détruit  tous  les  obstacles  qui  empêchent  l'âme  de  s’unir 
parfaitement  à son  Dieu.  Par  l'humilité  et  l’amour,  elle  fait 
que  les  personnes  dont  elle  est  aimée,  deviennent  agiles 
comme  de  purs  esprits,  et  prennent  leur  vol  vers  le  ciel, 
pour  converser  avec  les  anges  en  vivant  sur  la  terre.  C’est 
un  bien  si  excellent  et  si  parfait  que  nous,  vases  vils  et 
abjects,  nous  ne  méritons  pas  de  le  contenir.  > Alors  son 
amour  débordait  de  toutes  parts , et  ses  paroles  bondis- 
saient dans  les  transports  de  l’hymne  et  de  la  prière  : « Sei- 
gneur Jésus,  montrez-moi  les  voies  de  votre  très  chère 
Pauvreté...  Ayez  pitié  de  moi  et  de  ma  dame  la  Pauvreté, 
car  je  l’aime  avec  tant  d'ardeur , que  je  ne  puis  trouver  de 
repos  sans  elle,  et  vous  savez,  ô mon  Dieu,  que  c’est  vous 
qui  m’avez  donné  ce  grand  amour.  Elle  est  assise  dans  la 
poussière  du  chemin  et  ses  amis  passent  devant  elle  avec 
mépris.  Voyez  l’abaissement  de  celte  reine,  ô Seigneur  Jé- 
sus, ô vous  qui  êtes  descendu  du  ciel  sur  la  terre  pour 
en  faire  votre  épouse,  et  pour  avoir  d’elle,  par  elle  et 
en  elle  des  enfans  parfaits.  Elle  était  dans  l’humilité  du  sein 
de  votre  mère  ; elle  était  dans  la  crèche  ; elle  s'est  tenue 
tout  armée  dans  le  grand  combat  que  vous  avez  combattu 
pour  notre  rédemption.  Dans  votre  passion,  seule,  elle 
ne  vous  a pas  abandonné.  Marie , votre  Mère , s’est  arrêté  au 
pied  de  la  croix,  mais  la  Pauvreté  est  montée  avec  vous, 
elle  vous  a serré  plus  fort  contre  son  sein.  C'est  elle  qui  a 
préparé  avec  amour  les  rudes  clous  qui  ont  percé  vos  mains 
et  vos  pieds  ; et  lorsque  vous  mouriez  de  soif,  cette  épouse 
attentive  vous  faisait  présenter  du  fiel...  Vous  êtes  mort 
dans  l'ardeur  de  ses  embrassemens...  ; elle  ne  vous  a point 
quitté,  6 Seigneur  Jésus,  elle  n’a  permis  à votre  corps  de 
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reposer  que  dans  un  tombeau  étranger.  C’est  elle  qui  vous 
a réchauffé  au  fond  du  sépulcre , et  qui  vous  en  a fait  sortir 
glorieux.  Aussi  vous  l’avez  couronnée  dans  le  ciel , et  vous 
voulez  qu’elle  marque  les  élus  du  signe  de  la  rédemption. 
Oh  ! qui  n’aimerait  pas  la  dame  Pauvreté  au-dessus  de  toutes 
les  autres!  O très  pauvre  Jésus!  la  grâce  que  je  vous 
demande  est  de  me  donner  le  privilège  de  la  pauvreté;  je 
souhaite  ardemment  d’élre  enrichi  de  ce  trésor;  je  vous  prie 
qu’à  moi  et  aux  miens  il  soit  propre  à jamais  de  ne  pouvoir 
rien  posséder  en  propre  sous  le  ciel  pour  la  gloire  de  votre 
nom , et  de  ne  subsister  pendant  cette  misérable  vie  que  de 
ce  qui  nous  sera  élargi  en  aumône  ‘.  > François  se  montra 
toujours  jaloux  de  garder  ce  privilège,  il  s’était  déclaré  le 
chevalier  de  la  Pauvreté , aussi  Dieu  le  récompensait  par  des 
visions  célestes.  Un  jour,  sur  la  route  de  Sienne,  trois 
femmes  très  pauvres,  parfaitement  ressemblantes  par  la 
taille  et  par  le  visage,  et  qui  paraissaient  de  même  âge,  se 
présentèrent  à lui , et  le  saluèrent  avec  ces  paroles  : Que 
la  dame  Pauvreté  soit  la  bien-venue  ! Ce  salut  le  remplit  de 
joie , car  on  ne  pouvait  lui  faire  plus  de  plaisir  en  le  sa- 
luant , que  de  nommer  sa  très  chère  sainte  pauvreté.  La  vi- 
sion disparut , et  les  compagnons  de  François  ne  doutèrent 
point  qu’elle  ne  signifiât  quelque  chose  de  mystérieux.  • En 
effet , dit  saint  Bonavenlure , ces  trois  femmes  qui  avaient 
tant  de  ressemblance , représentaient  assez  bien  la  chasteté, 
l’obéissance  et  la  pauvreté , qui  forment  la  beauté  de  la  per- 
fection évangélique , et  qui  se  trouvaient  dans  le  saint  homme 
au  même  degré  d'éminence  ; et  les  paroles  de  la  salutation 
montraient  qu’il  avait  choisi  la  pauvreté  comme  sa  préroga- 


' O Domine  Jesu,  ostendc  mihi  semitas  la»  dilectissimœ  Paupertalis. . . 
Sedet  fidelissima  consorlia , dum  ad  bellum  nottr»  rédemption  is  aeeederes, 
le  esl  comilata  fideliter,  ei  in  ipso  passionis  eonflictn  individout  armiger 
aslilit...  In  hujus  igiiur  sponsæ  slriclis  amplexibos animam  amisuii...  O 
qui»  non  diligal  domioam  Paupertalem  banc  pr»  omnibus  ! — . . . Postal© 
ni  mihi  el  mets  in  clernum  fit  propriam , pauperriiuc  Jeso  , propler  no- 
m en  toum  nibil  potse  sob  cœlo  proprium  possidere.  8.  Francise!  opéra, 
part,  i , p.  19. 
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tive  spéciale , et  le  principal  sujet  de  sa  gloire  » Cependant 
les  douleurs  récentes  de  son  ûme,  les  rudes  fatigues  de  son 
corps,  la  prodigieuse  et  incessante  activité  de  son  esprit, 
affaiblirent  François , et  il  tomba  dans  une  grave  maladie. 
C'était  une  fièvre  languissante  qui  ruinait  ses  forces.  L’in- 
quiétude de  son  zèle  augmentait  encore  son  mal  ; dans  l’ar- 
deur de  6a  charité,  qui  s’étendait  jusqu'aux  extrémités  du 
monde,  il  adressa  cette  lettre  à tous  les  chrétiens. 

< A tous  les  chrétiens , clercs,  religieux,  laïques,  hommes  et 
femmes,  qui  sont  par  toute  la  terre. 

- 0 qu’heureux  et  bénis  sont  ceux  qui  aiment  Dieu , et 
qui  accomplissent  bien  ce  que  Jésus-Christ  ordonne  dans 
l'Evangile  : Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout 
votre  cœur  et  de  toute  votre  âme , et  votre  prochain  comme 
vous-même  ! Aimons  Dieu  et  adorons-le  avef  une  grande  pu- 
reté d’esprit  et  de  cœur  : car  c'est  là  ce  qu'il  demande  par 
dessus  toutes  choses.  Il  a dit  que  les  véritables  adorateurs 
adoreront  le  Père  en  esprit  et  en  vérité , et  que  c’est  en  es- 
prit et  en  vérité  que  doivent  l’adorer  ceux  qui  l’adorent.  Je 
vous  salue  en  notre  Seigneur  *.  i 

Quelques  jours  après,  il  dicta  uue  lettre  beaucoup  plus 
longue , véritable  instruction  théologique.  D’abord,  il  expose 
le  mystère  de  l'Incarnation , l’institution  de  l’Eucharistie , la 
mort  de  Jésus-Christ , qui  s'est  offert  en  sacrifice  pour  nous 
sur  la  croix , parce  qu'il  veut  nous  sauver  tous , et  qui  nous 
a laissé  un  exemple , afin  que  nous  suivions  ses  traces.  Il  en- 
gage ensuite  à garder  les  commandemens  de  Dieu  par  des 
motifs  de  crainte , d’espérance  et  d’amour.  Il  exhorte  à fré- 
quenter les  églises  et  inspire  un  grand  respect  pour  les  prê- 
tres. 11  recommande  la  prière , le  jeûne , l’aumône , la  con- 
fession , toutes  les  œuvres  de  pénitence  et  la  communion.  Il 

' Evangolie*  perfeciioni»  formonlat. . . «lis  convenicnter  oalenititur  in 
viro  Dei  pari  forma  perfeele  faUitao  : licol  gloriari  prarelcgerit  in  prifile- 
gio  panprrlalii.  S.  Bonavenlora  , cap.  vu. 

' S.  Franciifi  opéra,  pari.  I , p.  t. 
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parle  aussi  de  l'amour  du  prochain , de  l’administration  de 
la  justice , du  bon  gouvernement  et  de  la  soumission  à l’au- 
torité légitime;  enfin,  après  avoir  fait  connaître  les  misères 
du  corps , qui  n’est  que  pourriture , et  le  bonheur  de  l’âme , 
qui  a de  merveilleux  rapports  avec  les  trois  personnes  di- 
vines, il  termine  par  ce  morceau,  qui  sans  doute  est  un  frag- 
ment de  ses  prédications  : 

« Le  corps  est  malade,  la  mort  approche,  les  amis  vien- 
nent et  disent  : Mettez  ordre  à vos  affaires , car  vous  êtes  en 
danger  ; et  voilà  sa  femme , ses  enfans , ses  amis  qui  font 
semblant  de  pleurer.  Il  les  regarde  et  pleure  aussi.  Il  dit  : 
Mon  âme,  mon  corps,  ma  fortune,  je  mets  tout  entre  vos 
mains.  Mais  malheureux  et  maudit , selon  la  parole  du  pro- 
phète , qui  met  son  salut  et  sa  confiance  en  de  telles  mains. 
La  famille  fait  venir  un  prêtre  ; il  dit  au  malade  : Voulez- 
vous  recevoir  la  pénitence  de  tous  vos  péchés  ? — Je  le  veux 
bien.  — Voulez-vous  restituer  ce  que  vous  avez  pris  injuste- 
ment à autrui , et  donner  de  votre  bien  pour  satisfaire  à la 
justice  de  I)ièu?  — Non,  dit  le  malade.  — Pourquoi  non? 
reprend  le  prêtre.  — Je  laisse  mes  parens  maîtres  de  tout 
mon  bien...  — Alors  il  commence  à perdre  la  parole  et  meurt 
dans  ce  déplorable  état.  Or,  tout  le  monde  doit  savoir  qu’en 
quelque  endroit  et  de  quelque  manière  qu’un  homme  meure 
en  état  de  péché  mortel , et  sans  avoir  satisfait  à la  justice 
de  Dieu,  comme  il  le  pouvait,  il  est  dépouillé  de  tout,  et  le 
démon  enlève  son  âme  avec  des  douleurs  qui  ne  peuvent  être 
connues  que  de  celui  qui  les  souffre  : elle  est  tourmentée 
dans  l’enfer , tandis  que  les  vers  rongent  son  corps  ; et  ses 
amis  et  ses  parens  se  partagent  ses  biens  en  disant  : Maudit 
soit  cet  homme , qui  aurait  pu  acquérir  davantage  et  nous 
laisser  beaucoup  plus  ! Ainsi  l’amour  du  monde  qui  passe  a 
perdu  son  corps  et  son  âme.  — Moi , frère  François , votre 
plus  petit  serviteur,  tout  prêt  à baiser  vos  pieds,  je  vous 
prie  et  vous  conjure , par  la  charité , qui  est  Dieu  même , de 
recevoir  et  de  mettre  en  pratique  humblement  et  avec  amour 
ces  paroles  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  et  toutes  les  au- 
tres qui  sont  sorties  de  sa  bouche.  Que  tous  ceux  entre  les 


Digitized  by  Google 


96 


HISTOIRE 


mains  de  qui  elles  tomberont , et  qui  en  comprendront  le 
sens , les  envoient  aux  autres  afin  qu'ils  en  profitent.  S’ils 
persévèrent  jusqu'à  la  fin  dans  le  bon  usage  qu’ils  en  doivent 
faire , qu’ils  soient  bénis  du  Père , et  du  Fils , et  du  Saint-Es- 
prit. Amen  » 

Voilà  de  quelle  manière  François  exerçait  son  zèle  pendant 
sa  maladie.  Aussitôt  qu’il  fut  mieux , dans  le  mois  d’avril , il 
partit  avec  Bernard  de  Quintavalle  et  quelques  autres  frères 
pour  aller,  par  l’Espagne , à Maroc , prêcher  l’Evangile  au 
Mira-ma-Molin  et  à ses  sujets.  C’est  sous  ee  nom , qui  signifie 
prince  des  croyans,  que  les  chefs  mahométans  de  l'Afrique 
étaient  désignés  et  dans  leur  empire  et  parmi  les  nations 
chrétiennes  de  l’Occident  *.  Us  traversèrent  l’Italie  et  les  Al- 
pes en  prêchant  la  pénitence  et  la  paix , faisant  des  miracles , 
gagnant  des  disciples  et  fondant  des  couvens.  Sa  sainteté  je- 
tait dès  lors  un  si  merveilleux  éclat , qu’un  acte  de  donation 
de  cette  époque  commence  par  ces  mots  : < Nous  accordons 
à un  homme  nommé  François,  que  tout  le  monde  regarde 
comme  un  saint , etc.  * » Aucun  obstacle  ne  put  arrêter  nos 
pauvres  missionnaires.  François,  malgré  la  faiblesse  de  son 
corps , marchait  vite  ; il  courait  devant  ses  disciples , tant  le 
désir  de  la  mort  le  pressait  \ Après  avoir  passé  à pied  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  France,  ils  entrèrent  en  Es- 
pagne par  la  Navarre.  François  alla  d’abord  à Burgos  pré- 
senter à Alphonse  IX  de  Castille , père  de  la  reine  Blanche , 
ses  projets  ; il  en  reçut  l'autorisation  d’établir  son  ordre  dans 
ses  Etats.  On  lui  donna  près  de  Burgos  une  petite  église  de 
Saint-Michel,  où  il  mit  quelques  frères,  et  alla  fonder  un 
couvent  dans  une  maison  de  Logrono,  de  la  Vieille-Castille, 


’ $.  Franeiici  opéra , part,  i , p.  5. 

1 Hegei,  penea  quoi  lum  de  republica  , tuai  de  rebut  laeria  gentil  inntt  - 
tuto  arbitriom  erat,  Miramamolini  tocati  tunt,  que  toi  credeaUnm  prin- 
cipe™ lignificai.  Mariana,  de  Rebut  llitpania , iib.  et , cap.  ai. 

1 Waddiog  , t.  I,  p.  18Ï. 

' Taoto  namqoe  deaiderio  ferebatur,  ut  quamaii  enet  imbeciUii  corpora, 
peregrinatienii  tua  prarurreret  eomllem , et  ad  exequendum  propoaitum 
retirant,  et  Unquam  tpirilu  «briui  advolarel.  S.  Bonavemnra.  cap.  ix. 
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que  le  père  d’un  jeune  homme  qu’il  avait  guéri  miraculeuse- 
ment lui  avait  donnée.  Les  Espagnols,  toujours  prêts  à toute 
espèce  de  dévouement,  entrèrent  en  foule  dans  l'Ordre,  et 
les  couvens  se  multiplièrent  '.  Mais  au  moment  où  il  se  dis- 
posait à passer  en  Afrique,  une  violente  maladie  l'arrêta.  Il 
sacrifia  ses  désirs  à la  volonté  de  Dieu  , et  résolut  de  retour- 
ner en  Italie  attendre  un  moment  plus  favorable,  et  conduire 
son  troupeau.  Il  laissa  en  Espagne  un  long  et  impérissable 
souvenir  de  ses  vertus.  En  traversant  la  France,  il  ne  s'ar- 
rêta pas  dans  le  Languedoc,  récemment  ravagé  par  les  er- 
reurs et  les  armes  des  Albigeois  ; c’était  le  champ  desliué  du 
Seigneur  au\  travaux  de  saint  Dominique.  Toute  la  fervente 
congrégation  d'Assise  eut  une  grande  joie  de  son  retour.  Son 
séjour  à Sainte-Marie-des-Anges  fut  rempli  comme  d'ordi- 
naire par  l’oraison  et  les  soins  spirituels  et  matériels  de 
l’Ordre.  Il  blâma  fortement  Pierre  de  Catane , son  vicaire 
général,  qui  avait  bâti  une  grande  maison  pour  les  hôtes.  IJ 
la  trouvait  trop  somptueuse,  car  partout  il  voulait  voir  re- 
luire la  sainte  pauvreté  : c’était  là  son  luxe  et  sa  magnifi 
cence.  Il  disait  à ceux  de  ses  disciples  qu’il  envoyait  faire  une 
fondation  : 

« Voici  comment  il  faut  bâtir  : les  Frères  doivent  premiè- 
rement examiner  le  terrain , et  voir  combien  d’arpens  leur 
suffisent , faisant  beaucoup  d'attention  à la  sainte  pauvreté 
qu’ils  ont  volontairement  promis  à Dieu  de  garder,  et  au  bon 
exemple  qu'il  leur  convient  de  donner  en  cela.  Ensuite,  s'a- 
dressant à l’évêque  du  lieu,  ils  lui  diront  : Seigneur,  un 
homme  nous  a donné,  pour  l’amour  de  Dieu  et  le  salut  de  son 
âme , une  place  propre  à bâtir  un  couvent.  Comme  vous  êtes 
le  pasteur  de  tout  le  troupeau  qui  vous  est  confié , et  que , 
pour  tous  les  Frères  Mineurs  qui  sont  maintenant  dans  votre 
diocèse,  aussi  bien  que  pour  ceux  qui  y demeureront  dans  la 


’ Kranciscus  vir  celebrior  inter  c*leros. . . tenil  in  flispaniam  atque  in 
ullimam  ponetratil  Lusilaniam.  Mtilia  ci  ordini  domicilia  tola  provinriu 
brevi  exrilata  : Barcinone,  Cæsar-  Aiiguslæ , aliigquc  in  urhibus  et  niunicj- 
|>iia  llispaniae.  M.irian.i,  de  Robin»  lliapaniæ  , lib.  su  , cap.  fin. 
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suite , vous  êtes  un  protecteur  et  un  père  plein  de  bonté , 
nous  vous  demandons  de  faire  en  cet  endroit-là  une  demeure 
simple  et  pauvre , avec  la  bénédiction  de  Dieu  et  la  vôtre. 
Ensuite,  ils  creuseront  un  grand  fossé , et  au  lieu  de  murail- 
les, ils  planteront  une  bonne  haie,  comme  une  marque  de 
pauvreté  et  d'humilité.  Que  la  maison  ne  soit  faite  que  de 
bois  et  de  terre,  avec  des  cellules  où  ils  puissent  prier  et  tra- 
vailler , tant  pour  fuir  l’oisiveté  que  pour  garder  les  bien- 
séances de  leur  profession.  L'église  doit  être  petite  : car  il  ne 
faut  pas  que,  sous  prétexte  d’y  prêcher,  ni  pour  quelque  rai- 
son que  ce  puisse  être , ils  en  fassent  bâtir  de  grandes  et  de 
belles.  Ils  donneront  meilleur  exemple  au  peuple  en  prêchant 
dans  les  autres  églises,  et  montreront  mieux  par  là  qu’ils  sont 
véritablement  humbles.  Lorsque  des  prélats  , des  clercs , des 
religieux  des  autres  ordres  , ou  des  séculiers  viendront  les 
voir , une  maison  pauvre  et  des  cellules  étroites  seront  pour 
eux  une  instruction  plus  édifiante  que  des  discours  bien  pré- 
parés '.  » 

L'ordre  dns  Mineurs,  qui  a eu  des  monumens  d’une  si  belle 
architecture , ne  s’est  jamais  éloigné  de  la  pauvreté  et  de  la 
simplicité.  François  résolut  d’aller  à Rome , où  se  rassem- 
blait le  quatrième  concile  de  Latran  pour  l’extinction  des 
hérésies , la  réformation  de  la  discipline , la  réunion  des 
princes  chrétiens,  et  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte  *. 
C’était  en  1215;  Innocent  III  déclara  devant  tous  les  pères 
du  concile  que,  depuis  cinq  ans,  il  avait  approuvé  l’Or- 
dre et  la  règle  de  François  d’Assise , quoiqu’il  n’eût  pas 
donné  de  bulle  expresse , et  il  renouvela  solennellement 
cette  approbation.  François,  soutenu  et  fortifié  par  les  pa- 
roles et  la  protection  du  souverain  pontife , se  sentit  comme 
embrasé  d'une  nouvelle  ardeur;  par  des  lettres  de  Rome,  il 
convoqua , à Sainte-Marie-des-Anges , pour  la  fête  de  la  Pen- 
tecôte, tous  ses  frères  dispersés  dans  le  monde  ; et  lui-méme. 


Barthélemy  de  Piie,  lib.  I , Conform.  xn  , cap.  xxm, 

■ Epijt.  Innocent.  III,  dans  la  collection  de»  concile»  du  E.  Lahbe;  el 
Chrome,  tlrjperg.  ad  ann.  12111. 
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(évangélisant  Ancône,  Macerata,  Ascoli,  Camerino,  Monte- 
Oasale , Fabriano,  Assise  et  les  environs,  il  revint  à sa  chère 
l'orauncula  pour  s’y  retremper  dans  l’amour  de  sa  famille  et 
dans  la  prière. 
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1210  — 1219. 


Premier  chapitre  general  h Sainte-Marie- des-Anges.  — Instructions  de  Fran- 
çois. — Rencontre  de  saint  François  et  de  saint  Dominique.  — Union  des 
deux  Ordres.  — Le  cardinal  Ugolini.  — Second  chapitre  gênerai.  — Cinq 
mille  Frères  Mineurs  y assistent.  — Lettre  d'Honorius  111.  — Lettres  de 
François. 


Quant  pulchra  tabe macula  tua,  Jacob,  et 
tentoria  tua,  Israël  ! — Ut  valles  nemoroi», 
ut  horti  juxta  fluvios  irrigui , ut  taberna- 
cula  qun  fixit  Doxninus,  quasi  cedri  prope 
aquas. 

jNimkii.  sxiy. 


Or  le  trentième  jour  de  mai , fête  de  la  Pentecôte , le  soleil 
se  levant  sur  les  montagnes  de  l’Apennin,  illuminait  de  ses 
rayons  l’humble  chapelle  de  Sainle-Marie-des-Anges,  où 
étaient  réunis  dans  leur  premier  chapitre  général  les  pauvres 
Frères  Mineurs.  Chacun  exposa  simplement  le  fruit  de  ses 
missions,  ses  souffrances  et  ses  joies,  et  ce  qu’il  croyait  le 
plus  expédient  pour  continuer  le  bien  commencé.  Les  anges 
du  ciel  furent  sans  cesse  occupés  à offrir  à Dieu  tant  de  dé- 
vouement et  d’amotir,  et  à apporter  des  grâces  et  des  con  - 
solations.  François  établit  des  ministres  provinciaux . à qui 
il  donna  le  pouvoir  d’admettre  dans  l'ordre,  pouvoir  que 
jusqu’alors  il  s’était  réservé.  Jean  dé  Strachia  fut  envoyé 
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dans  la  Lombardie , Benoil  d’Arezzo  dans  la  Marche  d’An- 
cône, Daniel  toscan  dans  la  Calabre  , Augustin  d'Assise  dans 
la  terre  de  Labour,  Elie  de  Cortone  dans  la  Toscane  ; des 
ouvriers  évangéliques  Turent  choisis  pour  différentes  nations  : 
Bernard  de  Quintavalle  et  plusieurs  autres  pour  l'Espagne, 
Jean  Bonelli,  florentin,  avec  trente  compagnons  pour  la  Pro- 
vence , Jean  de  Penna  et  soixante  de  ses  frères  pour  la  haute 
et  basse  Allemagne'.  François  prit  pour  son  partage  Paris 
et  ce  qu'on  appelait  proprement  France  et  les  Pays-Bas. 
Outre  l'affection  naturelle  qu’il  avait  pour  la  France,  dont 
il  parlait  la  langue  , il  aimait  Paris  à cause  de  sa  célèbre  et 
savante  Université,  et  aussi  parce  qu’il  avait  appris  que  celte 
ville  avait  une  grande  dévotion  envers  l’Eucharistie.  En  effet, 
quelques  années  plus  tard , un  Français , Urbain  IV  , devait 
instituer  dans  l'Eglise  une  fête  solennelle  du  Saint-Sacre- 
ment’1. Dans  toutes  les  occasions,  François  s’efforçait  d’in- 
spirer au  peuple  un  profond  respect  pour  ce  dogme  géné- 
rateur de  toute  piété,  de  tout  dévouement.  Il  disait  : 

« Enfans  des  hommes,  jusques  à quand  aurez-vous  le 
cœur  appesanti?  Pourquoi  aimez-vous  la  vanité  de  vos  pen- 
sées et  cherchez-vous  le  mensonge?  Pourquoi  ne  reconnais- 
sez-vous pas  la  vérité  et  ue  croyez-vous  pas  au  Fils  de  Dieu? 
Lui-même,  le  Très-Haut,  nous  assure  que  ce  qui  est  con- 
sacré à l'autel  par  les  mains  du  prêtre  est  son  très  saint  corps 
et  son  très  saint  sang,  parce  qu'il  a dit  : • Ceci  est  mon 
corps,  ceci  est  mon  sang,  qui  fait  le  Testament  nouveau. 
Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  aura  la  vie  éter- 
nelle. > Ce  qu'il  a dit,  il  le  fait.  Tous  les  jours,  du  haut  de 
son  trône , il  vient  à nous  sous  de  viles  espèces , comme  il 
s’est  abaissé  pour  venir  dans  le  sein  de  la  Vierge;  tous  les 
jours  il  descend  sur  l'autel  entre  les  mains  du  prêtre.  D« 
même  qu’il  s’est  montré  aux  saints  apôtres  dans  une  véri- 
table chair,  ainsi  semuntrc-l-il  à nous  dans  le  pain  consacré. 


* Cbalippe,  Vie  de  saint  François,  lir.  u. 

9 Voir  la  magnifique  bulle  : Traosiluru*  de  hoc  muado  ad  Palretn  (1262)» 
dans  le  Buliarium  de  Cherobini , t.  I , p.  94. 
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En  le  voyant  des  yeux  du  corps , ils  le  considéraient  des 
yeux  de  la  foi , et  croyaient  qu'il  était  leur  Seigneur  et  leur 
Dieu  ; il  faut  aussi  que,  voyant  sensiblement  les  espèces  du 
pain  et  du  vin  , nous  croyions  fermement  que  c'est  Jésus- 
Christ  vivant  et  véritable.  En  cette  manière , il  est  toujours 
avec  les  fidèles.  Voilà , dit-il , que  je  suis  avec  vous  en  tout, 
temps  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Ceux  qui  ont  vu 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  dans  son  humanité  et  n'ont  pas 
cru  qu’il  fût  le  véritable  Fils  de  Dieu  sont  condamnés , et 
ceux  qui , voyant  le  pain  et  le  vin  consacrés  par  le  prêtre , 
ne  croient  pas  que  ce  soit  véritablement  le  corps  et  le  sang 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  seront  condamnés'.  * Dans 
ses  missions , il  donnait  l’exemple  au  peuple;  on  le  voyait 
mettre  de  l’ordre  dans  les  pauvres  églises  de  la  campagne , 
fournir  du  linge  et  faire  des  pains  dans  des  petits  fers  fort 
artistement  travaillés.  A la  messe , lorsqu’on  était  à la  con- 
sécration , il  se  prosternait , disant  à Dieu  ; « Père  céleste , 
mon  Seigneur  et  mon  Dieu , jetez  les  yeux  sur  la  face  glo- 
rieuse de  votre  Christ  et  ayez  pitié  de  moi  et  des  autres  pé- 
cheurs pour  lesquels  votre  Fils  béni , notre  Seigneur,  a dai- 
gné mourir,  et  qui  a voulu  demeurer  avec  nous  dans  le 
saint  sacrement  de  l'autel  pour  notre  salut  et  notre  consola- 
tion’. » 

François  avait  même  dicté  cette  instruction , qu’il  faisait 
lire  dans  les  chapitres  généraux  et  distribuer  à tous  les  prê- 
tres de  son  ordre  : 

« Ecoutez-moi,  vous  tous  qui  êtes  mes  maîtres,  mes  eu- 
fans  et  mes  frères.  Ouvrez  l’oreille  de  votre  cœur  et  obéis- 
sez à la  voix  du  Fils  de  Dieu.  Cardez  ses  commandemens  et 
pratiquez  ses  conseils  dans  un  esprit  de  perfection.  Louez- 
le , parce  qu’il  est  bon  , et  exaltez-le  dans  vos  œuvres.  Le 
Seigneur  notre  Dieu  se  présente  à nous  comme  à ses  enfans  ; 
c’est  pourquoi , mes  frères , je  vous  conjure  tous  avec  le  plus 
de  charité  que  je  puis,  et  en  baisant  vos  pieds,  de  traiter 


1 S.  Francisci  opéra,  part,  i , pag.  12. 
* S.  Francisci  opéra  . pari,  i , pag.  tï*. 
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avec  toute  sorte  de  révérence  et  d’honneur  le  corps  el  le 
sang  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ , par  lequel  toutes  cho- 
ses sur  la  terre  el  dans  le  ciel  ont  été  pacifiées  et  réconciliées 
avec  Dieu.  Je  prie  aussi  par  notre  Seigneur  tous  nies  frères 
qui  sont  prêtres , aussi  bien  que  ceux  qui  aspirenl  au  sacer- 
doce et  qui  le  recevront , que  toutes  les  fois  qu'ils  voudront 
eélébrer  la  messe , ils  le  fassent  avec  une  grande  pureté  ; 
qu'ils  offrent  le  véritable  sacrifice  du  très  saint  corps  el  du 
très  saint  sang  de  notre  Seigneur  Jésus  Christ  avec  une  pro- 
fonde vénération,  par  de  saints  motifs,  sans  aucune  vue 
d'intérêt , sans  y être  porté  par  la  crainte  de  déplaire , ni  par 
le  désir  de  plaire  à personne  ; mais  que  toute  leur  volonté 
se  tourne  uniquement , avec  le  secours  de  la  grâce , vers  le 
Dieu  très  grand , à qui  seul  ils  doivent  désirer  de  plaire , 
parce  que  c’est  lui  seul  qui  opère  dans  ce  sacrifice  comme  il 
lui  plait.  Car  il  dit  : Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  ; si  quel- 
qu’un fait  autrement,  il  est  traître  comme  Judas. 

« Mes  frères  qui  êtes  prêtres , souvenez-vous  qu’il  est  écrit 
dans  la  loi  de  Moïse  que , par  l’ordre  de  Dieu , les  transgres- 
seurs de  ces  cérémonies  matérielles  étaient  mis  à mort.  Com- 
bien seront  plus  rigoureux  les  supplices  de  celui  qui  aura 
foulé  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu  , qui  aura  pollué  le  sang  de 
l'alliance  par  lequel  il  a été  sanctifié , et  qui  aura  outragé 
l’Espril-Sainl?  Car  l'homme  impur  loule  aux  pieds  l’Agneau 
de  Dieu,  puisque,  dit  l'apôtre,  il  mange  indignement  ce  pain 
sacré,  sans  discerner  Jésus-Christ  d'avec  les  autres  viandes. 
Cependant  Dieu  dit  par  le  prophète  : Maudit  soit  l'homme 
qui  fait  l’œuvre  de  Dieu  avec  négligence  el  tromperie  ! Et 
aux  prêtres  qui  ne  veulent  pas  mettre  ces  vérités  dans  leur 
cœur  il  dit  : Je  maudirai  vos  bénédictions.  Ecoulez-moi  bien, 
mes  frères,  si  l’on  vénère , comme  il  est  juste,  la  bienheu- 
reuse vierge  Marie , parce  qu'elle  a porté  le  Fils  de  Dieu 
dans  ses  très  saintes  entrailles,  si  saint  Jean-Baptiste  a 
tremblé  en  approchant  du  Christ , et  n'osait  pas  lui  toucher 
le  haut  de  la  tête  pour  le  baptiser,  si  le  sépulcre  où  il  a 
reposé  quelques  jours  inspire  tant  de  vénération , combien 
juste,  saint  et  digue  doit  être  celui  qui  touche  de  ses  mains 
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et  qui  distribue  aux  fidèles  le  corps  immortel  et  éternelle- 
ment victorieux  et  glorifié  de  Jésus  qui  rassasie  les  anges  de 
sa  vue!  Mes  frères  qui  êtes  prêtres,  considérez  quelle  est 
votre  dignité  et  soyez  saints,  parce  que  le  Seigneur  est  saint. 
Comme  dans  ce  mystère  il  vous  a honorés  par-dessus  tous 
les  autrps,  aimez-le  aussi,  honorez-le  dans  ce  mystère.  C’est 
une  grande  misère  et  une  déplorable  faiblesse  qu’ayant  Jésus 
présent  d'une  manière  si  merveilleuse,  d’autres  choses  de 
la  terre  nous  occupent.  Que  tout  homme  soit  dans  l’étonne- 
ment. que  tout  le  monde  tremble,  que  le  ciel  tressaille  , 
lorsque  le  Christ , Fils  du  Dieu  vivant,  est  sur  l’autel  entre 
les  mains  du  prêtre.  O grandeur  admirable  ! ô bonté  surpre- 
nante ! ô humble  excellence  ! le  mailre  de  l'univers  . Dieu  et 
Fils  de  Dieu,  s’abaisse  jusqu'à  se  cacher  pour  notre  salut 
sous  la  faible  espèce  du  pain.  Voyez,  mes  frères,  l’humilité 
de  Dieu  ; répandez  devant  lui  vos  cœurs  ; abaissez-vous  , afin 
qu’il  vous  élève;  ne  retenez  rien  de  vous-mêmes , afin  que 
celui  qui  se  donne  tout  à vous  reçoive  aussi  de  vous  tout  ce 
que  vous  êtes  '.  • 

Enfin , avant  de  se  séparer  chacun  pour  aller  où  la  volonté 
de  Dieu  l’appelait , François  fit  cette  paternelle  exhortation  : 
« Au  nom  du  Seigneur,  marchez  deux  à deux  modestement 
et  avec  humilité , gardant  un  silence  très  exact  depuis  le 
matin  jusqu'après  tierce,  et  priant  Dieu  dans  votre  cœur. 
Qu'on  n’entende  parmi  vous  aucune  parole  oiseuse  et  inu- 
tile. Quoique  vous  soyez  en  voyage,  il  faut  que  votre  con- 
duite soit  aussi  humble  et  aussi  honnête  que  si  vous  étiez 
dans  un  ermitage  ou  duus  votre  cellule  ; car  quelque  part 
que  nous  soyons , et  en  quelque  endroit  que  nous'  allions , 
nous  avons  toujours  notre  cellule  avec  nous  : notre  frère  le 
corps  est  notre  cellule,  et  l’âme  est  l'ermite  qui  y demeure 
pour  contempler  Dieu  et  le  prier  ; si  une  âme  religieuse  ne 
demeure  pas  en  repos  dans  la  cellule  du  corps  , les  cellules 
extérieures  ne  lui  serviront  guère.  Comportez-vous  de  telle 
sorte  au  milieu  du  monde  que  quiconque  vous  verra  ou  vous 

* S.  Pranctsei  opéra , part,  i , pay.  7. 
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entendra  soit  touché  de  dévotion  et  loue  le  Père  céleste , à 
qui  toute  gloire  appartient.  Annoncez  la  paix  ù tous;  mais 
que  la  paix  soit  encore  plus  au  fond  de  votre  cœur  que  sur 
vos  lèvres.  Ne  donnez  occasion  à personne  ni  de  colère  ni  de 
scandale  ; au  contraire , par  votre  douceur,  portez  tout  le 
inonde  à la  bénignité,  à l'union,  à la  concorde.  Nous  som- 
mes appelés  pour  guérir  les  blessés , consoler  les  affligés  et 
ramener  les  errans.  Plusieurs  vous  paraissent  être  les  mem- 
bres du  diable , qui  seront  un  jour  disciples  de  Jésus-Christ'.» 
Il  bénit  ses  enfans,  et  ils  se  dispersèrent  dans  le  inonde, 
comme  les  apôtres  sortant  du  Cénacle. 

François,  avant  de  partir  pour  sa  mission  de  France, 
voulut  en  recommander  le  succès  aux  saints  apôtres.  Il  alla 
donc  à Rome.  Dieu , dans  ses  éternels  desseins , avait  pré- 
paré ce  voyage  pour  unir  deux  grandes  âmes,  saint  Fran- 
çois et  saint  Dominique.  Une  merveilleuse  correspondance 
était  déjà  établie  entre  ces  deux  hommes , dont  les  doctrines 
oITraienl  au  ciel  et  à la  terre  d'admirables  harmonies,  et  qui 
pourtant  ne  se  connaissaient  pas.  Tous  deux  habitaient 
Rome  au  temps  du  quatrième  concile  de  Latran  ; mais  il  ne 
parait  pas  que  le  nom  de  l'un  ail  jamais  frappé  l'oreille  de 
l’autre.  Une  nuit,  Dominique  étant  en  prièfe  , selon  sa  cou- 
tume , vit  Jésus-Christ  irrité  contre  le  monde  et  sa  mère  qui 
lui  présentait  deux  hommes  pour  l’apaiser.  Il  se  reconnut 
pour  l'un  des  deux;  mais  il  ne  savait  qui  était  i’autro,  et  le 
regardant  attentivement,  l'image  lui  en  demeura  présente. 
Le  lendemain  dans  une  église,  on  ignore  laquelle,  il  aper- 
çut sous  un  froc  de  mendiant  la  figure  qui  lui  avait  été 
montrée  la  nuit  précédente , et  courant  à ce  pauvre,  il  le 
serra  dans  ses  bras  avec  une  sainte  effusion  entrecoupée  de 
ces  paroles  : « Vous  êtes  mon  compagnon , vous  marcherez 
avec  moi  ; tenons-nous  ensemble , et  nul  ne  pourra  prévaloir 
contre  nous  \ > Kt  dès  lors  ils  furent  unis  d’une  sainte  et 


1 Vjia  a Tribus  Sociia  , cap.  îv. 

' Gérard  de  Frachet , Vie  des  Frères  Prêcheurs,  liv.  I , cbap.  I , dans  l.i 
Vie  de  saint  Dominique  du  P.  Lacordairc. 
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inaltérable  amitié  ; leur  zèle  se  partagea  le  uioude  à régéné- 
rer et  à sauver.  < C’est  une  chose  admirable , dit  un  ancien 
auteur,  de  voir  deux  hommes  pauvres,  mal  vêtus , sans  puis 
sance  parmi  les  hommes , partager  entre  eux  le  monde  et 
entreprendre  de  le  vaincre'.  > Et  ils  l'ont  vaincu 'par  la 
science  et  l’amour,  qui  Turent  réconciliés  dans  leurs  eni- 
brassemens.  François  et  son  ordre,  embrasés  de  l'ardeur 
des  séraphins , répandirent  à grands  Dots  l'amour  dans  le 
monde  ; Dominique  et  ses  enfans , revêtus  de  la  splendeur 
des  chérubins,  y propagèrent  et  y défendirent  la  vérité’. 
Il  nous  reste  deux  monumens  impérissables  de  l’union  de  ces 
deux  Ordres  : le  premier,  ce  sont  ces  touchantes  cérémonies 
célébrées  en  commun  le  jour  de  la  fête  des  deux  patriar- 
ches , ces  chants  en  leur  honneur,  ces  parfums  brûlés  sur 
leurs  tombeaux 1 ; le  second  est  cette  magnifique  lettre  adres- 
sée à tous  les  religieux  des  deux  ordres  par  Humbert, 
maitre-général  des  Frères  Prêcheurs,  et  par  saint  Bonaven- 
ture , générai  des  Mineurs. 

• A nos  frères  bien-aimés  en  Jésus-Christ , les  Frères  Miueui  s 
et  les  Frères  Prêcheurs  répandus  par  tout  l’univers. 

« Le  Sauveur  du  monde , qui  aime  tous  les  hommes  et  ne 
veut  la  mort  d’aucun  de  ses  enfans , a pris  différens  moyens , 
dans  les  diverses  époques,  pour  réparer  la  ruine  primitive  du 
genre  humain  : dans  ces  derniers  jours , il  a suscité  nos  deux 
ordres  pour  le  ministère  du  salut.  Nous  le  croyons  indubita- 
blement, c’est  lui  qui  a appelé  et  enrichi  de  ses  dons  les  plus 
précieux  cette  troupe  innombrable  d’hommes  dévoués  qui 
doivent  sauver  la  terre  par  la  parole  cl  par  l’exemple.  Pour 
la  gloire  de  Dieu  et  non  pour  la  nôtre , ils  sont  deux  grands 
flambeaux  qui  illuminent  d’une  clarté  céleste  ceux  qui  sont 
assis  à l’ombre  de  la  mort;  ils  sont  deux  chérubins  remplis 
de  science,  qui  lisent  dans  leurs  âmes  les  mêmes  pensées  et 


1 Ferdinand.  Caslillo  . apud  Waddin",  ann.  1271». 

Dante  . l'aradiso  , tant.  \i  , appendice  . pap.  lix. 
5 l.acordairr,  Vie  de  saint  Dominique,  chap.  7. 
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les  mêmes  désirs  ; étendant  leurs  ailes  sur  le  peuple , ils  le 
protègent  et  le  nourrissent  de  vérités  salutaires;  ils  sont  les 
deux  mamelles  de  l'Epouse  qui  nourrit  et  allaite  les  petits  en- 
fans;  ils  sont  les  deux  fils  du  Dominateur  de  la  terre;  ils  se 
tiennent  prêts  à exécuter  toutes  ses  volontés;  ils  sont  les 
deux  témoins  de  Jésus-Christ,  vêtus  des  habits  symboliques, 
ils  prêchent  et  rendent  témoignage  à la  vérité  ; ils  sont  ces 
deux  étoiles  brillantes  qui  ont,  suivant  l'oracle  des  sibylles, 
l’apparence  de  quatre  animaux , et  qui  dans  ces  derniers 
jours  ont  crié  au  monde  l’humilité  et  la  pauvreté  volontaire. 

« Qui  pourrait  compter  tous  les  mystérieux  et  symbo- 
liques rapports  des  nombres  avec  ces  deux  Ordres  sacrés? 
Ca  divine  sagesse , qui  a produit  toutes  choses  avec  nombre , 
n’a  pas  voulu  seulement  un  Ordre,  mais  deux,  afin  qu'ils 
aient  une  société  mutuelle  pour  le  service  de  l’Église1  et 
pour  leur  avantage  propre;  ils  se  réchaufferont  dans  un 
même  amour,  ils  s’aideront  et  s’encourageront;  leur  zèle 
sera  double  et  la  force  de  l’un  suppléera  à ce  qui  manquera 
à l'autre , et  le  double  témoignage  qu’ils  rendront  à la  vérité 
sera  plus  imposant.  Voyez,  ô nos  très  chers  frères,  voyez 
combien  abondante  doit  être  la  sincérité  de  notre  dilection , 
nous  que  notre  mère  l'Église  a enfanté  en  même  temps,  nous 
que  l'éternelle  charité  a envoyé  deux  à deux  pour  travailler 
au  salut  des  hommes,  comment  nous  reconnallront-ils, 
si  ce  n’est  à notre  affectueuse  union?  comment  pourrons- 
nous  répandre  la  charité  dans  les  âmes , si  entre  nous  elle 
est  faible  et  languissante?  comment  résisterons-nous  aux 
persécutions,  si  nous  sommes  déchirés  intérieurement?  Com- 
bien grand , combien  fort  doit  être  l’amour  qui  nous  unit , 
puisqu’il  a été  incommensurable  entre  le  bienheureux  Fran- 
çois et  le  bienheureux  Dominique  , et  entre  nos  anciens 
Pères  ! Ils  se  regardaient  comme  des  anges  de  Dieu  ; ils  se  re- 
cevaient réciproquement,  comme  s’ils  avaient  reçu  le  Christ  ; 
ils  se  rendaient  des  honneurs , ils  se  réjouissaient  de  leurs 
progrès  spirituels , ils  se  donnaient  de  saintes  louanges , ils 
s’aidaient  en  toutes  choses,  et  évitaient  avec  soin  les  haines 
scandaleuses. 
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• Quels  grands  avantages  ont  retirés  de  celte  union  nos 
deux  Ordres  et  le  peuple!  quelle  grande  gloire  en  a été 
rendue  ù Dieu!  Voilà  ce  qui  faisait  frémir  l'antique  ennemi; 
comme  un  lion  en  fureur,  il  cherche  à briser  cette  ancienne 
charité.  O vous  qui  êtes  bénis  de  Dieu  ! prenez  garde  qu’il  ne 
puisse  dire  dans  son  orgueil  ; <•  J’ai  prévalu  contre  eux , 
parce  que , s’éloignant  des  vestiges  de  leurs  ancêtres , ils 
n’ont  plus  marché  dans  les  voies  de  la  dilection  et  de 
l'amour.  » Que  le  démon  nous  trouve  toujours  prêts  à dé- 
fendre cette  très  précieuse  charité  qui  nous  a été  léguée  par 
nos  Pères.  Pour  cela,  il  faut  implorer  le  secours  du  Tout- 
Puissant;  il  faut  prendre  garde  d'ailleurs  de  ne  pas  suivre 
chacun  ce  qui  nous  paraît  utile , mais  qui  pourrait  troubler 
nos  frères  : il  faut  que  toujours  la  loi  d’amour  règle  nos 
actions;  il  ne  faut  pas  que,  pour  les  défauts  de  quelques 
uns,  la  haine  apparaisse  victorieuse  de  la  dilection  frater- 
nelle. Que  le  désir  de  passer  d’un  Ordre  dans  un  autre 
ne  nous  force  pas  à troubler  la  tranquillité;  mais  que  chacun 
confirme  et  encourage  son  frère  à rester  dans  sa  vocation. 
Que  les  protecteurs  et  les  bienfaiteurs  de  l’un  et  l’autre  Ordre 
soient  bénis  en  commun;  qu’un  Ordre  ne  cherche  pas  à en- 
lever à l’autre  ses  couvens,  ni  ce  qui  peut  lui  être  élargi  en. 
aumône  ou  en  héritage  ; qu’il  n’y  ail  aucune  espèce  de  ja- 
lousie dans  le  ministère  de  la  prédication.  Sans  cela , oit  est 
la  charité?  Qu’un  Ordre  n’exalte  pas  d’une  manière  outra- 
geante ses  grands  hommes  et  ses  privilèges;  que  les  frères 
évitent  par  dessus  tout  de  dévoiler  au  public  les  misères  et 
les  défauts  des  autres  : cela  n’est  jamais  utile;  mais  bien 
plutôt  qu’ils  avertissent  charitablement  les  coupables,  lin 
frère  ne  doit  jamais  croire  légèrement  le  mal  qu’on  lui  dit  de 
son  frère.... 

* Nous  vous  supplions  par  la  charité,  qui  est  Dieu  même , 
de  faire  avec  soin  tout  ce  qui  pourra  entretenir  la  paix , la 
mutuelle  concorde  dans  le  Seigneur  et  l’indissoluble  unité. 
Sachez  que  chacun  de  nous  désire  de  tout  son  cœur  et  veut 
pleinement  que  cela  soit  exécuté  par  vous.  Les  transgres- 
seurs seront  punis  comme  ennemis  de  l’unité  et  de  la  paix. 
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« Nous  avons  regardé  comme  un  devoir  de  noire  paternité 
de  vous  écrire  ces  choses , puisque  nous  ne  pouvions  vous  les 
dire  de  vive  voix  • 

Ces  deux  grandes  familles  ne  se  sont  écartées  en  rien  de 
ces  pieux  enseignemens;  elles  ont  prié  ensemble , elles  ont 
travaillé  ensemble , elles  ont  souffert  ensemble , et  leur  sang 
s'est  plusieurs  fois  mêlé  dans  les  mêmes  supplices.  Aussi , 
après  deux  siècles , Sixte  IV  s'écriait  dans  son  admiration  : 
« Ces  deux  Ordres,  comme  les  deux  premiers  fleuves  du  pa- 
radis des  délices,  ont  arrosé  la  terre  de  l’Eglise  universelle 
par  leur  doctrine , leurs  vertus  et  leurs  mérites , et  la  ren- 
dent chaque  jour  plus  fertile;  ce  sont  les  deux  séraphins 
qui , élevés  sur  les  ailes  d’une  contemplation  sublime  et  d'un 
angélique  amour  au-dessus  de  toutes  les  choses  de  la  terre , 
par  le  chant  assidu  des  louanges  divines , par  la  manifesta- 
tion des  bienfaits  immenses  que  Dieu , ouvrier  suprême , a 
conférés  au  genre  humain , rapportent  sans  cesse  dans  les 
greniers  de  la  sainte  Eglise  les  gerbes  abondantes  de  la  pure 
moisson  des  âmes  rachetées  par  le  précieux  sang  de  Jésus- 
Christ.  Ce  sont  les  deux  trompettes  dont  se  sert  le  Seigneur 
Dieu  pour  appeler  les  peuples  au  banquet  de  son  saint  Evan- 
gile’. » 

François  arriva  à Florence  au  mois  de  janvier  1217;  il 
voulait  dire  adieu  au  cardinal  llgolini  qui  en  était  légat.  Le 
cardinal  le  détourna  de  son  voyage  en  France.  « Votre  Ordre 
ne  fait  que  de  naître , dit-il  ; vous  savez  les  oppositions  qu’il 
a éprouvées  à Rome  ; vous  y avez  encore  des  ennemis  cachés. 
Votre  présence  est  nécessaire  pour  maintenir  votre  ou- 
vrage. ■ Le  saint  homme  répondit  : « J’ai  envoyé  plusieurs 
de  mes  frères  en  des  pays  éloignés.  Si  je  demeure  en  repos 
dans  le  couvent  sans  prendre  part  à leurs  travaux  , ce  sera 
une  honte  pour  moi , et  ces  pauvres  religieux  , qui  souffrent 
la  faim  et  la  soif  chez  des  étrangers,  auront  occasion  de 
murmurer;  au  lieu  que  s’ils  apprennent  que  je  travaille  au- 


1 Petrus  Rodulphius,  llitl.  Scraph.,  lih.  Il  , p.  307. 

' Bullariura  romonnm,  eilil.  Che nibinl . pa;;.  301 , tom.  I , in-folio. 


Digitized  by  Google 


1 10 


HISTOIRE 


tant  qu'eux,  ils  supporteront  plus  volontiers  leurs  fatigues, 
et  je  pourrai  plus  aisément  engager  les  autres  à de  pareilles 
missions.  — Pourquoi , mon  frère  , reprit  le  cardinal , avez- 
vous  exposé  vos  disciples  à de  si  longs  voyages  et  à tant  de 
maux?  Cela  est  bien  dur.  — François  répondit  : Seigneur, 
vous  pensez  que  Dieu  n’a  envoyé  les  Frères  Mineurs  que  pour 
nos  provinces  ; mais,  je  vous  le  dis  en  vérité,  il  les  a choisis  et 
envoyés  pour  le  bien  et  le  salut  de  tous  les  hommes.  Ils  iront 
chez  les  infidèles  et  chez  les  païens;  ils  y seront  bien  reçus, 
et  ils  gagneront  à Dieu  un  grand  nombre  d’âmes  '.  > Ces  rai- 
sons graves  et  sérieuses , surtout  l'opposition  formée  à Rome 
contre  son  institut,  déterminèrent  François  à rester  en  Italie. 
Il  envoya  en  France  frère  Pacifique-le-Poèle , Ange  et  Albert 
de  Pise , et  il  revint  à Sainle-Marie-des-Anges.  line  nuit,  il  vil 
dans  son  sommeil  une  poule  qui  lâchait  de  rassembler  ses 
poussins  sous  ses  ailes  pour  les  défendre  du  milan  ; mais  elle 
ne  pouvait  les  couvrir  tous  et  plusieurs  restaient  exposés, 
lorsqu’un  autre  grand  oiseau  qui  parut  étendit  ses  ailes  et  les 
abrita.  A son  réveil , François  pria  Dieu  de  lui  expliquer  ce 
que  cela  signifiait,  et  il  apprit  que  la  poule  le  représentait  lui- 
inéme , que  les  poussins  étaient  ses  enfans , que  l’oiseau  à 
grandes  ailes  était  l'image  du  cardinal  qu’il  devait  demander 
pour  protecteur  Il  dit  alors  à ses  frères  : « L’Eglise  romaine 
est  la  mère  de  toutes  les  Eglises  et  la  souveraine  de  tous  les  or- 
dres religieux.  C’est  à elle  que  je  m'adresserai  pour  lui  recom- 
mander mes  frères , afin  qu'elle  réprime  par  son  autorité  ceux 
qui  leur  veulent  du  mal , et  qu'elle  procure  partout  aux  enfans 
de  Dieu  la  liberté  pleine  et  entière  de  s’avancer  tranquillement 
dans  la  voie  du  salut  éternel.  Quand  iis  seront  sous  sa  protec- 
tion , il  n'y  aura  plus  d'ennemis  qui  s'opposent  à eux , ni  qui 


• Domine,  tus  putalis , quod  solummodo  propler  istas  provînciaa  f>o~ 
minus  misent  Minores;  sed  dico  vobis  in  verilate  , quod  Dominus  eos  «le* 
geril,  et  miserit  propler  profectuin  et  salulem  aoimaruin  lotius  jnundi.  El 
non  solucn  in  terris  fidelium,  sed  et  infidelinm  et  paganorum  bénigne  reci- 
pientur,  et  raultas  animas  Deo  lurrabunlnr.  Barlhel.  de  Pise.  I.iber  aureus. 
Lib.  Il , t’onform.  6. 

4 Yila  a Tribus  Sociis , eap.  it. 
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les  inquiètent;  on  ne  verra  parmi  eux  aucun  enfant  de  Bé- 
lial  qui  ravage  impunément  la  vigne  du  Seigneur.  La  sainte 
Eglise  aura  du  zèle  pour  la  gloire  de  notre  pauvreté;  elle  ne 
souffrira  pas  que  l’humilité , qui  est  si  honorable , soit  obs- 
curcie par  les  nuages  de  l’orgueil.  C’est  elle  qui  rendra  in- 
dissolubles parmi  nous  les  liens  de  la  charité  et  de  la  paix. 
Sous  ses  yeux,  la  sainte  observance  évangélique  fleurira 
toujours  toute  pure;  elle  ne  laissera  jamais  affaiblir,  pas 
même  pour  un  peu  de  temps , ces  pratiques  sacrées  qui  ré- 
pandent une  odeur  vivifiante.  Que  les  enfans  de  cette  sainte 
Eglise  soient  bien  reconnaissans  des  douces  faveurs  qu'ils 
recevront  de  leur  mère , qu’ils  embrassent  ses  pieds  avec  une 
profonde  vénération , et  qu’ils  lui  soient  à jamais  inviolable- 
meni  attachés  '.  > 

François  partit  pour  Rome,  où  il  trouva  le  cardinal  Ugo- 
iini  revenu  de  sa  légation  de  Florence.  Il  y avait  un  an  (4216) 
qu’innocent  III  s'était  couché  glorieusement  dans  son  tom- 
beau, et  qu’un  Romain , le  cardinal  Censio  Savelli,  homme 
savant  * et  d’une  grande  intégrité  de  mœurs,  avait  été  élu 
et  consacré,  à Pérouse,  sous  le  nom  d’Honorius  III  \ Ugolini 
conseilla  à François  de  prêcher  devant  le  pape  et  les  cardi- 
naux pour  se  les  rendre  favorables.  Il  suivit  cet  avis  et  pré- 
para soigneusement  un  discours;  mais  en  présence  du  pape 
il  oublia  tout  ce  qu'il  avait  appris , et  il  ne  put  dire  un  seul 
mol.  II  s'humilia  profondément,  invoqua  le  Saint-Esprit,  et 
les  paroles  coulèrent  en  abondance  avec  tant  de  force  et 
d'eflicacilé,  que  son  illustre  auditoire  en  fut  vivement  tou- 
ché; on  connut  que  ce  n'était  pas  lui  qui  parlait,  mais  l'Es- 
prit de  Dieu  qui  parlait  en  lui  \ Honorius  III,  que  Dieu  avait 


• Wadding. 

■ Mononus  III  est  auteur  île  l’Ordo  romanus  , imprimé  dans  le  Musenm 
iialicum  de  D.  Mabillon , t.  Il,  p.  167,  ci  du  Liber  flensuum  eecleaiæ  ro- 
man* , imprimé  dans  les  Antiquités  italiennes  du  moyen  Age  de  Muralori, 
t.  V,  p.  8SI. 

i Sandioi,  Vit»  Pouliticum  romanoruin  , I.  Il,  p.  49Î»  et  sequent.  Fer- 
rare  , 1734 , in-JV'. 

* Veruni  cum  bor,  veridira  huinilitate  narrasse! , ronferens  se  ad  Spirilus 
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destiné  à soutenir  et  à protéger  les  deux  saintes  familles  qui 
grandissaient  alors  dans  l'Eglise,  accorda  à François  le  car- 
dinal l golini  pour  protecteur.  Arrêtons-nous  un  instant  de- 
vant l'imposante  figure  de  cet  illustre  vieillard.  De  la  noble 
maison  des  comtes  de  Segni,  et  neveu  d'innocent  III , il  était 
décoré  d'une  beauté  de  corps  peu  commune , d'une  vaste  in- 
telligence et  d’une  âme  qui  fut  féconde  en  chauds  mouve- 
mens  jusqu'à  son  dernier  jour.  Profondément  versé  dans  la 
connaissance  des  arts  et  du  droit,  il  publia  cinq  livres  de  Dé- 
crétales qui  devinrent  la  base  de  la  jurisprudence  civile  et 
ecclésiastique  '.  Son  éloquence  était  admirable , nourrie  de 
l'Ecriture  sainte  et  ornée  des  grâces  de  la  diction  antique. 
Plein  de  miséricorde  pour  les  faibles  et  les  pauvres , son  ca- 
ractère était  d'une  force  indomptable  lorsqu’il  s'agissait  des 
droits  de  la  vérité  et  de  l'Eglise  \ Enfin,  après  bien  des  com- 
bats et  des  triomphes,  il  mourut  presque  centenaire  sur  le 
trône  pontifical.  François  s'était  attaché  au  cardinal  ligo- 
lini  comme  un  fils  s’attache  à son  père , comme  un  petit  en- 
fant s'attache  au  sein  de  sa  mère.  Confiant  et  tranquille,  il 
s'endormit  sur  le  sein  de  sa  clémente  protection  *;  et  dans  sa 
vénération  profonde  et  prophétique , il  lui  écrivit  plusieurs 
fois  en  ces  termes  : « Au  très  révérend  père  et  seigneur 
ligolini,  futur  évêque  de  tout  le  monde  et  père  des  nations  \ » 
En  effet , la  sollicitude  d'iigolini  pour  ses  pupilles  s’étendait 


•ancti  graliam  invocandam  , tain  effiracibu»  subito  cœpit  \crbis  affluera , 
tatnque  potenli  viriuie  illorum  mentes  virorura  subliroiutn  ail  compunclio* 
nem  inflectere,  ot  aperlc  clarerel,  quod  non  ipae,  sed  Spirifu*  Pomini,  lo- 
qoebalur.  S.  Hona  ventura  , cap.  xn. 

1 Sandini,  tom.  Il,  pag.  ti05. 

* Forma  decorus  et  pervenuslu*  aspectu , perspicacis  ingenii  et  fideli» 
rocmoriæ  prarogativa  dotalus,  liberaiiuro  artium  atque  ulriuaque  juri» 
perilia  emineoler  instruelus. . doctor,  zclator  lidci , rectitude  juiidi*  • 
solalium  miseroruin , religion is  planiator.  Ms».  Vatican,  apud  Raynaldi, 
ann.  1227. 

Adhærerat  ei  namque  S.  F ranci  sens,  lanquam  filius  patri,  et  nnicus 
matri  sua , sérum»  m sinu  clementia1  su*  dormien»  et  reqnicsrcn*.  Tho- 
mas de  Olano , part,  i , cap.  i». 

* V ita  a Tribu»  Soeii» , cap.  iv. 
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à tout  : il  assistait  aux  chapitres  généraux  ; il  prenait  leur 
parti  en  toutes  circonstances;  il  réglait  les  différentes  con- 
stitutions des  trois  Ordres,  et  même,  en  écrivant  à. sainte 
Claire  et  anx  Pauvres  Dames  de  Saint-Damian , son  coeur, 
ému  de  tant  de  dévouement,  fondait  en  larmes.  Lorsqu’il  ve- 
nait à Sainte-Marie-des-Anges , il  se  conformait  à la  vie  des 
Frères  et  se  faisait  pauvre  avec  eux.  « Oh  ! combien  de  fois, 
s'écrie  Thomas  de  Celano , l'a-t-on  vu  quitter  humblement  les 
marques  de  sa  dignité,  se  revêtir  d’uu  vil  habit,  et,  les  pieds 
nus , se  joindre  aux  religieux  et  leur  parler  du  ciel 1 ! » Nous 
retrouverons  ce  vieil  ami  gravant  le  nom  de  François  au  livre 
des  saints  avec  l'infaillibilité  du  pontife  suprême. 

L’année  1218  fut  partagée  entre  le  séjour  que  fit  François 
if  Sainte  Marie-des-Anges  et  plusieurs  courses  apostoliques 
dans  l’Italie  moyenne.  Enfin , dans  le  mois  de  mai  1210,  tes 
Frères  Mineurs  arrivèrent  en  foule  de  toutes  les  parties  du 
monde  pour  assister  au  second  chapitre  général  convoqué 
pour  le  vingt-sixième  jour,  fête  de  la  Pentecôte.  Ils  étaient 
réunis  plus  de  cijsq  miu.e  *.  Dieu  avait  voulu  en  quelque  sorte 
représenter  par  le  rapide  établissement  de  cet  ordre  reli- 
gieux la  merveilleuse  propagation  de  l’Evangile.  • Les  apô- 
tres, dit  saint  Augustin , étaient  comme  des  nuées  obscures 
d’où  sortait  des  éclairs  et  des  foudres  ; avec  leur  pauvreté 
et  leur  simplicité,  ils  brillaient  dans  l’univers;  par  leurs  puis- 
santes vertus  et  leurs  admirables  actions,  ils  renversèrent 
tout  ce  qui  s'opposait  à l'empire  de  Jésus-Christ  \ > Et  dans 
tous  les  âges  de  la  vie  de  l'humanité  sur  la  terre,  jamais  les 
âmes  généreuses  ne  pourront  résister  au  dévouement  simple 
et  humble.  Le  petit  couvent  de  Sainte-Marie-des-Anges  ne 
put  suffire;  on  dressa  dans  la  campagne,  non  loin  du 
Chiascio , des  cabanes  faites  avec  des  nattes  de  joncs  et  de 


' Thomas  de  Cetano  , cap.  il , lir.  II. 

* Mulliplicaiis  jain  fratribus,  rœpileo*.  ..  in  loco  Sanclæ  Mari»  de  Por* 
tiuncula  ad  generale  capitalum  convocare. . . , ubi  licel  omnium  necessario- 
rum  essel  pcouria , ftatrumqoc  mulliludo  ultra  quikqüf  mii  r i*  conreni- 
rel.  S.  Bonatenlura , cap.  it. 

1 S.  Augustin , Knarrallo  in  Psalm.  9G. 
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paille,  et  cette  année  de  Jésus-Christ  campa  ainsi  autour  de 
son  chef...  « Que  les  pavillons  sont  beaux  ! ô Israël  ! — Que 

tes  tentes  sont  belles!  ô Jacob  ! • Le  cardinal  Ugolini  vint 

présider  le  chapitre.  Tous  les  Frères  furent  à sa  rencontre 
sur  la  route  de  Pérouse;  il  officia  ponlificalement  le  jour  de 
la  Pentecôte , et  voulut  le  soir  visiter  les  rangs  de  cette 
sainte  armée  du  Seigneur.  Il  les  trouva  rassemblés  par  grou- 
pes de  cent,  ou  de  soixante,  ou  plus,  ou  moins;  iis  s'entre- 
tenaient des  choses  divines,  de  leur  salut  et  de  la  conquête 
du  monde.  Le  saint  cardinal , pleurant  de  joie  à la  vue  d'un 
spectacle  si  nouveau  et  si  loin  des  pensées  humaines,  dit  à 
François  : « O Frère  ! en  vérité  voici  le  camp  de  Dieu.  » Fran- 
çois , transporté  de  reconnaissance  pour  Dieu  qui  avait  ainsi 
multiplié  sa  famille,  et  qui  du  grain  de  senevé  avait  fait  jaillir 
un  si  grand  arbre,  laissa  tomber  de  son  cœur  ces  paroles 
brûlantes  : « Nous  avons  promis  de  grandes  choses;  on  nous 
en  a promis  de  plus  grandes;  gardons  les  unes,  soupirons 
après  les  autres.  Le  plaisir  est  court , la  peine  est  éternelle; 
les  souffrances  sont  légères , la  gloire  est  infinie  ; beaucoup 
d’appelés , peu  d élus  : tous  recevront  ce  qu'ils  auront  mé- 
rité. Par-dessus  tout,  ô mes  frères  ! aimons  la  sainte  Eglise; 
prions  pour  son  exaltation,  et  n'abandonnons  jamais  la  pau- 
vreté. N’est-il  pas  écrit  : « Charge  le  Seigneur  du  soin  de  ta 
vie,  et  lui-même  te  nourrira.  > 

Pour  subvenir  aux  nécessités  de  cette  troupe  sainte , il  n'y 
avait  pas  de  vivres;  elle  était  là  sous  le  soleil  comme  les  oi- 
seaux qui  attendent  sans  inquiétude  leur  nourriture  de  cha- 
que jour  de  cette  Providence  quotidienne  qui  soutient  toute 
créature  laborieuse;  et  certes  elle  ne  leur  manqua  pas.  Les 
chevaliers  et  le  peuple  des  environs  apportèrent  à la  Por- 
tiuncula  toutes  les  provisions  nécessaires.  Des  prêtres  et  des 
jeunes  hommes,  venus  par  curiosité,  disaient , en  voyant  tant 
d'abnégation  , de  joie , de  tranquillité,  de  concorde  : * Voila 
qui  montre  bien  que  le  chemin  du  ciel  est  étroit,  et  qu’il  est 
difficile  aux  riches  d’entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  Nous 
nous  flattons  de  faire  notre  salut  en  jouissant  de  la  vie,  et  en 
prenant  toutes  nos  aises , et  ces  bons  frères  se  privent  de 
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tout  et  tremblent  encore.  Nous  voudrions  mourir  comme 
eux,  mais  nous  ne  voulons  pas  vivre  de  même;  on  meurt 
cependant  comme  on  a vécu.  > Et  ils  vinrent  au  nombre  de 
plus  de  cinq  cents  se  jeter  aux  pieds  de  François , lui  deman- 
dant à entrer  dans  sa  famille  '.  Pendant  toute  la  durée  du 
chapitre , François  donna  les  plus  sages  instructions  sur  la 
vigueur  de  la  règle  et  sur  la  vie  spirituelle;  on  fil  trois  statuts 
importans  et  qui  eurent  la  plus  grande  influence  sur  les  desti- 
nées de  l’Ordre  : 

1°  Tous  les  samedis  , on  célébrera  une  messe  solennelle  en 
l’honneur  de  la  bienheureuse  vierge  Marie  immaculée;  ce 
statut  est  la  base  sur  laquelle  Dieu  a placé  une  des  plus  bril- 
lantes lumières  de  l’Eglise,  Jean Duns-Scot , doctor subtilis. 

2°  Il  sera  fait  une  mention  expresse  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul  dans  les  oraisons  Protégé  nos  Domine  et  Exaudi  nos 
Dette.  Ainsi  l’ordre  de  Saint -François  se  dévoue  à l’Eglise  ro- 
maine, la  mère  et  la  maîtresse  du  monde. 

3*  La  pauvreté  fut  recommandée  dans  les  bâlimens.  Les 
Frères  Mineurs  restèrent  presque  toujours  dans  le  beau  en 
restant  dans  le  simple  *.  Mais  ce  qui  préoccupa  par-dessus 
tout , ce  furent  les  missions.  On  dressa  les  plans  d’une  grande 
campagne;  il  ne  s’agissait  rien  moins  que  de  la  conquête  du 
monde.  Honorius  111,  qui  était  alors  à Viterbe,  donna  cette 
lettre  apostolique , afin  qu'elle  soit  comme  un  passeport  et 
une  garantie  pour  les  pauvres  Mineurs  : 

f Honorius,  évêque , serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  aux 
archevêques,  évêques,  abbés,  doyens,  archidiacres  et 
autres  supérieurs  ecclésiastiques. 

• Comme  nos  chers  fils,  le  frère  François  et  ses  compa- 
gnons , ont  renoncé  aux  vanités  du  inonde  et  embrassé  un 
genre  de  vie  que  l'Église  romaine  a justement  approuvé,  et 
vont,  à l’exemple  des  apôtres,  annoncer  la  parole  de  Dieu 


' (‘.halippe  , lit.  II. 
* Wotlil  ng. 
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en  divers  endroits , nous  vous  prions  tous,  vous  exhortons  en 
notre  Seigneur,  et  vous  enjoignons  par  ces  lettres  aposto- 
liques de  recevoir  en  qualité  de  catholiques  et  de  fidèles  les 
frères  de  cet  ordre , porteurs  de  ces  présentes , qui  s’adres- 
seront à vous , de  leur  être  favorables  et  de  les  traiter  avec 
bonté  pour  l'honneur  de  Dieu  et  par  considération  pour 
nous.  Donné  le  troisième  des  ides  de  juin  , l’an  troisième  de 
notre  pontifical  » 

Fort  de  la  puissance  même  du  Souverain  Pontife , et  sou- 
tenu par  plusieurs  cardinaux , François  fut  rempli  d’un  im- 
mense courage;  il  envoya  ses  frères  dans  les  différentes 
contrées  du  monde.  L'obédience  était  ainsi  conçue,  comme 
on  peut  le  voir  au  mont  Alverne  : * Moi,  frère  François  d'As- 

< sise , ministre-général , je  vous  commande  par  obéissance . 
€ à vous  frère  Ange  de  Pise,  d aller  en  Angleterre,  et  d'y 

< faire  l'office  de  ministre  provincial.  Adieu.  » 

Chacun  des  chefs  de  mission  portait,  outre  la  lettre  du 
pape,  trois  lettres  circulaires  de  François.  La  première, 
adressée  à tous  les  prêtres,  renferme  de  pieuses  instructions 
sur  l’eucbaristie;  la  seconde,  adressée  à toutes  les  puissances 
temporelles,  était  ainsi  conçue  : 

* A toutes  les  puissances,  gouverneurs,  consuls,  juges, 
magistrats  qui  sont  par  toute  la  terre , et  à tous  autres  qui 
recevront  ces  lettres.  Le  frère  François , votre  petit  et  chétif 
serviteur  en  Notre  Seigneur,  vous  salue  tous  et  vous  souhaite 
la  paix. 

« Considérez  attentivement  que  le  jour  de  la  mort  ap- 
proche. C'est  pourquoi  je  vous  prie  avec  tout  le  respect  que 
je  puis  de  ne  point  oublier  Dieu  dans  l'embarras  des  affaires 
du  monde,  et  de  ne  point  violer  ses  commandemens;  car 
tous  ceux  qui  s'éloignent  du  Seigneur  sont  maudits,  et  il  les 
oubliera.  Au  jour  de  la  mort,  on  leur  ôtera  tout  ce  qu’ils 
semblaient  avoir  : plus  ils  auront  été  sages  et  puissans  en  ce 
monde,  plus  ils  seront  tourmentés  en  enfer.  Je  vous  conseille 
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dooc,  6 maîtres!  de  faire,  avant  tout,  une  véritable  péni- 
tence , de  recevoir  humblement  et  avec  amour  le  corps  et  le 
sang  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  en  mémoire  de  sa  Pas- 
sion , de  rapporter  à Dieu  l'honneur  qu'il  vous  a fait  de  vous 
confier  la  conduite  de  son  peuple , et  de  faire  avertir  tous  les 
soirs  par  quelque  signal  qu’il  faut  honorer  Dieu  tout  puissant 
et  qu’il  faut  lui  rendre  grâces.  • 

Enfin  la  troisième  lettre , dernier  monument  du  chapitre 
général , s’adressait  à tous  les  supérieurs  de  l’ordre,  en  ces 
termes  : 

« Sachez  qu’il  est  devant  Dieu  des  choses  hautes  et  su- 
blimes que  les  hommes  regardent  quelquefois  comme  viles  et 
abjectes  ; qu'il  en  est , au  contraire , que  les  hommes  esti- 
ment beaucoup  et  qui  sont  très  méprisables  aux  yeux  de 
Dieu.  Je  vous  prie  de  donner  aux  évêques  et  aux  autres  ec- 
clésiastiques les  lettres  qui  traitent  du  corps  et  du  sang  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ , et  de  bien  retenir  ce  que  nous 
vous  avons  recommandé  touchant  ce  mystère.  Faites  copier 
et  distribuer  au  plus  tôt  les  autres  lettres  que  je  vous  adresse 
pour  les  gouverneurs,  consuls  et  magistrats,  où  ils  sont 
avertis  de  veiller  à ce  que  les  louanges  de  Dieu  soient  célé- 
brées publiquement.  Je  vous  salue  en  Notre-Seigneur  '.  • 

' t.  Francitci  o|i«ra  , part.  I , p 10  et  II. 
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Mittiua  de  Mm'  François  rn  Orient.  — Son  ictour  eu  Italie.  — Sr» 
Prédications. 


O vere  beatum  virum,  cujus  caro  cta»  tyrannàco 
ferro  non  ccditur,  oocisi  tamen  agni  aimilitudinc 
non  privatur  ! O vere  ac  plane  beatum,  oujus  ani- 
mant etsi  giadiua  peraecutori*  non  abatnlit,  pal- 
mam  tamen  raartyrii  non  amiait  ! 

S.  Bonaybntura. 

Icducam  in  terram  hanc , quant  circuivit;  et 
semen  ejua  possidebit  eam. 

Nlmkk.  xiv.  24. 


Le  désir  et  l'amour  de  la  mort  pour  Jésus-Christ  pressaient 
intérieurement  François  de  réaliser  sa  mission  en  Orient, 
afin  d’y  jeter  la  semence  de  la  vérité,  et  la  féconder  de  ses 
sueurs  et  de  son  sang.  Au  douzième  siècle,  alors  que  les 
croisades,  par  un  acte  de  foi  sublime,  avaient  repoussé  le 
sensualisme  et  le  matérialisme  mahométans , sauvé  l’Europe 
et  ouvert  devant  les  nations  occidentales  de  nouvelles  voies 
aux  progrès  de  l’intelligence  et  de  l’industrie  ; alors , dis-je , 
tout  ce  qui  portait  un  cœur  généreux  et  dévoué  voulut  aller 
combattre  et  mourir  dans  les  lieux  à jamais  consacrés  par  la 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  SAINT  FRANÇOIS  D’ASSISE.  119 

vie  du  Sauveur  Jésus.  Innocent  III  avait  au  concile  de  Latran 
représenté  d’une  manière  forte  et  touchante  le  déplorable 
état  où  étaient  réduits  les  chrétiens  d’Orienl,  et  annoncé  une 
nouvelle  croisade,  qu’il  alla  lui- même  prêcher  en  Toscane, 
où  il  mourut,  exténué  des  fatigues  de  son  glorieux  pontificat. 
Honorius  III , qui  avait  hérité  de  son  zèle  et  de  sa  puissance, 
exécuta  ce  grand  et  généreux  projet;  mais  au  lieu  d’aller 
directement  en  Palestine,  comme  on  avait  fait  jusqu'alors, 
on  suivit  le  plan  stratégique  d’innocent  III , et  on  porta  la 
guerre  en  Égypte,  sanctuaire  de  ia  puissance  mahométane. 
Les  croisés  formèrent  le  siège  de  Damiette  '. 

C’est  au  milieu  des  longueurs  et  des  vicissitudes  de  cette 
entreprise  capitale  que  François  arriva  en  Égypte.  Il  avait 
laissé  à Saint-Jean-d’Acre  et  en  Chypre  dix  autres  de  ses 
compagnons. 

La  discorde  régnait  alors  au  camp  des  croisés  : les  cheva- 
liers méprisaient  souverainement  les  hommes  de  pied;  ils  ne 
se  contentaient  pas  de  les  flétrir  de  noms  injurieux  *,  ils  dis- 
simulaient encore  les  dangers  et  ne  voulaient  pas  convenir 
de  leur  bravoure.  Iæs  hommes  de  pied  répondaient  en  accu- 
sant les  cavaliers  de  Idchelé  *.  Une  émulation  séditieuse  ani- 
mait les  uns  et  les  autres , et  aGn  de  montrer  qui  aurait  plus 
de  valeur,  ils  contraignirent  le  roi  de  Jérusalem,  Jean  de 
Brienne,  à livrer  bataille.  Cette  décision  affligea  profondé- 
ment François.  Il  savait  que  Dieu , qui  bénit  le  dévouement, 
envoie  au  contraire  lu  confusion  et  la  honte  sur  les  hommes 
dispersés  dans  la  haine;  il  dit  au  frère  Illuminé,  le  seul  qui 
l’avait  suivi  : • Le  Seigneur  m'a  fait  connaître  que  les  chré- 


1 Jac.  Viiry  , Hiator.  orient.,  tib.  III,  ann.  12111,  apud  Bongars. 

* II»  les  appelaient  roturiers,  routier»,  tnffe» , termutans , hochebo» . 
brigands  ; Boulainvilliers,  Essai  sur  la  nohlessc  de  France,  p.  74.  Foucber  de 
Chartres  raconte  comme  un  événement  très  malheureux,  que  des  chevaliers 
se  trouvèrent  réduits  à l'état  de  fantassins  après  la  perte  de  leurs  chevaux, 
(lesta  peregrinanlium  Francorum,  n°  20  , ap.  Hangars  , t.  I. 

• Pedites  equitibus  improperabant  ignaviam;  équités  pericula  peditum  f 
quando  contri  Sarracenos  egrediebantur.  dissimulaient . . . , discordia  inter 
«os  facta  fuit.  Jac.  Vin  y,  lib.  III,  ann.  1219,  ap.  Hougiirs,t.  II. 
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• tiens  auront  du  désavantage  dans  cette  bataille.  Si  je  le 
« dis  hautement , je  passerai  pour  un  fou  ; si  je  ne  le  dis  pas, 
« ma  conscience  en  sera  chargée.  Que  vous  en  semble?  — 
« Mon  frère,  répondit  Illuminé,  peu  vous  importe  le  juge- 
« ment  des  hommes.  D’ailleurs,  ce  n’est  pas  d’aujourd’hui 

• que  l’on  vous  regarde  comme  un  insensé.  Déchargez  votre 
« conscience,  et  craignez  Dieu  plus  que  le  monde  ’.  » Elle 
héraut  du  Christ  donna  aux  croisés  des  avis  salutaires,  pré- 
disant les  malheurs  du  combat.  Mais  la  passion  enivrait  les 
esprits , et  les  paroles  du  saint  furent  prises  pour  des  rêve- 
ries. La  bataille  fut  livrée  le  vingt-neuvième  jour  d'août , par 
une  chaleur  excessive  : les  chrétiens  perdirent  six  mille 
hommes,  tant  morts  que  prisonniers.  Cette  perte  fit  com- 
prendre qu’on  n’aurait  pas  dû  mépriser  la  sagesse  du 
pauvre  *;  car  l’âme  de  l'homme  pur  découvre  quelquefois 
mieux  la  vérité  que  sept  sentinelles  posées  sur  des  hauteurs 
pour  tout  observer  *. 

Cependant  François , après  avoir  passé  de  longues  heures 
dans  la  prière , se  lève  avec  un  visage  rayonnant  de  force  et 
de  confiance , et  il  prend  le  chemin  du  camp  des  infidèles  en 
chantant  ces  paroles  du  prophète  : « Maintenant , Seigneur, 
que  vous  êtes  avec  moi , je  ne  craindrai  aucun  mal , quand 
même  je  marcherais  au  milieu  de  l’ombre  de  la  mort  \ > On 
lui  représenta  le  danger  d'une  telle  entreprise  et  l’ordre  du 
Soudan  qui  promettait  un  besant  d’or  à quiconque  lui  appor- 
terait la  tète  d’un  chrétien;  mais  rien  ne  put  arrêter  cet 
intrépide  chevalier  de  Jésus-Christ.  Deux  brebis  qu'il  ren- 
contra d’abord  lui  causèrent  une  grande  joie  ; il  dit  à son 
compagnon  : « Frère,  ayez  confiance  au  Seigneur,  la  parole 

1 Si  belii  fueril  aUentalus  inpressus,  oslendit  mihi  Dominas  non  prosporo 
ctdere  chrisllanis. . . iu-spondil  socius  : Fraler,  pro  minium  tibi  ail  ut  ib 
bomioibus  judiceris , quia  non  modo  incipia  faluus  reputari...  S.  Bona- 
venluca  , cap.  xi. 

In  quo  ffidenlcr  innolnil  qnod  spcrnanda  non  crat  sapicnlia  pauperis. 

S.  bonavenlura,  cap.  xi. 

- Ecclesiatt.  liant , 1U. 

• Paalin.  22. 
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de  l'Évangile  s'accomplit  en  nous  : Voici  que  je  vous  envoie 
comme  des  brebis  au  milieu  des  loups  » En  effet,  un  peu 
plus  loin , une  bande  de  Sarrasins  se  jeta  sur  eux , comme 
des  loups  sur  des  brebis.  Ces  infidèles  les  chargèrent  de 
coups  et  d’insultes,  et,  bien  ga roltes,  ils  les  conduisirent  au 
Soudan,  qui  leur  demanda  par  qui,  pourquoi  et  comment  iis 
étaient  envoyés.  François  répondit  avec  tout  le  courage  de 
son  cœur  : « Ce  ne  sont  point  les  hommes  ; c’est  le  Dieu  très 
< haut  qui  m'envoie  pour  montrer,  à vous  et  à votre  peuple, 

• le  chemin  du  salut  et  vous  annoncer  l’Évangile  de  la  vé- 

• rité  *.  » Il  prêcha  alors  avec  une  merveilleuse  ferveur  et 
une  force  admirable  un  seul  Dieu  en  trois  personnes,  et 
Jésus-Christ , Sauveur  du  monde  ; c'était  l’accomplissement 
de  ces  paroles  : < Je  vous  donnerai  ma  bouche  et  ma  sagesse; 
à quoi  tous  vos  ennemis  ne  pourront  résister,  ni  rien  op- 
poser *.  » Le  Soudan,  frappé  d’un  si  beau  dévouement,  l'écouta 
volontiers  et  l’engagea  avec  instance  à demeurer  avec  lui. 
François  dit  : « Je  resterai  avec  vous  si  vous  et  votre  peuple 
« vous  vous  convertissez  pour  l’amour  de  Jésus-Christ.  Si 

• vous  hésitez  à quitter  la  loi  de  Mahomet  pour  la  loi  du 

• Christ,  ordonnez  qu’un  grand  feu  soit  allumé,  et  j’en  - 
« trerai  dedans  avec  vos  prêtres,  afin  que  vous  voyiez  par  la 
« quelle  est  la  foi  qu’il  faut  suivre  en  toute  vérité  et  en  toute 

• certitude  V — Je  ne  crois  pas,  répondit  le  Soudan, 
qu’aucun  de  nos  prêtres  voulût  entrer  dans  le  feu , ni  souf- 


* Cura  itercepissel , obvias  habuii  oviculas  duas  , quibus  visis  exhilara- 
lus  vir  sanclus  dixitad  socium...  S.  Dona ventura  , cap.  IX. 

* Se  missuin  non  ab  homme  , sed  a Deo  ; ut  ci  el  populo  suo  viam  salu- 
tis  ostenderet , et  annunliarel  evangeliura  veritatis.  Marino  Sanuto,  Sécréta 
fidelium  crucis,  lib.  III,  part,  xi,  cap.  vm  , ap.  Bongars.  Marino  Sanuto, 
célébré  voyageur  du  treiziéme  siècle  , présenta  son  livre  à Jean  XXII , avec 
quatre  cartes  géographiques  fort  importantes;  c'est  le  premier  onvrage 
d'économie  politique  et  commerciale  que  nous  ayons.  Là  on  peut  voir  com- 
bien plutôt  et  combien  mieux  le  commerce  se  serait  développé  sous  l’in- 
fluence immédiate  du  christianisme. 

3 Luc , ai. 

4 . . . yuod  si  hssitas  propler  fidera  Chrisü  Icgera  diraittere  Mahumeti , 
jubc  igncm  accendi  permaxiinum  et  ego  cura  saccrdolibus  fuis  ignem  in- 
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frir  quelque  tourment  pour  sa  loi  » Il  lit  cette  réponse;  car 
il  avait  vu  s’esquiver  en  secret  et  promptement  un  des  plus 
considérables  et  des  plus  anciens  imans  *.  François  reprit  : 
i Si  vous  me  promettez  d’embrasser  la  religion  chrétienne , 
j’entrerai  seul  dans  le  feu  ; si  je  suis  brûlé , qu'on  l'impute  à 
mes  péchés;  sinon,  vous  reconnaîtrez  le  Christ,  sagesse  et 
puissance  de  Dieu , vrai  Dieu  et  Seigneur.  > Le  Soudan  lui 
avoua  qu’il  n'osait  accepter  ce  parti,  de  crainte  d’un  mouve- 
ment dans  le  peuple  *.  II  offrit  à François  de  riches  présens; 
cet  amant  de  la  pauvreté  les  méprisa  comme  de  la  boue; 
mais  craignant  que  quelques  uns  des  siens , touchés  par  les 
paroles  du  saint  homme,  ne  se  convertissent  et  ne  passassent 
à l’armée  des  chrétiens,  il  le  fit  conduire  en  sûreté  et  avec 
honneur  au  camp  devant  Damiette.  < O bienheureux  homme! 
s'écrie  saint  Bonaventure,  qui,  bien  que  son  corps  n'ait  pas 
été  déchiré  par  le  fer  du  tyran , n'a  pas  perdu  la  ressem- 
blance avec  l’Agneau  divin  immolé  ! O bienheureux  homme  ! 
qui  n'a  pas  succombé  sous  le  glaive,  et  qui  pourtant  a reçu 
la  palme  du  martyre!» 

Écoutons  Bossuet,  célébrant  cette  croisade  de  François  : 

« Il  court  au  martyre  comme  un  insensé  : ni  les 

Oeuves,  ni  les  montagnes,  ni  les  vastes  espaces  des  mers  ne 
peuvent  arrêter  son  ardeur  ; il  passe  en  Asie , en  Afrique , 
partout  où  il  pense  que  la  haine  soit  la  plus  échauffée  contre 
le  nom  de  Jésus.  Il  prêche  hautement  à ces  peuples  la  gloire 
de  l'Évangile;  il  découvre  les  impostures  de  Mahomet,  leur 
faux  prophète.  Quoi  ! ces  reproches  si  véhémens  n’animent 
pas  ces  barbares  contre  le  généreux  François!  Au  contraire, 
ils  admirent  son  zèle  infatigable,  sa  fermeté  invincible,  ce 
prodigieux  mépris  de  toutes  les  choses  du  monde  ; ils  lui 

grediar  : ni  sic  cogooscas,  que  ûdes  verior  el  cerlior  ail  lenenda.  Manou 
Saoulo. 

1 Marioo  Sanuto. 

* Viderai  enim  slatim  quemdam  de  preibyleria  suis  virum  aulhenlicum 
et  longsvum,  hoc  audito  verbo , de  suis  conspeclihus  aufuglsse.  S»  Bon*- 
ventura , cap.  11. 

1 Maritio  Sanuto. 
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rendent  mille  sortes  d’honneurs.  François,  indigné  de  se  voir 
ainsi  respecté  par  les  ennemis  de  son  Maître , recommence 
ses  invectives  contre  leur  religion  monstrueuse-,  mais,  étrange 
et  merveilleuse  insensibilité  ! ils  ne  lui  témoignent  pas  moins 
de  déférence , et  le  brave  athlète  de  Jésus-Christ  voyant  qu’il 
ne  pouvait  mériter  qu'ils  lui  donnassent  la  mort  : < Sortons 
d’ici,  mon  frère , disait-il  à son  compagnon  ; fuyons,  fuyons 
bien  loin  de  ces  barbares  trop  humains  pour  nous , puisque 
nous  ne  les  pouvons  obliger  ni  à adorer  notre  maître  ni  à 
nous  persécuter,  nous  qui  sommes  ses  serviteurs.  O Dieu! 
quand  mériterons-nous  le  triomphe  du  martyre,  si  nous 
trouvons  des  honneurs  même  parmi  les  peuples  les  plus  infi- 
dèles? Puisque  Dieu  ne  nous  juge  pas  dignes  de  la  grâce  du 
martyre , ni  de  participer  à ses  glorieux  opprobres , allons- 
nous-en  , mon  frère,  allons  achever  notre  vie  dans  le  martyre 
de  la  pénitence , ou  cherchons  quelque  endroit  de  la  terre  où 
nous  puissions  boire  à longs  traits  l’ignominie  de  la  croix.  » 
François , après  avoir  prêché  aux  croisés  la  concorce  etl  a 
pénitence , vint  dans  la  Palestine  et  à Antioche  ; partout  il 
faisait  des  conquêtes  spirituelles.  Tous  les  religieux  d’un  cé- 
lèbre monastère  de  la  Montagne -Noire  embrassèrent  son 
institut  et  l’évêque  d’Acre , Jacques  de  Vitry,  écrivant  à ses 
amis  de  Lorraine  sur  la  prise  de  Damiette , s'exprime  ainsi  : 
< Maître  Reyner,  prieur  de  Saint-Michel,  est  entré  dans 
l’ordre  des  Frères  Mineurs;  cette  religion  se  répand  fort 
dans  le  monde,  parce  qu’elle  imite  exactement  la  forme  de 
la  primitive  Eglise  et  la  vie  des  apôtres.  Le  maître  des  Mi- 
neurs s’appelle  frère  François , homme  tellement  aimable , 
qu’il  est  vénéré  de  tous  les  hommes,  même  des  infidèles*.  > 
L’apostolat  de  François  en  Orient  ne  fut  pas  sans  fruits; 
les  Frères  Mineurs  y sont  restés  comme  une  éternelle  protes- 
tation du  Catholicisme.  Dieu  avait  dit  à son  serviteur  : < Par- 
cours présentement  toute  l’étendue  de  cette  terre,  parce 


- WaiMing , ann.  1219,  0°  SG  el  teq. 

* Kplatola  ail  Lotharing.,  ap.  Bongara , pag . 1(49. 
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que  je  le  la  donnerai  » Et  comme  les  promesses  de  Dieu 
ne  passent  pas , on  croirait  que  le  résultat  final  des  croisades 
a élé  d'établir  les  pauvres  Franciscains  gardiens  du  tom- 
beau de  Jésus-Christ  et  protecteurs  des  fidèles  pèlerins.  Car 
leur  habit  grossier  est  tellement  imprégné  des  parfums  de 
la  vertu  et  de  l'esprit  de  sacrifice,  qu'il  commande  aux  Turcs 
le  respect  et  presque  l’amour*. 

De  retour  en  Italie,  François  parcourut  les  villes  de  Pa- 
doue,  de  Bergamo,  de  Brescia,  de  Crémone,  de  Mantoue. 
évangélisant  la  paix  et  établissant  des  maisons  de  pauvres 
Mineurs.  A sept  siècles  de  distance,  il  est  difficile  de  nous 
faire  une  idée  un  peu  juste,  un  peu  complète,  du  résultat 
actif  et  enthousiaste  des  prédications  de  François.  Elles  pro- 
duisaient sur  les  âmes  reflet  de  torches  ardentes  jetées  sur 
des  gerbes  de  blé  * ; la  grâce  de  Dieu  et  cette  parole , voilà 
les  seules  causes  de  la  merveilleuse  propagation  de  l'Ordre  : 
car  la  parole  de  l’homme , soutenue  de  la  puissance  de  Dieu , 
est  la  plus  grande  force  qui  soit  sous  le  soleil.  Il  s’en  allait  par 
les  villes  et  par  les  bourgades  de  l’Italie,  comme  autrefois 
le  Christ  dans  la  Judée:  faisant  des  miracles  et  évangélisant 
de  toute  son  âme  et  de  toutes  ses  forces,  avec  une  in- 
croyable liberté,  une  sainte  hardiesse;  ne  faisait-il  pas  ce 
qu’il  disait4? 

lorsqu’il  arriva  à Bologne-la-Savante , le  concours  des 
éludians  et  des  habitans  fut  immense  ; on  ne  pouvait  faire  un 
pas  dans  les  rues  *.  Un  empereur  n’aurait  pas  eu  le  triomphe 
de  cet  homme  petit , chétif,  pauvrement  vêtu.  Arrivé  sur 

* Genfi.,  3. 

* Voir  Quaresmo,  Klucidalorium  Terræ  Kam  In*.  Description  de  la  Terre 
Sainte  par  le  frère  Eugène  , Paris,  I64G.  C’eat  un  des  meilleurs  itinéraire» 
que  nous  ayons.  El  encore  : Transmarina  peregrinalio  ad  aepulcrum  Do- 
mini,  per  Erbardum  Reüwich  de  Trajecto  inferiori , in  ci  vitale  Jtfoguotioa, 
anuo  I486;  et  l’Itinéraire  de  M.  de  Cbateaubriaud. 

1 Eral  eniui  verbum  ejus  velu!  iguia  ardens.  S.  fionavenlura , cap.  IM* 

i Ipse  vero  per  diversas  regiones  progrediens , evangelisabal  ardenter, 
Domino  coopérante. . . Et  quoniain  pritno  sibi  auaserat  opéré , quod  aliis 
suadebat  sermone.  S.  Bonaventura,  cap.  mi. 

* Tanta  hominum  eju»  viarndi  cupidoruin  concuraatione  exceptas  rit» 
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la  grande  place , il  précba  celte  multitude  avec  une  si  grande 
élévation  d’esprit , qu’on  croyait  entendre  un  ange  et  non 
un  homme.  Non  seulement  beaucoup  se  convertirent  à une 
vie  de  mortification  et  de  pénitence , mais  deux  étudians  de 
la  Marche-d’Ancône , Pellegrini  Fallerone  et  Rigeri  de  Mo- 
dène  entrèrent  dans  sa  Famille , et , pour  confirmer  sa  pré- 
dication, il  guérit  un  enfant  aveugle  '.  Voici  un  acte  authen- 
tique que  Sigonius  a tiré  des  archives  de  l'Eglise  de  Spala- 
tro  : « Moi , Thomas , citoyen  de  Spalatro  et  archidiacre  de 
l’église  cathédrale  de  la  même  ville , étudiant  à Bologne  l'an 
4220,  j’ai  vu,  le  jour  de  l'Assomption  de  la  Mère  de  Dieu, 
saint  François  prêcher  dans  la  place , devant  le  Petit-Palais, 
où  presque  toute  la  ville  était  assemblée.  Il  commença  ainsi 
son  sermon  : Les  anges,  les  hommes  , les  démons.  Il  parla 
de  ces  êtres  intelligens  si  bien  et  avec  tant  d’exactitude,  que 
beaucoup  de  gens  de  lettres  qui  l'écoutaient  admirèrent  un 
tel  discours  dans  la  bouche  d’un  homme  simple.  Il  ne  suivit 
point  la  manière  ordinaire  des  prédicateurs;  mais,  comme 
un  orateur  populaire , il  ne  parla  que  de  l’extinction  des 
inimitiés  et  de  la  nécessité  de  faire  des  traités  de  paix  et 
d'union.  Son  habit  était  sale  et  déchiré,  sa  personne  ché- 
tive, son  visage  défait;  mais  Dieu  donnait  une  si  grande  effi- 
cacité à ses  paroles , qu’un  grand  nombre  d’hommes  nobles, 
dont  la  fureur  cruelle  et  effrénée  avait  répandu  beaucoup 
de  sang,  se  réconcilièrent.  L’affection  et  la  vénération  pour 
le  Saint  étaient  si  universelles  et  allaient  si  loin,  que  les 
hommes  et  les  femmes  couraient  à lui  en  foule , et  que  l’on 
s’estimait  heureux  de  pouvoir  seulement  toucher  le  bord  de 
sa  robe  *.  > 

La  prédication  populaire , tel  a été  le  but  saintement  at- 
teint par  l’Ordre  des  Pauvres  Mineurs,  qui , sans  cesse  mêlés 


ut  per  via*  incessus  essel  ablatus.  Sigonius , de  EpUcopia  Bononiensibu*  , 
ad  ann.  1220.  Bologne,  I38B,  in*4°. 

1 Sigonius,  p.  112. 

* Fuit  autem  eiordiura  sermonis  ejus  , angeli , homines , daemonea.  De 
his  autem  sptrilibus  rationnbilibu*  ila  bene,  cl  diitricte  proposait,  ut  mullis 
litteratia  qui  adorant,  fierel  admiration»  non  modicie  sermo  botninia  idiot»; 
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au  peuple,  y infiltraient  les  idées  chrétiennes.  Dès  les  pre- 
miers temps  de  l'Ordre , François  prépara  ses  disciples  à 
exercer  cette  mission;  il  leur  disait  : « Que  les  ministres  de 
la  parole  de  Dieu  s'appliquent  uniquement  aux  exercices 
spirituels , sans  que  rien  les  en  détourne  ; car  puisqu'ils  sont 
choisis  du  grand  Roi  pour  déclarer  ses  volontés  au  peuple , 
il  faut  qu’ils  apprennent  dans  le  secret  de  la  prière  ce  qu’ils 
doivent  annoncer  dans  leurs  sermons,  et  qu'ils  soient  inté- 
rieurement échauffés  pour  pouvoir  prononcer  des  paroles 
qui  embrasent  les  cœurs.  Ceux  qui  profitent  de  leurs  pro- 
pres lumières  et  qui  goûtent  les  vérités  qu'ils  prêchent  sont 
bien  dignes  de  louanges;  d'autres  font  pitié  ; ils  vendent  leur 

travail  pour  l’huile  d’une  vaine  approbation C’est  une 

chose  déplorable  que  l'état  d’un  prédicateur  qui  cherche 
par  ses  discours  non  le  salut  des  âmes,  mais  sa  propre 
gloire,  ou  qui  détruit  par  sa  conduite  ce  qu’il  établit  par  sa 
doctrine.  Un  pauvre  frère  simple  et  sans  parole,  qui,  par 
ses  bons  exemples , porte  les  autres  à bien  vivre , doit  lui 
être  préféré.  Celle  qui  était  stérile  s'est  vue  mère  de  beau- 
coup d’enfans,  et  celle  qui  avait  beaucoup  d'enfans  s’est 
trouvée  stérile.  La  stérile  représente  ce  pauvre  frère , le- 
quel , n’exerçant  point  le  ministère  qui  donne  des  enfans  à 
l’Eglise,  ne  laissera  pas  d’en  avoir  plusieurs  au  jour  du  ju- 
gement , parce  qu’alors  Jésus-Christ , le  souverain  juge,  lui 
attribuera  avec  honneur  ceux  qu’il  convertit  par  ses  prières 
intimes.  Celle  qui  avait  beaucoup  d'enfans  et  qui  s’est  trou- 
vée stérile  est  la  figure  du  prédicateur  vain  qui  n’a  que  des 
paroles.  Il  se  réjouit  maintenant  d'avoir  engendré  beaucoup 
d'enfans  à Jésus-Christ  ; mais  alors  il  se  trouvera  les  mains 
vides , et  reconnaîtra  qu'ils  ne  lui  appartiennent  pas. 

« Plusieurs  mettent  toute  leur  application  à acquérir  de  la 
science,  s'écartant  de  l’humilité  et  de  l’oraison  , se  répan- 
dant et  se  dissipant  au  dedans  et  au  dehors.  Quand  ils  ont 


non  Umen  ipte  modum  prædicaniii  tenait,  Md  quasi  ronrionanti»  tota  rer- 
borum  eju»  materia  disrurrebal  ad  cilinguendas  inimicilia». . . Siçonio» . 
I>ag.  113,  in*4". 
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prêché  et  qu’ils  apprennent  que  quelques  uns  en  ont  été 
édifiés  et  touchés,  ils  s’élèvent  et  s'enflent  de  ce  succès, 
sans  faire  réflexion  que  Dieu  l'a  accordé  aux  prières  et  aux 
larmes  de  quelques  pauvres  frères  humbles  et  simples.  Ce 
sont  là  mes  véritables  frères , mes  chevaliers  de  la  Table- 
Ronde  qui  se  cachent  dans  des  lieux  solitaires  pour  mieux 
vaquer  à l'oraison , et  dont  la  sainteté  bien  connue  de  Dieu 
est  quelquefois  inconnue  aux  hommes.  Un  jour  ils  seront 
présentés  par  les  anges  au  Seigneur,  qui  leur  dira  : Mes  en- 
fans  bien-aimés , voilà  les  âmes  qui  ont  été  sauvées  par  vos 
prières , par  vos  larmes , par  vos  bous  exemples.  Recevez  le 
fruit  des  travaux  de  ceux  qui  n’y  ont  employé  que  leur 
science.  Parce  que  vous  avez  été  fidèles  en  peu  de  choses . 
je  vous  établirai  sur  beaucoup.  Ils  entreront  ainsi  dans  la 
joie  du  Seigneur , chargés  du  fruit  de  leurs  vertus , tandis 
que  les  autres  paraîtront  nus  et  vides  devant  Dieu , ne  por- 
tant que  des  marques  de  confusion  et  de  douleur.  » 

Ainsi  les  Frères  Mineurs  et  les  Frères  Prêcheurs  ont  re- 
nouvelé la  parole  de  Dieu,  qui  se  trainait  languissante  dans 
des  formes  vieillies.  Trois  siècles  après , la  compagnie  de 
Jésus  et  des  Clercs-Réguliers  vint  donner  une  autre  allure  à 
la  prédication  ; de  nos  jours , quoi  qu’on  dise , quoi  qu’on 
fasse , elle  brisera  l'enveloppe  froide  et  prétentieuse  où  la 
tiennent  étouffée  les  académiques  imitateurs  de  Massiilon. 
L’Esprit  souffle  où  il  veut  et  comment  il  veut , et  toutes  les 
forces  de  la  terre  ne  peuvent  le  tenir  en  captivité. 


€l)npitrf  uiii 
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L'Ordre  de  taint  Françoi*  rcçoil  b couronne  du  martyre.  — Martyr*  de  Maroc. 
— Sept  autrei  frère*  envoyé»  chex  Ica  Maure*  y «ont  martyrise*  en  nu 


H œc  e»t  vera  fraternités,  quae  nunqunm 
potuit  violari  certamine  j qui  effuao  sanguine 
secuti  aunt  Dominum. 

Quæ  voxt  quen  poterit  lingua  retexere, 
tu  martyribuc  muoera  prerparat  ? 

Rubri  nam  fluido  sanguine  laurei* 

Ditantur  bene  fulgidis. 

Brrtiairr  romain. 


Dans  le  grand  chapitre  général  de  4219,  nous  avons  vu 
François  partager  à ses  disciples  tout  le  monde  à conquérir; 
il  avait  pris  pour  lui  l'Asie  par  la  voie  des  croisades , et  nous 
l’avons  suivi  dans  sa  mission.  Frère  Égidius  et  quelques 
autres,  remplis  de  la  même  charité  et  du  même  dévouement, 
étaient  allés  en  Afrique  ; mais , malgré  eux , ils  revinrent 
bientôt  en  Italie.  Six  frères  furent  désignés  pour  aller 
prêcher  la  foi  aux  Maures  d'F.spagne  et  de  Maroc.  Or 
ces  religieux  s'appelaient  Berardo,  Pietro,  Otton,  Ajuto, 
Accursio,  Vitale.  François  les  bénit,  leur  donna  ses  der- 
nières instructions  avec  le  baiser  d'adieu,  et  ils  parti- 
rent , n’emportant  pour  tout  viatique  que  leur  bréviaire  et 
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la  grâce  de  Jésus-Christ.  Frère  Vital,  conducteur  de  cette 
troupe  sainte , tomba  malade  en  Aragon  ; se  sentant  trop 
faible  pour  un  si  rude  combat,  il  désigna  frère  Bérard  pour 
le  remplacer  dans  le  commandement.  En  effet.  Vital  après 
de  longues  douleurs  tressaillit  d’allégresse,  apprenant  le 
triomphe  de  ses  frères , et  par  un  dernier  effort  d’amour,  il 
rompit  ses  liens  et  retourna  à Dieu 

Les  cinq  religieux  arrivèrent  en  Portugal;  à Coïmbre, 
Lraca,  femme  du  roi,  Alfonse  II,  les  reçut  comme  des 
envoyés  du  ciel.  A Alenquer,  ils  eurent  le  bonheur  de  se 
trouver  en  famille  dans  le  couvent  établi  par  saint  François, 
lors  de  sa  mission  en  Espagne.  Séville  fut  la  première  ville 
sous  la  domination  des  Maures,  où  ils  prêchèrent  l’Évan- 
gile. Ils  étaient  logés  chez  un  chrétien , ils  passèrent  huit 
jours  dans  la  prière  et  les  œuvres  de  pénitence , demandant 
à Dieu  la  force  du  martyre.  Leur  hôte  les  détourna  de  leur 
projet , dans  la  crainte  où  il  était  de  voir  entraver  le 
commerce  des  marchands  chrétiens  au  milieu  des  infidèles. 
Nos  chevaliers  de  Jésus-Christ  ne  l’écoutèrent  seulement  pas 
et  abandonnèrent  aussitôt  sa  maison.  Pleins  de  valeur , ils 
allèrent  à l’assaut , < à savoir,  à la  mosquée  des  Maures , où 
ayant  trouvé  leurs  ennemis  en  armes , faisant  oraison  à leur 
prophète,  ils  commencèrent  à les  frapper  et  charger  du 
couteau  tranchant  de  la  parole  de  Dieu,  preschantet  louant 
la  foy  de  Jésus  *.  > Mais  à leur  habit  étrange,  et  à leur  lan- 
gage plus  étrange  encore , on  les  chassa , les  traitant  comme 
fous.  Ce  commencement  d’opprobre  doubla  leur  sainte  fer- 
veur; ils  se  présentèrent  dans  une  autre  mosquée  plus 
grande , d’où  ils  furent  rudement  repoussés.  Alors  ils  se  di- 
rent les  uns  aux  autres:  « Souvenons-nous  de  ces  paroles  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  : Petit  troupeau  , ne  craignez 
point , car  il  plaît  à votre  Père  que  vous  possédiez  son 
royaume.  Allons , abattons  le  chef,  pour  nous  rendre  la  vic- 
toire des  membres  plus  facile  et  aisée  ; allons  courageuse- 


' Wadding. 

* Les  Croniques  de»  Krcres  Mineurs,  in-8",  l.  Il,  p.  II. 
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ment  et  joyeusement  lui  prêcher  la  foi  de  Jésus-Christ , le 
baptême  et  la  rémission  des  péchés.  Ils  vinrent  donc  au  pa- 
lais du  chef  des  Maures  de  Séville,  se  dirent  les  envoyés  du 
Roi  des  rois  et  ils  y prêchèrent  Jésus-Christ  et  la  nullité  delà 
foi  en  Mahomet.  I.e  chef  maure  irrité  ordonna  qu’ils  fussent 
chassés  et  misa  mort:  mais  sur  quelques  observations  de 
son  fils,  et  aussi  dans  les  intérêts  de  sa  conquête , il  révoqua 
cette  première  sentence  et  les  fit  enfermer  dans  une 
tour  *. 

La  vérité  qui  n'est  jamais  captive,  les  conforta  intérieu- 
rement; ils  montèrent  au  haut  de  la  tour  cl  prêchèrent  la 
parole  de  Dieu  à tous  ceux  qui  passaient  dans  la  rue.  On 
les  enferma  alors  dans  une  basse  fosse  , et  après  cinq  jours, 
le  chef  maure  les  fit  comparaître  de  nouveau  devant  lui;  il 
leur  promit  grâce  et  faveur , les  tenta  même  par  l'appât 
des  richesses  et  de  l'or,  s'ils  voulaient  embrasser  la  loi 
de  Mahomet.  Les  généreux  confesseurs  répondirent  : 
« Prince , plût  à Dieu  que  vous  voulussiez  vous  faire  grâce  à 
vous-même.  Traitez-nous  comme  vous  voudrez.  Il  ne  lient 
qu’à  vous  de  nous  ôter  la  vie , mais  nous  sommes  sûrs  que 
la  mort  nous  fera  jouir  de  l’immortalité  glorieuse.  » Ils  s’em- 
barquèrent pour  Maroc  sur  un  vaisseau  qui  portait  en 
Afrique  plusieurs  chrétiens  mécontens.  Celte  perpétuelle 
migration  de  chrétiens  chez  les  Muhométans  au  treizième 
siècle  a servi  au  développement  industriel  et  commercial , 
mais  aussi  elle  mélangea  les  races  et  rendit  plus  difficile  la 
réaction  chrétienne  cl  nationale  de  l'Espagne.  Nos  confes- 
seurs de  la  foi  furent  reçus  avec  un  grand  respect  par  Pedro 
de  Portugal , qui  s’était  retiré  à Maroc  à cause  de  quelques 
discussions  avec  All'onse  II,  son  frère.  Ce  prince  les  engagea 
à reposer  un  peu  leurs  corps  exténués  de  fatigues.  Louis 
visages  étaient  si  pâles  et  si  maigres  que  la  peau  semblait 
collée  aux  os;  leurs  yeux  étaient  profondément  enfoncés  et 
leurs  épaules  courbées  par  la  mortification.  Mais  ils  étaient 
remplis  d’un  courage  surhumain  et  d’une  joie  immense.  H 


1 Bollanil.  Acl.  sanctorum  , IG  januar.,  p.  GG. 
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les  engagea  surtout  à modérer  leur  zèle , à agir  avec  pru- 
dence, afin  de  ne  pas  s’exposer  à voir  renouveler  les  persé- 
cutions qu’ils  avaient  endurées  à Séville.  Peut-on  arrêter  le 
cerf  qui  court  se  désaltérer  aux  sources  pures  de  la  mon- 
tagne ? Peut-on  éteindre  dansl'àme  del’apôtre  cettesoifbrù- 
lante  du  sacrifice  et  de  la  mort?  L’amour  est  plus  fort  que  la 
mort.  Ces  glorieux  missionnaires  sortirent  le  lendemain 
à l’aurore,  et  s’arrêtèrent  dans  les  rues  les  plus  fréquentées 
pour  y prêcher  la  foi  de  Jésus-Christ. 

Un  jour , Bérard , qui  savait  mieux  l’arabe  que  ses  frères , 
monté  sur  un  char , instruisait  le  peuple  : le  chef  mahomé- 
tan  passa  ; il  allait  selon  la  coutume  orientale  visiter  les  tom- 
beaux de  ses  ancêtres.  Bérard  continua  à parler  avec  une 
grande  véhémence;  il  fut  pris  pour  un  fou,  et  le  roi  ordonna 
que  ces  hommes  fussent  reconduits  dans  le  pays  des  chré- 
tiens. Le  Portugais  Pedro  leur  donna  des  guides  pour  Ceuta 
où  ils  devaient  s’embarquer.  Mais  ils  échappèrent  A la  sur- 
veillance de  ces  conducteurs , et  revinrent  prêcher  à Ma- 
roc. Le  roi  les  fit  jeter  dans  un  cachot  où  ils  furent  privés 
de  toute  nourriture  ; la  grâce  de  Dieu  les  sustentait  intérieu- 
rement. Et  après  vingt  jours,  on  les  mit  en  liberté,  crai- 
gnant d’avoir  offensé  Dieu  A leur  égard , car  une  sécheresse 
excessive  avec  les  maladies  et  la  mort  affligeaient  le  pays 
Les  chrétiens  de  Maroc  appréhendant  que  l’ardeur  de  ce 
zèle  admirable  ne  leur  attirât  des  persécutions , les  firent 
garder  dans  la  maison  du  prince  portugais.  Il  les  mena  dans 
une  expédition  militaire  au  profit  du  roi  de  Maroc  contre  des 
tribus  rebelles  dans  l’intérieur  de  l'Afrique.  L'armée  s’en 
revenait  victorieuse  et  traversait  péniblement  un  désert  sa- 
blonneux. Les  soldats  mouraient  de  soif;  depuis  trois  jours 
on  n’avait  pas  eu  d'eau.  Dieu  alors  voulut  par  le  moyen  d’un 
pauvre  Mineur  donner  un  grand  signe  de  sa  puissance  à ces 
infidèles.  Frère  Bérard,  comme  autrefois  Moïse,  frappa  la 
terre  d’un  bâton , et  une  source  abondante  en  jaillit  aussitôt. 


' Estimante»  antun  aliquï  quia  propter  carccretn  tanctorum  tralrum  ilia 
lempeslas  escnisscl.  Holland.,  10  januar.,  p.  GG. 
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Les  hommes  el  les  animaux  se  désaltérèrent,  on  fit  pro- 
vision d’eau  dans  des  outres,  et  la  source  tarit  Revenus  à 
Maroc , nos  intrépides  chevaliers  de  Jésus-Christ,  forts  de  la 
puissance  de  Dieu  et  de  la  vénération  du  peuple,  ne  gar- 
dèrent plus  aucune  mesure  et  prêchèrent  hardiment  jus- 
qu'en face  du  roi  qu’ils  allaient  attendre  dans  les  rues  où  il 
devait  passer.  Il  ordonna  à un  de  ses  officiers  nommé  Abo- 
zaïda  de  les  faire  mourir  dans  les  tortures  les  plus  affreuses. 
Cet  homme,  qui  avait  été  témoin  du  grand  miracle  du 
désert , voulut  attendre  l’occasion  de  fléchir  la  colère  du  roi  ; 
il  se  contenta  de  les  mettre  en  prison.  Mais  là  ils  eurent 
à souffrir  toutes  sortes  d’outrages:  le  geôlier  était  un  chré- 
tien renégat.  Après  quelque  temps  Abozaïda , les  ayant  fait 
venir,  les  trouva  plus  hardis,  plus  intrépides  encore;  il 
commanda  alors  qu'ils  fussent  séparés  et  livrés  à trente 
bourreaux.  On  leur  lia  les  pieds  et  les  mains , on  les  traîna 
sur  le  pavé,  la  corde  au  cou;  on  les  frappa  avec  une  telle 
violence  que  leurs  entrailles  en  furent  presque  découvertes  ; 
on  les  roula  sur  du  verre  et  sur  des  briques  cassées,  et 
le  soir  on  versa  du  vinaigre  sur  leurs  plaies  saignantes. 
Pendant  ce  long  et  cruel  supplice , ils  bénissaient  Dieu  et 
chantaient  ses  louanges;  il  n'y  avait  que  les. blasphèmes  qui 
pénétraient  dans  leur  cœur  et  en  troublaient  lu  joie  parfaite 
et  abondante.  Rejetés  pendant  la  nuit  sur  la  paille  de  leur 
prison , l’Esprit  consolateur  y descendit  avec  eux  pour  les 
fortifier  et  les  soutenir.  Les  gardes  virent  une  grande  lu- 
mière qui  venait  du  ciel , et  qui  paraissait  y élever  les  pau- 
vres Mineurs.  Les  croyant  sortis,  ils  accoururent  tout  ef- 
frayés, mais  ils  les  trouvèrent  priant  Dieu  avec  une  grande 
dévotion  *. 

Le  roi  les  fit  de  nouveau  comparaître  en  sa  présence.  Ils  y 


' Frtler  Beraldus , prævid  oralione , accepio  brevi  paxillo,  terrain  fodit 
et  alatim  fons  erupit.  Bolland.,  IG  j.tnuar.,  p.  66. 

' Eadem  nocte  visum  fait  cuslodibus  , quod  lux  magna  de  cœlo  deseen- 
debat  el  sanclos  fralres  recipiens  ad  cœlos  rum  innumerabili  multitodine 
sublimabal.  Qui  siupefarti  et  territi  ad  carccrem  oceedentes,  eos  detote 
orantes  invencrunl.  Holland.,  16  janunr.,  p.  67. 
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ftirent  conduits  dépouillés  et  garottés.  Un  olïicier  sarrasin 
qui  les  rencontra  voulut  leur  persuader  d’embrasser  la  loi  de 
Mahomet.  Le  frère  Otto,  le  rebutant  avec  horreur,  cracha 
deux  fois  contre  terre  en  signe  de  mépris,  ce  qui  lui  attira 
un  rude  soufflet;  il  tendit  l'autre  joue,  suivant  le  conseil  de 
Jésus-Christ.  Le  roi  leur  dit  : « Êtes-vous  donc  ces  impies  qui 
méprisez  la  vraie  foi,  ces  insensés  qui  blasphémez  contre 
l’Envoyé  de  Dieu? — O roi!  répondirent-ils,  nous  n'avons 
point  de  mépris  pour  la  vraie  foi  ; au  contraire,  nous  sommes 
prêts  à souffrir  et  à mourir  pour  la  défendre;  mais  nous  dé- 
testons la  vôtre  et  le  méchant  homme  qui  en  est  l’auteur.  » 
Alors  le  roi  eut  recours  au  moyen  le  plus  puissant  en  Orient, 
l’amour  des  plaisirs  et  de  l’or.  Il  avait  fait  venir  des  femmes 
richement  parées;  il  dit  : «Si  vous  voulez  suivre  la  loi  de 
Mahomet,  je  vous  donnerai  ces  femmes  pour  épouses,  avec 
de  grandes  richesses,  et  vous  serez  puissans  dans  mon 
royaume.  Autrement , vous  mourrez  par  le  glaive.  » Les  con- 
fesseurs de  la  foi  répondirent  : « Nous  ne  voulons  ni  de  vos 
femmes,  ni  de  vos  honneurs;  que  cela  soit  pour  vous  et  que 
Jésus-Christ  soit  pour  nous.  Failes-nous  encore  souffrir  toute 
sorte  de  lourmens,  faites-nous  mourir;  la  douleur  nous 
semble  légère  quand  nous  contemplons  la  gloire  éternelle 
En  prononçant  ces  paroles,  leur  âme  surabondait  de  joie  et 
d’espérance....  Le  roi  prit  son  cimeterre  et  leur  fendit  la  tête 
par  le  milieu  du  front.  Ainsi  les  prémices  du  noble  sang  des 
Frères  Mineurs  furent  offertes  à Dieu,  le  seizième  jour  de  jan- 
vier, par  les  mains  d'un  grand  et  royal  bourreau  *.  Dans  le 
même  moment,  Sancia  de  Portugal  les  vit  monter  triom- 
plians  dans  le  ciel.  Leurs  corps,  déchirés  et  mis  en  lam- 
beaux par  les  infidèles,  furent  soigneusement  recueillis  par 
les  chrétiens.  Pedro  de  Portugal  les  fit  transporter  dans  sa 
patrie , et  son  frère  le  roi  Alfonse  les  déposa  solennellement 
dans  l'église  des  chanoines  réguliers  de  Sainte-Croix  de 
Coïmbre. 


1 Botta nd. , 16  jaauar.,  p.  67. 

• Cronique»  des  Frère»  Mineur» , tir.  IV,  th»p.  «vit- 
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François  iressaillit  d’allégresse  en  apprenant  les  souf- 
frances et  la  mort  de  ses  enfans;  il  regarda  son  Ordre  à ja- 
mais consacré  par  ce  baptême  de  sang,  et  disait  en  pleurant 
de  joie  : «Certes,  je  puis  dire  en  toute  assurance  que  j’ai 
cinq  Frères  Mineurs  ! » Puis  se  tournant  du  côté  de  l’Es- 
pagne, il  saluait  le  couvent  d'Alenquer,  d’où  ils  étaient 
partis  pour  aller  au  martyre  : « Maison  sainte,  terre  sacrée, 
tu  as  produit  et  offert  au  roi  du  ciel  cinq  belles  fleurs  pour- 
prées, d’une  odeur  très  suave.  O maison  sainte  ! sois  toujours 
habitée  par  des  saints  » 

L'année  suivante  ( 1 221  ) , animés  par  le  triomphe  des  mar- 
tyrs de  Maroc , Daniel , ministre  de  la  province  de  Calabre,  et 
six  autres  religieux,  Samuel,  ltonule,  Léon,  Ugolini,  Nicolas 
et  Ange , s'embarquèrent  dans  un  port  de  Toscane  pour  aller 
combattre  et  mourir  à Maroc;  mais  ils  s’arrêtèrent  dans  un 
faubourg  de  Ceuta , où  ils  évangélisèrent  les  marchands  chré- 
tiens de  Pise,  de  Gênes  et  de  Marseille,  qui  ne  pouvaient 
entrer  dans  la  ville.  Le  samedi,  deuxième  jour  d'octobre,  ils 
confessèrent  leurs  péchés  et  reçurent  la  sainte  communion; 
le  soir,  ils  se  lavèrent  les  pieds  l’un  à l’autre , pour  imiter  le 
Fils  de  Dieu,  qui  lava  les  pieds  de  ses  disciples  avant  sa  Pas- 
sion a.  Le  lendemain  dimanche,  la  tète  couverte  de  cendres, 
ils  s’avancèrent  dans  les  rues  de  la  ville,  disant  à haute  voix  : 

< Jésus-Christ  est  le  seul  vrai  Dieu;  il  n’y  a de  salut  qu’en 
lui.  > Ils  furent  bientôt  arrêtés  et  conduits  devant  le  chef 
mahométan , qui,  les  voyant  rasés  et  les  entendant  parler 
avec  tant  de  véhémence , les  prit  pour  des  fous.  Néanmoins 
il  les  fit  jeter  en  prison , où  ils  furent  cruellement  traités. 
C’est  alors  qu’ils  adressèrent  aux  marchands  chrétiens  du 
faubourg  de  Ceuta  la  belle  lettre  que  nous  enchâssons  ici 
comme  une  relique  précieuse  : 


1 S.  Francisa  opuscula  , I.  III , p. 

* Vesperi  autein  iovicem  sibi  laveront  pedes , commémorante»  «’»m 
Christ!  rharilalem.  — Surins,  x , ocl.,  p.  737.  — Les  Actes  primitifs  de  ces 
martyrs  ont  été  tirés  d'une  chronique  allemande  fort  ancienne  qui  a*»*1 
pour  titre  : Vinea  sancli  Francisci. 
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* Béni  soit  le  Père  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  le  Père 
• les  miséricordes  el  le  Dieu  de  toute  consolation , qui  nous 
soutient  dans  nos  souffrances  et  qui  prépara  au  patriarche 
Abraham  la  victime  pour  le  sacrifice;  Abraham  qui  a obtenu 
la  justice  et  le  titre  d’ami  de  Dieu , parce  qu'il  est  sorti  de  sa 
terre  et  a erré  dans  le  monde,  plein  de  confiance  dans 
l'ordre  du  Seigneur.  Ainsi  donc  que  celui  qui  est  sage  de- 
vienne fou  pour  être  sage,  car  la  sagesse  de  ce  monde  est 
folie  devant  Dieu.  Il  nous  a été  dit  : « Allez , prêchez  l’Evan- 
gile à toutes  les  créatures , et  enseignez  que  le  serviteur  ne 
doit  pas  être  plus  grand  que  le  maitre.  Si  vous  êtes  persé- 
cutés , considérez  que  moi  aussi  j’ai  été  persécuté.  « Et  nous, 
très  petits  et  indignes  serviteurs,  nous  avons  laissé  notre 
pays,  nous  sommes  venus  prêcher  l’Évangile  aux  nations  in- 
fidèles ; nous  sommes  pour  les  uns  une  odeur  de  vie,  pour  les 
autres  une  odeur  de  mort.  Nous  avons  prêché  ici  devant  le 
roi  et  devant  son  peuple  la  foi  de  Jésus-Christ , et  on  nous  a 
chargés  de  fers.  Nous  sommes  pourtant  grandement  consolés 
en  Notre-Seigneur,  et  nous  avons  confiance  qu’il  recevra 
notre  vie  comme  un  sacrifice  agréable  > 

Le  juge,  nommé  Arbald,  les  Gt  comparaître  devant  son 
tribunal  ; il  leur  dit  : < Renoncez  au  Christ  et  embrassez  la  foi 
de  Mahomet.  » Les  confesseurs  répondirent  : « Jésus-Christ 
seul  est  Dieu , et  il  n'y  a de  salut  qu’en  lui.  » On  les  sépara  el 
on  les  tenta  chacun  en  particulier  par  des  promesses  et  par 
des  menaces  : ils  restèrent  inébranlables.  Daniel  parlait  avec 
beaucoup  de  force  ; un  Maure  lui  déchargea  sur  la  tête  un 
coup  de  cimeterre.  Il  répondit  sans  aucune  émotion  : < Misé- 
rable, quittez  votre  Mahomet  maudit,  ses  sectateurs  sont  les 
ministres  de  Satan , et  suivez  Jésus-Christ.  * Arbald  les  con- 
damna à avoir  la  tête  tranchée.  Revenus  le  soir  dans  leur 
prison,  les  six  frères  se  jetèrent  aux  pieds  de  Daniel,  lui  di- 
sant avec  des  larmes  de  joie  ; «Nous  rendons  gnkes  à Dieu 
et  à vous,  mon  père,  de  nous  avoir  conduits  à la  couronne  du 

4 Marc  de  Lisbonne,  Clironkas  da  ordeni , part.  11.  Pelios  Rodulpbiu» , 
U19I.  Sorapti.,  p 74. 
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martyre.  Bénissez-nous  et  mourez;  le  combat  finira  bientôt, 
et  nous  aurons  une  paix  éternelle.  > Daniel  les  embrassa  avec 
tendresse,  et  les  bénit  avec  ces  paroles  : « Réjouissons-nous 
dans  le  Seigneur,  voici  pour  nous  un  jour  de  Tête  : les  anges 
nous  environnent , le  ciel  nous  est  ouvert  ; aujourd'hui  nous 
recevrons  tous  la  couronne  du  martyre  » 

Ils  s'avancèrent  triomphans  au  supplice;  on  aurait  cru 
qu’ils  allaient  s'asseoir  à un  banquet  nuptial.  Leurs  âmes 
s’élevèrent  dans  le  ciel,  et  leurs  corps  furent  horriblement 
lacérés  par  la  multitude  *.  De  pieux  marchands  marseillais 
en  recueillirent  quelques  débris  mutilés,  qui  furent  depuis 
transportés  en  Espagne.  Léon  X permit  de  les  honorer  d’un 
culte  solennel. 

Ainsi  François  a eu  l’inappréciable  bonheur  de  voir  cou- 
ronner martyrs  dans  le  ciel  douze  de  ses  enfans.  Ce  sang  pur 
et  généreux,  répandu  sur  la  terre,  fil  germer  une  abon- 
dante moisson;  car  jamais  une  goutte  de  sang  chrétien  n'est 
tombée  froide  et  stérile.  Chacune  a sa  vertu  intime  et  sa 
force  ; c'est  là  le  mystère  de  la  rédemption  par  le  sang.  La 
nature  entière  en  porte  l’empreinte  sacrée , et  dans  l'ordre 
de  la  grâce,  l'homme  qui  ne  boit  pas  le  sang  de  Jésus-Christ 
ne  peut  avoir  la  vie  en  lui.  Un  coup  d'œil  sur  l’histoire  du 
Christianisme  fait  bien  comprendre  la  réalité  de  ces  mystères 
devant  lesquels  nous  devons  abaisser  nos  enlendemcns.  Les 
docteurs , les  Pères  de  l’Église  sont  nés  du  sang  des  martyrs, 
et  du  sang  de  ces  pauvres  Frères  Mineurs,  morts  pour  Jésus- 
Christ,  nous  allons  voir  s’élever  un  lys  éternel  qui  a parfumé 
l’Église  des  arômes  de  ses  vertus,  et  qui  l’a  illuminée  de 
l’éclat  de  sa  science. 


' Mox  fralrra  ici  td  pedes  Danielis  miniatri  prolapsi,  cnm  lacrjmis  due- 
runt  : Grattas  agimui  Dco  et  tibi  Pater,  quod  ad  martyrii  percipiendam  coro- 
Dam  perdtteli  autrui.*. . . Gaudeamus  omnes  in  Domino,  diem  festnm  célé- 
brantes. Sorius,  oclob. , p.  753. 

■ Ibant  tilt  gaudenles  Dotninum  laudantea , période  ac  ai  ad  opiparum  es  - 
sent  ineitali  commuai. . . Sacra  autem  capita  comiuinnla  sont , et  corpors 
misere  diicerpta  a pneris  et  Saracenis.  Surins. 


ir. 
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Saiot  Aotoiue  de  Padouc.  — Détails  sur  sa  vie  ci  sur  scs  travaux. — L'Ordre 
de  saint  François  reçoit  la  couronne  de  la  science.  — Alexandre  de  Halès. 
— Importance  sociale  delà  prédication  au  treixième  siècle.  — Eglise  et  tom- 
beau de  saint  Antoine  à Padouc 


Gaude,  felsx  Padua,  quee  thesaurum  postides. 

It(SCBIPTIO!(  * Padoub. 

Vere  ille  area  Testament!  est,  et  divinarum 
armarium  Scripturarum. 

Pabolbs  db  Gkbgoirb  IX. 


Ce  ne  fut  pas  sans  une  disposition  spéciale  de  la  divine 
Providence  que  les  reliques  des  Frères  Mineurs  martyrisés 
à Maroc  Turent  placées  à Coïmbre  dans  l’église  des  chanoines 
réguliers  de  Sainle-Croix , puisque  Dieu  les  fit  servir  à la 
merveilleuse  vocation  d’un  de  ses  plus  illustres  serviteurs. 

Fernandez  naquit  à Lisbonne  en  1195.  11  eut  pour  père 
Martin  Buglion , de  cette  maison  de  Bouillon , qui  sur  sa  tige 
glorieuse  avait  offert  au  monde  Godefroy , fleur  de  la  cheva- 
lerie chrétienne.  Sa  mère,  dona  Teresa  Tavera,  sortait 
d'une  maison  considérable  en  Portugal  Fernandez  s’était 


' Pour  la  généalogie  de  la  famille  de  lainl  Antoine,  tojoj  Acta  tancl., 
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retiré  à l'âge  de  quinze  ans  chez  les  chanoines  réguliers.  Il 
se  préparait  dans  la  retraite  à combattre  les  hérétiques  par 
une  prédication  formée  de  la  substance  de  l’Ecriture  sainte 
et  des  Pères.  Lors  de  la  translation  solennelle  des  reliques 
des  martyrs , il  sentit  naître  dans  son  cœur  un  désir  ardent 
de  mourir  pour  Jésus-Christ.  Des  frères  du  couvent  de  saint 
Antoine  d'OIivarez  étaient  venus  chercher  l'aumône  chez  les 
chanoines  de  Sainte-Croix.  Fernandez  en  fut  profondément 
touché  et  demanda  à entrer  dans  cet  ordre  si  pauvre,  si 
humble,  si  dévoué,  et  qui  était  généralement  considéré 
comme  une  véritable  réforraation  de  l'esprit  monastique. 
L’ordre  de  saint  Augustin  se  glorifiera  à jamais  d'avoir 
donné  la  première  nourriture , la  première  sève , à un  arbre 
que  Dieu  transplanta  dans  un  autre  sol  pour  le  bien  de 
l'Eglise  entière.  Fernandez  reçut  le  saint  habit , et  prit  le 
nom  d’Antoine.  Il  demanda  et  obtint  de  ses  supérieurs  la 
permission  de  passer  en  Afrique  pour  suivre  les  traces  des 
martyrs.  Une  grande  maladie  le  força  â changer  ses  pro- 
jets; Dieu  l’appelait  à un  autre  apostolat  et  au  long  martyre 
de  la  pénitence.  Il  s’embarqua  pour  revenir  en  Portugal;  un 
vent  contraire  poussa  le  vaisseau  en  Sicile.  Antoine  s’y  ar- 
rêta quelque  temps  pour  rétablir  sa  santé  languissante, 
et  vint  au  chapitre  général  de  Sainte-Marie-des- Anges  (1221). 
Il  y arriva  avec  Philippin , jeune  frère  lay  de  Castille. 

Après  le  chapitre,  Antoine  et  son  compagnon  se  présen- 
tèrent au  frère  Cralian,  provincial  de  Bologne , le  suppliant 
de  leur  assigner  un  lieu  où  ils  puissent  étudier  Jésus-Christ 
crucilié  et  la  discipline  régulière.  Il  les  emmena  dans  sa 
province;  Philippin  fut  envoyé  à Citta  di  Castello,  et  en- 
suite à Colombario  en  Toscane , où  il  mourut  saintement. 
Antoine  demeura  dans  l'ermitage  du  mont  Saint-Paul»  l>rès 
de  Bologne.  Dans  une  petite  cellule  taillée  dans  le  roc  et  iso- 


là  jun.,  l.  Il , p.  706.  — La  pieuse  dame  Tarera  est  enterrée  en  l’abbaye 
de  Saint-Vincent,  prés  de  Lisbonne,  dan*  une  chapelle  dédiée  à son  fils.  Sur 
son  tombeau  on  lit  seulement  : 

IIIC  J AC  K T MATER  ÿ ANC  1 I AM  OMI. 
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lée,  il  se  livra  tout  entier  à la  méditation  des  saintes  Écri- 
tures et  à la  mortification  de  ses  sens.  Vivant  dans  la  simpli- 
cité au  milieu  des  simples , il  cachait  sous  des  dehors  faibles 
et  humbles  les  grandes  lumières  qu'il  recevait  du  ciel  ; Dieu 
prépare  toujours  dans  le  secret  les  apôtres  qui  doivent  ré- 
pandre à grands  flots  la  vérité  et  l'amour  Bientôt  fut  ma- 
nifesté à ses  suj»érieurs  et  au  monde  ce  vase  d’honneur  sanc- 
tifié et  préparé  pour  toutes  sortes  de  bons  usages.  On  l’en- 
voya à Forli  dans  la  Rotnagne  pour  y recevoir  les  ordres; 
il  y avait  plusieurs  de  ses  Frères  ; des  Frères  Prêcheurs  et 
des  prêtres  séculiers.  L'ordination  était  précédée  par  des 
exercices  spirituels  et  des  examens.  Après  une  conférence , 
l'évêque  désigna  Antoine  pour  faire  une  exhortation  pieuse. 
Il  obéit.  Sa  parole  fut  d'abord  simple  et  timide;  mais  se  li- 
vrant tout  entier  aux  inspirations  de  l'Espritsaint,  elle  revê- 
tit un  merveilleux  caractère  de  grandeur  et  de  force  *.  A 
celte  nouvelle,  l’âme  de  François  tressaillit  de  bonheur  et 
d'espérance  ; il  comprit  qu'une  nouvelle  voie  allait  s’ouvrir 
devant  son  Ordre  qui  porterait  désormais  sur  la  terre  et  au 
ciel  la  triple  couronne  de  la  sainteté,  du  martyre  et  de 
la  science.  Il  ordonna  à Antoine  de  se  livrer  à l'étude  de  la 
théologie,  tout  en  continuant  à évangéliser  les  peuples.  Pour 
obéir  à cette  chère  et  sainte  volonté,  il  alla  avec  un  frère 
anglais,  Adam  de  Marisco,  qui  fut  depuis  un  célèbre  docteur, 
à Verceil,  où  professait  alors  avec  un  succès  immense,  dans 
l'abbaye  de  Saint-André,  Thomas,  ancien  religieux.de  Saint- 
Victor  de  Paris  \ Antoine  devint  supérieur  à son  maître, 
et  de  toutes  parts  ses  frères  le  suppliaient  d'enseigner  à 
son  tour  la  théologie  dans  un  des  couvens  de  l’Ordre.  l.e 
saint  instituteur  lui  en  donna  l'obédience  formelle  en  ces 
termes  : 


1 Aci.  sanci.,  lô  jun.,  pag.  700. 

* Ibid.,  pag.  708. 

* Ibid.,  pag.  720. 


Digitized  by  Google 


J*0 


HISTOIRE 


« A mon  très  cher  frère  Antoine,  frère  François,  salut 
en  Jésus-Christ. 

< Il  me  plaît  que  vous  enseigniez  aux  Frères  la  sainte  théo- 
logie : de  telle  sorte  néanmoins  que  l'esprit  de  la  sainte  orai- 
son ne  s’éteigne  ni  en  vous , ni  dans  les  autres , scion  la  règle 
dont  nous  faisons  profession.  Adieu  *.  * 

Au  moment  où  la  science  est  si  aride  pour  le  cœur,  si  vide 
de  l’esprit  de  Dieu , nous  aimons  à lire  et  à relire  cette  lettre 
si  touchante,  si  simple,  si  pieuse;  nous  aimons  à la  rappro- 
cher des  instructions  de  saint  François  sur  la  science  et  à y 
puiser  d'utiles  enseignemens.  On  lui  demandait  un  jour  s’il 
trouvait  bon  que  les  hommes  de  science  déjà  reçus  dans 
l'Ordre  continuassent  à étudier  l'Écriture  sainte,  les  Pères 
et  la  théologie.  « Cela  me  plaît  fort , répondit-il , pourvu 
qu’à  l’exempte  de  Jésus-Christ  qui  a prié  plus  qu’il  n’a  lu , ces  — - 
frères  ne  négligent  point  l'exercice  de  l’oraison , et  qu’ils 
n’étudient  pas  tant  pour  savoir  comment  ils  doivent  parler, 
qu'afin  de  pratiquer  ce  qu’ils  auront  appris  et  de  le  faire 
pratiquer  aux  autres.  Je  veux  que  mes  frères  soient  des  dis- 
ciples de  l’Evangile,  qu’ils  avancent  de  telle  sorte  dans 
la  connaissance  de  la  vérité,  qu’en  même  temps  ils  croissent 
en  simplicité  : joignant  ainsi,  selon  la  parole  de  notre  divin 
Maître,  la  simplicité  de  la  colombe  à la  prudence  du  ser- 
pent » Une  autre  fois,  il  réprouvait  la  vaine  science 
par  ces  terribles  paroles  : « Au  jour  de  la  tribulation  ces 
hommes  se  trouveront  les  mains  vides.  Je  voudrais  donc 
qu’ils  travaillassent  maintenant  à s’affermir  dans  la  vertu , 
afin  d’avoir  le  Seigneur  avec  eux  dans  les  mauvais  jours. 

Car  il  viendra  ce  temps  où  l’on  jettera  comme  inutiles  les^ 
livres  par  les  fenêtres  et  dans  les  coins  obscurs.  Je  ne  veux 
pas  que  mes  frères  soient  curieux  de  science  et  de  livres  : 

' S.  l'rancisci  opuacula  , I.  I , p.  4. 

• Nec  tantum  studeant , ut  aciant  qualitor  debeattt  loqui , atJ  al  audita 
raclant,  et  cum  fecerinl  alita  facienda  proponant....  S.  Bonaronturi , 
cap.  xi. 
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ce  que  je  veux , est  qu'ils  soient  fondés  sur  la  sainte  humi- 
lité , la  simplicité,  l'oraison , et  la  pauvreté , notre  maîtresse 
et  notre  dame.  Cette  voie  seulement  est  sûre  pour  leur 
salut  et  pour  l'édification  du  prochain , parce  qu’ils  sont  ap- 
pelés à imiter  et  à suivre  Jésus-Christ  » Cela  n’est'-il  pas  le 
prélude  de  ce  chant  sublime  de  la  grande  épopée  intérieure 
de  la  vie  monastique. 


Le  Christ. 

« Mon  fils,  ne  vous  laissez  pas  émouvoir  par  la  beauté  et 
la  subtilité  des  discours  des  hommes  : car  le  royaume  de 
Dieu  ne  consiste  point  dans  les  discours , mais  dans  la  vertu. 

* Soyez  attentif  à mes  paroles  qui  enflamment  le  cœur, 
éclairent  l’esprit,  excitent  la  componction,  et  consolent  en 
mille  manières. 

« Ne  lisez  jamais  ma  parole  dans  l'intention  de  paraître 
plus  savant  ou  plus  sage. 

« Étudiez-vous  à mortifier  vos  vices;  cela  vous  servira 
plus  que  la  connaissance  de  plusieurs  questions  difficiles. 

t Après  avoir  lu  et  appris  beaucoup  de  choses , il  faut  tou- 
jours en  revenir  à l’unique  principe  de  toutes  choses. 

< C’est  moi  qui  enseigne  la  science  ù l’homme , qui  illu- 
mine l’intelligence  des  petits  enfans,  plus  que  l’homme  ne  le 
peut  par  ses  leçons. 

t Celui  à qui  je  parle  sera  bientôt  sage  et  fera  beaucoup 
de  progrès  dans  la  vie  de  l’esprit. 

c Malheur  à ceux  qui  interrogent  les  hommes  sur  beau- 
coup de  questions  curieuses , et  qui  s’inquiètent  peu  d’ap- 
prendre à me  servir  ! 

* Viendra  le  jour  où  le  Maître  des  maîtres,  le  Christ,  le 
Seigneur  des  anges  apparaîtra  pour  entendre  la  leçon  de 
chacun , c’est-à-dire,  pour  examiner  leurs  consciences. 


1 . . . Ventura  est  enim  tribulatio  , quanüo  libri  ad  nibilum  utiles  in  fe-  ^ 
neslris  et  latebris  projicientur.  Nolo  fratres  meos  cupidos  esse  scicntie  et 
librorum  , sed  toIo  eos  fundari  super  sanctam  humililalem ...  et  dominant 
paupertatem.  S.  Franc,  opuscnla,  t.  III  , p.  4G. 
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1 Et  alors  la  lampe  à la  main , il  scrutera  Jérusalem , et  les 
secrets  des  ténèbres  seront  dévoilés,  et  les  langues  des  rai- 
sonneurs seront  réduites  au  silence. 

« C’est  moi  qui  en  un  moment  élève  l’âme  humble , et  l’a 
fait  pénétrer  plus  avant  dans  les  secrets  de  la  vérité  éternelle 
qu’elle  n’aurait  fait  dans  les  écoles  en  dix  années  d’études. 

« J’enseigne  sans  le  bruit  des  paroles,  sans  la  confusion 
des  opinions,  sans  le  faste  des  honneurs,  sans  le  conflit  des 
argumens. 

« J’apprends  à mépriser  les  biens  de  la  terre , à dédaigner 
ce  qui  passe , à rechercher  ce  qui  est  céleste , à goûter 
ce  qui  est  éternel , à fuir  les  honneurs,  à souffrir  le  scan- 
dale , à mettre  en  moi  toute  son  espérance  , à ne  désirer 
rien  hors  de  moi , et  à m'aimer  ardemment  et  par  dessus 
tout. 

< Quelques  uns,  en  m’aimant  ainsi  intimement , ont  appris 
des  choses  toutes  divines , dont  ils  parlaient  d’une  manière 
admirable. 

i 

< Ils  ont  fait  plus  de  progrès  par  le  renoncement  en  tout , 
que  par  une  étude  profonde. 

« Mais  je  dis  aux  uns  des  choses  générales , aux  autres 
de  particulières  ; je  me  découvre  doucement  à quelques  uns 
sous  des  symboles  et  des  figures  ; je  révèle  à d’autres  mes 
mystères  au  milieu  d’une  vive  splendeur. 

• Les  livres  parlent  à tous  le  même  langage  ; mais  tous  ne 
s'y  instruisent  pas  également,  parce  que  moi  seul  j'enseigne 
la  vérité  au  dedans , je  scrute  les  cœurs , je  pénètre  les  pen- 
sées , j’excite  a agir,  et  je  distribue  mes  dons  à chacun  selon 
qu’il  me  plaît  '.  » 

L’Imitation  de  Jésus-Christ  a été  évidemment  écrite  sous 
l'influence  de  la  réforme  franciscaine;  elle  est  fille  de  cet 
esprit  nouveau  que  François  souffla  sur  l’Église;  elle  est  la 
sœur  de  sainl  Bouavenlure  le  Séraphique.  Elle  ne  rappelle 
en  rien  la  symétrie  scolastique  de  l’époque;  mais  elle  est 


' Imitation  do  Jésus  Chril , lit.  III , ch.  xliii. 
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l’écho  mystérieux  de  toutes  ces  âmes  ardentes  et  naïves , 
qu’un  enfant  de  saint  Benoît  a modulé  sur  une  lyre  éternelle. 
Après  les  travaux  de  la  vie  active,  le  pieux  solitaire  a chanté 
les  effusions  rêveuses  et  les  douces  tristesses  du  cloître. 
Quelles  soient  donc  éternellement  bénies  et  exaltées  ces 
institutions  monastiques,  qui,  dans  cette  œuvre  presque  di- 
vine, nous  ont  légué  la  pensée  la  plus  profonde  et  le  monu- 
ment le  plus  glorieux  du  moyen  âge  ! 

Antoine  enseigna  d’abord  à Montpellier  : la  France  est 
destinée  à recevoir  les  prémices  de  tout  bien  ; à Bologne , à 
Padoue , à Toulouse.  Cependant  le  plus  fameux  docteur  de 
l'Université  de  Paris  abaissait  son  esprit  devant  l’humilité  et 
la  pauvreté.  Alexandre  de  Halés,  anglais  de  naissance,  ensei- 
gnait avec  un  succès  merveilleux.  11  avait  promis  d’accorder, 
s’il  était  possible,  tout  ce  qu’on  lui  demanderait  pour  l’a- 
mour de  la  sainte  Vierge.  Un  jour,  un  Frère  Mineur  le  ren- 
contrant, lui  dit:  « Révérend  maître , il  y a long-temps  que 
vous  servez  le  monde  avec  une  grande  réputation  ; notre 
Ordre  n’a  pas  de  maître  savant;  ainsi,  pour  sa  gloire,  pour 
votre  sanctification,  pour  l'amour  de  Dieu  et  de  la  sainte 
Vierge  Marie,  prenez  l’habit  des  Mineurs  '.  » Alexandre  ré- 
pondit du  fond  de  son  cœur  : « Allez , mon  frère , je  vous 
suivrai  bientôt,  et  je  ferai  ce  que  vous  demandez  *.  En  effet , 
quelques  jours  après,  quittant  le  monde,  il  revêtit  le  pauvre 
habit  des  Mineurs  (1222).  Ces  ebangeraens  subits,  ces  ré- 
solutions spontanées  n’étaient  pas  rares  : quelque  temps 
avant,  on  avait  eu  l’exemple  de  Jean  de  Saint-Gilles.  Cet-^ 
illustre  docteur  prêchait  au  clergé  avec  beaucoup  de  force 
sur  la  pauvreté  volontaire  dans  le  couvent  des  Frères  Prê- 
cheurs: afin  de  persuader  mieux  parson  exemple,  il  descen- 


1 ftlagiitcr  révérende,  cum  diu  rnuntlo  tenrierilis , cl  cum  inagna  tanta, 
cl  rioilra  rcligiu  nulturn  habcat  magislruin  , «upplicj  vobis  , ul  ainore  Dei  ci 
Virginia  , ad  ulililatem  nnimæ  vcslrœ  et  no*tr»  rcligionis  honorem  , noslri 
ordinis  habitum  assutnalia.  S.  Antonin.  Chron.,  pari.  III,  lit.  xxif,  cap.  xiu. 

S*. 

* Varie,  fraler,  quia  stalim  le  sequar,  et  faciara  quod  pelisli.  S.  An- 
lonin. 
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dit  de  chaire , alla  prendre  l'habit  de  saint  Dominique  et  re- 
vint achever  son  discours  *. 

Mais  il  ne  laut  pas  croire  que  cette  séparation  du  monde 
était  sans  douleur  et  ne  laissait  au  fond  de  lame  aucun  re- 
gret : la  plaie  restait  long  temps  saignante.  Les  commence- 
mens  de  la  vie  religieuse  parurent  bien  difficiles  à Alexandre; 
il  eut  de  grandes  peines  intérieures.  Dans  cette  agitation,  il 
vit  en  esprit  François  chargé  d’une  croix  de  bois  fort  pe- 
sante; il  gravissait  une  montagne  raide  et  abrupte.  Alexandre 
le  Maître  voulut  lui  aider  ; le  saint  patriarche  lui  dit  en  le  re- 
poussant avec  indignation  : «Va,  misérable;  tu  voudrais 
porter  cette  croix  si  pesante,  toi  qui  ne  peux  porter  une  lé- 
gère croix  d’étoffe  *.  » Et  il  fut  fortifié  par  cette  vision  : il 
continua  son  enseignement  public.  L'Université  lui  accorda 
la  faveur  de  présenter  au  baccalauréat  celui  de  ses  frères 
qu’il  choisirait.  Pendant  qu’il  était  en  prière , il  vit  sur  la  tête 
d’un  Frère  Mineur  un  globe  de  feu  qui  illuminait  toute 
l’Église;  or,  ce  frère  était  Jean  de  La  Rochelle  : ainsi  l’Ordre 
fut  doté  d’un  grand  docteur  de  plus.  Alexandre  sc  proposa 
de  rassembler  dans  un  corps  unique  les  matériaux  épars  de 
la  théologie  ; il  composa  cette  Somme  qui  a été  la  première 
pierre  et  le  plan  du  grand  édifice  catholique  de  saint  Thomas. 

« Ce  livre,  dit  Alexandre  IV,  est  un  fleuve  sorti  des  sources 
du  paradis,  un  trésor  de  science  et  de  sagesse,  rempli  de 
sentences  irréfragables  qui  écrasent  le  mensonge  par  le  poids 
de  la  vérité  ; il  est  très  utile  à tous  ceux  qui  veulent  s'avancer 
dans  la  connaissance  de  la  loi  divine.  Il  est  l’ouvrage  de  Dieu, 
et  l'auteur  a été  inspiré  de  l'Espril-Sainl  *.  » « On  ne  saurait 
assez  dire,  s'écrie  Gerson , combien  la  doctrine  d’Alexandre 
de  llalès  abonde  en  bonnes  choses  *!...  t Mais  la  grande 


1 Kicol.  Triteihi  , Chron.  ap.  d’Achery,  Spicilegiom. 

* Va  de , miter,  lu  non  valet  portaro  noam  erucem  levem  de  panne,  et 
porlabit  unara  ponderoMin  de  ligno?  S.  Antonin. 

* Bref  d'Alexandre  IV,  ordonnant,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance  , 
aux  mailres  et  gardieos  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs  d'achever  la  Somme 
d'Alexandre  de  Halés.  Ecbard.  Script,  ord.  Præd.,  (.  I,  p.  521. 

* Gerson  , in  Epist.  de  laudihus  Ronavenluræ , edit.  nov.,  t.  I . p.  117* 
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gloire  d'Alexandre  est  d'avoir  été  le  maître  des  deux  plus 
illustres  docteurs  de  l’Église  au  moyen  âge , saint  Thomas  et 
saint  Bonaventure. 

Saint  Bonaventure,  cet  aigle  de  saint  Jean,  sorti  du  cœur 
de  François , s’éleva  à une  hauteur  infinie  ; il  a contemplé  ce 
que  l’œil  vulgaire  ne  voit  pas , il  a entendu  ce  que  l’oreille  de 
la  foule  ne  soupçonne  pas , et  lorsque  ce  grand  saint , que  je 
croirais  amoindrir  en  le  comparant  à Platon , laisse  tomber 
quelques  paroles  sur  la  terre , le  génie  se  tait  et  écoute  reli- 
gieusement ces  échos  d’une  science  surhumaine.  J’ai  toujours 
demandé  à Dieu  la  grâce  de  pouvoir  écrire  l’bistoire  de  la  vie 
et  des  doctrines  de  saint  Bonaventure  ; je  suis  effrayé  d’une 
tâche  aussi  grande,  et  l'Esprit-Saint , je  l'espère,  suscitera 
dans  l’Église  un  homme  mieux  préparé  que  moi  dans  la 
prière  et  dans  la  science.  En  prononçant  ici  ce  nom  glorieux 
entre  tous  les  noms , nous  avons  voulu  seulement  indiquer 
comment , sous  l’influence  franciscaine , la  science  prit  un 
caractère  particulier  et  forma  une  grande  couronne  séra- 
phiq 

Antoine  était,  à la  vérité,  un  savant  docteur;  mais,  avant 
toute  chose,  il  était  un  missionnaire  apostolique,  et  c’est 
sous  ce  point  de  vue  que  sa  vie  doit  être  étudiée.  Ce  qui  nous 
reste  de  lui  sous  le  titre  de  Sermons  est  une  suite  d'indica- 
tions précieuses  et  un  plan  complet  d’une  année  évangélique; 
"on  n’y  trouve  presque  aucun  vestige , aucun  retentissement 
de  cette  parole  puissante  qui  remuait  les  entrailles  de  la  so- 
ciété. Nous  allons  présenter  ici  le  résultat  de  longues  et 
minutieuses  études  ; il  est  difficile , après  plusieurs  siècles , de 
rendre  à des  fragmens  épars  leur  harmonie  primitive , et  de 
réveiller  au  fond  des  âmes  des  sympathies  éteintes  et  des 
échos  depuis  bien  long-temps  muets.  Et  d'abord , qu’est-ce 
qui  constitue  l’apôtre?  L'amour  du  sacrifice,  que  l'Église 
nomme  admirablement  le  Zèle  ; c’est  là  le  premier  et  l'unique 
précepte  de  sa  rhétorique.  « Qui  doute,  dit  Louis  de  Gre- 
nade , que  cet  esprit  de  charité , cet  ardent  désir  de  la  gloire 
de  Dieu  et  du  salut  des  hommes,  ne  soit  le  premier  et  le 
plus  excellent  maître  de  l’art  de  prêcher?  Toutes  les  écoles 
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des  rhéteurs  et  tous  leurs  préceptes  ne  seront  jamais  d'un  si 
grand  secours  aux  ministres  de  l’Église  que  le  saint  zèle  qui 
est  l’âme  de  leur  vocation.  Le  zèle  leur  fournit  les  moyens  et 
la  manière  de  parler  de  toutes  choses  utilement  pour  les 
auditeurs  et  pour  eux-mêmes  ; le  zèle  leur  apprend  à négliger 
ce  qui  servirait  moins  à toucher  le  cœur  qu’à  divertir  l'esprit 
ou  à flatter  les  oreilles;  le  zèle  met  sur  leurs  lèvres  ces 
paroles  véhémentes  qui  excitent  les  lâches  et  effraient  les 
orgueilleux;  c’est  le  zèle  qui  réveille  les  morts , qui  remue  le 
ciel , la  terre  et  les  mers , et  qui , poussé  par  un  esprit  pro- 
phétique , crie  sans  cesse  aux  peuples  les  miséricordes  infi- 
nies et  les  vengeances  éternelles  » 

< Un  bon  prédicateur,  dit  saint  Antoine , est  fils  de  Za- 
charie, c’est-à-dire  de  la  mémoire  du  Seigneur;  il  faut 
toujours  qu'il  ait  dans  l’esprit  un  mémorial  de  la  Passion  de 
Jésus-Christ.  Dans  la  nuit  du  malheur,  c’est  lui  qu’il  doit  dé- 
sirer, c’est  en  lui  qu’il  doit  s’éveiller  au  matin  de  la  prospé- 
rité et  de  la  joie,  cl  alors  le  Verbe  de  Dieu  descendra  en  lui , 
le  Verbe  de  la  paix  et  de  la  vie,  le  Verbe  de  la  grâce  et  de  la 
vérité.  O parole  qui  ne  brise  pas  les  cœurs,  mais  qui  les 
enivre  ! ù parole  pleine  de  douceur,  qui  répand  la  bienheu- 
reuse espérance  au  fond  des  âmes  souffrantes!  ô parole  ra- 
fraîchissante [tour  l'âme  altérée  * ! > Commentant  un  passage 
du  troisième  livre  des  Rois , il  y trouve  la  figure  symbolique 
du  prédicateur  parfait  : « Élie  est  le  prédicateur  qui  doit 
monter  sur  le  sommet  du  Carmel , c'est-à-dire  au  sommet  de 
la  sainte  conversation  , où  il  acquiert  la  science  de  retran- 
cher par  une  circoncision  mystique  toutes  les  choses  vaines 
et  superflues.  En  signe  d’humilité  et  du  souvenir  de  ses  mi- 
sères, il  se  prosterne  sur  la  terre;  il  pose  sa  face  entre  ses 
genoux  pour  témoigner  l’affliction  profonde  de  ses  vieilles 
iniquités.  Élie  dit  à son  serviteur  ; « Va  et  regarde  du  côté  de 
la  mer.  » Ce  serviteur  est  le  corps  du  prédicateur,  qui  doit 
être  pur  et  qui  sans  cesse  doit  regarder  du  côté  du  monde 

* lUiélotique  de  l’Eglise  . tir.  I , chap.  X. 

• SeriDonrt  S.  Anlooii.  Paris,  <611,  in-folio,  p.  inc. 
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abîmé  dans  l'amertume  du  péché , afin  de  le  combattre  par 
ses  paroles;  il  doit  regarder  sept  fois,  c’est-à-dire  que  le  pré- 
dicateur doit  sans  cesse  méditer  les  sept  principaux  articles 
de  la  foi  : l’incarnation , le  baptême , la  passion , la  résurrec- 
tion , la  mission  de  l'Esprit-Saint , et  le  dernier  jugement , 
qui  condamnera  les  mécbans  au  feu  éternel.  Mais,  à la  sep- 
tième fois,  le  prédicateur  verra  s’élever  du  fond  de  la  mer 
un  petit  nuage;  du  fond  de  l’âme  des  pécheurs  un  mouve- 
ment de  componction  et  de  repentir  ; ce  vestige  de  la  grâce 
de  Dieu  dans  le  cœur  de  l’homme , montera  : il  deviendra 
une  grande  nuée  qui  couvrira  de  son  ombre  l'amour  des 
choses  de  la  terre;  puis  soufflera  le  vent  de  la  confession, 
qui  arrachera  jusqu’à  la  dernière  racine  du  péché,  et  enfin 
la  grande  pluie  de  la  satisfaction  abreuvera  et  fertilisera  la 
terre.  Voilà  l’action  du  bon  prédicateur  *....  Mais  malheur  à 
celui  dont  la  prédication  est  resplendissante  de  gloire  et  qui 
porte  la  honte  dans  ses  œuvres  * ! 1 
En  général,  à cette  époque,  la  prédication  était  sans  fruit, 
sans  résultat  positif;  car  l’âme  du  prêtre  était  vide  de  science 
et  d'amour.  O mon  Dieu , si  le  sel  perd  sa  force , avec  quoi  le 
salera-t-on?  Jésus-Christ,  dans  son  éternelle  sollicitude  pour 
l’Église,  conserve  toujours  au  fond  du  sanctuaire  une  flamme 
vivifiante,  et  dans  les  époques  de  trouble  et  d'obscurité , il  la 
lire  de  dessous  le  boisseau , et  il  la  place  sur  le  chandelier 
pour  éclairer  tous  ceux  qui  habitent  la  grande  maison  du 
monde.  Ce  flambeau  inextinguible  a été  appelé  autrefois 
Benoit , Grégoire  Vil , Bernard  ; il  s’appelait , au  treizième 
siècle,  Innocent  111,  Dominique,  François,  comme  plus  tard 
Pie  V et  Ignace  de  Loyola.  Les  Frères  Prêcheurs  et  les  Frères 
Mineurs , soutenus  et  protégés  par  Innocent  III , ont  été  les 
réformateurs  du  sacerdoce  : presque  à chaque  page  des  ser- 
mons de  saint  Antoine , on  trouve  des  anathèmes  terribles 
contre  le  clergé  indigne  et  affadi,  pour, enseigner  aux  peu- 


■ S.  Aol. , pag.  53». 
’ Ibid.,  pag.  306. 


f 


Digitized  by  Google 


148 


HISTOIRE 


pies  à ne  point  rendre  la  religion  solidaire  de  l’indignité  et 
de  l’infamie  de  ses  ministres. 

• L’évêque  de  notre  temps , s’écrie-t-il , est  semblable  à v, 
Balaam  assis  sur  une  finesse  : il  ne  voyait  pas  l’ange  que  cet 
animal  mérita  d’apercevoir.  Balaam  est  le  symbole  de  celui 
qui  brise  la  fraternité,  qui  trouble  les  nations,  qui  dévore  le 
peuple.  L'évêque  insensé  précipite  par  son  exemple  dans  le 
péché  et  dans  l’enfer;  sa  folie  trouble  les  nations,  son-ava- 
rice dévore  le  peuple  ; il  ne  voit  pas  l’ange , mais  le  diable  qui 
le  pousse  dans  l'abîme;  et  le  peuple  simple,  dont  la  foi  est 
droite  et  les  actions  pures,  voit  l’ange  du  grand  conseil;  il 
connaît  et  aime  le  Fils  de  Dieu  '...Le  mauvais  prêtre  et  tous 
ces  spéculateurs  de  l’Église  sont  des  aveugles  privés  de  la  vie 
et  de  la  science;  ce  sont  des  chiens  muets;  ils  portent  dans 
la  gueule  un  mors  diabolique  qui  les  empêche  d’aboyer....  ils 
dorment  dans  le  crime;  ils  aiment  les  songes,  c’est-à-dire  les 
biens  de  la  terre,  vains  jouets  des  hommes;  leur  front  im- 
pudent, comme  celui  d’une  courtisane,  ne  rougit  jamais;  ils 
ne  connaissent  point  de  mesure  et  crient  toujours  ; Apporte, 
apporte....  Ils  ont  abandonné  la  voie  de  Jésus-Lhrist  pour 
marcher  dans  leurs  sentiers  ténébreux  et  impudiques.  Voilà 
ce  que  vous  êtes  aujourd'hui  ; mais  demain  une  éternité  de 
souffrance  vous  enveloppera  de  toutes  parts  *....  L’avarice 
ronge  quelques  prêtres , ou , pour  mieux  parler,  quelques 
marchands  de  notre  temps;  ils  montent  à l’autel,  et  y ten- 
dent leurs  filets  pour  pêcher  l’or;  ils  célèbrent  la  messe  pour 
quelques  deniers , et  s’ils  pensaient  ne  rien  recevoir,  ils  ne  la 
célébreraient  pas.  Ils  traînent  ainsi  le  sacrement  du  salut 
dans  une  fangeuse  cupidité  *....  Aujourd'hui  il  n’y  a pas  une 
foire , pas  une  cour  séculière  ou  ecclésiastique  où  l’on  ne 
trouve  des  moines  et  des  religieux  ; ils  achètent  et  ils  re- 
vendent, ils  bâtissent  et  ils  renversent;  ils  changent  les 


• S.  Ant.,  pag.  261. 

‘ Ibid.,  pag.  328  et  329. 

’ In  hoc  monte  Tabor  (allare)  atiqui  sacordotes  noslri  temporis  : et  (ut  ^ 
eeriua  dieani)  mercatorea  eipandunl  reie  sue  arariiiæ  ad  congregationrin 
pecuniæ.  Célébrant  enim  mitsa»  propter  denarios , quos  si  se  reerptoros 
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carrés  en  ronds;  ils  traduisent  leurs  parens  devant  les  juges, 
et  le  monde  retentit  des  débats  de  leurs  procès  pour  des  af- 
faires temporelles  Ah  ! qu’il  y a loin  de  tous  ces  hommes 
au  véritable  prêtre,  au  bon  évêque,  qui  nous  est  figuré  par 
le  pélican  : il  tue  ses  petits;  puis  il  répand  sur  eux  le  sang 
qu’il  a tiré  de  son  corps , et  ils  revivent.  Ainsi  le  bon  évêque 
frappe  ses  enfans  avec  la  verge  de  la  discipline  ; il  les  tue 
avec  le  glaive  de  la  parole  menaçante;  puis  il  verse  sur  eux 
les  larmes,  ce  sang  du  coeur,  et  y fait  germer  le  repentir  et 
la  pénitence , c’est-à-dire  la  vie  de  l’âme  *.  » 

Un  des  principaux  caractères  de  la  prédication  de  saint 
Antoine  est  la  simplicité  et  la  connaissance  profonde  de 
l’Écriture  sainte.  Comme  ses  sermons  n’ont  jamais  été  étu- 
diés , nous  croyons  rendre  un  véritable  service  à tous  ceux 
qui  aiment  la  littérature  chrétienne  de  rapporter  ici  quelques 
passages  de  ce  haut  enseignement  moral  et  théologique  du 
treizième  siècle. 

< L’âme  de  l’homme  est  une  vigne  ; l’âme , pour  produire 
des  fruits  de  vertu , a besoin  d’une  culture  attentive  et  con- 
tinuelle, comme  la  vigne  pour  pousser  des  fruits  délicieux. 
L’homme,  sans  culture,  sans  cette  éducation  perpétuelle-, 
retomberait  dans  l’état  sauvage  et  barbare;  la  vigne  aban- 
donnée , sans  soin , est  celui  de  tous  les  arbres  qui  retourne 
le  plus  vile  à l'état  sauvage.  Le  bois  de  la  vigne  ne  peut 
servir  à aucun  usage  ; de  sorte  que , s’il  est  inutile  et  des- 
séché, il  n’est  propre  qu’à  être  brûlé;  l'homme  vide  de 
bonnes  pensées  et  de  bonnes  actions  sera  la  proie  du  feu 
éternel.  Il  n’y  a aucun  fruit  comparable  au  fruit  d’une  vigne 
bien  soignée;  qu’y  a-t-il  de  comparable  aux  vertus  des 
saints?....  La  vigne  est  aussi  l’image  de  l’Église;  l’Église  est 

non  crederenl , minime  missam  celebrarent , cl  sic  saeramenlum  salulis 
vertunt  in  flmum  cupidilatis.  Pag.  SSS.  Combien  ma  traduction  affaiblit 
et  tempère  l'âcrelé  de  l'original!  Pour  tous  les  autres  passages,  c'est  en- 
core plus  sensible;  chacun  pourra  vérifier,  toujours  dans  l’édition  de  Paris  , 
1641,  in-folio. 

' 8.  An!.,  pag.  241. 

’ Ibid . , pag.  ÏÔ9. 
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une  vraie  vigne  que  Dieu  a plantée  avec  un  soin  tout  spécial. 
Le  mur  de  lu  vigne  c’est  la  force  et  la  grandeur  de  la  puis- 
sance. La  tour  est  le  symbole  de  la  célébrité;  l'Église  est  vue 
de  tous  les  peuples.  Le  pressoir  est  le  symbole  de  la  violence 
qu’on  exerce  envers  les  pauvres;  il  sert  à torturer  les  veuves 
et  les  orphelins,  à exprimer  leur  sang  Dans  le  camp  de  la 
vie  humaine , il  y a trois  lits  : le  lit  du  trésor,  c'est-à-dire  de 
la  mémoire , où  s’est  renfermé  le  souvenir  de  tous  les  bien- 
faits, véritables  trésors  confiés  à l’homme;  le  lit  du  conseil, 
qui  est  le  cœur,  où  tous  les  secrets  de  l’homme  sont  cachés  ; 
le  lit  du  repos , où  le  roi  seul  peut  s'asseoir  pour  manger 
avec  ses  princes , c’est-à-dire  la  volonté  où  Jésus-Christ , seul 
roi,  nous  fera  goûter  les  doux  mets  de  l’amour  et  de  la  man- 
suétude1.... Vous  êtes  les  petites  brebis  de  Dieu  ; elles  sont 
marquées  de  la  croix , c’est-à-dire  elles  portent  les  rigueurs 
de  la  pénitence  ; elles  ne  revêtent  jamais  des  toisons  étran- 
gères et  des  peaux  de  loup;  elles  ont  le  lait  de  la  douceur  et 
de  la  dévotion....  Le  Christ,  leur  pasteur,  ne  les  laisse  pas 
errantes  dans  les  bois;  mais,  avec  la  verge  de  la  discipline, 
il  les  conduit  uu  bercail.  Il  a placé  autour  du  troupeau  des 
chiens  vigilans,  qui  sont  les  prédicateurs  *....  On  peut  com- 
parer la  vie  active  et  la  vie  contemplative  à ces  deux  grandes 
créations  du  cinquième  jour,  les  poissons  de  la  mer  et  les  oi- 
seaux du  ciel.  L’homme  qui  vit  de  la  vie  active  marche  dans 
les  sentiers  de  la  terre  du  dévouement  charitable , de  toutes 
les  nécessités,  comme  le  poisson  parcourt  les  sentiers  de  la 
mer.  L’homme  contemplatif,  semblable  à l’oiseau , s'élève 
dans  les  airs  ; plus  un  oiseau  est  petit  et  mince,  plus  son  agi- 
lité est  grande , plus  son  vol  est  rapide  ; plus  l'homme  est 
débarrassé  des  affections  de  la  terre  et  des  pensées  étran- 
gères, plus,  il  s’élève,  sur  les  ailes  de  la  contemplation , vers 
la  seule  beauté , la  seule  vérité  '....  Le  démon  étend  sa  toile 


' S.  Aot.,  pag.  (74 
* Ibid.,  pag.  180. 

1 Ibid.,  pag.  210. 

’ Ibid.,  pag.  120. 
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comme  l'araignée;  l’araignée  commence  à tendre  sa  toile 
dans  les  extrémités  qui  correspondent  au  centre  par  des  fils 
nombreux  : là  elle  prépare  pour  elle  une  place  d'observation. 
Si  une  petite  bêle , une  mouche , vient  à y tomber,  aussitôt 
l'araignée  accourt  ; elle  la  lie , elle  l’enveloppe  dans  ses  filets, 
elle  l'affaiblit , elle  la  porte  dans  un  lieu  de  réserve , où  elle 
suce  son  sang.  Là  est  su  vie.  Ainsi  le  démon , lorsqu'il  veut 
surprendre  l'homme,  étend  d’abord  des  fils  subtils  aux  ex- 
trémités, c’est-à-dire  dans  les  sens  corporels;  puis  il  met  au 
centre,  dans  le  cœur,  des  fils  plus  forts,  des  tentations  plus 
grandes;  il  s'y  prépare  un  lieu  favorable  à la  chasse;  et  quel 
lieu  plus  convenable  que  le  cœur,  source  de  la  vie?...  Si 
quelque  petite  bêle,  une  mouche , une  affection  de  la  chair, 
se  fait  sentir  par  un  consentement  du  cœur,  aussitôt  il  lie 
cette  âme  par  diverses  tentations,  il  l’enveloppe  de  ténèbres; 
puis  il  l'énerve , lui  ôte  sa  vigueur  et  sa  force  '....  Dans  un  lys 
il  y a trois  choses  : la  propriété,  la  beauté  et  l’odeur.  La 
propriété  est  dans  la  racine  et  la  tige , la  beauté  et  l’odeur 
dans  la  fleur.  Ces  trois  choses  sont  le  symbole  des  pénitens 
pauvres  d'esprit,  qui  crucifient  leurs  membres  avec  leurs 
vices  et  leurs  concupiscences , et  qui  au  fond  de  leurs  cœurs 
étouffent  l’orgueil  par  une  sincère  humilité  : la  beauté,  c'est 
la  chasteté  ; l'odeur,  c’est  la  bonne  renommée.  Ce  sont  les  lys 
des  champs,  et  non  les  lys  du  désert  ou  du  jardin.  Dans  le 
champ,  il  y a deux  choses  : la  solidité  de  la  vie  sainte  et  la 
perfection  de  la  charité.  Le  champ , c’est  le  monde , où  il  est 
difficile  et  glorieux  à une  fleur  de  vivre.  Les  ermites  fleuris- 
sent au  désert,  loin  de  toutes  les  tempêtes  humaines;  les 
moines  fleurissent  dans  le  jardin  du  cloître , à l'abri  des  ar- 
deurs dévorantes  ; mais  l'homme  voué  à la  pénitence  fleurit 
avec  gloire  dans  le  champ  du  monde  * 

Saint  Antoine  emprunte  toujours  ses  comparaisons  à la  na- 
ture, et  à la  nature  aimée  et  connue  des  peuples  auxquels 
ils  s’adressent.  Ainsi,  en  prêchant  dans  cette  Italie  supé- 

’ S.  Aol. , pi0.  217. 

* Ibid  , pag.  381. 
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rieure,  sur  les  bords  de  ces  grands  fleuves  où  vivent  les 
cygnes , symbole  du  plus  gracieux  poète,  il  s’écrie  : « O mes  - 
frères  ! imitons  le  cygne  : il  meurt  en  chantant  ; le  cygne . 
par  sa  blancheur,  est  l’image  du  pécheur  converti  à ta  péni- 
tence et  devenu  plus  blanc  que  la  neige  ; quand  vient  l'heure 
de  sa  mort , il  laisse  échapper  de  sa  poitrine  les  accens  har- 
monieux de  ses  joies  souffrantes  \ > Une  autre  fois  il  dit  : 

• Soyons  miséricordieux , à l’imitation  des  grues.  Lorsqu'une 
bande  de  ces  oiseaux  se  met  en  voyage  pour  une  longue 
course , il  y en  a toujours  un  qui , s’élevant  plus  haut  que  les 
autres,  dirige  la  troupe,  et  l’excite  des  ailes  et  de  la  voix. 
Quand  le  son  de  sa  voix  devient  rauque  et  qu’il  est  fatigué, 
un  autre  va  prendre  cette  place  d’observation;  enfin,  si 
tous  sont  fatigués , ils  s’entr’aident  et  se  soutiennent  mu- 
tuellement. Campées  sur  la  terre,  les  grues  ne  sont  pas 
moins  charitables  les  unes  pour  les  autres;  elles  se  par- 
tagent les  veilles  de  la  nuit,  et  au  moindre  danger  celle  qui 
est  de  garde  pousse  un  cri  d’alarme.  Soyons  donc  miséricor- 
dieux comme  les  grues  : plaçons-nous  bien  haut  dans  la  vie; 
soyons  prévoyons  pour  nous  et  pour  les  autres;  montrons, 
par  la  voix  de  la  prédication , la  roule  à ceux  qui  l’ignorent; 
corrigeons  les  tièdes  et  les  lâches;  succédons-nous  alternati- 
vement dans  le  travail;  portons  les  faibles  et  les  malades  qui 
tombent  sur  le  chemin  ; employons  les  veilles  du  Seigneur  à 
la  prière  cl  à la  contemplation , repassant  dans  notre  esprit 
l'humilité,  la  pauvreté  et  les  souffrances  du  Sauveur  *.  > 

Lorsque  saint  Antoine  s’élève  à l’enseignement  dogmati- 
que , sa  parole  devient  comme  un  écho  de  la  parole  divine , 
et  on  entend  les  prophètes  et  les  évangélistes  eux-mêmes; 
pour  s’en  convaincre,  il  suffit  d’ouvrir  ses  Sermons. 

Le  premier  but  de  la  prédication  était  sans  doute  la  gloire 
de  Dieu  dans  le  ciel  et  la  sanctification  des  âmes;  mais  un 
antre  grand  objet  était  la  pacification  du  monde  : voilà  ce 
qui  lui  donnait  une  importance  sociale  qu’elle  a perdue  de- 


1 S.  Aol.,  pag.  SI  S. 
■ Ibid.,  pag.  526. 
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puis  deux  siècles;  nous  avons  lu  Terme  confiance  que  la 
parole  de  Dieu  redeviendra  toute  puissante  sur  le  monde, 
lorsqu’on  ouvre  les  vieux  historiens  d'Italie,  on  suit  avec 
effroi  le  développement  d'un  drame  terrible;  les  villes  sont 
armées  contre  les  villes  ; les  familles  sont  divisées  en  factions 
funestes;  tous  les  ordres  de  citoyens  combattent  entre  eux 
pour  s’arracher  mutuellement  le  pouvoir  et  la  magistrature; 
les  peuples  se  déchirent  lorsqu'ils  ne  sont  pas  torturés  par 
des  tyrans  sacrilèges.  Un  ancien  auteur  nous  représente  bien 
cette  immense  désolation  : « L'Italie  esloit  toute  sans  dessus 
dessous  dans  la  guerre , et  mêlée  de  toute  sorte  de  nations 
qui  alloyent  ensanglanter  leurs  barbares  espées  en  son 
corps,  combien  qu’elles  y fussent  appelées  par  les  Italiens 
mesmes , à ce  que  se  pensant  ruiner  l'un  l’autre , ils  fussent 
par  après  leur  proye  comme  ils  furent.  En  tels  troubles  de 
guerres,  les  Italiens  ne  diminuèrent  pas  seulement  leurs  pre- 
mières vertus,  qui  les  rendoient  semblables  à des  anges  ter- 
restres , et  plus  excellens  que  tous  les  autres  étrangers  en 
courtoisie  et  amour;  mais  ils  diminuèrent  aussi  cesle  foy, 
pour  laquelle  ils  avoient  renoncé  à l’empire  du  monde,  sous- 
mettant  leur  col  au  joug  très  doux  de  Jésus-Christ  et  de  son 
immaculée  et  sainte  Eglise  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine , et  outre  cela  ils  burent  de  l’horrible  calice  d'hérésie 
et  d’abomination , les  hérétiques  se  multiplians  en  Italie  par 
la  grande  liberté  de  vie  qui  y cstoit  lors  • Mais  voilà  que 
du  pied  de  la  croix  partent  deux  grandes  voix , deux  milices 
puissantes,  les  Frères  Prêcheurs  et  les  Frères  Mineurs;  ils  par- 
courent le  monde  avec  un  zèle  ardent  et  prêchent  au  nom  du 
Dieu  de  paix  la  réconciliation  et  le  pardon  des  injures.  Les 
populations  haletantes  se  taisent  et  font  cercle  autour  de  ces 
apôtres.  Alors  plus  de  haines , plus  de  guerres  ; on  n’entcn 
plus  sur  la  terre  que  le  solennel  retentissement  de  ces  paro- 
^^-les  : « O Frères,  que  la  paix  soit  avec  vous!  La  paix,  c'est 
la  justice  ; la  paix , c'est  la  liberté  tranquille  * ! > 


' Crooiques  des  Frères  Mineurs,  Ht.  V. 
• S.  Aol.,  psg.  SftS. 


Digitized  by  Google 


154 


HISTOIRE 


Il  ne  nous  reste  uucun  fragment  de  cette  prédication  so- 
ciale, dont  les  deux  plus  illustres  organes  sont  saint  Antoine 
et  le  bienheureux  Jean  de  Vicence.  Cherchons  dans  les  récits 
contemporains  quelques  pâles  reflets,  quelques  échos  af- 
faiblis. 

Antoine  prêchait  dans  la  campagne  à plus.de  trente  mille 
hommes  rassemblés.  On  y accourait  de  toutes  parts.  l,es 
chemins  étaient  couverts  pendant  la  nuit  d'hommes  et  de 
femmes  portant  de  grands  flambeaux  ; et  afin  d'arriver  pour 
le  sermon  du  matin , ils  marchaient  à l’envi  les  uns  des  au- 
tres Les  chevaliers,  les  nobles  dames,  campaient  avec  les 
paysans  et  attendaient  à l'endroit  désigné  dans  un  recueille- 
ment profond.  Chacun  se  dépouillait  de  ses  riches  vélemens 
et  de  tout  ce  qui  pouvait  blesser  la  sainte  simplicité.  Lors- 
qu'on voyait  arriver  le  saint  missionnaire  accompagné  de 
l’évêque  de  Padoue  et  de  tout  le  clergé,  il  y avait  dans  la 
foule  un  frémissement  inexprimable.  Puis  on  se  taisait,  et 
chacun  ouvrait  son  cœur  à la  douce  rosée  de  la  grâce  V Par 
respect  pour  un  moment  si  solennel , les  marchands  de  l’in- 
térieur de  la  ville  fermaient  leurs  boutiques  et  cessaient  leur 
négoce  *.  Le  héraut  de  Jésus -Christ  laissait  tomber  les 
sublimes  enseignemens  de  son  Maître  ; sa  parole , comme 
une  flamme  ardente,  pénétrait  jusque  dans  la  moelle  des 
âmes  ; bientôt  les  larmes  tombaient  en  abondance , les  gé- 
missemens,  les  sanglots,  les  cris  de  douleur  et  de  repentir 
couvraient  la  voix  du  prédicateur4.  Alors  cette  multitude, 
avec  toute  l’impétuosité  de  la  foi  et  de  l’amour , se  précipi- 


• Surgebant  inlempesta  nocte , ei  alii  alioa  nilebantur  anleverlere;  ac- 
censisque  luminaribus,  ad  locum  ubi  eral  facturas  verbum  virDei,  su  mina 
contentions  properabant.  Surins,  pag.  CIC , juin. 

” Cernera  illic  eral  milites  , matronas  nobiles. . . deponebant  autem  om- 
nés  ealliorem  habitam...  atquo  ila  salotaris  doclrin»  pluvia  de  spiritns 
abondanlia  irrigare  silibundos.  Surius,  pag  016. 

3 Tabernas  suas  mercatores  non  voletant  palere  cuiquam  ad  emendas 
merces.  Surius,  616. 

* Quando  ad  populum  conciooabatur  eximius  præco  Chrisli  sermo  ex  il- 
liusore,  tanquam  ex  ardenli  camino  proficiscens , solebat  mirabililer  mo- 
vere  audilores , ipsasque  animorum  penetrare  medullai.  Surius , pag.  620. 
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tait  sur  Antoine , baisait  ses  pieds , ses  mains , déchirait  ses 
vétemens.  Plusieurs  fois  il  aurait  succombé  sous  le  poids  de 
cette  incommensurable  tendresse  sans  le  secours  d'hommes 
forts  et  armés  qui  l’accompagnaient  jusque  dans  son  cou- 
vent '. 

La  cruauté  de  l’impie  Eccelino  désolait  alors  Vérone  et  Pa- 
doue;  car  une  fatale  nécessité  veut  que  toujours  un  ennemi 
de  Dieu  soit  l’ennemi  des  hommes.  Antoine,  avec  toute  l’in- 
trépidité de  son  zèle , entre  dans  le  palais , et  lui  dit  en  face  : 

« Cruel  tyran,  monstre  insatiable,  le  jugement  de  Dieu  te 
men^pe.  Quand  cesseras-tu  de  répandre  le  sang  des  chré- 
tiens innocens  et  fidèles  ’î  » Les  gardes  n’attendaient 
que  l'ordre  de  massacrer  cet  audacieux.  Mais  Eccelino , de- 
venant comme  une  douce  brebis,  mit  sa  ceinture  sur  son 
cou,  se  jeta  aux  pieds  d'Antoine  et  lui  promit  de  satisfaire  à 
la  justice.  Les  assistans  furent  aussi  étonnés  de  ce  change- 
ment subit  que  s’ils  eussent  vu  ressusciter  un  mort  ’.  Antoine 
obtint  la  liberté  du  comte  de  Saint-Boniface  et  de  plusieurs 
chevaliers  \ Plus  tard,  Eccelino  continua  ses  ravages,  et  An- 
toine continua  aussi  à protester  publiquement  contre  lui  au 
nom  de  l’Église  et  de  la  liberté  humaine. 

S’il  est  une  existence  utilement  remplie  et  glorieusement 
sanctifiée,  c’est  celle  de  l'apôtre  Franciscain.  Il  parcourut 
toute  l'Ilalie  du  nord  et  la  France  méridionale , opposant  un 
enseignement  positif  aux  subtilités  de  l’erreur;  aussi  les 
peuples  catholiques  accouraient  sur  son  passage  et  le  sa- 
luaient comme  l’infatigable  marteau  de  l'hérésie  *.  Il  prêche 
à Rome , et  le  miracle  de  la  Pentecôte  se  renouvelle  en  sa 
faveur  : chacun  l’entend  dans  sa  propre  langue  *.  Il  apaise 

1 Conclone  peracta , ab  b o mi  Dura  irruenlium  vi  defendi  ?»x  poLuil , niai 
fortium  virorutn  seplus  præsidiig.  Surins,  pag.  616. 

a Imminei  certicibus  tais , tyrannide  sarissime , et  rabide  canis , hor- 
renda  senlentia  Dei.  Qnonsque  non  lemperabis  libi  a fondendo  insontiom 
hominum  sanguine?  Surius  , pag.  620. 

1 Croniques , Ht.  V. 

* Rolandini  de  factts  in  marchia  Tanrisina  , ap.  Muratori , t.  VIII. 

1 Surius,  juin , pag.  617. 

* Ibid. , pag.  618. 
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les  haines  invétérées , les  inimitiés  profondes , et  établit  la 
paix  et  la  concorde  ; il  délivre  et  console  les  captifs  ; il  force 
les  usuriers  à réparer  leurs  honteuses  injustices;  il  fonde  ces 
associations , ces  confréries  de  pénitence  qui  ont  si  long- 
temps édifié  le  monde  Son  zèle  ne  connaissait  pas  de  me- 
sure. Un  an  avant  sa  mort , épuisé  et  malade , il  s’était  re- 
tiré dans  sa  ville  de  Padoue  pour  y écrire  ses  sermons , que 
l’évéque  d'Ostie  lui  demandait  avec  instance.  Mais  à l'appro- 
che du  saint  carême,  il  ne  put  résister  au  désir  de  prêcher 
encore  au  milieu  de  ce  peuple  altéré  de  sa  parole,  et  pendant 
quarante  jours  on  eut  le  bonheur  de  l’entendre.  Souvent,  au 
milieu  de  ses  travaux  apostoliques , il  ne  trouvait  pas  avant 
la  nuit  le  moment  de  prendre  sa  nourriture  : aussi  son  corps, 
naturellement  lourd  et  gros , fut-il  toujours  languissant  dans  v 
la  douleur 9 ; mais  Dieu  soutenait  et  fortifiait  intérieurement 
son  serviteur  ; il  se  communiquait  à lui  d’une  manière  inef- 
fable. i On  vit  un  jour , sur  un  grand  livre  ouvert , un  fort 
bel  enfant,  gracieux  et  brillant  de  lumière,  lequel,  se  jetant 
au  col  d'Antoine,  l’étreignait  et  embrassait,  comme  aussi 
faisait  le  saint,  d'un  façon  amoureuse*.  > Il  fut  convié  de 
bonne  heure  aux  noces  éternelles  : il  mourut  en  1231 , âgé 
de  trente-six  ans.  Dieu  fit  proclamer  son  triomphe  par  l'in- 
nocence et  la  pureté;  de  petits  enfans  parcoururent  le  soir 
les  rues  de  Padoue  en  criant  : Mort  est  le  père  saint  ! Saint 
Antoine  est  mort 4 ! 

Plusieurs  années  s'étaient  écoulées  lorsque  saint  Bonaven- 
ture , maître  général  de  l’ordre  des  Mineurs , ouvrit  le  tom- 
beau d'Antoine.  Le  corps  était  réduit  en  poussière,  mais  la-, 
langue , l'instrument  de  sa  parole , était  vive  et  vermeille. 
Le  grand  docteur  la  prit  entre  ses  mains  et  la  baisa,  disant, 
avec  une  grande  affection  : < 0 langue  bénie,  qui  toujours  as 
loué  Dieu  et  l’as  fait  bénir  par  les  hommes , combien  tu  es 


' Suriua,  juin , pag.  616 . 

* Eral  enim  natura  corpulenlus  , et  ea  causa  perpétua  laborabst  incom- 
moda Taletudine.  Suriua,  pag.  616. 

5 Croniques , 11t.  V,chap.  au. 

* Vincent  de  Beauraia , Miroir  faiatortal , llv.  XXXI 
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précieuse  devant  Dieu  ! * et  elle  fut  déposée  dans  une  châsse 
d’or. 

Frère  Jean  de  Vicence,  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs , 
continua  la  prédication  sociale  de  saint  Antoine.  Il  prêcha 
la  paix  à Bologne  ; il  apaisa  toutes  les  haines,  toutes  les  dis- 
cordes ; il  ouvrit  les  prisons  et  délivra  ceux  que  les  usuriers 
y détenaient;  et  même,  tout-à-fait  contre  sa  volonté,  un 
jour , après  un  sermon  sur  l’usure , le  peuple , qui  n’attend 
pas  toujours  le  temps  que  Dieu  s’est  réservé  pour  exercer 
ses  vengeances,  se  ht  à lui-même  une  terrible  justice;  il 
renversa  la  maison  de  Landulph,  usurier  célèbre.  Tous  les 
habiians  de  la  ville  et  des  campagnes,  les  artisans  et  les  che- 
valiers , le  suivaient  avec  des  étendards  et  des  croix , pro- 
testant qu’ils  ne  connaissaient  que  lui  pour  maître.  Jean 
profila  de  cet  enthousiasme  religieux  pour  établir  de  sages 
réglemens  et  réformer  l’administration'.  Le  pape  lui  ayant 
ordonné  par  un  bref  de  se  rendre  à Padoue,  afin  d’éteindre 
le  feu  de  la  guerre  qui  dévorait  cette  ville,  fut  obligé  d’em- 
ployer les  menaces  et  toute  son  autorité  pour  forcer  les  Bo- 
lonais à laisser  partir  un  homme  qui  leur  était  aussi  cher 
que  son  ministère  leur  était  utile.  Tout  le  peuple  de  Padoue 
sortit  au-devant  de  lui  et  l’amena  comme  en  triomphe  dans 
la  ville.  Arrivé  au  I'rato  délia  Valle,  une  des  plus  grandes 
places  qu'on  puisse  voir,  il  prêcha  la  paix.  Pendant  un  mois, 
il  continua  ses  travaux  apostoliques  et  pacifia  la  ville.  H ob- 
tint les  mêmes  résultats  heureux  dans  la  Toscane,  dans  la 
Marthe  d’Ancône  et  dans  la  Marche  Trévisane.  Je  laisse 
parler  un  auteur  contemporain  : 

« Il  parut  en  ce  temps-là  un  religieux  de  l’ordre  des  Frères 
Prêcheurs , appelé  Jean , fils  d’un  avocat  de  Vicence,  homme 
d’une  rare  piété , dont  je  vais  raconter  des  choses  qui  paraî- 
tront sans  doute  merveilleuses,  mais  qui  n’en  sont  pas  moins 
attestées.  Car,  pour  établir  une  paix  générale,  il  assembla 
un  si  grand  nombre  de  seigneurs  et  de  peuples,  et  les  porta 
si  efficacement  à s’unir  tous  par  les  liens  de  la  charité  de 


' Slgonia*,  de  Ejiise.  üononiens.,  lib  II , in-4°. 
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Jésus  Christ  dont  il  leur  Taisait  chanter  les  louanges , qu’on 
peut  bien  assurer  que , depuis  la  naissance  de  l'Église , on 

n’avait  encore  rien  vu  de  semblable Il  pacifia  les  hubitans 

de  Bellune  et  de  Feltre  et  un  très  grand  nombre  d'autres... 
Après  avoir  réconcilié  entre  eux  les  habitans  des  villes  qu’il 
avait  parcourues,  il  leur  marqua  à tous  le  jour  et  le  lieu  où 
tant  de  différens  peuples  devaient  se  réunir  pour  y signer 
une  paix  solide  et  durable.  Dans  cette  belle  et  nombreuse 
assemblée , on  vit  non  seulement  les  députés , mais  la  plu- 
part des  citoyens  de  Brescia,  de  Mantoue,  de  Vérone,  de 
Yicence,  de  Trévise,  de  Feltre,  de  Bellune,  de  Padoue  et 
de  plusieurs  autres  villes,  avec  leur  Carrocio.  Le  patriarche 
d’Aquilée  s'y  rendit  avec  tous  les  évêques  ses  suffragans  et 
un  nombreux  clergé.  Le  marquis  d'Este , une  multitude  de 
chevaliers,  et  d’autres  personnes  de  toute  condition,  y pa- 
rurent sans  armes,  n'ayant  tous  pour  étendard  que  la  croix 
de  Jésus-Christ , au  nom  duquel  ils  s’étaient  réunis.  Jean  de 
Vicence  prêcha , et  ( ce  qui  ne  paraît  presque  pas  croyable  ) 
tout  le  monde  l’entendit  très  distinctement.  Après  son  dis- 
cours, il  publia  le  traité  de  la  paix  générale , menaçant  ceux 
qui  le  violeraient  de  la  colère  de  Dieu , de  l'indignation  de 
Jésus-Christ  et  de  l’anathème  de  l’Eglise,  promettant,  au 
contraire,  la  bénédiction  du  ciel  à tous  ceux  qui  en  seraient 
les  religieux  observateurs  '.  » Nous  possédons  encore  ce 
traité  de  paix , qui  sans  contredit  est  un  des  monumens  les 
plus  glorieux  de  l'influence  sociale  de  la  prédication  a. 

Cependant  on  avait  travaillé  au  procès  de  la  canonisation 
d’Antoine  de  Padoue  ; Frère  Jean  de  Vicence  avait  même  été 


' Gerardt  Maorisii  Vicenlinl  historié  , ap.  Muralori , l.  VIII , psg.  37; 
et  Rolandini , Mb.  lit , cap.  au.  — Quelques  auteurs  ecclésiastiques  ont , 
je  le  sais,  attaqué  le  bienheureux  Jean  de  Vicence;  mais  tout  le  monde 
sait  aussi  qu'il  y a une  ceriaine  méchanceté  hypocrite  et  voilée  de  dévotion, 
qui , dans  tous  les  temps  , hier  comme  aujourd’hui,  s'est  plu  é calomnier 
les  plus  beaux  caractères , h briser  les  drues  les  plus  énergiques  et  les  plus 
dévouées.  — Sur  Jean  do  Vicence , voyez  les  Bollsndistes , 1. 1 , de  juillet , 
psg.  é6S. 

• Muralori,  Antlquilates  medii  avi,  I.  IV,  io-lblio. 
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nommé  par  le  Pape  un  des  commissaires.  Grégoire  IX , le 
cardinal  L golini , eut  la  gloire  de  l’inscrire  solennellement 
au  catalogue  des  saints  le  jour  de  la  Pentecôte  1232.  Tout 
le  peuple  joignit  sa  voix  à celle  du  Pontife  suprême,  et  des 
chants  sublimes  s’élevèrent  vers  le  ciel  et  portèrent  aux  pieds 
du  Sauveur  Jésus  et  d’Antoine  glorifié  l’expression  de  la  re- 
connaissance et  de  l’amour  '. 

Combien  douces  et  pieuses  sont  les  émotions  du  voyageur 
chrétien  lorsque,  après  avoir  traversé  la  place  Salone,  après 
avoir  salué  la  grande , la  magnifique  église  de  Santa-Gius- 
tina,  il  entre  dans  l’église  du  Santo,  du  saint  par  excellence, 
où  chaque  siècle  est  venu  déposer  son  offrande!  Ce  riche  et 
somptueux  monument,  qui,  de  la  colline,  apparait  comme 
un  diadème  oriental,  avec  ses  dômes,  ses  grandes  galeries , 
ses  élégans  campanilles,  a été  commencé  en  1239  par  l'ar- 
chitecte Nicolas  Pisano.  En  1307,  l’université  de  Padoue 
donna  quatre  mille  livres  pour  des  embellissemens;  en  1424 , 
grâce  aux  dons  des  fidèles,  on  bâtit  le  grand  dôme  ; en  1408, 
Laurentio  Canolio  de  Lendenara  sculpta  les  boiseries  et  les 
chaires  du  chœur  ; en  1482,  on  éleva  le  grand  autel  et  on 
l’orna  de  statues  et  de  bas-reliefs  en  bronze,  ouvrage  du  Flo- 
rentin Donutello;  en  1488,  le  sculpteur  Bellano  dé  Padoue 
décora  le  chœur  de  précieux  bas-reliefs  en  bronze , repré- 
sentant différentes  scènes  prophétiques  de  l’histoire  juive  ; en 
1507,  Andrea  Riccio  sculpta  le  magnifique  candélabre  d’ai- 
rain qui  est  dans  le  chœur,  et  coula  en  bronze  les  douze 
grands  bas-reliefs  qui  sont  de  chaque  côté.  Quelques  années 
plus  tard,  Vincentio  Columbo  et  Vincentio  Colonna  placèrent 
les  jeux  d'orgue  sur  deux  grandes  voûtes  à côté  du  chœur;  en 
1 532 , la  république  de  Padoue  fit  construire  la  merveilleuse 
chapelle  où  est  le  tombeau  de  saint  Antoine  ; chacun  des  arcs 
est  décoré  d’un  bas-relief  en  marbre.  Dans  le  premier.  Antonio 
Minello  de  Padoue  a représenté  Antoine  recevant  l’habit  de 
saint  François;  dans  le  second,  un  artiste  inconnu  a repré- 
senté le  saint  rendant  à une  femme  sa  chevelurp  que  son  mari 


' ArresDici , p»g.  cmn. 
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furieux  lui  avait  arrachée  ; dans  le  troisième , Hieronymo 
Campagna  de  Vérone  a représenté  Ânloine  délivrant  son 
père  faussement  accusé  d'un  meurtre  ; dans  le  quatrième , 
Jacobo  Sansovino  de  Florence  a représenté  la  résurrection 
d'une  jeune  fille  noyée  ; dans  le  cinquième,  un  artiste  inconnu 
a représenté  la  résurrection  d’un  enfant;  Tullio  Lombardo  a 
représenté  dans  le  sixième  et  septième  le  cœur  de  l'usurier 
enseveli  sous  l'or,  et  Antoine  guérissant  le  pied  d’un  enfant; 
dans  le  huitième , un  auteur  inconnu  a représenté  le  saint 
traversant  impassible  une  troupe  d’impies  et  d’hérétiques 
qui  lui  jettent  des  pierres;  dans  le  neuvième,  Antonio  Lom- 
bardo a représenté  le  petit  enfant  au  berceau  proclamant 
l’innocence  de  sa  mère.  On  me  pardonnera  sans  doute  la  pro- 
lixité de  ces  détails;  ils  rappellent  de  doux  souvenirs  et  of- 
frent une  suite  précieuse  de  noms  d’artistes.  Il  y a à Padoue 
une  ancienne  tradition  qui  erre  sur  toutes  les  lèvres  , et  qui 
prouve  combien  grande  et  profonde  est  la  vénération  du 
peuple  pour  l’apôtre  franciscain.  Sous  le  pontificat  de  Nico- 
las IV,  des  maîtres  mosaïstes  placèrent  dans  une  de  leurs 
compositions  saint  Antoine  et  saint  François  au  milieu  des 
apôtres  ; Boniface  VIII  jugeant  cela  peu  convenable,  ordonna 
à un  artiste  d'eiTacer  l’image  de  saint  Antoine,  et  de  la  rem- 
placer par  celle  de  saint  Grégoire;  mais  au  premier  coup  de 
marteau , une  force  invisible  le  repoussa  rudement  et  ne  lui 
permit  pas  de  poursuivre  une  action  qui  apparaissait  comme 
un  sacrilège.  Saint  Antoine  est  la  vie  de  Padoue,  «'est  sa  force 
intime,  c’est  sa  richesse';  lorsqu'au  milieu  d’une  foule 
immense  de  pèlerins,  on  prie  le  soir  dansleSanto,  il  s’élève 
de  toutes  parts  un  parfum  adoucissant,  et  la  vieille  cité  tres- 
saille de  bonheur  parce  qu’elle  possède  un  trésor  : Gaude  fe- 
ux Padüa  q üæ  thesaghuu  possides  ! 


■ La  mémoire  de  aaint  Antoine  est  en  ai  grande  vénération  dana  le  Portu- 
gal , qu’il  était  regardé  comme  le  général  des  armées  de  ce  royaume,  et  ceux 
qui  commandaient  les  troupes  n 'étaient  que  set  lieutenans.  Delandine,  Dic- 
tionnaire historique. 
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Videtis  quia  nihtl  proficimus?  Erre  ntundus 
lotus  post  eum  aJbiit. 

S.  Joarsis , cap.  m. 


Et  quicumqite  banc 
pax  super  silos. 


regulasn  secuti  fuertnt , 
S.  Paul,  ao  Galat. 


François  parcourait  les  villes  et  les  bourgs  de  l’Ombrie  et  de 
la  Toscane,  prêchant  la  pénitence  et  la  paix  ; tel  était  l'objet 
de  tout  son  zèle , de  toute  sa  sollicitude.  A Canara  et  dans 
plusieurs  autres  lieux,  les  habitans,  par  troupes  immenses 
d'hommes  et  de  femmes , quittèrent  leurs  maisons  et  leurs 
familles,  et  le  suivirent  dans  ses  courses  apostoliques.  Ce 
mouvement  religieux  croissait  au-delà  de  ses  espérances;  il 
s'efforça  de  le  modérer.  Promettant  à ces  populations,  dé- 
goûtées de  la  vie  civile  et  effrayées  de  son  anarchie,  une  rè- 
gle de  conduite,  une  législation  morale  qui  calmerait  leurs 
douleurs , et  au  milieu  du  monde  leur  ferait  goûter  la  paix 
de  la  vie  religieuse , il  les  congédia.  A Florence , on  avait 
/ déjà  commencé  à bâtir  une  maison  pour  les  gens  mariés  qui 
renonçaient  au  monde;  ils  se  formèrent  en  deux  congréga- 

11 
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lions,  l'une  d’Iiomines  , l'autre  de  femmes;  chacune  avait 
son  chef  el  s'appliquait  aux  exercices  de  piété  et  à la  prati- 
que des  œuvres  de  miséricorde  avec  un  si  grand  dévoue- 
ment, qu’un  auteur  contemporain  les  compare  aux  pre- 
miers fidèles  \ 

Passant  à Poggi-Bonzi , en  Toscane  *,  François  trouva  une 
des  anciennes  amitiés  de  sa  jeunesse,  le  marchand  Luchesio. 
Dieu  venait  de  changer  sa  cupidité  en  dévouement  et  son 
avarice  en  sainte  prodigalité  ; il  faisait  de  grandes  aumônes, 
soignait  les  malades  dans  les  hôpitaux , remplissait  tous  les 
devoirs  de  la  vie  chrétienne , et  tâchait  d’inspirer  les  mêmes 
sentimens  à Bona-Donna , sa  femme.  Elle  était  à la  vérité 
pieuse,  mais  pas  assez  détachée  des  biens  et  de  la  vanité  du 
monde,  ce  qui  la  portail  à blâmer  les  grandes  aumônes  de 
son  mari.  En  jour,  Luchesio  ayant  distribué  aux  pauvres 
tout  le  pain  qui  était  dans  la  maison,  il  pria  Bona-Donna  de 
donner  encore  quelque  chose  à d'autres  qui  survinrent;  elle 
lui  répondit  irritée  : « Tête  sans  cervelle  et  affaiblie  par  les 
veilles  et  les  jeunes , tu  négligeras  donc  toujours  les  intérêts 
de  ta  famille  *?  > Luchesio,  aussi  patient  que  charitable,  ne 
s’émut  point  des  injures,  et  pria  sa  femme  de  regarder  dans 
l’endroit  où  l'on  mettait  le  pain,  en  pensant  à celui  qui  par 
sa  puissance  rassasia  plusieurs  milliers  de  personnes  avec 
cinq  pains  et  deux  poissons.  Bona-Donna  y trouva  une 
grande  quantité  de  pains  \ Dès  ce  jour,  elle  n'eut  plus  besoin 
d’être  exhortée  aux  œuvres  de  miséricorde , et  il  y eut  entre 
ces  deux  âmes  compatissantes  une  pieuse  émulation.  Luche- 
sio supplia  François  de  leur  montrer  une  voie  de  sanctifica- 
tion qui  leur  convint.  François  répondit  : « J'ai  pensé  depuis 
peu  à instituer  un  troisième  Ordre  où  les  gens  mariés  pour- 
ront servir  Dieu  parfaitement,  et  je  crois  que  vous  ne  sauriez 


1 Mariana  Florent.»  Chronic.,  cap.  xi. 

* Uuliand.,  it  octob.,  p.  635. 

1 llla  indigaata  respundit  :0  aine  mente  caput , vigiliia  et  inedia  multa 
exhaustum!  o minium,  niuiiamque  oblite  luoram  ! Holland.,  april.,  I.  III, 

p.  600. 

« Bolland.,  p.  000.  , ( ** 
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mieux  faire  que  d’y  entrer.  ■■  Us  se  jetèrent  à ses  pieds,  de- 
mandant celte  grâce  avec  instance.  François  leur  fit  prendre 
un  habit  simple  et  modeste  d'une  couleur  grise,  avec  une 
corde  à plusieurs  nœuds  pour  ceinture , et  quelques  mois 
après  il  leur  donna  la  règle  suivante , qui , à cause  de  son 
extrême  simplicité,  est  devenue  une  législation  universelle 
et  populaire. 

Tous  ceux  qui  professent  la  foi  catholique  et  l’obéissance 
à l’Église  peuvent  entrer  dans  l’Ordre  et  participer  à ses 
avantages  spirituels  et  temporels  '.  Mais  il  y a quatre  condi- 
tions indispensables  pour  être  admis  : 1*  restituer  tout  le 
bien  injustement  acquis;  2°  se  réconcilier  absolument  et 
franchement  avec  son  prochain  ; 3°  observer  les  commaude- 
mens  de  Dieu  et  de  l’Église  et  la  règle  ; 4°  les  femmes  mariées 
ne  pouvaient  être  associées  qu'avec  la  permission  expresse 
ou  tacite  de  leurs  maris*.  Chacun,  reçu  librement,  était 
bien  averti  qu’aucune  des  observances  de  la  règle  n’obligeait 
^ sous  peine  de  péché  mortel  *.  Ainsi , en  excluant  même  le 
mobile  si  puissant  de  la  crainte  des  peines  éternelles , cette 
loi  n'avait  plus  d’autre  sanction  que  la  bonne  volonté  et  l’a- 
mour ; et  son  immense  et  rapide  propagation  dans  tous  les 
pays  et  au  milieu  de  tant  de  peuples  divers , est  une  preuve 
invincible  que  l'Église  est  plus  puissante  dans  le  monde  que 
tous  les  législateurs , que  son  amour  est  plus  fort  que  le 
glaive , et  qu'elle  seule  peut  ouvrir  devant  les  nations  les 
voies  de  la  vraie  liberté  et  de  la  vie. 

François  règle  d’abord  la  vie  intime,  l’intérieur  de  la  fa- 
mille, car  toujours  la  réforme  doit  commencer  par  le  cœur, 
par  la  famille;  comment  des  hommes  mauvais  individuelle- 
ment pourraient-ils  constituer  une  société  parfaite  et  bien 
organisée?  Les  Frères  et  les  Sœurs  auront  un  habit  spécial 
et  pauvre;  leur  ameublement  doit  être  simple  et  modeste; 
mais  en  cela  rien  d'absolu,  chacun  doit  suivre  les  bien- 


1 S.  Francisco  opéra , pag.  38.  Régula  Fratrum  de  Pœnitenlia  , cap.  i. 
1 Regala  , cap.  il. 

1 Ibid. , cap.  xa. 
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séances  de  sa  condition  sociale1;  seulement  on  doit  s’efforcer 
de  détruire  au  fond  de  son  âme  l’amour  des  richesses  et  du 
luxe , cette  concupiscence  des  yeux  qui  avait  tué  les  sociétés 
antiques  de  l’Orient , de  la  Grèce  et  de  Rome , et  qui  ronge 
les  sociétés  modernes.  Les  Frères  ne  pourront  pas  fréquenter 
les  théâtres,  les  festins  et  les  divcrtissemens  du  monde  : 
voilà  toutes  les  lois  somptuaires.  La  vie  sera  humble , morti- 
fiée par  le  jeûne,  sanctifiée  par  la  prière  : il  y a de  nombreu- 
ses exceptions  en  faveur  des  malades  et  surtout  des  classes 
laborieuses*,  c’est-à-dire  en  faveur  du  plus  grand  nombre; 
on  ne  leur  laisse  que  la  prière  , la  plus  douce  des  consola- 
tions. L'anarchie  des  intelligences  et  de  l'administration  avait 
amené  un  désordre  effroyable  dans  les  propriétés,  aussi  Fran- 
çois ordonna  par  un  article  spécial  que  tous  ceux  qui  entre- 
raient dans  l'Ordre  de  la  Pénitence  fassent  leur  testament, 
de  crainte  qu'ils  ne  meurent  sans  avoir  fait  un  acte  aussi 
important  pour  assurer  la  légitime  transmission  des  proprié- 
tés *.  Il  détruisait  ainsi  une  cause  incessante  de  procès,  que 
les  Frères  doivent  par  dessus  tout  éviter.  S’il  s’élève  entre 
eux  une  contestation  , ils  feront  en  sorte  de  la  terminer  par 
accommodement  ; s'ils  n’y  peuvent  réussir,  ils  s’adresseront 
aux  juges  naturels  et  établis  * , car,  à tout  prix,  il  faut  réta- 
blir la  paix  ; et  pour  cela , les  Frères  ne  feront  aucun  ser- 
ment : le  serment , source  de  toute  haine  et  d'esprit  de  ven- 
geance, qui  jette  l’âme  de  l'homme  au  service  d’un  parti  et 
l'abaisse  au  dernier  degré  de  l’esclavage.  Sans  doute  François 
11e  condamne  pas  la  sainte  et  légitime  fidélité  aux  intérêts  de 
la  patrie  et  aux  lois.  Les  véritables  intérêts  de  la  patrie  et  les 
lois  sages  et  justes  seront  toujours  d’accord  avec  les  intérêts 
et  les  lois  de  la  grande,  l'éternelle  patrie,  l’Église  de  Jésus- 
Christ.  Aussi  l’homme,  le  jour  où  il  vient  dans  ce  monde, 
prête  deux  sermens  solennels  et  irrévocables,  son  acte  de 


• Régula  , cap.  III. 

• Ibid.,  cap.  r. 

' OmDct. . . . faciant  teslamemum. . . . ne  quemquam  illorum  conlingal 
decedere  inteiUlnm.  Cap.  11. 
i Régula  . cap.  »tu  cl  a. 
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naissance  à la  patrie , son  acte  de  baptême  à Dieu  ; et  il  est 
iraitre  s'il  suit  un  drapeau  où  ne  soient  pas  inscrits  ces  deu\ 
noms  sacrés.  Les  Frères  pourront  prêter  serment  pour  ré- 
tablir la  paix , pour  justifier  leur  foi , pour  réfuter  une  ca- 
lomnie, pour  confirmer  un  témoignage,  pour  autoriser  un 
contrat  de  vente  ou  de  donation  ’.  A mesure  que  nous  avan- 
çons, il  est  facile  de  voir  combien  celte  Règle,  cette  loi  de- 
vient positive , et  s’applique  aux  actes  de  la  vie  civile.  Enfin 
elle  frappe  le  dernier  coup  par  cet  article  : « Les  Frères  ne 
porteront  aucune  arme  offensive,  si  ce  n'est  pour  la  défense  de 
l'Église  romaine,  de  la  foi  catholique  et  de  leur  pays  *.  • Four 
comprendre  toute  l'importance  sociale  de  cette  prescription, 
il  faut  se  transporter  en  esprit  au  milieu  de  celle  époque , 
dans  l'Italie  surtout,  déchirée  intérieurement  par  les  Guelfes 
et  par  les  Gibelins.  Mettant  de  côté  la  question  théologique , 
et  ne  considérant  ces  choses  que  sous  le  point  de  vue  politi- 
que, le  parti  gibelin  était  anti-national  ; il  combattait  pour 
l'asservissement  de  l’Italie  à une  puissance  étrangère;  il  ap- 
pelait les  Barbares,  ces  races  blondes  du  Nord,  qui  jadis 
avaient  épouvanté  Rome,  et  qui  étaient  dans  la  main  de 
Dieu  une  arme  de  vengeance  terrible  et  implacable...  Ils  ont 
vaincu , les  Gibelins , lu  le  sais  , ô malheureuse  Italie  ’!  Les 
Guelfes  étaient  au  contraire  le  parti  des  véritables  intérêts 
nationaux  ; ils  repoussaient  énergiquement  l’intervention  et 
la  domination  étrangère.  Le  premier  qui  entra  dans  l'Ordre 


' Régula,  cap.  lu. 

* Impugnationis  arma  secura  Frairea  non  déférant,  niai  pro  defensione 
roman»  Rcclesi» , Christian»  fidei , tel  eliam  terras  ipsorum.  Cap.  tu. 

3 Ilalia  mia  ! . . . . 

....  Vol , cui  fortuna  ba  poato  io  rnano  il  freno 
De  le  belle  contrade  , 

Di  che  nulle  pieta  par  che  ti  stringa  ; 

Cbe  fan  qui  tante  pellegrine  spade? 

Perche  ’l  terde  terreno 
Del  barbarico  sangue  si  depinga  ? 

Vano  erro  ti  luainga.. . 

....  Ben  protide  nalnra  al  nostro  stato , 

Quando  de  l’Alpi  tchermo 


Digitized  by  Google 


<66 


HISTOIRE 


de  la  Pénitence,  Luchesio,  était  un  guelfe  passionné',  et  tous 
ceux  qui  s'y  associèrent  dans  la  suite  furent  obligés  d'aban- 
donner tout  autre  parti  que  celui  de  l’Eglise  romaine,  puis- 
qu’ils prenaient  l'engagement  solennel  de  ne  porter  les  armes 
que  pour  sa  défense  et  celle  de  leur  pays. 

En  même  temps,  saint  Dominique  établissait  un  Ordre 
pour  les  gens  du  monde,  sur  les  mêmes  bases,  dans  le  même 
but,  et  sous  le  nom  plus  significatif  encore  de  Milice  de 
Jésus-Christ  *.  La  bulle  par  laquelle  Grégoire  IX  approuva 
en  <237  cette  milice , ne  laisse  aucun  doute  sur  l’importance 
politique  qu’il  attribuait  à l'institution  de  ces  Tiers-Ordres. 
Je  crois  servir  l'histoire  nationale  de  l'Italie  et  la  cause  de 
l'Église  en  rapportant  ici  cet  acte  à jamais  glorieux  de  la 
puissance  spirituelle. 

« Grégoire , évêque , serviteur  des  serviteurs  de  Dieu , à 
ses  chers  fils,  les  frères  de  la  milice  de  Jésus-Christ  en  Italie, 
salut  et  bénédiction  apostolique. 

« Les  perfides  hérétiques , semblables  aux  enfansdTsmaël, 
se  sont  unis  aux  gentils , et  abusant , pour  faire  le  mal , de  la 
puissance  d’un  roi  superbe  qui  favorise  leurs  criminelles  en- 
treprises, ils  ont  introduit  un  autre  Anliochus  dans  le  temple 
du  Seigneur.  Ils  font  consister  leur  gloire  à mépriser  le  lieu 
saint,  le  centre  de  l’unité  et  le  siège  de  la  foi  catholique;  ils 
s’efforcent  de  dépouiller  l'Église  de  Jésus-Christ  de  ses  plus 
précieux  ornemens;  ils  veulent  que  les  enfans  de  l'alliance 
demeurent  incirconcis,  comme  ils  le  sont  eux-mêmes,  et 


Pose  fra  noi , t la  Tedesca  rabbia. . . 

....  Le  Lagrime  del  popol  doloroso . 

Cbe  sol  da  vol  riposo 
Dopo  Dio  spera. ... 

....  Ilalia  mit! 

Pbtraro k , canzone  «sis. 

' Holland.,  aprilia  , I.  III,  p.  398. 

* B.  Raymond  de  Capouc , Vie  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  pari.  1, 
chsp.  vin. 
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connue  ils  cherchent  à faire  respecter  leurs  erreurs , iis  ne 
permettent  pas  qu'on  offre  le  sacrifice  de  louanges  dans  la 
maison  de  Dieu. 

« Pour  vous,  à qui  le  Seigneur  a inspiré  la  généreuse  réso- 
lution de  vous  exposer  à la  mort  plutôt  que  de  laisser  im- 
punis les  attentats  de  ces  hommes  sacrilèges , vous  faites 
revivre  le  zèle  des  Machabées,  lorsqu'en  véritables  chevaliers 
de  Dominique,  vous  vous  exposez,  avec  courage  aux  efforts 
des  hérétiques  et  de  tous  les  ennemis  de  l'Église.  Vous  avez, 
sagement  préféré  à la  gloire  de  servir  un  prince  mortel  celle 
de  combattre  pour  Jésus-Christ,  rendant  au  siège  aposto- 
lique et  à vos  propres  évêques  l'obéissance  qui  leur  est  due. 
Puisque  vous  vous  êtes  engagés  à suivre  toujours  nos  ordres 
et  ceux  de  nos  successeurs  pour  défendre  la  liberté  de 
l’Église,  il  est  juste  aussi  que  nous  vous  donnions  des  mar- 
ques de  notre  bienveillance  : c’est  pourquoi  nous  prenons 
sous  la  protection  des  bienheureux  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul , et  sous  la  nôtre , vos  personnes,  et  tous  les  biens 
que  les  frères  et  les  sœurs  possèdent  déjà  ou  qu'ils  posséde- 
ront légitimement  à l’avenir.  Nous  voulons  que  tous  ceux  qui 
s'uniront  à vous  dans  le  même  dessein  soient  aussi  sous  la 
protection  particulière  du  Saint-Siège. 

< Afin  de  pourvoir  en  même  temps  à votre  repos  et  vous 
procurer  une  plus  grande  tranquillité,  nous  défendons,  par 
notre  autorité  apostolique,  à toutes  sortes  de  personnes  de 
vous  inquiéter  par  des  vexations  ou  des  impôts  injustes, 
d'exiger  de  vous  des  sermens  illicites , ou  de  vous  obliger  de 
porter  les  armes  contre  les  engagemens  que  vous  avez  pris, 
sauf  en  tout  le  droit  des  évêques  et  des  Églises.  Parce  que  les 
grâces  du  Saint-Siège  doivent  se  répandre  principalement 
sur  ceux  qui  se  dévouent  à son  service,  par  l'amour  de  celui 
qui  a voulu  se  faire  esclave  pour  le  salut  des  hommes,  nous 
accordons  l'indulgence  et  la  rémission  des  péchés  à tous  les 
fidèles  qui  embrasseront  votre  profession,  et  qui,  dans  les 
senlimens  d'une  véritable  pénitence,  exposeront  leur  vie 
pour  la  défense  de  la  foi  catholique  et  de  lu  liberté.  Donné  à 
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Pérouse,  le  H des  calendes  de  janvier,  la  première  année  de 
notre  pontifical  » 

Le  chancelier  de  Frédéric  11,  Pierre  de  Vineis,  ne  se  mé- 
prit pas  sur  le  résultat  de  ce  mouvement  imprimé  aux  popu- 
lations italiennes  par  François  et  Dominique.  Il  écrit  à son 
ami,  à son  maître  : « Les  Frères  Mineurs  et  les  Frères  Prê- 
cheurs se  sont  élevés  contre  nous  dans  la  haine  ; ils  out  ré- 
prouvé publiquement  notre  vie  et  notre  conversation , ils  ont 
brisé  nos  droits  et  nous  ont  réduit  au  néant....  Et  voilà  que, 
pour  énerver  encore  plus  notre  puissance  et  nous  priver  du 
dévouement  des  peuples , ils  ont  créé  deux  nouvelles  confré- 
ries qui  embrassent  universellement  les  hommes  et  les 
femmes.  Tous  y accourent,  et  à peine  se  trouve-t-il  une  per- 
sonne dont  le  nom  n'y  soit  inscrit  *.  » 

Dans  le  midi  de  la  France , les  mêmes  causes  produisirent 
les  mêmes  effets  : la  puissance  spirituelle , qui  venait  d’être 
menacée  d'une  manière  si  effrayante  par  l’anarchie  albi- 
geoise, prit  des  mesures  énergiques  pour  protéger  et  dé- 
fendre la  dignité  humaine,  le  droit  contre  la  force  brutale. 
L’Ordre  militaire  de  la  Foi  et  de  la  Paix  fut  érigé  en  1229 , 
et  confirmé  en  1231  par  Amanève,  archevêque  d’Auch.  Il  est 
curieux  d'étudier  ses  constitutions  et  de  les  rapprocher  de 
celles  des  Tiers-Ordres.  Comme  toujours , le  législateur 
commence  par  régler  l'intérieur  de  la  famille,  la  vie  intime. 
Les  Frères  n'auront  rien  en  propre  et  vivront  dans  une 
grande  modestie;  l’habitation  desFrères  sera  séparée  de  celle 
des  Sœurs,  et  ceux  qui  sont  mariés  pourront  seuls  aller  dans 
la  maison  des  femmes.  Les  enfans  seront  nourris  aux  frais  de 
la  communauté,  les  garçons  jusqu’à  quatorze  ans,  les  filles 
jusqu’à  douze.  Alors  ils  se  décideront  à prendre  un  parti  : 


1 Bollarium  ord.  Prcdiratornm , t.  I , p.  2S.  L'original  de  cette  balle  te 
conserre  dans  le  couvent  de  Sainl-Dominiqae , à Sienne. 

* Nttoc  autem  ut  jura  nostra  potentins  enerrarent,  et  a nobia  derotionem 
prceiderenl  singulorum  , dues  nova»  fraternilaiea  creaverunl  : ad  quaa  aie 
generaliler  mares  et  fteminas  receperunt , quod  six  unu»  et  una  remansit , 
cujus  nomen  in  altéra  non  lit  teriptum.  Pétri  de  Vineis,  lib.  I,  episl.  S7. 
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ceux  qui  ne  resteront  pas  dans  l’Ordre  entreront  dans  le 
monde  avec  une  dot  Après  des  dispositions  remplies  de 
délicatesse  sur  les  devoirs  de  piété,  de  charité,  sur  l'élection 
des  supérieurs,  se  trouvent  des  réglemens  spéciaux  et  d'une 
utilité  toute  politique.  Les  Frères  et  les  Soeurs  ne  pourront 
porter  que  des  vêtemens  simples  et  modestes , d’une  étoffe 
blanche  appelée  estumfort;  en  hiver,  ces  habits  seront 
fourrés  de  peau  d’agneau.  Sur  leur  chappe , leur  manteau  et 
leur  scapulaire  seront  brodées  en  laine  rouge  les  armes  de 
l’ordre,  une  crosse  croisée  d'une  épée.  La  crosse  était  le 
symbole  de  leur  respect  et  de  leur  soumission  à l’autorité 
spirituelle;  l’épée  marquait  qu'ils  ne  devaient  prendre  les 
armes  que  par  les  ordres  de  l’Église , des  évêques , et  pour  la 
défense  de  la  liberté  chrétienne  *.  Ce  signe  devait  être  aussi 
gravé  sur  l’armure.  Je  pourrais  étendre  le  parallèle,  mais  je 
m'éloignerais  trop  de  mon  but.  En  voilà  assez  pour  prouver 
combien  grande,  au  moyen  âge,  était  l’utilité  politique  de 
ces  Tiers-Ordres  et  de  ces  confréries.  Saintes  et  innombra- 
bles chevaleries  qui  ont  combattu  pour  le  droit  contre  le 
despotisme  de  la  force , qui  ont  entretenu  dans  les  peuples 
l’énergie  morale,  l’esprit  de  sacrifice  et  l’amour  de  la  vérité, 
pendant  qu’elles  répandaient  une  grande  douceur,  une 
grande  mansuétude  dans  ces  âmes  encore  à demi  barbares, 
dans  ces  mœurs  rudes  et  voluptueuses , et  qu’elles  assuraient 
la  propriété,  la  famille,  toutes  les  relations  de  la  vie  civile. 
Sans  doute  qu’au  milieu  d’une  telle  entreprise  il  y a eu  bien 
des  soulfrances,  bien  des  calamités  ; les  passions  des  hommes 
n’y  ont  pas  toujours  été  étrangères  ; mais  ces  généreux  ef- 
forts, ces  durs  et  déchirans  travaux  d’une  société  qui  enfante 
la  civilisation , s'élèvent  dans  l'histoire  et  montent  vers  Dieu 
comme  des  actions  saintes , et  le  chrétien  s’incline  avec  un 
religieux  respect  devant  cette  pensée  des  vieux  âges,  cette 


1 Chapitrée  i,  ni,  iv.  Celle  règle  a été  publiée  par  D.  Marlène,  Voyage 
littéraire , t.  1,2*  partie , p.  23  et  juif.,  in-t»,  d’apréa  un  manuacril  de  la 
célébré  abbaye  de  Feuillenl. 

* Cap.  I,  p.  29. 
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noble  croisade  intérieure  pour  la  sanctification , la  pacifica- 
tion de  l’Europe. 

Lorsque  les  causes  publiques  du  combat  de  l’Église  et  du 
siècle  eurent  disparu,  ce  qu'il  y avait  de  militant  dans  les 
Tiers-Ordres  disparut  aussi , et  ils  restèrent  seulement  consa- 
crés aux  progrès  de  l'homme  intérieur  sous  le  nom  de  Frères 
et  de  Soeurs  de  la  Pénitence.  « De  même , dit  un  éloquent 
écrivain , qu'on  appartenait  à une  famille  par  le  sang , à une 
corporation  par  le  service  auquel  on  s'était  voué , à un  peu- 
ple par  le  sol , à l’Église  par  le  baptême , on  voulut  apparte- 
nir par  un  dévouement  de  choix  à l'une  des  glorieuses  mi- 
lices qui  servaient  Jésus-Christ  dans  les  sueurs  de  la  parole 
et  de  la  pénitence;  on  revêtait  les  livrées  de  saint  Dominique 
et  de  saint  François;  on  se  greffait  sur  l’un  de  ces  deux 
troncs,  pour  vivre  de  leur  sève,  tout  en  conservant  encore 
sa  propre  nature;  on  fréquentait  leurs  églises,  on  partici- 
pait à leurs  prières,  on  les  assistait  de  son  amitié,  on  suivait 
d’aussi  près  que  possible  la  trace  de  leurs  vertus;  on  ne 
croyait  plus  qu’il  fallût  fuir  du  monde  pour  s’élever  à l’imi- 
tation des  saints.  Toute  chambre  pouvait  devenir  une  cellule, 
et  toute  maison  une  Thébaïde  '.  » 

On  se  précipita  dans  le  Tiers-Ordre  avec  un  zèle  qui  n’a 
jamais  diminué.  Il  se  forma  peu  de  temps  après  des  congré- 
gations de  Tierçaires , où  l’on  vivait  en  communauté  de  biens, 
faisant  les  trois  vœux  de  pauvreté,  de  chasteté  et  d’obéis- 
sance, et  qui  furent  érigées  en  corps  de  religion.  Ainsi, 
outre  le  Tiers-Ordre  séculier,  il  y en  eut  un  régulier  de  l’un 
et  de  l'autre  sexe,  que  Léon  X confirma  par  une  bulle  en 
1521.  Il  abrégea  la  règle  et  la  rendit  conforme  aux  obser- 
vances de  l’état  religieux.  Mais  c’est  le  véritable  Tiers-Ordre 
que  nous  étudions,  et  pour  le  faire  mieux  connaître,  nous 
entrerons  dans  quelques  détails  sur  plusieurs  saints  person- 
nages. Il  en  est  qu’il  sulfit  de  nommer  : saint  Louis , roi  de 
France;  sainte  Élisabeth  de  Hongrie;  Bêla  IV,  roi  de  Hon- 
grie, et  encore  dans  ce  pieux  royaume,  la  princesse  Zinga 

' Lacordaire,  Vie  di  saint  Dominique,  chap,  xti. 
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et  Charles  Martel  ; Charles  II  et  Robert , rois  de  Sicile  et  de 
Jérusalem;  Sancia,  reine  de  Sicile;  Amédée  VII , duc  de  Sa- 
voie: Charles  IV,  roi  de  Bohême,  empereur  d'Occident,  et 
Élisabeth,  sa  femme;  Marguerite  de  Lorraine,  duchesse 
d’Alençon,  et  un  très  grand  nombre  de  rois,  de  grands  sei- 
gneurs ont  voulu  ceindre  la  corde  franciscaine  en  signe  d’bu- 
ruilitc.  Le  cardinal  de  Trejo  nous  parait  avoir  admirablement 
exprimé  les  pieuses  intentions  de  ces  illustres  personnages 
dans  cette  belle  lettre  qu’il  écrivait,  en  1623,  au  père 
VVadding  : 

< Vous  me  louez  avec  admiration  de  ce  qu’après  avoir  été 
revêtu  de  la  pourpre  du  cardinalat,  j'ai  pris  l'habit  et  fait 
solennellement  profession  de  la  règle  du  Tiers-Ordre  de 
notre  père  saint  François.  Pouvais-je  moins  faire  que  de  me 
dévouer  entièrement  à son  ordre , moi  qui  reconnais  que  je 
lui  dois  tout  ce  que  j’ai  et  tout  ce  que  je  suis?  Est-ce  que  le 
cordon  de  saint  François  ne  mérite  pas  de  ceindre  la  pourpre, 
même  royale?  Saint  Louis,  roi  de  France , et  sainte  Élisabeth 
de  Hongrie  l’ont  porté,  aussi  bien  que  plusieurs  autres  sou- 
verains et  souveraines.  De  nos  jours,  Philippe  III,  roi  d’Es- 
pagne, est  mort  avec  l’habit  de  ce  bienheureux  père;  la 
reine  Élisabeth,  femme  de  Philippe  IV,  et  la  princesse  Marie, 
sœur  de  ce  monarque , ont  fait  profession  du  Tiers-Ordre. 
Pourquoi  vous  étonnez-vous  qu’un  cardinal  couvre  sa 
pourpre  d’un  habit  de  couleur  de  cendre  et  se  ceigne  d'une 
corde?  Si  ce  vêtement  parait  vil,  j’en  ai  d'autant  plus  besoin 
que,  me  trouvant  élevé  dans  l'Église  à un  très  haut  degré 
d’honneur,  je  dois  m'humilier  davantage  pour  éviter  l’or- 
gueil. Mais  l’habit  de  saint  François,  qui  est  couleur  de 
cendre,  n'est-il  pas  une  véritable  pourpre  qui  peut  orner  la 
dignité  des  rois  et  des  cardinaux?  Oui , c’est  une  véritable 
pourpre  teinte  dans  le  sang  de  Jésus-Christ  et  dans  le  sang 
qui  est  sorti  des  stigmates  de  son  serviteur;  elle  donne  la  di- 
gnité royale  à tous  ceux  qui  la  portent.  Qu’ai-je  donc  fait  en 
me  revêtant  de  ce  saint  habit?  J'ai  joint  la  pourpre  à la 
pourpre,  la  pourpre  de  la  royauté  à la  pourpre  du  cardi- 
nalat. Ainsi,  bien  loin  de  m'être  humilié,  j’ai  lieu  de  craindre 
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que  je  me  sois  fait  trop  d’honneur  et  que  je  n’en  tire  trop  de 
gloire.  » 

La  science  vint  à son  tour  abaisser  son  front,  aussi  noble 
qu'un  front  royal , devant  l’humilité  de  saint  François  : Ray- 
mond Lulle  était  du  Tiers-Ordre,  et  plusieurs  autres  savans. 
Mais  il  est  surtout  curieux  de  contempler  quelques  âmes 
saintes  et  privilégiées,  quelques  unes  de  ces  vies  de  femmes 
qui  nous  feront  pénétrer  bien  avant  dans  l’intérieur  du  moyen 
âge;  on  ne  pourra  réellement  bien  connaître  la  société  de 
cette  époque  que  par  les  vies  de  saintes  qui  renferment  de 
profonds  et  d’intimes  mystères  d’amour,  et  c’est  une  des  plus 
belles  choses  qu'on  puisse  lire,  à ne  la  considérer  même  que 
sous  le  point  de  vue  humain  et  artistique.  Dans  toutes  les 
âmes  de  ces  jeunes  femmes,  presque  toujours  enchaînées 
dès  l’enfance  à un  joug  qu’elles  n’ont  point  souhaité,  il  y a 
une  lutte  perpétuelle  entre  leurs  désirs , leurs  espérances  et 
la  réalité  de  leur  vie  ; elles  s’usent  en  d'incroyables  efforts 
pour  échapper  à la  tyrannie  de  leur  position  ; en  elles , la 
grâce  est  plus  forte  que  la  nature  ; elles  éprouvent  le  besoin 
de  la  solitude  et  de  la  contemplation  de  cet  Époux  invisible 
qu’elles  aiment  uniquement. 

A Florence , c'était  celte  bienheureuse  Utniliana  Cerchi  : 
mariée  à seize  ans,  elle  vécut  avec  une  telle  sainteté  que 
Dieu  lui  envoyait  des  consolations  célestes.  Veuve  à vingt-un 
ans , elle  mit  sous  ses  pieds  tous  les  embarras  de  la  vie  ; elle 
prit  cette  bonne  part  qu’on  n’enlève  jamais  aux  âmes  saintes. 
Elle  fil  d’une  chambre  de  la  maison  paternelle  un  mystérieux 
sanctuaire,  et  se  mit  sous  la  conduite  du  frère  Michel  de 
Florence,  qui  lui  donna  l’habit  du  Tiers-Ordre. 

C’était,  à Cortone,  l’illustre  pénitente  Marguerite  d'Al- 
viano.  Cette  pauvre  jeune  fille , d’une  beauté  remarquable 
d’âme  et  de  corps , abusa  étrangement  de  tous  ces  dons  cé- 
lestes : elle  ainrait  entre  autres  un  chevalier  de  Monte-Poli- 
tiano , dont  elle  eut  un  fils.  Un  jour,  après  quelque  temps 
d’absence , elle  voit  pénétrer  dans  son  appartement  un  lé- 
vrier favori  qui  jamais  n’abandonnait  son  maître.  Il  pousse 
de  petits  hurlemens  plaintifs,  il  lèche  les  mains  de  Margue- 
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rite , et  mordant  sa  robe , semble  vouloir  se  faire  suivre.  Elle 
le  suit.  De  cruels  pressenlimens  traversent  son  âme.  Dans 
un  bois  peu  distant  de  la  ville , le  chien  s'arrête , et  redouble 
ses  cris  lugubres  près  d'un  monceau  de  branchages  fanés, 
mais  récemment  détachés  de  leur  tronc.  Marguerite  écarte 
le  feuillage,  et  voit  son  amant  assassiné  et  déjà  la  proie  des 
vers  ' ! Elle  revint  alors  à la  maison  paternelle , qu’elle  avait 
quittée  comme  un  enfant  prodigue  ; elle  pleure , elle  prie 
sans  cesse;  elle  va  sur  les  grandes  routes  demander  aux  pas- 
sans  s’ils  la  croient  tout-à-fait  abandonnée  de  Dieu.  Au  milieu 
des  offices  solennels , elle  entre  dans  l'église  la  corde  au  cou, 
elle  se  prosterne  à la  porte,  demandant  pardon  à tous  du 
scandale  qu'elle  a donné.  Elle  croyait  vivre  ainsi  à l’abri  de  la 
protection  de  sa  famille;  mais  Dieu  permit  que  sa  belle-mère 
déterminât  son  père  à la  chasser.  Elle  sortit  avec  son  petit 
enfant.  Dans  ce  dénuement  absolu  des  choses  de  la  terre, 
elle  alla  s’asseoir  sous  un  figuier  du  jardin , et  dans  l'amer- 
tume de  son  cœur,  elle  rappelait  les  souvenirs  de  sa  jeunesse  ; 
peu  habituée  encore  à ces  épouvantemens  intérieurs  de  la 
vie  spirituelle,  elle  était,  en  face  de  l'innocence  de  ce  mal- 
heureux enfant,  sans  consolation  pour  le  passé,  sans  espé- 
rance pour  l’avenir.  Il  se  livrait  dans  son  cœur  comme  un 
grand  combat,  lorsque  Dieu  fit  descendre  sur  elle  un  rayon 
de  miséricorde  et  de  grâce  *.  Elle  se  lève , et  oubliant  ses 
chagrins  et  la  fatigue,  elle  prend  la  route  deCortone.  Là, 
agenouillée,  elle  reçut  l'habit  du  Tiers-Ordre,  et  vécut  d’au- 
mônes avec  une  incroyable  rigueur.  Les  Frères  Mineurs 
s’étaient  chargés  de  l'éducation  de  son  enfant  : c'était  la 
seule  affection  qui  restât  dans  le  cœur  de  Marguerite,  et  en- 
core l'avait-elle  cachée  au  fond  du  sanctuaire.  Elle  lui  écrivit 
cette  louchante  lettre  : 


1 Ferrari,  Catalogua  sanctornra  Ilaliæ.  Milan,  1613,  io-4°.  Wariding, 
an.  1277. 

* Nam  cum  in  amnriludine  cordia  su  h fieu  in  horlo  tuam  miseriatn  de- 
plorarel...  eam  Dominu»  admonuii  ui  Cortonam  pergerel,  el  pœnilenlii 
habiuim  amnerfi.  Wadding. 
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< O mon  Ois , béni  sois-tu  du  Seigneur , ton  maitre  ! Si , 
pour  son  amour , tu  combats  vaillamment  dans  l'armée  de 
ses  chevaliers,  mon  cœur  restera  près  du  tien , et  je  serai 
ta  mère  si  tu  suis  mes  conseils.  Je  t'exhorterai  avant  toutes 
choses,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  à planter  dans  ton 
âme  l'obéissance  d’une  profonde  humilité.  Sois  soumis  aux 
Frères  de  l’Ordre;  rends  à chacun  ce  qu’exige  son  rang, 
sans  distinction  d’amitié  particulière.  Sois  toujours  recon- 
naissant des  bienfaits  de  Dieu  ; ne  murmure  jamais  contre 
tes  frères.  Selon  la  coutume  de  ton  très  saint  Ordre,  sois 
simple,  évite  les  entretiens  inutiles  avec  les  personnes  du 
monde,  et  fréquente  les  hommes  pieux.  O mon  fils , que  tes 
prières  soient  ferventes  et  ta  vigilance  infatigable  pour  ne 
pas  tomber  dans  les  embûches  sans  nombre  de  l'ennemi  ! Que 
ton  âme  s'ouvre  tout  entière  à ton  confesseur;  n’aie  pour  lui 
rien  de  caché  : le  malade  ne  peut  être  guéri  qu’autant  qu’il 
montre  ses  blessures.  Reçois  avec  plaisir  les  bons  avis  ; ca- 
cbe-les  au  fond  de  ton  cœur,  pour  les  faire  servir  à ton  avan- 
cement spirituel.  Aux  heures  assignées  par  notre  sainte  mère 
l’Eglise,  récite  l’oflice  avec  un  grand  respect  d'esprit  et  de 
corps.  Quand  un  Frère  t'aura  averti  de  tes  défauts,  mets-toi 
de  suite  à genoux,  la  tête  nue,  et  confesse  ton  péché.  Dans 
toutes  tes  tribulations,  réjouis-toi  en  pensaut  au  Sauveur 
crucifié,  et  incline-toi  devant  la  volonté  de  les  supérieurs , 
comme  devant  la  volonté  de  Dieu.  Que  tes  paroles  soient 
toujours  pures , pieuses  et  brèves.  Examine  soigneusement 
les  mouvemens  de  ton  âme,  et  dans  toutes  tes  actions  crains 
d'offenser  Dieu...  Lis  souvent  cette  lettre;  garde  - la  jusqu’à 
ta  mort...  Adieu , mon  fils,  pense  à ta  mère  '.  » 

Il  profita  des  prières  de  sa  mère  et  lui  mérita  des  grâces 
par  sa  vie  sainte  et  apostolique.  Cependant  Marguerite,  mor- 
tifiée et  pénitente,  vivait  dans  la  plus  intime  familiarité  avec 
Dieu.  Il  lui  dit  un  jour  qu'elle  priait  dans  une  église  : • Sou- 
viens-toi,  pauvre  femme,  de  tout  ce  que  j’ai  fait  pour  ton 
âme , moi , ton  père , ton  époux , ton  Seigneur.  Souviens-toi 


• Wadding. 
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que  j’ai  guéri  les  maladies  de  ion  coeur  en  l'inspirant  l'amour 
des  privations  el  te  donnant  la  grâce  des  larmes  qui  sont  au- 
jourd'hui pour  toi  de  bien  douces  jouissances  '.  Dieu  lui  avait 
surtout  donné  un  grand  amour  pour  les  pauvres;  elle  les 
assistait  du  produit  de  son  travail,  et  chaque  année,  le  jour 
de  la  fête  de  saint  Jean-Raptiste , elle  les  conviait  à un  solen- 
nel banquet.  Dans  les  grandes  tristesses  de  son  âme , elle  se 
réfugiait  au  pied  de  la  croix,  frappait  son  corps  avec  une 
rude  discipline,  disant  ; O mon  corps,  pourquoi  ne  m'aides- 
tu  pas  à servir  mon  Sauveur?  pourquoi  ne  mets-tu  pas  aux 
saints  exercices  de  la  pénitence  la  même  ardeur  que  lu  met- 
tais jadis  à l’offenser  * ! Sa  chair,  naturellement  blanche  et 
délicate,  devint  rouge  et  meurtrie.  Mais  lorsque  la  douleur 
surabondait,  elle  sortait  et  criait  en  pleurant  : Lève-toi,  lève- 
toi , peuple  de  Cortone  , et  chasse  à coups  de  pierres  cette 
malheureuse  et  indigne  pécheresse.  Des  âmes  charitables  la 
calmaient  un  peu  el  la  ramenaient  dans  sa  petite  maison,  où 
elle  tombait  absorbée.  Alors  le  Christ  lui  disait  : Ne  crains 
pas,  ma  bien-aimée  fille  Marguerite,  je  serai  toujours  avec 
toi  *.  En  effet,  son  âme  est  avec  Jésus-Christ  dans  le  ciel,  et 
son  corps  repose  au  milieu  des  prières  et  de  l'amour  des 
filles  de  Claire,  dont  le  beau  monastère,  entouré  de  cyprès, 
occupe  le  sommet  de  la  montagne  de  Cortone , semée  de  dé- 
bris romains.  De  la  porte  de  l’antique  église  bâtie  par  Nicolas 
et  Jean  de  Pise , la  vue  est  ravissante , et  dans  l'intérieur,  on 
aime  à contempler  les  vieilles  fresques , si  gracieuses,  si  naï- 
ves, qui  racontent  la  vie  de  la  sainte  pénitente. 

A Viterbe  s’épanouissait  dès  l’aurore  celte  Rose  si  éclatante 
et  si  suave.  Dans  sa  plus  tendre  enfance , elle  levait  ses 


1 Sed  nec  isiud  desinus  recordari , quod  (ibi  stjavis  exhibilur,  tuos  ama- 
ros  flelui  in  dutees  lacrymas  mirobiliter  coimnuiavi.  Holland.,  februarii , 
loin.  III , p.  301. 

* 0 corpus  roeum,  cur  roc  non  adjuras  tuo  Crealori  et  Redemptori  servira? 
cur  non  es  forte  ad  ejus  obsequiuin,  sicut  Tueras  olira  in  ipsius  precepto- 
ram  Iransgressione?  Rolland.,  pag.  300. 

1 Ne  limeas,  fitia  Margarita,  nec  dubilea  quia  seioper  lecum  ero.  Rol- 
land., p.  305. 
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yeux  vers  le  ciel , el  paraissait  tout  embrasée  de  l’amour  di- 
vin. Ses  premières  paroles  Furent  les  noms  de  Jésus  et  de 
Marie;  son  premier  mouvement  libre  fut  d'aller  s'agenouiller 
devant  le  crucifix  et  l'image  de  la  Vierge.  A l’âge  de  trois 
ans.  elle  supplia  son  père  de  lui  permettre  de  vivre  dans  une 
petite  cellule  en  priant  et  en  travaillant.  Souvent  l’amour  de 
Jésus-Christ  consumait  si  Fort  son  âme , que  pendant  la  nuit 
elle  était  Forcée  de  sortir  de  son  lit  et  d'aller  daos  les  rues  et 
dans  les  places  chanter  d une  voix  angélique  les  louanges  de 
l’époux  céleste Dieu,  pour  attacher  plus  fortement  cette 
admirable  créature  à la  croix  de  son  Fils,  lui  envoya  une 
violente  maladie  ; on  croyait  à chaque  instant  quelle  allait 
expirer , lorsqu’on  vit  tout-à-coup  une  nuée  brillante  : la 
sainte  vierge  Marie,  environnée  d’anges  et  de  saints,  s'appro- 
cha du  lit  de  Rose,  la  prit  dans  ses  bras,  la  baisa  avec  une 
inexprimable  tendresse,  et  lui  commanda  de  prêcher  la  jus- 
tice , la  pénitence  el  la  paix  aux  habitans  de  Poggio  et  de 
Viterbe,  après  avoir  revêtu  l’habit  du  Tiers-Ordre  de  Saint- 
François.  Celte  pauvre  et  Faible  enfant,  animée  d’un  courage 
surhumain,  obéit  aussitôt.  Alors,  comme  les  prophètes  d’Is- 
raël,  elle  parcourt  les  rues  de  Viterbe,  prêchant  lu  péni- 
tence et  appelant  les  bénédictions  du  ciel  sur  les  défenseurs 
de  l’Église  romaine.  A neuf  ans , elle  a l’insigne  honneur 
d’être  exilée  par  Frédéric  11.  A douze  ans,  son  âme  retourna 
au  ciel.  En  peu  de  jours  elle  avait  fourni  une  longue  car- 
rière ; et , comme  un  symbole  de  sa  vie , sur  son  tombeau  il 
l>oussa  des  roses  d’une  merveilleuse  beauté. 

A Fuligno,  était  cette  Angela  dont  nous  avons  les  révéla- 
tions intimes  dans  sa  vie  écrite  par  le  frère  Arnaldo.  Jeune 
femme,  mariée  et  mère  de  plusieurs  enfans,  elle  voit  la  mort 
lui  arracher  une  à une  toutes  les  joies  de  sa  vie.  Alors  elle  se 
tourne  vers  Dieu , demandant  les  consolations  célestes;  et 
cette  nature  puissante  et  sensuelle  lutte  contre  elle-même 


1 De  leelulo  surgebal  de  nocle,  el  per  vicot  el  plateai  civilatcm  circui- 
bat . laudes  divioa»  modulalis  vocibus  decanlando.  Holland.,  IT  septcmb.,  m 

p.  455. 
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avec  une  force  de  géant,  et  remporte  une  glorieuse  victoire. 
Angela  explique  comment  sa  conversion  arriva  peu  à peu 
par  dix-huit  degrés  spirituels,  commençant  avec  une  crainte 
d'esclave,  retenue  par  la  pudeur,  brisée  par  la  contrition  et 
le  repentir,  encouragée  par  la  contemplation  des  miséricor- 
des de  Dieu  et  soutenue  par  la  prière  dans  ce  chemin  de  la 
croix.  Le  démon  la  tourmentait  en  la  poussant  sans  cesse  de 
la  présomption  de  l’orgueil  à l’abattement  du  désespoir  : tan- 
tôt il  excite  en  elle  de  violens  accès  de  colère  qu'elle  déchaî- 
nait quelquefois  contre  elle-même  ; tantôt  il  allume  dans  son 
cœur  le  feu  des  désirs  et  la  porte  à des  péchés  qu’elle  n’a 
jamais  connus.  A ces  douleurs  de  lame  se  joignent  les  dou- 
leurs du  corps  : tous  ses  membres  étaient  cruellement  tortu- 
rés; elle  fut  toujours  languissante  '.  Après  de  longues  années 
de  combat,  après  ce  dur  pèlerinage  dans  les  angoisses  inté- 
rieures, dans  ces  déserts  sans  eau  , elle  arrive  enfin  au  but 
tant  souhaité  de  l’union  avec  Dieu.  Alors  son  âme  déborde 
dans  les  transports  du  triomphe;  elle  nous  fait  reposer  dans 
les  onze  stations  de  ce  chemin  spirituel.  Elle  rapporte  avec 
la  naïveté  d'une  jeune  fille  les  douces  paroles  qu’elle  a en- 
tendues de  la  bouche  de  Dieu,  les  symboles  et  les  nombreuses 
images  qu’elle  a contemplés  ; et  son  visage  s’illuminait  d'un 
éclat  divin  et  surnaturel,  ses  yeux  brillaient  comme  des 
flammes.  Elle  dictait  au  Frère  Arnaldo  ses  révélations  divi- 
nes, et  il  ne  trouvait  pas  d’expressions,  tant  il  était  rempli  de 
crainte  et  de  respect.  Un  jour  il  lui  lut  ce  qu’il  avait  écrit; 
elle  répondit  : Ces  paroles  réveillent  bien  en  moi  une  légère 
réminiscence  de  ce  que  j'ai  dit  ; mais  dans  cette  écriture 
morte  je  ne  reconnais  pas  ce  que  j'ai  vu  *.  Il  faut  lire  en  en- 
tier cet  admirable  livre  : la  poésie  du  ciel  ne  s'analyse  pas 
plus  que  la  poésie  de  la  terre. 


1 El  languore  amoris  ad  suum  Arnalum  efliciebator  toia  languida,  «icca 
el  pailida , quod  eral  compassio  videra.  Bolland.,  iv  janaar.,p.  187. 

4 Per  isla,  inquil,  verba,  recordor  illorum  quæ  dixi;  sed  est  obscura 
stcriplura , quia  isla  quæ  legia  mihi , non  explicant  ilia  qure  cognovi.  Bol- 
land.,  iv  ]annar.,  p.  187.  Jean -Baptiste  Boccolini  a publié  à part  celte  belle 
vie  4 Fnligno , 1714  , in-4°. 
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En  Portugal,  sur  le  trône,  celait  cette  pieuse  Elisabeth  , 
mariée  dès  l'âge  de  onze  ans  à Denis,  roi  de  Portugal , être 
ignoble  et  débauché,  qui,  après  l’avoir  déshonorée  par  sa 
vie  infâme , en  vint  jusqu'à  soupçonner  sa  vertu.  Elisabeth 
était  tout  occupée  des  œuvres  de  charité.  A Coïmbre,  à 
côté  de  son  palais,  elle  avait  l'ait  bâtir  un  hôpital;  elle  nour- 
rissait un  très  grand  nombre  de  pauvres;  jamais  elle  n’a 
refusé  une  aumône.  Elle  pacifia  les  royaumes  de  Castille  et 
d’Aragon  avec  des  peines  infinies;  aussi  les  peuples  pleins 
de  reconnaissance  la  saluaient  Dame  de  la  paix , Mère  de  la 
Patrie1.  Lorsque  Denis  tomba  malade,  elle  oublia  tous  ses 
chagrins  cl  le  soigna  avec  une  charité  infatigable.  Aussitôt 
qu’il  fut  mort,  elle  brisa  les  liens  qui  l’attachaient  au  monde  : 
elle  se  relira  dans  sa  chambre,  fit  couper  ses  cheveux,  revê- 
tit l’habit  de  Sainte-Claire , puis  retourna  prier  et  pleurer 
auprès  du  corps  de  son  mari.  Après  bien  des  années,  le  long 
sacrifice  de  sa  vie,  au  milieu  de  ses  enfans  et  des  Filles  de 
Claire,  fut  consommé  le  quatrième  jour  de  juillet  1532. 

En  France , c’était  Marie  de  Maillé , femme  d'une  admira- 
ble vertu.  Dans  son  enfance  , tout  son  bonheur  était  de  réci- 
ter la  salutation  angélique , et  d’aller  cueillir  des  fleurs  pour 
en  faire  des  couronnes  aux  images  des  saints.  Elle  choisis- 
sait toujours  pour  compagnes  les  petites  filles  les  plus  pau- 
vres, afin  que  se  révélant  de  leurs  haillons,  elle  s'accoutu- 
mât de  bonne  heure  aux  pratiques  de  l’abjection  et  de  l'hu- 
milité. Mariée  à Robert  de  Silly,  ils  pratiquèrent  ensemble 
toutes  les  oeuvres  de  miséricorde.  Un  jour  Robert  se  prome- 
nant seul  trouva  trois  petits  orphelins;  il  les  conduisit  à 
Marie , disant  : < Madame , Dieu  ne  nous  donne  point  d’en- 
fans;  en  voici  trois  que  je  vous  apporte.  > Elle  les  éleva  avec 
une  grande  sollicitude.  Après  la  désastreuse  journée  de  Poi- 
tiers, le  château  de  Silly  fut  pris  et  dévasté  par  les  Anglais; 
Robert  mourut  en  1302,  au  milieu  de  cette  grande  désolation 
du  royaume  de  France.  Marie  revêtit  alors  l’habit  du  Tiers- 

1 In  regum  dur  or  tins  componendu  adoiirsbilis  fuit.  DrevifttUim  Ho- 
inftoum. 
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Ordre,  édifia  la  ville  de  Tours  pendant  de  longues  années, 
et  mourut  saintement  le  28  mars  1413 
Ainsi  ces  fleurs  merveilleuses  croissaient  et  s'épanouis- 
saient sur  le  bord  des  grands  chemins  du  monde. 


' De  Veroon,  Annale»  Tertii -Ordinis , p.  Ï97  , In-Folio.  Murtyrologium 
Fraoriscanutn  , p.  124). 
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1221  — 1223. 

Süinic-Marie-dM-ànge».  — Indulgence  de  la  Poreiuncula. 


Orante»  in  loi'o  i*to,  cuodi  eoa  in  cælo,  et  di- 
mitte  prccata  lervorum  tuorum. 

III.  Rse.,  cap.  III. 


Sucroaancta  synodus  indulgentiarum  uausn 
Chriitiano  populo  maxime  aalutarem , et  eacro- 
rum  conciliorum  aoctoritate  probatum,  in  Ecelc- 
•ia  retinendum  eue  docet , et  preecipit  j eoaque 
anathemate  damnat , qui  aut  inutile»  eaie  a»»e- 
runt,  vpl  cal  concedendi  in  Eccleaia  poleatatem 
eue  ne  gant. 

Coitcit.il  ns  Tbbxtk. 


Après  avoir  traversé  Speilo,  le  pèlerin  découvre  au  milieu 
de  la  plaine  une  magnifique  église  et  un  vaste  monastère, 
dont  les  proportions  grandioses  et  pures  rappellent  le  Bra- 
mante et  Yignola.  C’est  Notre-Dame-des-Anges , non  plus 
humble  et  pauvre,  mais  revêtue  d’un  manteau  de  reine.  Sous 
la  crand  dôme,  on  retrouve  la  merveilleuse,  la  chère  Poraun- 
;a  cnCore  toute  parfumée  de  la  présence  de  François.  C est 
là  oii  il  a prié  , où  il  a pleuré , où  il  a reçu  de  Dieu  la  gnlce 
de  fonder  un  grand  Ordre  dans  l’Église.  En  vérité,  ce  lieu  est 
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saint!  Toutes  les  générations  y ont  passé,  et  elles  ont  senti 
descendre  sur  elles  la  force,  lu  résignation,  l'espérance. 
Notre  Seigneur  Jésus  l’avait  promis  à son  serviteur  François, 
et  sa  parole  est  éternelle. 

C’était  au  mois  d’octobre  1221 . François,  prosterné  dans 
sa  cellule , priait  Dieu  avec  larmes  pour  la  conversion  des 
pécheurs,  dont  le  malheureux  état  l’attristait  profondément, 
lorsqu’il  fut  averti  par  un  ange  d’aller  à l’église.  Il  y trouva 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  sa  très  sainte  Mère  et  une  mul- 
titude d’esprits  célestes.  Le  Christ  lui  dit  : . François , vous 
et  vos  frères  vous  avez  un  grand  zèle  pour  le  salut  des  âmes  ; 
en  vérité , vous  avez  été  placé  comme  un  flambeau  dans  le 
monde  et  le  soutien  de  l’Église.  Demandez  donc  ce  que  vous 
voudrez  pour  le  bien  et  la  consolation  des  peuples  et  pour 
ma  gloire*.  » François  fit  cette  prière  : Notre  Père  très  saint, 
je  vous  supplie,  quoique  je  ne  sois  qu’un  misérable  pécheur, 
d'avoir  la  bonté  d’accorder  aux  hommes , que  tous  ceux  qui 
visiteront  cette  église  reçoivent  une  indulgence  plénière  de 
tous  leurs  péchés , après  s’en  être  confessés  à un  prêtre  ; et 
je  prie  la  bienheureuse  Vierge,  votre  Mère,  l’avocate  du 
genre  humain,  d'intercéder  pour  m’obtenir  cette  grâce. 
Marie  inclina  son  cœur  vers  son  Fils  bien-aimé,  et  il  se  passa 
dans  ce  Paradis  tout  un  mystère  d’amour.  Jésus  dit  à Fran- 
çois : « Cela  est  grand , mais  vous  recevrez  des  faveurs  en- 
core plus  grandes.  Je  vous  accorde  ce  que  vous  demandez  ; 
mais  que  cela  soit  ratifié  sur  la  terre  par  celui  à qui  j'ai  donné 


' Postula  ergo  quod  via  circa  aalutem  gentiuin  , et  consola lionem  anima- 
rum,  et  lionorein  deilalis,  quia  datus  es  in  iucecn  gentium,  et  reparatio- 
uem  Ecclesiæ.  Barthélemy  de  Pise,  Liber  aureui , lib.  II,  Fructos  II. — 
Les  mêmes  détails  se  trouvent  dans  Mariana,  lib.  I,  cap.  xxn;  Marc  de 
Lisbonne , lib.  II,  cap.  il  ; Petrus  Rodulphius , Hist.  Seraphic.,  pag.  231; 
Wadding  , loin.  il.  Ces  auteurs  n'ont  fait  que  recueillir  ce  qu’ils  ont  trouvé 
dans  les  archives  de  l'Ordre  et  les  traditions  antiques;  car  avant  Barthé- 
lemy de  Pise,  en  1355,  Gérard  Odo,  général  de  l’Ordre,  écrivant  aux  reli- 
gieux d'Asiise  à l'occasion  de  la  grande  procession  du  2 août , ordonne  que 
l'histoire  de  l'indulgence  6oit  lue  dans  la  communauté.  Franc.  Dartholi,  ad 
Gale.  Tract.  — Voir  pour  la  discussion  et  la  valeur  de  toutes  les  autorités, 
rhistoire  de  la  Porziuncola  par  le  P.  Grouweli. 
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le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  > Le  lendemain  , François , 
accompagné  du  frère  Masseo  de  Marignan , partit  |x>ur  Pé- 
rouse, où  était  le  pape  Honorius  111.  Il  lui  dit  avec  une  grande 
simplicité  de  cœur  : « Saint  Père , il  y a quelques  années  que 
j'ai  réparé  une  petite  église  dans  votre  domaine;  je  vous 
supplie  d’y  accorder  une  indulgence  qui  soit  libre , et  sans 
obligation  de  faire  aucune  offrande a.  » Cette  chose  parut 
difficile  au  pontife;  il  présenta  quelques  observations  à Fran- 
çois : « Mais , ajouta-t-il , pour  combien  d'années  me  deman- 
dez-vous celte  indulgence  ? — Qu’il  plaise  à Votre  Sainteté , 
répondit  François,  de  me  donner  non  pas  tant  des  années 
que  des  âmes J.  — En  quelle  manière  voulez-vous  des  âmes? 
répliqua  le  pape.  — Je  souhaite,  poursuivit  François,  que, 
sous  le  bon  plaisir  de  Votre  Sainteté,  ceux  qui  entreront  dans 
l'église  de  Sainte-Marie-des-Anges  , contrits , confessés  et  ab- 
sous par  un  prêtre , reçoivent  une  entière  rémission  de  leurs 
pèches  pour  ce  monde  et  pour  l'autre.  — Le  pape  lui  dit 
alors  : François , vous  demandez  quelque  chose  de  grand  et 
tout-à-fait  contre  l’usage.  — Saint  Père,  repartit  François, 
je  ne  vous  le  demande  pas  en  mon  nom , mais  au  nom  de 
Jésus-Christ,  qui  m’a  envoyé.  — Alors  le  pape,  intérieure- 
ment inspiré , dit  par  trois  fois  : Qu'il  soit  fait  selon  votre 
désir.  > Mais  sur  les  observations  de  quelques  cardinaux,  il 
limita  ainsi  celte  grande  et  inaccoutumée  faveur  : • Cette 
indulgence  est  pour  tous  les  ans  à perpétuité,  mais  seulement 
pendant  un  jour.  » Aces  paroles,  François  baissa  humble- 
ment la  tête.  Comme  il  s’en  allait,  le  pape  lui  demanda: 
« Où  allez-vous , homme  simple  ? quelle  assurance  avez-vous 

I 

* Salis  grande  csi , quod  petisti  ; sed  raajoribus  dignus  es,  frater  Fran- 
cisée, ei  majora  babebis.  Barth.  de  Pise. 

* On  n’accordait  pas  d’indulgence  sans  obligation  de  faire  des  aumônes 
pour  la  gagner.  Ces  aumônes  étaient  toujours  pieusement  employées  : elles 
soutinrent  les  croisades  et  les  guerres  saintes;  lorsqu’elles  avaient  le  bot 
artistique  de  réparer  les  églises  qui  tombaient  en  ruine,  elles  prenaient  le 
nom  de  manus  adjutrices.  Michel  de  Médina,  do  Indulg.,  cap.  ull.,  edit. 
Venet,  1363. 

3 Placeat  Sanctitali  Vestr®  non  tiare  annos , sed  an  mas.  Bartb.  de  Pise. 
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de  ce  que  vous  venez  d’obtenir?  — Saint  Père . répondit-il , 
votre  parole  me  sullit.  Si  celle  indulgence  est  l'œuvre  de 
Dieu,  lui-ménie  la  manifestera.  Que  Jésus-Christ  soit  le  no- 
taire , la  sainte  Vierge  la  charte,  et  les  anges  les  témoins  : je 
ne  demande  point  d’autre  acte  authentique  > Et  il  revint 
à la  Porziuncula  , où  il  continua  sa  vie  apostolique  et  mor- 
tifiée. 

Deux  ans  après  (12:13),  pcndaut  une  de  ces  longues  nuits 
d'hiver  si  propres  à la  contemplation,  François  priait  dans 
sa  cellule.  Le  démon,  qui  veille  sans  cesse,  souilla  dans  son 
esprit  des  pensées  de  tristesse  et  de  découragement;  il  le 
sollicitait  avec  complaisance  à ne  point  tant  veiller,  parce 
qu’à  fige  où  il  se  trouvait  le  sommeil  était  nécessaire.  Aus- 
sitôt François  se  lève,  sort  dans  la  campagne,  et  se  jette 
dans  les  ronces,  les  épines  et  la  neige  : « Il  vaut  mieux , di- 
sait-il à son  corps  déchiré  et  tout  en  sang,  il  vaut  mieux 
souffrir  ces  douleurs  avec  Jésus-Christ , que  de  suivre  les 
conseils  du  tentateur.  > Lne  grande  lumière  l’environna;  il 
vil  les  buissons  couverts  de  roses , et  il  entendit  les  anges 
prononcer  ces  paroles  : « François , hâtez-vous  d’aller  à l’é- 
glise; Jésus-Chrit  y est  avec  sa  sainte  Mère.  > Son  habit  de- 
vint très  blanc;  il  cueillit  douze  roses  blanches  et  douze  roses 

* 

rouges , et  alla  à l'église , dont  le  chemin  lui  semblait  riche- 
ment orné.  Il  se  prosterna  devant  le  Sauveur,  et  dit  avec  une 
grande  expression  de  foi  et  de  confiance  : « Notre  Père  très 
saint , Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre.  Sauveur  du  genre  hu- 
main , daignez , par  votre  grande  miséricorde , déterminer 
le  jour  de  l’indulgence  que  vous  avez  accordée  pour  ce  saint 
lieu.  » Jésus  lui  répondit  qu’il  voulait  que  ce  fut  depuis  le 
soir  du  jour  où  l’apôtre  saint  Pierre  se  trouva  délivré  de  ses 
liens  jusqu’au  soir  du  lendemain  *.  Et  les  chœurs  des  anges 


' Ego  aotem  nolo  alinil  intinunenliiin;  sed  UDlutn  cbirl*  (il  beau  Maria, 
nouriua  ait  Chriataa,  cl  angeli  sim  teste*.  Bartb.  de  Pi»,  fol.  198. 

■ Yolo  qnod  aitdiea  ilia,  in  qua  beatus  Peirna  fuit  a tinculis  abaolnitia; 
incipleodo  a aecnndi*  veapcria  illins  diei , uaqne  ad  veaperaa  i equant  ia  diei 
indudendo  noctem.  Bartb.  de  Piae , fol.  198. 
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chantèrent  le  Te  Deum.  François,  suivant  l’ordre  de  Jésus- 
Christ,  prit,  en  l'honneur  de  la  Sainte-Trinité,  trois  roses 
des  deux  couleurs , afin  que  ce  fût  un  témoignage  miracu- 
leux auprès  du  pape  Dieu  veut  toujours  que  la  nature  par- 
ticipe à notre  bonheur,  et  devienne  le  symbole,  le  signal  des 
grâces  spirituelles.  Ainsi  les  reliques  du  premier  martyr 
Etienne  furent  présentées  à Lucien , prêtre  de  l’église  de  Jé- 
rusalem , sous  la  figure  d’une  corbeille  d’or  pleine  de  roses 
rouges  ; et  les  reliques  des  autres  saints  ensevelis  dans  le 
même  lieu  sous  la  figure  de  deux  corbeilles  d'or  remplies  de 
roses  blanches  *.  Lu  plus  touchante , la  plus  populaire  des 
dévotions  à la  Vierge  n’a-t-elle  pas  pour  symbole  une  cou- 
ronne de  roses,  rosarium? 

François  partit  pour  Home  avec  Hernard  de  Quintavalle , 
Pierre  de  Catane  et  Angelo  de  Rieti.  Il  raconta  simplement 
au  pape  sa  merveilleuse  vision , et  lui  présenta  tes  roses.  Le 
pape  ratifia  celte  indulgence , accordée  aux  prières  d’un  fils 
soumis  de  l'Eglise,  et  ordonna  qu'elle  fût  solennellement 
publiée  En  effet  la  chose  fut  annoncée  dans  toute  l’Italie, 
et  même  au- delà,  et  le  deuxième  jour  d’août  1233,  les  évê- 
ques d’Assise,  de  Pérouse , de  Todi , de  Spolèle , de  Fuligno, 
de  Nocera,  de  Gubbio,  se  rendirent  à Sainte-Marie-des-An- 
ges  4 où  était  rassemblé  un  grand  nombre  de  Frères  Mineurs 
et  une  foule  immense  de  fidèles , et  du  haut  d’une  tribune 
extérieure,  ils  publièrent  l’indulgence  plénière  et  perpé- 
tuelle. Nous  possédons  cet  acte  authentique. 

< Au  nom  du  Seigneur.  Amen. 

* Moi,  frère  Benoit  d’Arez/.o , qui  ai  été  jadis  avec  le 
bienheureux  François,  pendant  qu’il  vivait,  et  que  ce  très 


1 De  illis  rosis  quas  delulerst  de  sylva  accepit  1res  rubeas  et  1res  albas  , ad 
honorem  sanclissiœ®  Trioilalis.  Barth.  de  Pise. 

• Epist.  Lucian.,  n°  4,  apud  S.  August.,  I.  Vil.  Breviarium  Borna n u m , 
3 août. 

1 Barthélemy  de  Pise. 

* Voir  (Jghelli , Italia  sacra  , édit,  de  Borne  , IG44 , in-folio. 
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saint  père  a reçu  dans  son  Ordre  par  l'opération  de  la  grâce 
de  Dieu;  qui  ai  été  le  compagnon  de  ses  compagnons,  avec 
lesquels  je  me  suis  souvent  entretenu  durant  la  vie  de  notre 
père  et  depuis  qu’il  a quitté  ce  monde  pour  aller  au  Père  cé- 
leste : je  déclare  avoir  souvent  entendu  dire  à un  de  ces  com- 
pagnons nommé  frère  Masseo  de  Murignan , homme  sincère 
et  qui  avait  la  confiance  de  tout  le  monde,  qu'il  se  trouva  à 
Pérouse  à l'audience  du  pape  Honorius , de  sainte  mémoire , 
lorsque  le  bienheureux  François  demanda  une  indulgence  de 
tous  les  péchés  pour  ceux  qui , étant  contrits  cl  confessés , 
viendraient  à l’église  de  Sainte-Marie-des-Anges  , autrement 
de  la  Porziuncula , depuis  les  vêpres  du  premier  jour  d’août 
jusqu’aux  vêpres  du  jour  suivant  ; laquelle  indulgence  étant 
demandée  avec  autant  d’humilité  que  d’instance,  fut  très 
libéralement  et  très  gratuitement  accordée  par  le  souverain 
pontife , quoiqu'il  dit  que  la  coutume  du  siège  apostolique 
n’était  pas  d'en  accorder  de  semblables. 

« Moi , frère  Rainerio  de  Mariano , d’Arezzo , compagnon 
du  vénérable  frère  Benoit , je  déclare  avoir  souvent  entendu 
dire  les  mêmes  choses  au  frère  Masseo , dont  j’ai  été  aussi  le 
compagnon  ordinaire;  de  même  , Pierre  Calfano  a dit  dans 
le  couvent  de  la  Porziuncula  , en  présence  du  frère  Angelo, 
ministre,  du  frère  Boniface,  gardien,  du  frère  Berlolo  de 
Pérouse,  et  des  autres  frères,  qu’il  s’était  trouvé  à la  consé- 
cration de  l’église  de  Sainte-Marie  de  la  Porziuncula  ; qu’alors 
il  entendit  le  bienheureux  François  prêcher  long-temps  en 
présence  des  vénérables  évêques,  tenant  un  papier  à la  main, 
et  disant  : « Je  veux  vous  faire  aller  tous  en  Paradis.  Je  vous 
« annonce  une  indulgence  que  je  tiens  de  la  bouche  du  sou- 
* verain  pontife.  Vous  tous,  qui  êtes  venus  aujourd'hui  avec 
i un  cœur  bien  contrit,  aurez  la  rémission  de  vos  péchés; 

< et  ceux  qui  viendront  tous  les  ans  à pareil  jour  avec  la 
« même  disposition,  l’auront  aussi.  Je  souhaitais  que  cela 

< durât  huit  jours,  mais  je  n’ai  pu  l'obtenir'.  > 

' Elien.  Baluze,  Mitceilanea , i.  IV,  p.  490,  in-ll".  Cette  pièce  publiée 
d’a prés  un  manuscrit  de  Colbert  (n°  Ss  78),  avait  déjà  été  publiée  dans  la 
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Suint  Antonin  rend  à ce  sujet  un  précieux  témoignage  avec 
toute  l'autorité  de  son  caractère  ; il  regarde  même  les  stig- 
mates imprimées  sur  le  corps  de  François  comme  une  bulle 
du  Roi  très  haut,  qui  autorise  et  l'institut  franciscain  et  l'in- 
dulgence \ Bourdaloue,  le  plus  grave  et  le  plus  savant  des 
prédicateurs  , résume  ainsi  la  doctrine  de  Suarez  et  de  Bel- 
iarmin  : « Je  prétends  que  de  toutes  les  indulgences,  celle 
de  Notre-Dame-des-Anges  est  une  des  plus  assurées  et  des 
plus  authentiques  qu'il  y ait  dans  l’Eglise  : pourquoi?  parce 
que  c’est  une  indulgence  accordée  immédiatement  par  Jésus- 
Christ.  Il  est  vrai  que  le  vicaire  de  Jésus-Christ  peut  accorder 
une  indulgence;  mais  quelque  autorité  qu'il  ait  pour  dispen- 
ser aux  fidèles  les  dons  de  Dieu  , l'indulgence  qu'il  accorde 
peut  quelquefois  être  de  nulle  vertu,  parce  qu'elle  peut 
manquer  ou  d’une  cause  suffisante  ou  d'une  autre  condition 
essentiellement  requise  : ainsi  le  déclare  la  théologie.  Mais 
une  indulgence  directement  et  spécialement  accordée  par 
Jésus-Christ  doit  être  infaillible  : car  cet  Homme-Dieu  ne  con- 
nail-il  pas  toute  l'étendue  de  son  pouvoir?  n’agit-il  pas  tou- 
jours selon  les  règles  de  la  sagesse  éternelle?  et  d'ailleurs 
étant  le  maître  absolu  de  scs  grâces,  n'est-il  pas,  dans  la  dis- 
tribution qu'il  en  fait,  au-dessus  de  toute  loi,  et  n'en  peut-il 
pas  disposer  comme  il  lui  plaît*?  > 

Aussi  tous  les  peuples  sont  venus  au  jour  fixé  demander  à 
Dieu  le  pardon  et  l'indulgence.  Certainement  peu  l'ont  ob- 
tenu , car  selon  l’enseignement  invariable  de  l’Église,  fondé 
sur  ce  principe  de  foi  : que  Dieu  ne  remet  point  la  peine  du 
péché  tandis  que  l'affection  au  péché  persévère  dans  une 
âme  ; il  est  impossible  de  gagner  une  indulgence  si  l’on  ne 
renonce  non  seulement  au  péché  mortel,  mais  au  véniel;  non 
seulement  à l'acte  du  péché,  mais  à toute  affection  au  pé- 
ché. S’il  reste  dans  le  cœur  le  moindre  désir,  la  moindre  at- 


Chronique  du  frère  mineur  Mariana  de  Florence,  d'après  on  inantibcril 
d'Italie. 

1 8.  Antonin.,  Cbronicoo,  pan.  III , lit.  xxit,  cap.  vu  , $ 4. 

1 Bourdaloue , sermon  pour  la  fête  de  Notre-Damedea-Anges. 
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lâche  criminelle  et  volontaire , fùt-on  de  toutes  les  sociétés , 
eût-on  part  à toutes  les  dévotions,  jamais  on  ne  recevra  le 
fruit  d'une  indulgence  plénière.  Mais  un  pèlerinage  est  tou- 
jours un  acte  de  foi  agréable  à Dieu  et  utile  à l'âme,  cl  celui 
de  Notre-Dame  de  la  Porziuncula  est  une  invincible  preuve 
historique  de  la  vérité  de  l’indulgence  et  de  la  sainteté  de 
François  d’ Assise. 

Il  faut  voir  ces  troupes  de  quinze  mille , de  vingt  mille  pè- 
lerins arrivant  de  toutes  les  parties  du  monde , et  campant 
dans  lu  plaine  deux  ou  trois  jours  avant  l’heure  sainte.  La 
journée  est  ordinairement  consacrée  à visiter  la  basilique 
d’Assise,  le  tombeau  de  sainte  Claire,  Sainl-Damian,  tous  les 
sanctuaires  vénérés  de  ce  paradis  de  l’Apennin  ; mais  les 
bandes  pieuses,  en  chantant  des  cantiques,  aiment  surtout 
à aller  prier  un  instant  dans  l'humble  et  très  ancienne  cha- 
pelle Delle  Carceri.  Pour  arriver  à cette  solitude  chérie  de 
saint  François,  il  faut  suivre  une  petite  route  qui  serpente 
sur  le  flanc  du  Monte-Soubazio.  Le  pauvre  couvent  occupé 
par  les  Riformali  est  en  partie  adossé  à un  énorme  rocher 
qui  fait  un  des  càtés  du  eloitre.  Au  milieu  d’une  nature  si 
pittoresque,  si  grandiose,  en  face  de  ce  monument  des 
saintes  douleurs  de  la  pénitence,  l'homme  qui  aime  Dieu 
verse  des  larmes  bien  douces  et  des  prières  bien  ferventes. 

Le  soir,  après  que  chacun  a pris  son  repas  en  famille , car 
il  y a des  familles  entières,  ou  avec  des  compagnons  de 
roule,  les  uns  se  reposent  de  leur  long  voyage,  les  autres 
racontent  d’édiliantes  histoires,  quelques  uns  chantent  en 
s’accompagnant  des  instrumens  de  leur  pays.  Sous  ce  ciel 
d’Italie,  pendant  ces  nuits  d'été  si  sereines,  si  calmes,  les 
anges  descendent  sur  la  terre  et  recueillent , pour  les  pré- 
senter à Dieu , toutes  ces  joies  confiantes  et  ces  douleurs 
résignées.  Les  portes  de  l’église  restent  toujours  ouvertes , 
et  plus  de  trente  confesseurs  sont  occupés  à panser  et  à gué- 
rir les  blessures  de  l'âme. 

L’intérieur  du  couvent  présente  l’aspect  d'un  grand  cara- 
vansérail où  se  serait  arrêté  une  nombreuse  caravane.  Tous 
les  bons  paysans  des  environs , qui , plus  d’une  fois  dans 
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l’année,  ont  accueilli  le  frère  quêteur,  descendent  de  leurs 
montagnes  et  viennent  demander  à leur  tour  une  hospitalité 
qu'ils  n'ont  jamais  refusée.  D'ailleurs  le  couvent  est  par  ex- 
cellence la  maison  du  peuple  ; il  s’y  établit  comme  chez  lui  : 
dans  la  cour,  il  met  son  âne , son  cheval , et  il  se  couche 
tranquillement  dans  les  corridors,  dans  les  cloîtres  et  sur  les 
marches  des  escaliers.  Tout  le  long  de  la  route , de  Pérouse 
à Spolèle,  à plusieurs  milles,  des  marchands  dressent  leurs 
boutiques  ; on  y vend  des  vivres , des  étoffes  et  surtout  des 
chapelets , des  médailles  et  autres  petits  objets  de  dévotion  ; 
chacun  veut  emporter  un  souvenir,  un  gage  qui  doit  char- 
mer les  cmbrassemens  du  retour  '. 

Ce  pèlerinage,  qui  nous  parait  encore  si  nombreux,  n'est 
rien  en  comparaison  de  ce  qu’il  était  dans  les  siècles  de  foi, 
alors  qu’on  ne  pouvait  rien  lui  opposer,  et  qu’il  apparaissait 
aux  peuples  ennemis  et  en  guerre , comme  une  véritable 
trêve  de  Dieu  *.  Bernabeo  de  Sienne,  compagnon  de  saint 
Bernardin , raconte  dans  la  touchante  histoire  qu'il  nous  a 
laissée , qu’étant  venu  à la  Porziuncula  pour  gagner  l’indul- 
gence avec  son  saint  ami,  ils  y trouvèrent  plus  de  deux  cent 
mille  pèlerins.  « Quand  je  vis , dit-il , celte  multitude  innom- 
brable, je  doutais  qu’il  restât  autant  de  monde  dans  toute 
l’Italie  *.  » En  1157,  il  y eut  cent  mille  personnes  * ; troupe 
immense  d’hommes , de  femmes,  d’enfans,  et  jusqu’au  vieil- 
lard : 


' Innocent  VIII  ordonna  en  1491,  i Leonardo  Cibo,  gouverneur  d’Assise, 
par  un  bref  conürmatif  de  ses  brefs  précédens , d’obliger  les  religieux  à lais- 
ser percevoir,  par  un  procureur  nommé  i cet  effet,  les  deniers  que  l’on 
tirait  des  marchands  qui  s'assemblaient  en  grand  nombre  autour  de  la  Por- 
sioncula  , pour  être  employés  A la  réparation  de  la  fontaine,  des  canaux 
et  des  chemins,  en  faveur  du  grand  concours  qui  s’y  faisait.  Wadding, 
l.  VII. 

■ En  1521,  Assise  était  assiégée  par  les  troupes  de  Pérouse;  le  deuxième 
jour  d’août  on  suspendit  l’attaque,  et  tes  Frères  Mineurs  de  Pérouse  purent 
entrer  dans  la  ville.  L’acte  de  cellru  trêve  est  dons  Pompeo  Pellini,  Hialoria 
di  Perugia  , Venise , 1904,  in-4". 

1 Bolland.,  Acta  sanct.  rnaii , t.  V,  p.  281. 

4 Donato  Bossio  , Chronic.  Mediolan-,  in-folio,  1492,  Milan. 
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« Tout  blanc  et  cbenu,  il  se  sépare  des  lieux  où  il  a fourni 
t sa  carrière,  et  de  sa  famille  alarmée  qui  se  voit  privée  d’un 
< père  chéri. 

< Vieux,  faible  et  sans  haleine,  il  se  traîne  comme  il  peut, 
« s’aidant  de  bon  vouloir,  tout  rompu  qu’il  est  par  les  ans , 
« par  la  fatigue  du  chemin  *.  » 

En  1309,  le  bienheureux  Jean  de  l’Alvernia  se  trouvant  à 
la  Porziuncula  pour  confesser  dans  le  temps  de  l’indulgence, 
entendit  la  confession  d’un  homme  âgé  de  plus  de  cent  ans, 
portant  l’habit  du  Tiers-Ordre , qui  était  venu  à pied  du  lieu 
de  sa  demeure , entre  Assise  et  Pérouse.  Le  confesseur  ad- 
mirant son  zèle , lui  demanda  comment  il  avait  pu  entre- 
prendre ce  voyage  dans  une  si  grande  vieillesse.  « Mon  révé- 
rend Père,  répondit-il,  si  je  ne  pouvais  venir  à pied,  je  me 
ferais  amener,  et  même  traîner,  pour  ne  pas  perdre  le 
profit  de  ce  saint  jour.  » Le  confesseur  ayant  voulu  savoir 
d’où  lui  venait  une  telle  confiance  : < C’est,  poursuivit  le 
vieillard,  que  j’étais  présent  lorsque  saint  François  qui  lo- 
geait souvent  chez  mon  père  , y vint  un  jour  en  allant  à Pé- 
rouse, et  nous  dit  qu'il  allait  demander  au  pape  la  confirma- 
tion de  l’indulgence  qu'il  avait  obtenue  du  Seigneur.  Depuis 
ce  temps-là , je  n’ai  pas  manqué  chaque  année  à venir  dans 
ce  saint  lieu  le  jour  de  la  rémission , et  je  n’y  manquerai  pas 
tant  que  je  vivrai*.  » Des  rois,  des  princesses,  de  nobles 
chevaliers  se  sont  agenouillés  dans  la  Porziuncula,  avec  leurs 
vassaux,  avec  leurs  sujets;  ils  ont  confondu  leurs  larmes  et 
leurs  prières. 

Au  milieu  du  quatorzième  siècle,  une  femme  illustre  entre 
toutes  priait  pendant  la  nuit  de  la  rémission  dans  la  Porziun- 
cula ; elle  disait  à Dieu  : t Je  suis  troublée  intérieurement  de 
ce  que  quelques  uns  prétendent  que  ces  indulgences  fausses 
ont  été  supposées  par  saint  François.  • Le  Christ  lui  répon- 
dit ; « Ma  fille,  le  mensonge  ne  se  trouve  point  où  habitent 
la  vérité  et  le  feu  de  la  charité  divine.  Mon  ami  avait  en  lui 


1 Petrarca,  Sonn.  14. 
* Wadding. 
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la  vérité , et  ce  qu'il  a dit  est  vrai.  Voyant  la  tiédeur  des  hom- 
mes pour  Dieu  et  leur  cupidité  pour  le  monde,  il  me  demanda 
une  marque  d'amour  pour  éteindre  en  eux  le  feu  de  la  cupi- 
dité et  y allumer  celui  de  la  charité.  I.a  marque  que  je  lui 
donnai,  moi  qui  suis  l’amour,  fut  que  tous  ceux  qui  vien- 
draient vides  dans  sa  demeure  seraient  remplis  de  mes  béné- 
dictions et  recevraient  la  rémission  entière  de  leurs  péchés1.  » 
Or  celte  femme  était  la  glorieuse  servante  de  Jésus-Christ 
Birgitte. 

Bien  des  peuples  manquent  maintenant  à ce  saint  rendez- 
vous  d’indulgence  et  d'amour,  et  ne  viennent  plus  s’asseoir 
à ce  banquet  du  père  de  famille  ; mais  les  Italiens  sont  restés 
fidèles.  C’est  là  où  il  faut  les  voir  avec  leurs  costumes  si 
gracieux  et  si  variés.  Ce  sont  les  paysans  de  la  Toscane , les 
plus  propres,  les  plus  élégans  de  tous,  surtout  les  femmes 
avec  leur  vêlement  court,  toujours  bleu  ou  écarlate,  sans 
manches , leurs  cheveux  ordinairement  blonds , nattés  en 
rond  derrière  la  tête , leurs  chapeaux  de  paille  , et  les  lon- 
gues touffes  de  rubans  de  diverses  couleurs  qui  flottent  au- 
tour d’elles.  Ce  sont  les  montagnards  de  l’Ombrie  et  des 
Abruzv.es  avec  leurs  brayes  serrées,  leurs  justaucorps  gris, 
leurs  larges  chapeaux  et  celte  chaussure  de  grosse  toile  et 
de  cuir  liée  avec  îles  cordelettes;  les  femmes  avec  leur  coiffure 
si  riche,  quoique  grossière  et  simple,  en  toile  blanche  ou  de 
couleur,  leur  corset  de  velours  vert  ou  rouge,  bordé  de  noir, 
leurs  jupes  larges  à mille  plis,  et  leur  manteletic,  longue 
pièce  de  drap  ordinairement  rouge  ou  bleu,  bordée  de  quel- 
que couleur  voyante , et  dont  elles  se  drappent  d’une  ma- 
nière pittoresque.  C’est  là,  dans  celte  grande  fête  populaire, 
que  le  peuple  italien  apparaît  réellement  peuple-roi , roi  de 
la  grâce , de  la  poésie , de  l’art  ; cette  royauté  vaut  toutes  les 
autres. 

Cependant  la  cloche  du  Sagro4^onvenio  donne  le  signal 

1 Arntcus  meus  habail  et  dixil  verilalein. . . Cui  petenti  ex  cbarilale,  ego 
qui  *um  ipsa  charités  dedi  signuro  , scilicet  quod  omnes  qui  venirenl  ad  lo- 
cum  suum  vacui , itnplercnlur  bencdiclione  me  a.  et  solvereotur  a peccalis 
suis.  S.  Birgitt.,  révélation,  cxtravag.,  cap.  xc. 
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solennel  que  la  journée  du  pardon  s’ouvre  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre  tous  les  religieux  de  saint  François,  Conventuels, 
Observons,  Riforntaii,  Capucins,  Tertiaires,  qui  s'étaient  réu- 
nis dans  le  Sagro-Convenlo , défilent  en  longues  processions 
sur  la  route  d'Assise;  l'évôque  suit  avec  son  clergé,  tous  les 
grands  personnages  ecclésiastiques  et  les  magistrats.  Les 
portes  de  Notre-Dame-des-Anges  s’ouvrent  avec  cérémonie. 
On  traverse  la  nef,  on  entre  dans  la  Porziuncula,  où  l’on  ne 
fait  qu’une  simple  salutation  ; puis  sortant  par  la  petite  porte 
pratiquée  à droite,  on  se  relire  dans  le  cloître  intérieur.  Alors 
le  peuple  se  précipite  avec  une  passion,  un  délire  dont  il  est 
difficile  de  se  faire  une  idée.  Ce  sont  des  cris,  des  invoca- 
tions, des  cantiques  : chacun,  à sa  manière,  témoigne  à Ma- 
rie, reine  des  anges  et  des  hommes,  son  amour,  son  respect, 
sa  reconnaissance.  Le  chrétien , en  contemplant  ces  choses, 
bénit  Dieu  dans  son  cœur , et  rend  de  sincères  actions  de 
grâces  à son  infinie  miséricorde,  qui  remet  ainsi  aux  pé- 
cheurs de  longues  et  pénibles  satisfactions , et  attache  celte 
indulgence  aux  exercices  du  christianisme  les  plus  ordinaires 
et  les  plus  faciles  : il  est  impossible  de  ne  pas  être  ému  pro- 
fondément. Au  milieu  du  chemin  de  la  vie,  quel  est  celui  qui 
ne  soupire  pas  après  la  source  et  le  repos  sous  les  grands 
arbres?  quel  est  celui  qui  ne  désire  briser  ses  liens,  s’affran- 
chir de  l’influence  des  lieux , des  habitudes,  faire  un  pèleri- 
nage et  orienter  son  âme  à une  vie  nouvelle?  Uù  est  l’homme 


1 Le  magnifique  clocher  du  Sagro-Convenlo  renfermait  entre  autres  deux 
cloches  très  anciennes  ; Tune  était  appelée  la  cloche  de  la  Prédication , c’est 
celle  qui  sonnait  l'indulgence  ; elle  portail  cette  inscription  : 

3.  B.  mrcifiir.  S.  Ijelin»  fait  fîeti. 

Oartliolom.vu:'  pisnnua  me  fteit  mm  Cotrciitgo  (ilio  eju», 

<Cra  pro  nobie  0.  .francisée  : 

3toe  matin  gratin  plcna , alléluia. 

L'autre  était  appelée  cloche  de  Frime.  Il  y a quelques  années  les  religieux 
ont  fait  fondre  toutes  leurs  cloches.  La  sonnerie  est  magnifique  et  impo- 
sante, mais  je  regrette  ma  vieille  cloche  du  frère  Elic.  Qui  nous  donnera 
une  histoire  de  la  cloche  catholique  et  de  ses  mystérieuses  harmonies? 
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qui  ne  voudrait  pas,  entre  les  regrets  du  passé  et  les  espé- 
rances de  l’avenir,  pencher  sa  tête  endolorie  et  son  cœur 
malade  sur  le  sein  glorieux  de  lu  Vierge  qui  a enfanté  au 
monde  le  salut  et  la  vie  ? O sainte  Marie-des-Anges , refuge 
des  pécheurs , priez  pour  nous  ! 
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Amour  de  saint  François  d'Assise  pour  la  nature. 


Quia  et  ipsa  creatura  liberabitur  a servitute 
corruption!» , in  libertatem  gloriæ  (iliorum 
Dci.  Scixnus  cnim  quod  omnii  creatura  iuge- 
mi  cit , etparturit  usque  adhuc. 

S.  Paul  , Epitre  aux  Romains  , ch.  tiu. 

Si  votre  cœur  était  droit,  toute  créature  se- 
rait pour  vous  un  miroir  de  vie  et  un  livre  de 
sainte  doctrine* 

Imitation  du  Jksus-Corist,  Ut.  11,  ch.  t?. 

Vere  heee  est  que  cunctas  sibi  creaturas 
oonfœder&ns  valet  ad  omnia,  promissionem 
habens  vite,  quee  nunc  est,  et  futur»* 

S.  Bohatbhtuia. 


Béni  soyez-vous , ô Jésus , qui  avez  racheté  le  monde  ! 

Qu’elle  était  belle  et  harmonieuse  la  nature  sortant  des 
mains  du  Créateur  ! C’était  le  grand  poème  de  Dieu , dont 
l’action  marchait  d'une  éternité  à une  éternité , emportant 
avec  elle  les  siècles  et  les  hommes.  L’homme,  créé  à l’image 
et  à la  ressemblance  de  Dieu , comprenait  naturellement  la 
puissance  de  son  auteur  et  les  merveilles  de  la  création. 

13 
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Dieu,  dans  Sun  inciïable  amour,  lui  avait  dit  : ■ Tu  es  mon 
fils,  je  l'ai  engendré  aujourd'hui.  Demande-moi,  et  je  le 
donnerai  les  nations  pour  héritage,  et  la  terre  pour  em- 
pire > Et  l’homme  était  le  roi  de  la  création  ; tout  lui  était 
soumis,  parce  que  lui-même  était  soumis  à Dieu.  Dans  cet 
état  de  grâce  sublime,  il  était  destiné  à s'élever  de  degré  en 
degré  jusqu’à  la  vision  béalifique.  Mais  , comme  la  création 
tout  entière,  l'homme  sc  trouvait  placé  sous  l’empire  de  deux 
jois  : la  loi  de  Dieu,  qui  n’est  autre  chose  que  les  rapports 
indispensables  qui  rattachent  celui  qui  reçoit  la  vie  à celui 
qui  la  donne,  le  rayon  à la  flamme,  le  fini  à l’infini;  et  une 
loi  individuelle,  loi  intérieure  constituant  son  moi,  renrermée 
dans  les  limites  de  l’élrc  qu’elle  déterminait,  et  subordonnée 
par  les  rapports  nécessaires  de  la  créature  au  Créateur,  à la 
loi  de  Dieu  , centre  universel.  La  condition  du  bonheur  était 
une  obéissance  harmonique  à ces  deux  centres  d’attraction; 
et  l’homme  avec  sa  volonté  libre  devait  se  gouverner  de  ma- 
nière à ce  que  son  obéissance  au  principe  individuel  ne  de- 
vint jamais  une  violation  de  l’obéissance  au  principe  géné- 
ral , qu'en  obéissant  à lui- même,  il  obéit  en  même  temps  à 
Dieu,  régulateur  suprême.  Or,  l'homme  accomplit,  sous 
l’inspiration  de  la  loi  individuelle,  un  acte  tel , qu’il  ne  pou- 
vait pas  remonter  jusqu’à  la  loi  générale  pour  recevoir  la 
sanction  nécessaire  à sa  justice,  et  s'harmoniser  avec  elle. 
Ainsi,  brisant  avec  Dieu  , l’homme  mourut  à la  vision  béati- 
fique;  et  dès  cet  instant  une  substitution  destructive  de 
l’ordre  de  la  création  eut  lieu  ; le  moi  humain  relatif  s'était 
fait  absolu  : telle  est  la  nature  du  mal,  du  péché.  Alors 
l’homme  se  trouva  isolé  dans  l’univers  ; et  la  nature  tout  en- 
tière, n’ayant  plus  l’intelligence  humaine  pour  l’élever  vers 
Dieu,  brisa  l'harmonie  de  ses  concerts,  et  ne  laissa  plus 
échapper  de  ses  entrailles  douloureuses  qu'un  gémissement 
immense  *. 


• Psalm.  2. 

' Sri  mu»  enim  quod  omni*  créature  ingemiacil . H parlant  utque  atihuc. 
S.  Paul. 
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Dieu  cul  pitic  de  son  œuvre,  de  son  poème;  il  annonça  au 
monde  le  Christ , fds  de  son  éternelle  génération.  Le  Verbe, 
qui  avait  créé  l’univers,  s’incarna  ; il  combattit,  il  triompha , 
et  le  monde  fut  sauvé.  « Dieu , dit  saint  Jean  de  la  Croix , a 
« communiqué  aussi  aux  créatures  par  son  Fils  l'être  surna- 
t turel,  lorsqu'il  a gravé  le  caractère  de  son  image  dans 
« l’homme,  qu’il  a élevé  jusqu'à  sa  ressemblance  : car  toutes 
« les  créatures  étant  renfermées  dans  l’homme , partagent 

* avec  lui  cet  honneur.  C'est  pourquoi  Jésus-Christ  dit  que 

• lorsqu’il  sera  élevé  de  tprre , il  attirera  toutes  choses  à lui. 
« De  sorte  que  Dieu  le  Père  a revêtu  de  gloire  toutes  les 
« créatures  dans  le  mystère  de  l'Incarnation  et  de  la  résur- 
« rection  de  son  Fils  '.  » Ainsi  les  créatures  élèvent  à Dieu 
ou  elles  en  éloignent;  elles  sont  soumises  ou  elles  sont  re- 
belles, suivant  que  l'homme  est  uni  ou  séparé  de  Dieu. 
L'homme  charnel , l'homme  animal , selon  l’expression  de 
saint  Paul,  ne  comprend  pas  le  monde;  il  ne  voit  dans  les 
créatures  que  ce  qui  peut  satisfaire  ses  sens;  les  créatures 
l’éloignent  de  Dieu.  L'homme  qui  a tué  la  vie  divine  dans  sou 
àme,  l’homme  qui  ne  vit  que  rationnellement,  qui  ne  va  ja- 
mais au-delà  de  lui-même,  ne  comprend  pas  le  monde;  tou- 
tes les  créatures  sont  la  proie  de  sa  curiosité  et  de  son  or- 
gueil; et,  pour  le  dire  en  passant,  combien  ces  animaux  de 
gloire  ont  détourné  de  leur  véritable  but  les  sciences  natu- 
relles ! Fn  homme  passera  sa  vie  à dessécher  une  plante , à 
écorcher  une  fleur,  et  il  appellera  science  botanique  l'ana- 
lyse de  cette  matière  informe,  sans  couleur  et  sans  parfums  : 
c’est  que  tout  a été  matérialisé,  et  long-temps  l'étude  de 
l'homme  aussi  n’a  été  que  l'étude  d’un  squelette  ; assuré- 
ment, pour  ceux-là,  les  créatures  les  éloignent  de  Dieu. 
L’homme  purifié  par  les  larmes  de  la  pénitence  , élevé  au- 
dessus  de  la  vie  matérielle  par  la  pratique  humble  et  persé- 
vérante de  toutes  les  vertus  chrétiennes , élevé  au-dessus  de 


' Œuvres  Je  saint  Jean  de  la  Croix  , édition  d'Avignon,  1828 , in-12, 
1. 111,  p.  |72.  Ses  cantiques  spirituels  renferment  les  choses  les  pim  élevées 
sur  la  beauté  de  la  création. 
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la  vie  rationnelle  par  la  contemplation;  en  un  mot,  l'homme 
saint,  comprend  excellemment  ce  que  les  créatures  ont  de 
beautés  sensibles  ou  intellectuelles,  et  les  contemplant  dans 
le  sein  de  Dieu , il  reprend  sur  elles  son  empire;  et  Dieu  per- 
met souvent  que  pour  le  juste  la  nature  soit  rétablie  dans 
son  harmonie  primitive.  Le  saint  se  réjouit  dans  toutes  les 
œuvres  du  Seigneur;  par  elles,  il  monte  jusqu'à  celui  qui 
donne  à tout  la  vie,  le  mouvement  et  l’être.  Dans  ce  qu’il  y 
a de  beau  ici-bas,  il  contemple  celui  qui  est  la  beauté  même, 
et  aux  vestiges  qu'il  a imprimés  dans  la  nature,  il  suit  par- 
tout le  bien-aimé.  I.es  saints  ne  voient  pas  la  nature  comme 
nous;  ils  la  voient  délivrée  de  la  servitude  de  la  corruption 
et  dans  la  liberté  de  la  gloire  1 ; et  cela  est  indubitable  d'a- 
près nos  simples  observations.  Nous  mêlons  toujours  quel- 
que chose  de  uous  aux  lieux  que  nous  voyons.  Nous  trans- 
formons au  dedans  de  nous-mêmes  l'impression  physique  re- 
çue par  nos  sens  , et  nous  créons  dans  notre  intelligence  une 
nature  idéale  en  harmonie  avec  tout  notre  être.  Si  deux 
artistes,  par  exemple,  peignent  d’après  nature  le  même 
paysage,  leurs  œuvres  seront  matériellement  exactes;  mais 
pourtant  il  y aura  une  différence  indéfinissable;  chacune 
sera  empreinte  d’un  caractère  directement  émané  de  l’ar- 
tiste , et  c'est  là  ce  qui  les  distingue  entre  elles.  L’une  nous 
laisse  froids  et  insensibles  ; l’autre , imprégnée  de  poésie , 
nous  attire  irrésistiblement  dans  des  espaces  infinis,  comme 
ies  œuvres  de  Claude  Lorrain  et  de  Salvator  Rosa. 

Les  païens  n’ont  pas  connu,  n’ont  pas  aimé  la  nature; 
plongés  dans  le  sensualisme  des  doctrines  matérialistes , leur 
cœur  était  dépravé  et  leur  intelligence  obscurcie  ’.  Il  n’y  a 
eu  que  de  rares  exceptions  en  faveur  de  ces  âmes  d’élite  qui, 
par  la  poésie,  se  rattachaient  aux  traditions  primitives.  Au 
milieu  de  la  rudesse  judaïque , on  trouve  de  délicates  pre- 
scriptions légales  en  faveur  de  la  nature  : t Durant  six  ans , 


1 Quia  el  ipsa  crealura  liberabitar  a servilute  corrupiionis,  in  libertatera 
gioric  Oliorum  Dei.  S.  Paul. 

4 Tenebris  oLacuralum  habentei  intellectum.  8.  Paul. 
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tu  sèmeras  la  terre,  et  en  recueilleras  les  fruits;  mais  à la 
septième  année , tu  la  laisseras  en  repos , afin  que  les 
pauvres  de  ton  peuple  en  mangent,  et  que  les  bêtes  des 
champs  trouvent  ce  qui  reste  ; tu  feras  ainsi  de  ta  vigne  et 
de  tes  oliviers.  — En  six  jours  tu  accompliras  ton  labeur; 
mais  au  septième  jour,  tu  te  reposeras,  afin  que  ton  bœuf, 
ton  âne  , le  fils  de  ton  esclave  et  l’étranger  se  reposent.  — 
Tu  ne  lieras  point  la  bouche  du  bœuf  qui  foule  les  moissons 
dans  Faire.  — Lorsque  le  bœuf , l’agneau  , la  chèvre , seront 
nés  , ils  seront  sept  jours  sous  la  mamelle  de  la  mère , et  an 
huitième  jour  et  après,  ils  pourront  être  offerts  au  Seigneur. 
— Soit  un  bœuf  ou  une  brebis,  ils  ne  seront  pas  immolés  le 
même  jour  avec  leurs  petits.  — Vous  ne  cuirez  point  le  che- 
vreau dans  le  lait  de  sa  mère.  — Si  en  marchant  dans  un  che- 
min vous  trouvez  sur  un  arbre  on  terre  le  nid  d’un  oiseau, 
et  la  mère  couchée  sur  ses  petits  ou  sur  ses  œufs,  vous  ne 
retiendrez  point  la  mère  avec  ses  petits  ; mais , ayant  pris  les 
petits,  vous  laisserez  aller  la  mère  , afin  que  vous  soyez  heu- 
reux et  que  vous  viviez  long-temps  » 

Nourris  dans  celte  loi , les  prophètes  et  les  patriarches  ai- 
maient la  nature  avec  transport  ; Job  chanta  ses  merveil- 
les *.  Daniel,  dans  la  fosse  aux  lions,  fit  avec  eux  un  traité,  et 
il  les  reçut  comme  des  esclaves  éternels;  il  se  joua  d’eux 
comme  d'un  passereau,  et  il  les  lia  pour  amuser  les  jeunes 
filles  de  Babylone  \ Azarias  et  ses  frères , au  milieu  des  flam- 
mes, se  promenaient  comme  sous  le  vent  du  matin,  et  appe- 
laient la  nature  à la  glorification  de  Dieu  : 

« Etoiles  du  ciel , bénissez  le  Seigneur  ! 

« Pluie  et  rosée,  bénissez  le  Seigneur  ! 

« Vents  et  tempêtes , bénissez  le  Seigneur  ! 

t Feux  des  étés , bénissez  le  Seigneur  ! 

• Voir  Exode,  chap.  mil.  — Lcviliqoc,  cb.  xili . — Deutéronome  , 
cb.  xxu  , xxv,  paislm. 

* Job.,  eh.  xxxviii,  xixix,  XL. 

’ Nomquld  feriet  tecum  pactum , et  aecipiei  entn  eervnm  lempilernum  ? 
Xumqnid  Hludei  fi  qaati  avi , aul  ligabla  eum  anclltis  lui»  ? Job.,  cap.  xt. 
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« Froids  des  hivers , bénissez  le  Seigneur! 

« Montagnes  et  collines,  bénissez  le  Seigneur! 

« Herbes  et  plantes  qui  germez  dans  la  terre , bénissez  le 
Seigneur  ! 

« Sources  et  fontaines , bénissez  le  Seigneur  ! 

i Poissons , qui  respirez  sous  les  eaux  , bénissez  le  Sei- 
gneur ! 

< Oiseaux  du  ciel , bénissez  le  Seigneur  ! 

< Animaux  domestiques  et  sauvages,  bénissez  le  Seigneur! 

« Œuvres  de  Dieu  ! bénissez  le  Créateur;  louez-Ie,  exallez- 

le  dans  tous  les  siècles  ! Amen  » 

David , dans  les  joies  et  les  douleurs  de  sa  vie  , aimait  la 
nature  comme  une  sœur  , une  mère  , une  épouse  ; et  nous, 
dans  celte  vallée  de  larmes , assis  sur  les  bords  des  fleuves 
étrangers,  nous  répétons  incessamment  cet  épilhalame  divin  : 

« O mon  Dieu,  vous  envoyez  des  fontaines  dans  les  vallons; 
leurs  eaux  coulent  à travers  les  montagnes.  Elles  désaltèrent 
les  bêles  sauvages;  elles  étanchent  la  soif  de  l’onagre.  Sur 
leurs  bords  habitent  les  oiseaux  du  ciel  ; ils  font  entendre 
leurs  voix  au  milieu  des  feuillages. 

• Des  hauteurs  de  votre  séjour  vous  arrosez  les  monta- 
gnes ; la  terre  est  rassasiée  des  fruits  que  répandent  vos 
mains. 

« Vous  faites  germer  pour  les  troupeaux  l'herbe  de  la 
prairie , les  moissons  pour  l’homme;  vous  faites  naître  de  la 
terre  le  vin  qui ' réjouit  son  cœur.  Vous  lui  donnez  les  par- 
fums qui  embellissent  son  visage,  et  le  pain  qui  le  nourrit. 

« Vous  arrosez  les  arbres  des  forêts  , les  cèdres  du  Liban 
plantés  par  vos  mains.  Là  sont  les  nids  des  oiseaux;  là  les  sa- 
pins offrent  un  asile  aux  hérons;  les  sommets  des  montagnes 
sont  les  routes  des  chamois  ; les  trous  tortueux  des  rochers , 
le  refuge  des  animaux  timides. 

« Voilà  la  mer  qui  s’étend  au  loin;  là  se  meuvent  des  ani- 


1 Daniel , cap.  ni. 
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maux  sans  nombre,  grands  el  petits;  là  se  promènent  les 
vaisseaux. 

« Toutes  les  créatures  attendent  de  vous  leur  nourriture 
au  jour  marqué.  Vous  donne/.,  elles  recueillent;  vous  ouvrez 
la  main,  elles  sont  rassasiées  de  vos  dons.  Vous  voilez  votre 
visage,  elles  se  troublent;  vous  relirez  votre  souille , elles 
expirent  el  rentrent  dans  leur  poussière.  Vous  envoyez  votre 
esprit,  elles  renaissent , et  la  face  de  la  terre  est  renouvelée. 

« Louez  le  Seigneur,  habitons  de  la  terre;  vous  dragons; 
vous  abîmes  des  eaux,  feu,  grêle,  neige,  glace,  tourbillons  et 
tempêtes,  qui  obéissez  à sa  parole;  montagnes  et  collines, 
arbres  fruitiers  et  cèdres,  bêtes  sauvages,  troupeaux  , rep- 
tiles, oiseaux  du  ciel,  rois  du  monde,  peuples,  princes  et 
juges  de  la  terre,  jeunes  gens,  vierges , enfans  et  vieillards  , 
louez  le  nom  du  Seigneur  ; son  nom  seul  est  grand  > 

Lorsque  l’esprit  vint  remplacer  la  lettre,  l’amour  de  la  na- 
ture augmenta  dans  le  cœur  des  croyans.  Le  sang  des  mar- 
tyrs apaisa  la  férocité  des  tigres  el  des  léopards  qui , au  mi- 
lieu du  cirque,  montraient  de  la  compassion,  du  respect,  de 
la  sympathie  pour  les  saints  de  Dieu.  Sous  Dioclétien , dans 
la  Palestine , les  animaux  les  plus  furieux  n'osaient  pas  ap- 
procher les  martyrs;  si,  excités  par  les  bourreaux,  ils  es- 
sayaient de  s'élancer  sur  les  victimes,  reconnaissant  leurs 
maîtres  et  leurs  frères , ils  se  retournaient  irrésistiblement 
contre  les  païens  ’.  On  avait  jeté  dans  l'amphithéâtre  les 
précieux  corps  des  martyrs  Andronicus,  Tarachus  el  Pro- 
bus; ils  étaient  brisés  par  les  supplices  el  pouvaient  à peine 
se  tenir.  On  lâcha  sur  eux  un  ours  sauvage  et  terrible;  il 
avait  déjà  le  même  jour  déchiré  trois  gladiateurs.  Il  vint 
s’asseoir  à côté  de  saint  Andronicus  et  il  léchait  ses  plaies. 
Andronicus  posa  sa  tête  sur  la  tête  de  Tours  et  l’excitait;  ce- 
lui-ci le  caressait  doucement.  Maximus,  furieux  de  cette 

< P»alm.  103  el  140. 

* Yerum  in  alios  quidem  qui  a fuie  nostra  alieni  ipsas  inttigabant,  im- 
pelum  luum  confcrlerunt . Acta  Marlyrum  sinccra  . édition  Wealein , in- 
folio  , 1715,  pog.  500 
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amitié  entre  le  martyr  et  la  béte  sauvage,  fit  tuer  l'ours  aux 
pieds  d'Andronicus.  On  fit  venir  ensuite  une  lionne;  ses  ru- 
gissemens  effrayaient  les  spectateurs;  mais  elle  vint  se  cou- 
cher comme  une  brebis  aux  pieds  de  Tarachus  et  semblait 
l'adorer.  Maximus  la  fil  exciter  ; alors , rugissant , elle  brisa 
la  barrière,  et  le  peuple  épouvanté  s'écriait  : Ouvrez  à la 
lionne 1 ! Non  seulement  les  êtres  animés , mais  encore  le  feu 
et  les  autres  élémens  respectaient  ces  amans  désespérés  de 
la  nature  et  de  la  mort1;  et  quand  les  martyrs  entraient 
dans  les  flammes,  c'étaient  comme  des  triomphateurs  rece- 
vant les  dons  des  vaincus  1 : c’était  sainte  Julitta  montant  sur 
le  bûcher  comme  sur  un  lit  nuptial  \ Le  marbre  s'amollissait 
pour  reprocher  aux  hommes  leur  dureté  atroce , et  la  pierre 
pleurait  la  mort  de  ses  amis  les  saints  de  Dieu  1 ; et  lorsque 
Dieu  s'était  servi  des  animaux  et  des  élémens  pour  consom- 
mer leur  sacrifice,  il  envoyait  les  oiseaux  du  ciel  protéger 
les  reliques  de  leurs  frères,  lin  corbeau , de  la  race  de  ceux 
qui  nourrissaient  le  prophète  Élie  dans  le  désert , défendait 
le  corps  de  saint  Vincent,  resté  sans  sépulture  *. 

Dans  les  déserts,  les  saints  moines  entrèrent  en  communi- 
cation plus  directe  avec  la  nature  ; elle  se  montra  plus  obéis- 
sante , plus  amie.  Les  lions  vinrent  pleurer  la  mort  de  saint 


I Épy.srai  tôv  fid/.ïf tov  Tàpayov,  uù  y.ryioi  ni;  rreoiv  aurai 

irpooiKÙYT,oi».  A eu  marlyrum , p.  440. 

* Acta  marlyrum,  pag.  308,  419. 

' Tune  egressl  ibani  gaudentrs  ad  flaminam . Ada  marlyrum,  p.  417. 

* Acla  marlyrum , p.  SIC. 

> Et  ad  infinies  ac  barbarai  homiDum  mentes  conrincendas,  lapides  Ip- 
,oa  resque  anima  carentes  bis  qute  lièrent  ingemnisse.  Nec  dubilo  quin  base 
quae  diri  , pro  nugia  quibusdam  el  fabulia  babil uri  sinl  posleri  : al  non 
ilidem  illi  quibns  presentis  lemporis  (ides  veritaiem  rei  confirmavit.  Acla 
marlyrum  , p.  328. 

II  Sed  nulla  dirarum  famés , 

Aut  hesiiarum  aut  atilum 
Audet  Iropæum  gloritr 
l’œdarc  laclu  squalido. 

Quin  si  qua  clangena  improba  , 

Circomrotaral  «minus , 
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Paul  et  assister  à ses  funérailles  ; ils  léchaient  les  pieds  et  les 
mains  de  leur  frère  Antoine,  qui , rendant  des  louanges  infi- 
nies à Jésus-Chris!  de  ce  que  ces  animaux  avaient  quelque  sen- 
timent de  sa  divinité,  dit  : * Seigneur,  sans  la  volonté  duquel 
il  ne  tombe  pas  même  une  seule  feuille  des  arbres,  ni  le  moin- 
dre oiseau  ne  perd  la  vie , donnez  à ces  lions  ce  que  vous 
savez  leur  être  nécessaire 1 ! » Et  lorsque  les  bêles  sauvages 
gâtaient  son  petit  jardin,  en  venant  boire  à sa  fontaine,  il  leur 
disait  doucement  : < Pourquoi  me  faites-vous  du  mal , puis- 
que je  ne  vous  en  fais  point?  Retirez-vous,  et  au  nom  du 
Seigneur  ne  revenez  jamais  plus  ici’.  » Et  elles  ne  revinrent 
plus.  Quand  saint  Tbéon  marchait  la  nuit  dans  le  désert,  il 
se  faisait  accompagner  d'une  troupe  de  buffles , de  chèvres 
et  d’ânes  sauvages,  et  en  récompense  il  leur  donnait  à boire 
l'eau  de  sa  fontaine  *.  Pallade  raconte  cette  touchante  his- 
toire: « Un  jour,  saint  Macarius  d’Alexandrie  étant  assis  dans 
sa  cellule  et  s’entretenant  avec  Dieu,  une  hyène  lui  apporta 
son  petit,  qui  était  aveugle.  Elle  frappa  de  sa  tête  contre  la 
porte  qui  s’ouvrit;  elle  entra  et  le  jeta  à ses  pieds...  Le  saint 
fit  sa  prière  et  le  petit  loup  fut  guéri.  La  hyène  lui  donna 
à téter,  et  l’ayant  repris  elle  s’en  alla.  Le  lendemain,  elle 
apporta  à saint  Macarius  une  grande  peau  de  brebis.  Le  saint 
homme  lui  dit  : Comment  aurais-tu  pu  avoir  cette  peau , si 


Tracis  volacris  impetu 
Depulsa  terlebat  fugam. 

Nam  corxus,  Heliæ  datai 
Olim  ciborura  porlilor, 

Hoc  munus  implei  sedulc  , 

Et  Irrcraotus  exrubai. 

Prudcniius  Péri  Slephanôn,  hymn.  K,  éd.  Elzevir,  1607. 

Voir  Acta  marlyrum , p.  571. 

' Nec  mora  , in  laudalionem  Christ!  effusus , quod  mata  qooque  anfmaiia 
Deum  este  sentirent.  S.  llieron.,  Vita  S.  Pauli. 

* S.  Athanase,  Vie  de  saint  Antoine. 

* Dicebant  aulem  quod  et  noctibot  ad  erenium  progrediens , comitatu 
uterelur  plurimo  eremi  besliarum.  Ipae  xero  hauriens  aquaro  de  puteo  suo, 
et  prabens  eis  pocula  , obsequii  earum  remunerabat  laborem.  Kufm.  Aqui- 
leiensis , dans  la  collection  Roswelde . p.  450. 
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tu  n'avais  dérobé  une  brebis  à quelqu'un?  Ainsi  je  neveux 
pas  recevoir  de  toi  un  présenl  que  tu  ne  me  ferais  pas , si  tu 
n’avais  fait  tort  à personne.  Alors  la  hyène,  baissant  la  tête 
et  pliant  les  genoux  devant  le  saint,  continuait  de  lui  pré- 
senter cette  peau.  Sur  quoi  il  lui  dit  : Je  proteste  que  je  ne 
la  recevrai  point,  si  tu  ne  me  promets  de  ne  plus  faire  à l’a- 
venir de  tort  aux  pauvres  en  dévorant  leurs  brebis.  A ces 
paroles,  elle  fit  signe  de  la  tête,  comme  si  elle  eût  promis 
au  saint  d’obéir  à ce  qu'il  lui  commandait,  et  alors  il  accepta 
celle  peau,  que  la  bienheureuse  servante  de  Jésus-Christ, 
Mélanie,  m’a  dit  avoir  reçue  depuis  en  don  de  ce  grand  saint. 
Il  la  nommait  le  Présent  de  la  hyène  *.  * 

Sulpice-Sévère  nous  apprend  que  notre  saint  Martin  avait 
un  merveilleux  empire  sur  tous  les  animaux.  Un  jour,  se  re- 
posant avec  ses  disciples  sur  le  bord  de  la  rivière,  il  vit  un 
serpent  qui  la  passait  à la  nage  ; il  lui  commanda  au  nom  de 
Dieu  de  la  repasser  : le  serpent  se  tourna  aussitôt,  et  on  le 
vit  se  rendre  vers  l’endroit  d’où  il  était  parti , avec  la  même 
vitesse  qu’il  était  venu.  Aussi  il  avait  coutume  de  dire  en  se 
plaignant  de  l'insensibilité  des  hommes  : ils  ne  m'écoutent 
pas,  tandis  que  les  serpens  m’obéissent  ’. 

Saint  Columban  travaillant  à civiliser  les  Vosges,  adoucis- 
sait les  animaux  sauvages.  Il  fallait  bien  montrer  aux  peuples 
barbares  l’action  puissante  de  Dieu  sur  la  nature  ; la  férocité 
des  animaux  vaincue  et  amollie , voilà  le  signe  qui  était  donné 
au  monde.  Il  commandait  au  corbeau , et  à sa  voix  l’ours  de 
la  montagne  lui  apportait  les  peaux  de  cerfs  nécessaires  pour 
sa  chaussure  *.  Une  de  ses  grandes  jouissances  était  d’aller 
seul  dans  les  immenses  forêts  contempler  Dieu  dans  les 
beautés  de  la  nature  ; il  appelait  tous  les  animaux  ; il  les  ca- 
ressait avec  une  joie  indicible;  les  oiseaux  venaient  reposer 


1 l’alladc,  Vie  de  saint  Macarius  d'Alexandrie.  Collection  Kosweide, 
p.  72d  , in-folio  , Anvers  , 1628. 

» Sulpice-Sévère  , dialogue  ni  , n"  12. 

1 Vila  S.  Columbani  abbatii.  I).  Mabillon.  Acta  sanct.  ord.  S.  Benedirt. 
aæcul.  Il , pag.  fit , 16. 
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sur  ses  épaules.  Il  affectionnait  par  dessus  tout  un  petit  écu- 
reuil qui  descendait  de  ses  grands  arbres  et  venait  se  cacher 
dans  le  sein  de  son  ami  '. 

Voilà  la  puissance  que  les  saints  avaient  sur  la  nature.  Au- 
cune hostilité  n’existait  plus  contre  eux  dans  le  monde,  par- 
ce qu’ils  avaient  vaincu  le  péché  et  rétabli  leur  âme  dans  la 
pureté  de  son  origine;  ils  étaient  en  paix  avec  les  animaux 
et  avec  les  élémens , comme  avec  les  hommes  et  avec  eux- 
mêmes  *.  Et  pendant  que  le  sceau  de  l’anathème  était  par- 
tout brisé  autour  d’eux  , les  docteurs  du  christianisme , les 
Pères  de  l’Eglise,  saint  Basile  et  saint  Ambroise  avec  leurs 
magnifiques  commentaires  sur  l’œuvre  des  six  jours,  po- 
saient les  bases  de  la  véritable  histoire  naturelle  ; et  saint 
Grégoire  de  Nazianze , dans  ses  belles  poésies  inspirées  par 
la  solitude,  s’élevait  de  toutes  les  créatures  pour  bénir 
Dieu. 

Notre  saint  François  d’ Assise  se  distingue  entre  tous  les 
bienheureux  amans  de  la  nature  ; il  Tut  uni  avec  tout  ce  qui 
est  innocent  et  pur.  Dieu  le  revêtit  d’une  splendeur  dont  il 
n’avait  pas  voulu  entourer  son  propre  corps  pendant  son 
passage  sur  la  terre.  Après  les  traditions  d’amour  pour  la 
nature  que  nous  venons  de  dérouler,  on  ne  trouvera  rien  de 
puéril,  rien  d’indigne  dans  la  vie  de  saint  François.  Il  était 
au  milieu  de  la  création  ce  qu’était  Adam  dans  le  paradis 
terrestre;  il  jouissait  pleinement  de  l'amour  des  êtres  et  des 
choses  sur  lesquels  il  régnait  en  paix  5.  Selon  l’ordre  donné 


* Ferusculam  quant  tolgo  hommes  squirium  notant  sape  de  arduis  ar- 

borum  culminibus  arcessilam  , manuque  perceplam  , suo  collo  imposilam  , 
sinumqui*  ingredieolera  ac  exeuntem  gæpe  vidisse  supradiclus  vir  lesta* 
batur.  Vita  S.  Columbani , $ , p.  17. 

* Demonsiratum  est  posse  hommes  bestiis  etiam  dominarl , si  subdanl 
obedientiam  Conditori.  S.  Augustin.,  serin.  46,  de  tempore,  edil.  Froben. 

1 Illustre  exempium,  irao  spéculum  hujua  humilitalis  fuit  8.  Franciscus, 
qui  proinde  per  eam  gratiam,  et  gloriam  Dei  angclorum  et  hominum  est 
adeptus  ; nain  primo  per  eam  adeo  possedit  terrain  cordis  et  corporis  sol , 
ut  ilia  mansueiudine  bac  animi  plane  imbuta  subjaceret  se  splritoi  ad  omnes 
labores,  et  pœnitentias.  . . Secundo  per  eam  accetsil  ad  primeram  innocen- 
tiam,  quam  habuit  Adam  in  Paradiso  , ut  animalia , etiam  fera  eum  quasi 
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par  Jésus-Christ  à ses  apôtres  et  à ses  disciples , François 
parcourut  le  monde,  prêchant  l'Évangile  à toute  créature  , 
et  toutes  les  créatures  l'écoutèrent  avec  tendresse  Par  un 
admirable  sentiment  de  piété,  il  les  appelait  toutes  ses  frères 
et  ses  sœurs.  Remontant,  dit  saint  Bonaventure,  jusqu’à  la 
première  origine  des  choses,  il  considérait  tous  les  êtres 
comme  sortis  du  sein  de  la  Divinité,  et  reconnaissait  qu'ils 
avaient  tous  le  même  principe  que  lui  *.  Un  jour,  près  de 
Bevagno , il  vit  un  grand  nombre  d'oiseaux  rassemblés  sur 
des  arbres.  Tout  joyeux,  il  dit  à ses  compagnons  : < Aiten- 
dez-moi  ici  sur  le  chemin , je  vais  prêcher  mes  frères  les  oi- 
seaux. » Tous  les  oiseaux  s’approchèrent  de  lui;  il  leur  dit 
avec  amour  : s Mes  petits  frères , vous  devez  toujours  louer 
votre  Créateur  et  l'aimer  toujours,  lui  qui  vous  a revêtus 
de  plumes,  qui  vous  a donné  des  ailes  avec  la  liberté  de  vo- 
ler en  tout  lieu.  Il  vous  a fait  avant  toutes  ses  créatures;  il  a 
conservé  votre  espèce  dans  l’arche  de  Noé , il  vous  a assigné 
pour  séjour  les  régions  pures  de  l’air  : sans  que  vous  se- 
miez, sans  que  vous  moissonniez , sans  que  vous  ayez  à vous 
en  occuper  jamais  , il  vous  nourrit , il  vous  donne  de  grands 
arbres  pour  faire  vos  nids , et  il  veille  sur  vos  petits.  Ainsi 
donc,  louez  toujours  le  bon  Dieu.  > Ét  pendant  ce  discours 
les  oiseaux  ouvraient  leurs  yeux  et  leur  bec,  ils  étendaient 
le  cou  et  tenaient  respectueusement  leur  tête  baissée  vers  la 
terre,  témoignant  combien  les  paroles  de  leur  frère  saint 
François  les  avaient  réjouis.  Saint  François  admirait  leur 
nombre,  leur  magnifique  variété,  leur  attention,  leur  bonté; 
il  leur  donna  sa  bénédiction  et  ils  s’envolèrent  *.  Et  cet 


berum  egnoscerent , imo  ab  co  mansucfieri  sinerenl,  ares  ei  agni  eum 
quasi  fratrem  amhiebant . npc  recedebant  niai  accepta  bénédictions.  Corne- 
liai  à Lapide , Soc.  Jean,  comment,  in  cap.  ni  Eccloa.,  num.  3,  édition 
d’Anvers , in-fol, 

> Enntes  in  mundum  unirersum  p radicale  Evangelium  omni  ereatora. 
S.  Marc  , chap.  ivi. 

* S.  Bonaventtira , cap.  vin., 

' Dicendo  loro  S.  Francesco  quelle  parole,  tutti  comiociarono  ad  aprir  gli 
occhi,  e’I  bereo,  e slendere  i colis,  e ri verenlemente  inchinare  i capi  iniino 
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homme  simple  et  pur,  revenu  vers  ses  disciples  émerveillés , 
se  faisait  des  reproches  de  n’avoir  jamais  jusqu’à  ce  jour 
prêché  les  petits  oiseaux  qui  écoutent  avec  un  si  grand  res- 
pect la  parole  de  Dieu  Son  disciple,  son  ami,  Antoine  de 
Pudoue,  continua  cette  prédication  aux  bonnes  créatures 
de  Dieu;  il  appelait  les  animaux  pour  l’instruction  de 
l'homme.  Je  vais  laisser  parler  son  naïf  historien.  < Un  jour 
que  dans  la  Romugne  il  préchoit  les  hérétiques , eux  ne  vou- 
lant écouter,  parce  que  disputant  contre  eux , il  les  confon- 
dait vivement,  et  estant  hors  la  rive  de  la  mer,  près  de 
l'embouchure  de  la  rivière , il  appela  les  poissons  de  la  part 
de  Dieu , à ce  qu’ils  vinssent  ouïr  sa  sainte  parole , puisque 
les  hommes  la  refusoient,  combien  qu’il  les  eût  rachetés  par 
le  sang  précieux  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  son  fils 
unique.  Ce  fut  une  chose  belle  et  admirable,  qu'à  ces  paro- 
les, l'on  vit  aussitôt  paroir  sur  l’eau  une  quantité  presque 
infinie  de  poissons  de  la  mer  et  de  ladite  rivière,  lesquels, 
s'assemblant  peu  à peu,  s’unissoient  selon  leurs  espèces  et 
qualités , s’agençant  d’eux-mêmes  d’un  ordre  admirable , en 
sorte  que  les  petits  s'approchèrent  de  la  rive,  et  ainsi  les 
plus  grands  et  plus  gros  de  main  en  main  , tellement  que 
c’estoit  chose  très  agréable  à voir.  Après  qu'ils  se  furent 
bien  accommodés , le  saint  leur  fit  le  sermon  suivant  : « Mes 
frères  les  poissons , qui  estans  créatures  du  commun  Créa- 
teur comme  nous , estes  aussi  obligés  à le  louer,  attendu 
que  vous  avés  reçu  de  lui  l’estre  et  la  vie , et  qu’il  vous 
a donné  pour  demeure  le  noble  clément  de  l’eau  douce 
ou  salée  selon  votre  naturelle  nécessité  et  maintien.  Il  vous 
a puis  après  en  icelle  donné  des  cachots  et  retraictes  pour 


a lerra  , e con  rirerenti  atti  dimostrarc  , che  le  parole  del  santo  davano  a 
loro  gran  diletlo,  e san  Francesco  insietne  con  ioro  r allegro  vagi  molto  di 
tanta  mollitodine  d’uccelli , e délia  loro  bellisima  variété  , e délia  Ioro  at- 
tenlione,  e familiarité.  Fiorelti,  di  S.  Francesco,  cap.  xv.  S.  Bonaventura, 
cap.  xit.  # 

' Cœpit  se  negligenliæ  incosare , quod  olim  non  prædicaverit  avibus, 
postquam  audirent  cum  tanta  reverentia  verbum  Del.  Thomas  de  Cclano, 
lib.  I,  cap.  vu. 
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vous  garantir  des  aguets  de  vos  poursuivans.  Il  lui  a pieu 
aussi  que  cet  élément  fût  transpurent,  diaphane  et  clair, 
afin  que  vous  puissiez  plus  aisément  cognoislre  ce  que  vous 
devez  embrasser  ou  fuir  : pour  quoi  il  vous  donna  pareille- 
ment des  aislerons  et  la  force  pour  vous  conduire  où  vous 
voudriez;  mais  surtout  lui  estes-vous  grandement  obligés 
de  ce  que  vous  seuls  de  toutes  les  autres  créatures  l'ustes 
sauvés  au  déluge  universel  : pourquoi  vous  êtes  creues  en 
nombre  sur  toutes  les  autres.  Vous  fustes  choisis  pour  sau- 
ver le  prophète  Jonas , et  l'ayant  gardé  trois  jours  dans 
votre  ventre,  vous  le  rendistes  vif  sur  terre.  Vous  avez  payé 
le  cens  et  tribut  pour  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  pourson 
premier  apôtre  saint  Pierre.  Vous  avez  aussi  toujours  été  sa 
viande  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort,  lorsqu’il  ressuscita. 
Pour  lesquelles  raisons  cl  autres  dont  je  ne  me  souviens  pas 
maintenant , vous  estes  extrêmement  obligés  à remercier 
Dieu.  » Les  poissons  consentirent  à ces  paroles  avec  tous  les 
gestes  qu’ils  peurent  montrer,  baissant  leurs  testes,  re- 
muant leurs  queues  et  faisant  signe  de  le  vouloir  approcher. 
Pour  lesquels  signes  le  saint  Père  se  retourna  vers  les  cœurs 
rebelles  et  diaraanlins  des  hérétiques , et  leur  dit  en  présence 
d'une  grande  multitude  de  peuple  (qui  s’estoit  là  assemblée 
pour  la  venue  d'une  telle  quantité  de  poissons  qui  ne  se 
bougeoient,  attendant  que  le  Saint  les  licenciât):  « Dieu  soit 
loué  de  ce  que  les  poissons  mesme  oyent  bien  volontiers 
sa  parole!  Mais  vous  qu’attendez-vous  à vous  convertir? 
Quel  autre  témoignage  voulez-vous  plus  évident  de  la  parole 
de  Dieu  ? N’avez-vous  point  honte  de  vous  cognoistre 
moindres  que  les  poissons  qui  n'ont  point  de  raison  ? > Lors 
tous  les  hérétiques  là  présens,  sans  attendre  davantage, se 
convertirent  à la  foy , et  les  catholiques  se  confirmèrent  de 
tant  plus.  Or  les  poissons  ne  se  bougeoient , ains  leur 
nombre  s’augmentoit  toujours  sans  aucunement  confondre 
leur  ordre , jusqu'à  ce  qu’ils  eussent  tous  eu  la  bénédiction 
du  saint  Père,  après  lamelle  ils  se  séparèrent , et  alla  cha- 
cun d’eux  où  il  s'adonna , et  saint  Antoine  rentrant  dans  Ri- 


Digitized  by  Google 


DE  SAINT  FRANÇOIS  D’ASSISE.  207 

mini  „y  convertit  le  reste  des  hérétiques  qui  y esloienl , les- 
quels ne  s’estoient  trouvés  au  miracle  » 

Par  dessus  tous  les  oiseaux , saint  François  aimait 
les  tourterelles,  lin  jour,  il  rencontra  sur  le  chemin  un  jeune 
homme  qui  allait  à Sienne  vendre  des  tourterelles  qu'il  avait 
prises  en  vie.  Le  Saint  lui  dit:  < O bon  jeune  homme!  voilà 
d’innocens  oiseaux  à qui  l'on  compare  dans  la  sainte  Écri- 
ture les  âmes  chastes  et  fidèles;  je  vous  prie  instamment 
de  ne  les  point  mettre  en  les  mains  de  gens  qui  les 
tueraient,  mais  de  me  les  donner.  » Elles  lui  furent  données  ; 
il  les  mit  aussitôt  dans  son  sein  , et  il  leur  disait  en  les  ca- 
ressant : Tourterelles  innocentes  et  chastes , pourquoi  vous 
êtes-vous  laissé  prendre?  Je  vous  préparerai  des  nids,  où 
vous  pourrez  croître  et  multiplier.  Il  les  porta  dans  son  cou- 
vent de  Ravacciano;  là  elles  étaient  dans  une  grande  pri- 
vauté  avec  leurs  Frères  les  religieux;  elles  venaient  comme 
des  poules  prendre  à manger  dans  leurs  mains  *.  Lejeune 
homme  aussi  eut  sa  récompense  ; il  entra  dans  l'ordre  des 
Mineurs  et  y vécut  saintement  *. 

Saint  François  avait  aussi  une  grande  prédilection  pour 
les  alouettes.  Il  se  plaisait  à remarquer  dans  leur  plumage 
la  couleur  grise  et  cendrée  qu'il  avait  choisie  pour  son 
ordre,  afin  que  l’on  pensât  souvent  à la  mort,  à la  cendre 
du  tombeau.  Montrant  à ses  disciples  l’alouette  s'élevant 
dans  l’air  et  chantant  dès  qu’elle  a pris  sur  la  terre  quel- 
ques grains  : Voyez,  disait-il  avec  joie,  elles  nous  appren- 
nent à rendre  grâces  au  Père  commun  qui  nous  donne  la 
nourriture,  à ne  manger  que  pour  sa  gloire,  à mépriser  lu 

• Les  Croniques  des  Frères  Mineurs  , Ht.  V,  cb.  xvm  , in-8"  , imprimées 
à Troyes,  1607. 

• O buon  giovane  , io  II  prego  che  lu  mi  dij  quelli  ureelli  cosi  innocenii  , 
i quali  nella  Scritlura  sono  assfmigliali  aile  anime  caste,  hum  il  i,  e fideli. 
e non  vengooo  aile  inani  de’  erudeli,  che  le  uccidaoo...  ricerendole  in 
grembo  cominciô  a parlar  loro  ; 6 scioche  mie  tortore  innocenli , e caste  , 
perche  vi  lasciate  pigliare?. . . e stando  domeslicamenle  con  san  Francesco, 
e con  gli  altri  frali , corne  se  fossero  siale  galline.  Fioretii , cap.  xxi. 

3 Imperoche  il  delto  giotane  si  fece  poi  fraie,  e visse  in  gran  santità. 
Piorelti. 
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terre  et  à nous  élever  au  ciel,  où  doit  être  notre  conversa- 
tion. I*rès  d’un  couvent  qui  portait  le  doux  nom  de  Mont- 
Colombe,  il  y avait  un  nid  d’alouettes  huppées  ou  crêtées, 
dont  la  mère  venait  tous  les  jours  prendre  à manger  de  la 
main  du  serviteur  de  Dieu,  pour  elle  et  pour  ses  petits;  et 
quand  ils  furent  un  peu  forts,  elle  les  lui  amena.  (I  s'aperçut 
que  la  plus  forte  des  petites  alouettes  piquait  les  autres  et 
les  empêchait  de  prendre  la  becquée;  cela  lui  fit  une  grande 
peine , et  s’adressant  à elle  comme  si  elle  eût  pu  l'entendre  : 
Insatiable  et  cruelle,  dit-il , tu  mourras  misérablement,  et  les 
plus  avides  animaux  ne  voudront  point  manger  de  ta  chair. 
En  effet,  quelques  jours  après,  elle  se  noya  dans  un  vase  où 
il  leur  mettait  à boire;  on  la  jeta  aux  chats  et  aux  chiens, 
pour  voir  s’ils  la  mangeraient  : pas  un  n'y  toucha  La 
vue  des  oiseaux  engageait  saint  François  à prier.  Revenant 
de  Syrie,  il  traversait  les  lagunes  de  Venise;  il  y avait  une 
grande  troupe  d’oiseaux  qui  chantaient  : Nos  frères  les 
oiseaux  louent  Dieu,  dit-il  à son  compagnon,  allons  au  mi- 
lieu d’eux  réciter  l'ofiice  divin.  Mais  le  gazouillement  les  em- 
pêchant de  s'entendre,  saint  François  se  tourna  vers  eux  et 
leur  dit  : Mes  frères  les  oiseaux  , cessez  de  chanter,  jusqu'à 
ce  que  nous  ayons  payé  à Dieu  notre  dette  de  prières.  Ils  se 
turent  et  ne  reprirent  leur  chant  que  lorsque  le  Saint  leur  en 
eut  donné  la  permission  *.  En  mémoire  d’un  si  touchant  mi- 
racle, il  bâtit  une  humble  petite  chapelle,  qui  est  devenue 
plus  tard  un  magnifique  couvent. 

Prêchant  dans  le  bourg  d’Alviano , et  ne  pouvant  être  en- 
tendu à cause  du  bruit  des  hirondelles  qui  avaient  là  leurs 
nids,  il  leur  adressa  ces  paroles  : Hirondelles  mes  sœurs, 
vous  avez  assez  parlé  ; il  est  bien  temps  que  je  parle  à mon 
tour.  Écoutez  donc  la  parole  de  Dieu  et  gardez  le  silence 
pendant  que  je  prêcherai.  Elles  ne  dirent  plus  un  seul  petit 
mot , et  ne  bougèrent  de  l’endroit  où  elles  étaient  *.  Saint 


‘ Chalippe , Vie  de  S.  Françoi»  , lie.  V. 
■ S.  Bonaventura,  cap.  vm. 

' S.  Bonaienlnrs  , cap . xn. 
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Bonaventure,  qui  raconte  ce  fait,  ajoute  qu'un  bon  étudiant 
de  Paris  se  trouvant  interrompu  dans  son  étude  par  le  ga- 
zouillement d'une  hirondelle,  dit  à ses  condisciples  : En 
voici  une  de  celles  qui  troublaient  le  bienheureux  François 
dans  son  sermon , et  qu'il  fit  taire.  Alors  il  dit  à l'hirondelle  : 
Au  nom  de  François,  serviteur  de  Dieu,  je  te  commande  de 
te  taire  et  de  venir  à moi.  Elle  se  tut  dans  le  moment  et  vint 
à lui.  Mais,  dans  la  surprise  qu'il  en  eut , il  la  lâcha , et  n’en 
fut  plus  importuné.  C'est  ainsi  qu’il  plaisait  à Dieu  d'honorer 
le  nom  de  son  serviteur  '.  Un  jour,  comme  saint  François 
allait  prendre  son  repas  avec  le  Frère  Léon , il  se  sentit  inté- 
rieurement rempli  de  consolation  au  chant  d’un  rossignol. 
Il  pria  Léon  de  chanter  alternativement  les  louanges  de  Dieu 
avec  l’oiseau.  Celui-ci  s’en  étant  excusé  sur  sa  mauvaise 
voix , le  Saint  se  mit  à répondre  au  rossignol , et  continua 
jusqu'au  soir,  où  il  fut  obligé  de  cesser,  avouant  avec  une 
sainte  envie  que  le  petit  oiseau  l'avait  vaincu.  Il  le  fit  venir 
sur  sa  main,  le  loua  d'avoir  si  bien  chanté,  lui  donna  à man- 
ger, et  ce  ne  fut  que  par  son  ordre,  après  avoir  reçu  sa  bé- 
nédiction , que  le  rossignol  s'envola  *. 

Le  long  du  lac  de  Rieti,  un  pécheur  lui  donna  un  joli 
petit  oiseau  de  rivière.  Après  l’avoir  caressé,  il  l'excita  à 
s’envoler  ; mais  ce  fut  inutilement.  Alors  levant  les  yeux  au 
ciel  pour  louer  Dieu  dans  ses  créatures,  il  resta  plus  d'une 
heure  dans  ces  oraisons  extatiques  qui  lui  étaient  familières. 
Revenu  à lui , il  bénit  l'oiseau  en  lui  commandant  d’aller 
chanter  les  louanges  de  Dieu , et  tout  joyeux  il  partit*.  Dans 
sa  première  visite  au  mont  Alvernia , saint  François  se  vit 
environné  d'une  multitude  d'oiseaux  qui  se  mirent  sur  sa 
tète,  sur  ses  épaules,  sur  sa  poitrine  et  dans  ses  mains, 
battant  des  ailes  et  témoignant  par  le  mouvement  de  leurs 


' Et  conversai  ad  hirandinem  fîducialilcr  ait  : la  Domine  servi  Dei  Fran- 
cise!, præcipio  tibi,  ut  ad  mo  veniens  continué  conticescas.  3.  Bona ven- 
tura , cap.  xii . 

' Fioretti  di  S.  Francesco. 

3 S.  Bonavenlora  , cap.  vm. 
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petites  tâtes  tout  le  plaisir  que  leur  causait  l'arrivée  de  leur 
ami.  < Je  vois,  dit-il  à son  compagnon,  je  vois  qu'il  faut 
rester  ici,  puisque  mes  petits  frères  les  oiseaux  se  réjouis- 
sent'. » Pendant  son  séjour  dans  ces  montagnes,  un  faucon  , 
dont  l'aire  était  voisine,  le  prit  en  grande  amitié  : par  son 
cri , il  annonçait  au  saint  l'heure  à laquelle  il  avait  coutume 
de  prier;  il  chantait  à une  heure  plus  avancée  pour  le  mé- 
nager lorsqu’il  était  malade;  et  si  alors,  vers  le  point  du 
jour,  sa  voix,  comme  une  cloche  intelligente,  sonnait  au 
matin  , il  avait  soin  d'en  modérer  et  d'en  affaiblir  le  son”. 
C’était,  dit  saint  Bonaventure,  un  divin  présage  des  grandes 
faveurs  qu'il  devait  recevoir  dans  ce  lieu. 

Pendant  qu'il  était  malade  à Sienne,  un  chevalier  lui  en- 
voya un  faisan.  Dès  que  ce  petit  animal  vit  le  saint  et  enten- 
dit sa  voix,  il  s'affectionna  tellement  à lui  qu’il  ne  pouvait 
plus  en  être  séparé.  Plusieurs  fois  on  le  porta  dans  les  vignes 
pour  lui  donner  la  liberté;  mais  toujours  d'un  vol  rapide  il 
revenait  au  Père.  Ou  le  donna  à un  homme  de  bien  qui  ve- 
nait souvent  voir  le  malade;  le  faisan  ne  voulut  plus  man- 
ger; mais  rapporté  à saint  François,  il  donna  des  marques 
de  joie  et  mangea  avec  avidité3.  Ainsi  François  aimait  les 
petits  oiseaux  et  en  était  aimé.  A sa  mort,  ils  eurent  une 
bien  grande  joie , et  chantèrent  son  triomphe.  « Particuliè- 
rement les  alouettes  , ses  bien-aimées , et  qui  lui  étaient  fort 
familières  , se  réjouirent  de  sa  gloire , paraissant  le  lende- 
main de  grand  matin  bonne  troupe  sur  le  toit  de  la  cel- 
lule où  était  mort  saint  François , gringnotant  un  chant  fort 
doux  et  extraordinaire,  voire  comme  miraculeux,  qui  dura 


' Cerno,  (rater,  volunlalis  esse  divin»,  qnod  hic  aliquandiu  commoremur, 
tantum  sorores  avicul»  de  nostra  videntur  præsentia  consolari . S.  Bonaven- 
tura  , cap.  vin. 

* Cum  vero  servus  Christ!  infirmitate  plus  solito  gravaretur , parcebat 
falco,  nec  tam  tempestivas  indicebal  vigitias.  Si  quidem  velut  insiructus  a 
Deo,  circa  diluculum  su»  vocis  campanam  levi  lactu  pulsabal.  S.  Booaven- 
tara , cap.  vut. 

5 Qui  contiouo  ut  virum  sanctum  audivit  et  vidit,  tanta  ei  amicabililate 
eohesit  ut  nullo  modo  pateretur  ab  ipso  sejungi.  S.  Bonavcntura,  cap.  fin. 
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plusieurs  heures,  célébrant  les  louanges  de  leur  glorieux 
saint  et  témoignant  sa  gloire  '.  > Entre  tous  les  animaux, 
saint  François  aimait  singulièrement  ceux  qui  lui  représen- 
taient la  douceur  de  Jésus-Christ , ou  qui  étaient  le  symbole 
de  quelque  vertu.  Les  agneaux  lui  rappelaient  ce  très  doux 
Agneau  de  Dieu  qui  s’est  laissé  conduire  à la  mort  pour  la 
rédemption  des  péchés  du  monde,  lorsqu’il  passait  le  long 
des  pâturages,  il  saluait  amicalement  les  troupeaux  qui  ve- 
naient à lui  et  lui  faisaient  fête  à leur  manière9.  Apercevant 
une  pauvre  petite  brebis  qui  paissait  seulette  au  iqÿieu  d’un 
troupeau  de  chèvres  et  de  boucs , il  fut  ému  de  pitié  et  dit  à 
ses  frères  : < Ainsi  notre  doux  Sauveur  Jésus  était  au  milieu 
des  Juifs  et  des  Pharisiens.  > Ils  résolurent  d'acheter  la  bre- 
bis ; mais  ils  ne  possédaient  rien  au  monde  que  leur  manteau. 
Arriva  un  marchand  qui  leur  demanda  le  sujet  de  leur  dou- 
leur et  paya  la  brebis.  Saint  François  la  mena  avec  lui  chez 
l’évéque  de  la  ville  voisine , qui  s'émerveillait  fort  de  la  sim- 
plicité du  saint.  Quelques  jours  après , il  déposa  cette  brebis 
dans  un  couvent  de  pauvres  filles , qui , par  amour  pour 
le  saint,  moult  bien  la  gardèrent,  et  de  sa  laine  firent 
une  robe  que  François  baisait  avec  tendresse  et  montrait 
souvent*.  Étant  à Rome  en  <222,  il  menait  toujours  avec 
lui  un  petit  agneau.  Lorsqu'il  fut  près  de  partir,  il  le  confia 
à 6a  pieuse  et  illustre  amie , Jacoba  de  Sciiesoli.  Le  petit 
animal , comme  formé  dans  les  exercices  spirituels  par  notre 
saint , suivait  celte  dame  à l’église , y demeurait  et  en  reve- 
nait avec  elle , sans  jamais  la  quitter.  Si  elle  était  moins  dili- 
gente à se  lever,  il  allait  à son  lit,  où  , en  bêlant,  frappant 
de  sa  tête , et  par  d’autres  petits  mouvemens , il  semblait 
l’avertir  d’aller  servir  Dieu.  Aussi  la  dame  de  Settesoli  aimait 
et  admirait  ce  petit  agneau,  et  le  conservait  comme  un  dis- 
ciple de  saint  François,  devenu  pour  elle  un  muitre  dans  la 
dévotion  *. 

* (Ironique*  des  Frères  Mineurs,  Ut.  Il,  ckap.  lui. 

* S.  Bonaventura , cap.  vin. 

5 Voir  dans  I’Appesdice  la  tie  Ms*. , pag.  Ixtxil. 

4 Propler  quod  agnus  Francisci  discipolus,  dfYOtioni*  jam  ma  gifler  ef- 
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Saint  François  ne  pouvait  pas  voir  conduire  les  agneaux  à 
la  boucherie  ; il  pleurait  et  dounail  ses  vétemens  pour  les 
racheter  de  la  mort  A Sainte-Marie-des-Anges , on  lui  lit 
présent  d’une  brebis;  il  l’accepta  avec  bonheur.  « Il  l’admo- 
nestoit  d’estre  soigneuse  de  louer  l>ieu,  et  qu'elle  se  gardât 
d’offencer  ou  d'estre  offencée  des  religieux  : ce  que  ceste 
brebis  gardoit  et  observoit  à son  possible  : voire  aussi  cu- 
rieusement que  s’elle  eut  eu  de  la  discrétion  pour  obéir  à 
son  maître,  lorsque  les  religieux  alloient  chanter  au  chœur, 
cette  bejliolle  alloit  aussi , et  les  sui voit  ù l’église , où , sans 
que  personne  lui  enseignât , elle  s’agenouilloit  ; puis , au  lieu 
de  chanter  et  prier,  elle  béloil  devant  l’autel  de  la  vierge 
Marie  et  de  son  Fils , l'Agneau  sans  tache  , comme  les  vou- 
lant saluer  et  louer.  Et  lorsqu'on  eslevoil  la  sainte  hostie  à 
la  messe , elle  s'inclinoit , mettant  les  genoux  contre  terre , 
honorant  et  adorant  son  Créateur a.  » Etant  au  monastère 
de  Sainte-Véréconde,  près  de  Gubbio,  François  maudit  et 
voua  à la  mort  une  truie  qui  avait  tué  à coups  de  dents  un 
pauvre  petit  agnelet  presque  au  sortir  du  ventre  de  sa 
mère  *. 

Fendant  qu’il  traitait  bien  amoureusement  les  agneaux  et 
les  brebis , il  domptait  la  férocité  des  loups  et  faisait  des 
pactes  avec  eux.  Voyageant  un  jour  entre  Grecio  et  Cota- 
nello  avec  un  paysan  , les  loups  vinrent  le  caresser  comme 
font  les  chiens.  A cette  nouvelle  , les  habitans  du  voisinage 
supplient  l'homme  de  Dieu  de  les  délivrer  de  deux  grands 
fléaux  qui  les  tourmentaient , les  loups  et  la  grêle.  Saint 
François  leur  dit  ; « A l’honneur  et  à la  gloire  de  Dieu  tout- 
puissant  , je  vous  engage  ma  parole  que  si  vous  voulez  me 
croire  et  avoir  pitié  de  vos  âmes , en  faisant  une  bonne  con- 


ferlas,  ut  mirabilis  et  amabilis  a domina  servabalar.  S.  Bona ventura  , 
cap.  vin* 

' Redemil  freqaenter  agnos  , qui  ducebantur  ad  morlem.  S.  Ronavtn- 
tora , cap.  vin. 

* Croniques  des  Frères  Mineurs,  liv.  Il,  chap.  xxxvm. 

1 Heu  me , frater  agnicule  , animal  innocens  !...  maledicta  sit  impia  quæ 
te  interfecit.  S.  Bona ventura , cap.  vin. 
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fession  et  de  dignes  fruits  de  pénitence , le  Seigneur  vous 
regardera  d'un  œil  favorable,  vous  délivrera  de  vos  cala- 
mités , et  rendra  votre  pays  abondant  en  toutes  sortes  de 
biens.  Mais  aussi  je  vous  déclare  que  si  vous  êtes  ingrats , 
si  vous  faites  comme  le  chien  qui  retourne  à ce  qu'il  a vomi. 
Dieu  en  sera  plus  irrité  contre  vous,  et  il  doublera  vos  peines 
et  vos  tribulations.  > Tant  que  les  habilans  de  la  vallée  de 
Grecio  demeurèrent  fidèles  à Dieu  , les  loups  ne  mangèrent 
pas  leurs  troupeaux , et  la  nuée  grosse  de  grêle  et  d’orage 
se  détournait  de  leur  terre  et  allait  fondre  ailleurs 
Dans  le  temps  que  saint  François  demeurait  dans  la  cité 
de  Gubbio,  un  loup  ravageait  tout  le  territoire,  et  les  ci- 
toyens armés  marchaient  contre  lui  comme  contre  un  en- 
nemi. Saint  François , malgré  les  prières  de  ses  frères , vou- 
lut aller  seul  à la  rencontre  du  loup.  Dès  qu’il  l'aperçut,  il 
lui  commanda  au  nom  de  Dieu  de  ne  plus  faire  aucun  ra- 
vage, et  cet  animal  féroce,  devenu  doux  comme  un  agneau, 
vint  se  coucher  aux  pieds  du  saint , qui  lui  parla  ainsi  : « Mon 
frère  le  loup,  tu  vas  dévastant  et  tuant  les  créatures  de  Dieu, 
tu  es  un  homicide , et  toute  celte  contrée  t’a  en  horreur. 
Mais  je  veux , frère  loup , que  lu  lasses  la  paix  avec  elle. 
Comme  c'est  la  faim  qui  t a porté  au  mal , je  veux  que  tu 
me  promettes  de  ne  le  plus  faire  si  on  te  nourrit,  t Le  loup, 
en  signe  de  consentement,  inclina  profondément  la  tête, 
i Donne-moi  un  gage  de  la  parole,  > reprit  le  saint  en  lui 
tendant  la  main.  Le  loup  leva  familièrement  une  patte  de 
devant  et  la  posa  dans  la  main  de  son  ami  et  de  son  maître, 
et  il  le  suivit  dans  la  ville.  Saint  François  dit  au  peuple  as- 
semblé à cause  d'une  si  grande  merveille  : ♦ Entre  autres 
choses , Dieu  a permis  ce  fléau  à cause  des  pécheurs;  mais 
la  flamme  éternelle  de  l’enfer  est  plus  redoutable  aux  dam- 
nés que  la  férocité  d'un  loup , qui  ne  peut  tuer  que  le  corps. 
Mes  petits  frères , tournez-vous  vers  Dieu  et  faites  pénitence 
de  vos  péchés , et  Dieu  vous  délivrera , dans  le  temps , du 
loup,  et  dans  l’éternité,  de  l'enfer.  Mon  frère  le  loup,  qui 


' S.  Ronivenlura  , cap.  TllI. 
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est  ici , m'a  promis  de  faire  uq  pacte  avec  vous  et  de  ne 
vous  affliger  en  rien , si  de  votre  côté  vous  promettez  de  lui 
donner  chaque  jour  la  nourriture  nécessaire.  > Le  peuple 
s'engagea  par  acclamation.  Le  loup  renouvela  ses  signes  de 
consentement , et  pendant  deux  années  consécutives , il  vint 
dans  la  ville  demander  sa  nourriture  à la  manière  des  ani- 
maux domestiques;  lorsqu'il  mourut,  les  citoyens  eurent 
une  grande  douleur,  car  il  était  pour  eux  un  mémorial  de 
la  vertu  et  de  la  sainteté  de  François 
lin  jour,  à Grecio , un  frère  lui  apporta  un  petit  lièvre  qu’il 
avait  pris  vivant  dans  un  lacs.  Saint  François  dit  tout  ému  : 
* Mon  petit  frère  le  lièvre , viens  avec  moi  ; pourquoi  t’es-tu 
ainsi  laissé  attraper?  > Et  le  petit  lièvre  courut  vers  le  saint 
comme  vers  un  gite  très  sùr.  Il  le  mit  plusieurs  fois  à terre , 
afin  qu'il  pût  retourner  au  bois;  mais  toujours  il  revenait 
auprès  du  saint , qui  fut  obligé  de  le  faire  porter  au  loin 
dans  la  campagne  *.  Saint  Bernard  aimait  aussi  ù délivrer 
dans  les  bois  les  lièvres  que  les  chiens  allaient  prendre , et 
les  petits  oiseaux  menacés  par  l’épervier  ’.  Un  pécheur  du 
lac  de  Rieli  présenta  à saint  François  un  grand  poisson  que 
l'on  venait  de  tirer  des  filets.  Il  le  garda  quelque  temps 
entre  ses  mains  ; puis  il  le  remit  à l’eau.  Le  poisson  de- 
meura au  même  endroit , jouant  en  sa  présence,  comme  si 
par  affection  il  n'eût  pu  le  quitter'1.  Les  plus  petites  choses 


’ . . . K dopo  il  Lupo  visse  in  Ugubio  due  anni , andando  domegtico  per  le 
case  , essendo  nodrilu  cortesemeute  , e dopo  due  anni  mori , con  grau  dis  - 
piacero  de'  oiltadini , che  lo  vodevano  cosi  mansueto  andar  per  la  città  , e si 
ricordavano  rocglio  délia  virtù  , e saniità  di  S.  Francesco.  Fiorelli  di  san 
Francesco  , cap.  xx. 

* Vie  Ms*.  dans  TAppendicb  , el  Thomas  de  Celano  , lib.  I , cap.  vu . 

5 Vila  S.  Bernard!  and.  GaufriJ.  Lib.  III , cap.  vu  , édit.  Mabillon. 

* Dictas  piscfo  juxta  naviculom  ludens  in  aqua  , non  recedebat  de  loco , in 
quo  euro  posuerat.  Thomas  de  Celano,  lib.  I,  cap.  vit.  Ce  délicieux  lac 
de  Rieti , que  l’on  nomme  maintenant  il  Lago  di  pie  di  Inco , laisse  de  doux 
souvenirs  dans  Pâme  du  voyageur  amant  de  saint  François  ; ses  rivages  ont 
conservé  les  traces  des  miracles  de  l'homme  de  Dieu , et  les  collines  qui 
l'entourent  en  forme  de  croix  portent  la  couronne  franciscaine  des  couvens  de 
Grecio  , de  Mont-Colombe , de  Sainte-JUarie-aox-Bois , et  de  Podo-Buscone. 
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«levaient  à Dieu  le  cœur  de  saint  François.  « il  y avoil  un 
figuier  à Notre-Dame-desAnges  sur  lequel  estoit  une  cigale 
qui  souvent  par  ses  cris  réveilloil  les  âmes  pour  louer  Dieu. 
Un  jour  entre  autres  notre  saint  père  l'appela,  et  elle  lui 
vola  incontinent  sur  la  main.  Il  lui  commanda  de  louer  Dieu 
par  son  chant  ; lors  elle  commença  à chanter,  et  ne  cessa 
qu’il  ne  lui  eut  commandé  qu’elle  se  teut  et  qu’elle  retournast 
a sa  place.  Estant  retournée  sur  son  figuier,  elle  venoitlous 
les  jours  voler  sur  les  mains  du  saint  à pareille  heure.  Il  dit 
un  jour  à ses  frères  : Je  veux  que  nous  donnions  congé  à 
notre  sœur  la  cigale  ; il  y a assez  long  temps  que , nous  ré- 
jouissant par  ses  chansons,  elle  nous  excite  à louer  Dieu.  — 
Alors  elle  s’envola  et  ne  se  vit  plus  depuis,  comme  bonne 
fille  d’obédience  ’.  » Comme  il  louait  les  petites  alouettes  de 
leur  détachement  de  la  terre,  ainsi  il  blâmait  les  fourmis  qui 
faisaient  leurs  provisions  avec  trop  de  soin 1 * 3  4.  Saint  François, 
dans  une  pieuse  simplicité , détournait  avec  amour  le  ver 
qui  était  sur  le  chemin , afin  qu’il  ne  fût  pas  écrasé  par  les 
passans.  N’élail-il  pas  dit  du  Christ  : Je  suis  un  ver  et  non 
pas  un  homme  *?  Pendant  l’hiver,  il  faisait  porter  aux  abeil- 
les du  miel  ou  du  bon  vin  pour  les  nourrir  et  les  réchauffer 4. 
Il  aimait  l’eau,  parce  qu’elle  est  le  symbole  de  la  pénitence  et 
qu’elle  a lavé  notre  âme  dans  le  baptême  ; < pour  ce,  quand 
il  se  lavait  le  visage  ou  les  mains,  il  cherchait  toujours  un 
lieu  où  l’eau  tombant  ne  put  être  trépignée  et  souillée.  Il 
révérait  aussi  les  pierres , de  façon  que  quelquefois  il  trem- 
blait de  marcher  sur  icelles,  sc  souvenant  de  la  pierre  angu- 
laire de  l’Evangile  *.>  Il  recommandait  aux  frères  qui  allaient 
couper  le  bois  dans  la  montagne  de  laisser  de  forts  rejets  en 
mémoire  de  Jésus-Christ,  qui  a voulu  mourir  pour  notre 

1 Croniques  des  Frères  Mineurs,  liv.  II  , cbap.  xxxtx. 

* Ibid.,  Ht.  II , chap.  xliii. 

3 ü pielas  simplet,  o simplicités  pia!  circa  Termiculos  eliatn  nimio  fia- 
grabat  amore.  Thomas  de  Celano , lib.  I,cap.x, 

4 Et  apibus  in  hyeme,  ne  frigoris  algore  deticerent,  met , site  optimum 
vintfra  , faceret  eihiberi.  Thomas  de  t'elano , ibid. 

* Ironiques  des  Frères  Mineurs , Ht.  Il,  chap.  xli. 
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salut  sur  le  bois  de  la  croix  ; il  voulait  que  toujours  le  jardi- 
nier réservât  au  milieu  du  grand  jardin  un  petit  jardinet 
tout  composé  de  fleurs  suaves,  odoriférantes  et  belles  à voir, 
afin  qu'elles  invitassent  un  chacun  à louer  Dieu  par  leur 
beauté.  Les  fleurs  élevaient  son  âme  à cette  fleur  sortie  de 
l’arbre  de  Jessé,  et  dont  le  parfum  réjouit  le  monde  Et 
comme  il  s’était  donné  à Dieu  avec  un  dévouement  sans 
bornes , les  élémens , qui  sont  aussi  les  serviteurs , les  agens 
de  Dieu,  devenaient  les  serviteurs  de  François.  Un  jour  que 
les  médecins  allaient  lui  appliquer  un  fer  rouge  aux  tempes , 
il  le  bénit  d’abord  et  lui  dit  : < Feu,  toi  qui  es  mon  frère,  le 
Très-Haut  t’a  fait  avant  toutes  choses , et  t’a  fait  beau , utile 
et  puissant  ; sois-moi  donc  favorable  aujourd’hui , et  Dieu 
daigne  adoucir  ton  ardeur  de  telle  sorte  que  je  la  puisse 
supporter.  > Le  fer  fut  appliqué , et  le  saint  s’écria  : < Mes 
frères,  louez  avec  moi  le  Très-Haut;  le  feu  même  ne  brûle 
pas , et  je  ne  sens  aucune  douleur  ’.  » Un  jour  qu'il  était 
à Gaëlo  sur  le  rivage  de  la  mer,  une  grande  multitude  de 
peuple  accourut  pour  le  voir  et  l’entendre;  François  entra 
dans  une  barque  pour  s’y  cacher  ; la  barque  alors  s'éloigna 
du  bord  et  s’arrêta  immobile  à une  petite  distance.  • Dont 
connaissant  la  volonté  de  Dieu , se  tournant  vers  le  peuple 
qui  était  fort  étonné , il  leur  fit  une  prédication  très  profi- 
table; puis  il  les  bénit,  comme  ils  désiraient,  avec  le  signe 
de  la  croix , dont  ils  furent  fort  consolés,  lorsqu’ils  se  furent 
éloignés,  la  barque  revint  elle-même  vers  la  terre , de  façon 
que  l’on  pourrait  dire  que  l’âme  eût  été  bien  obstinée , la- 
quelle eût  refusé  d'obéir  à celui  auquel  le  bois  sec  obéissait  \» 
Qui  pourrait  raconter  toutes  les  merveilles  de  la  vie  de  notre 


' Cnm  florum  venostalis  eernerel  forioatu,  «l  suavitaili  oientiam  persen- 
liret  etslim  ad  illioa  floria  pulchriiuiimem  considération»  ocolnm  deflecte- 
bai,  qui  lueidua  in  icrnaii  tempore  de  radice  J esse  progrediens , ad  odo- 
rem  suum  suscUaTit  ionntnera  millia  monuorum.  Thomas  de  Celano,  lib.  1. 
cap.  x. 

• Croniqoea dea  Frères  Hinenra , lit.  Il,  chap.  il. 

’ C.roniques  dea  Frères  Mineurs,  Ht.  Il,  chap.  ixxv.—  S.  Bonarentura, 
cap.  in. 
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saint?  qui  pourrait  dire  tout  son  amour  pour  la  nature?  < S'il 
avait  été  le  maître,  il  aurait  commandé  à tous  les  gouver- 
neurs des  villes  et  bourgades  qu’au  jour  de  Noël  ils  fissent 
épandre  et  jeter  du  blé  par  les  rues  et  par  les  champs,  afin 
que  les  oiseaux  eussent  plus  d’occasion  de  sc  réjouir  en  tel 
jour,  ayant  leur  manger  ù souhait;  et  qu’en  mémoire  de  ce 
que  notre  Rédempteur  Jésus-Christ  naquit  entre  un  bœuf  et 
un  âne , ceux  qui  auraient  de  tels  hôtes  seraient  contraints 
de  leur  donner  'ledit  jour  du  foin  et  de  l’avoine  abondam- 
ment1. » Avant  de  mourir,  saint  François  eut  la  consolation 
de  donner  une  grande  fêle  , à laquelle  il  convia  les  animaux. 
C’était  à Grecio,  le  jour  de  Noël.  Ce  fut  un  triomphe  de  la 
simplicité , de  la  pauvreté,  de  l’humilité.  Au  milieu  du  bois, 
on  avait  préparé  une  étable  ; il  y avait  du  foin , un  bœuf,  un 
âne;  l’autel  du  sacrifice,  c’était  la  crèche.  Les  Frères  Mi- 
neurs d’un  grand  nombre  de  couvens  voisins , suivis  d’une 
foule  de  peuple  portant  des  torches  allumées  et  chantant  des 
cantiques,  descendirent  des  montagnes.  Cette  nuit  qui  a 
éclairé  le  monde  ne  devait  pas  être  obscure.  Saint  François, 
plein  d’allégresse , fit  diacre  à la  messe  et  chanta  solennelle- 
ment l’évangile.  Il  prêcha  le  peuple  sur  la  naissance  du  Christ 
et  sur  les  grandes  destinées  de  celte  ville  de  Bethléem , pe- 
tite entre  toutes  les  villes  de  Juda.  Par  une  tendresse  amou- 
reuse , il  affectait  d’appeler  le  Sauveur  l’enfant  de  Bethléem, 
et  en  prononçant  ce  mot , il  bêlait  comme  un  mouton  ; en 
prononçant  le  doux  nom  de  Jésus,  il  léchait  ses  lèvres 
comme  s’il  eût  mangé  du  miel;  et  un  des  assistans , dont 
l’âme  était  pure,  Vélita,  le  grand  ordonnateur  de  la  fête,  vit 
dans  la  crèche  un  enfant  d’une  ravissante  beauté  qui  dor- 
mait , et  que  François  embrassait  tendrement  comme  pour 
l’éveiller.  La  paille  sur  laquelle  l’enfant  avait  paru  couché 
eut  la  propriété  de  guérir  différentes  maladies  des  animaux  *. 

Lorsque  l’amour  débordait  du  cœur  de  François , il  par- 
courait la  campagne;  il  appelait  les  moissons,  les  vignes,  les 


' Croniques  des  Frères  Mineurs,  lie.  Il , chtp.  su. 
’ Thomas  de  f.elaoo,  lib.  I,  rap.  i. 
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arbres,  les  fleurs  des  champs,  les  étoiles  du  ciel , tous  ses 
frères  et  ses  soeurs  de  la  nature  à se  joindre  à lui  pour  bénir 
le  Créateur , et  sa  tendresse  radieuse  et  naïve  s’élevant  de 
degré  en  degré  jusqu’au  soleil,  l’illuminateur  et  le  féconda- 
teur m , un  hymne  s'élançait  de  son  âme  : 

* Seigneur  très  haut,  très  puissant  et  très  bon,  à vous 
i appartiennent  la  louange,  la  gloire , l'honneur  et  toute 
« bénédiction. 

« A vous  seul  elles  sont  dues,  et  nul  homme  n’est  digne  de 
« prononcer  votre  nom. 

< Loué  soit  Dieu  mon  Seigneur,  ainsi  que  toutes  les  créa- 
i tures,  spécialement  notre  frère  le  soleil , qui  nous  donne 
« le  jour  et  la  lumière  : il  est  beau  et  rayonne  avec  une 

< grande  splendeur;  il  est  votre  image,  à mon  Dieu  ! 

« Loué  soit  mon  Seigneur  pour  notre  sœur  la  lune  et  pour 
• les  étoiles;  il  les  a formées  dans  le  ciel  brillantes  et 

< belles. 

« Loué  soit  mon  Seigneur  pour  notre  frère  le  vent,  pour 
« l'air,  soit  nuageux , soit  serein , pour  tous  les  temps  par 

< lesquels  il  donne  leur  subsistance  à toutes  les  créatures. 

• Loué  soit  mon  Seigneur  pour  notre  sœur  l’eau , qui  est 

< utile,  humble,  précieuse  et  chaste. 

< Ixjué  soit  mon  Seigneur  pour  notre  frère  le  feu , par  le- 

< quel  il  illumine  les  ténèbres , et  qui  est  beau , agréable , 

< fort  et  puissant. 

i Loué  soit  mon  Seigneur  pour  notre  mère  la  terre , qui 

< nous  nourrit  et  nous  soutient , qui  produit  les  fruits,  les 
« fleurs  diaprées  et  les  herbes  » 

Ses  disciples  allaient  partout , chantant  ce  beau  cantique, 
et  le  frère  Pacifique , qui  avait  été  troubadour  lauréat  de 
l’empereur,  le  portait  toujours  sur  ses  lèvres  comme  une 
branche  d’olivier. 

Saint  François  ayant  appris  que  l'union  était  brisée  entre 


1 Poésies  de  saiut  François  d'Assise  , tanlico  primo , dans  I’Appimdick  . 
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l'évêque  d’Assise  et  les  magistrats  de  cette  ville,  ajouta  ces 
paroles  à son  cantique  : 

« Loué  soit  mon  Seigneur  dans  ceux  qui  pardonnent  pour 
« son  amour,  et  supportent  les  souffrances  et  les  tribula- 
« lions. 

< Heureux  ceux  qui  persévèrent  dans  la  paix;  car  ils  se- 
« ront  couronnés  par  le  Très-Haut.  » 

Et  il  dit  à ses  compagnons  : < Aile/,  avec  confiance  chez 
les  magistrats,  et  dites-leur  de  ma  part  de  se  rendre  chez 
févêque.  Quand  ils  seront  en  sa  présence,  ne  craignez  pas, 
chantres  de  Dieu , chantez  à deux  chœurs  le  cantique  de 
mon  frère  le  soleil.  » Et  ces  paroles  si  simples  rétablirent  la 
paix  : les  ennemis  s'embrassèrent  et  se  demandèrent  mu- 
tuellement pardon.  Enfin  le  dernier  degré  de  l’amour,  il 
le  monta  ; il  aima  la  mort , il  la  salua  avec  tendresse.  Dans 
le  couvent  de  Sainte-Marie-des-Anges  à Fuligno,  le  vicaire- 
général,  frère  Élie , vil  dans  son  sommeil  un  vénérable  vieil- 
lard vêtu  de  blanc,  avec  des  ornemens  pontificaux,  qui  lui 
dit  que  François  devait  se  disposer  à souffrir  avec  patience 
encore  deux  ans;  après  quoi,  la  mort  le  délivrerait  elle 
ferait  passer  à un  parfait  repos , exempt  de  toute  douleur. 
Notre  saint , qui  avait  eu  la  même  révélation , fut  rempli 
d'allégresse  de  ce  qu'on  lui  promettait  de  nouveau  un  bon- 
heur éternel , de  ce  qu’on  lui  annonçait  la  fin  de  sa  captivité 
sur  la  terre.  Il  ajouta  cette  strophe  à son  cantique  de  l'amour 
de  la  nature  : 

« Loué  soit  mon  Seigneur  pour  notre  sœur  la  mort  cor- 
« porelle,  à laquelle  nul  homme  vivant  ne  peut  échapper. 

« Malheur  à qui  meurt  dans  le  péché  mortel  ! 

< Bienheureux  ceux  qui  se  reposent  dans  ses  très  saintes 

• volontés  : la  seconde  mort  ne  pourra  les  atteindre. 

t Louez  et  bénissez  mon  Seigneur,  rendez-lui  grâces , et 

• servez-le  avec  une  grande  humilité.  > 

Depuis  saint  François,  les  touchantes  traditions  de  l’a- 
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niour  de  la  nature  n’ont  point  été  perdues  dans  le  monde  : 
Dieu  les  a conservées  dans  le  cœur  de  ses  élus,  et  nous 
pourrions  en  suivre  les  traces  jusqu’à  nos  jours.  Sainte  Rose 
de  Viterbe,  cette  héroïne  qui,  à peine  âgée  de  dix  ans,  au 
moment  où  le  pape  fugitif  ne  possédait  plus  rien  en  Italie, 
descendit  sur  la  place  publique  de  sa  ville  natale  pour  y prê- 
cher les  droits  du  pontife  contre  l’empereur,  dont  elle 
ébranla  l'autorité;  celte  jeune  fille  si  courageuse  était  la 
bonne  amie  de  la  nature,  et  les  petits  oiseaux  venaient  fa- 
milièrement prendre  à manger  dans  sa  main  ’.  Le  saint  fon- 
dateur de  la  Compagnie  de  Jésus,  Ignace  de  Loyola,  admirait 
dans  toutes  les  créatures  la  beauté,  la  sagesse,  la  puissance 
du  Créateur;  il  entrait  en  contemplation  devant  un  insecte, 
devant  une  (leur,  devant  un  brin  d’herbe;  mais  la  vue  du  ciel 
surtout  le  ravissait  en  extase.  Aussi  ses  regards  y étaient 
presque  toujours  amoureusement  fixés,  et  ceux  qui  ne  sa- 
vaient pas  son  nom  disaient  pour  le  distinguer  : • C’est  cet 
homme  qui  lève  à toute  heure  les  yeux  en  haut  et  qui  parle 
toujours  de  Dieu  *.  > L’n  autre  François,  aussi  grand  et  aussi 
admirable  que  celui  dont  nous  écrivons  la  vie,  saint  François 
de  Sales,  comprit  la  nature  et  l’aima  avec  transport;  il  se  re- 
vêtit d’elle , et  ses  beaux  livres  sont  comme  le  vieux  voile 
d’Isis,  où  toute  créature  est  brodée.  J’ouvre  au  hasard  et  je 
lis  : 

« Il  avoit  fort  neigé  et  la  cour  étoit  couverte  d’un 

grand  pied  de  neige.  Jean  vint  au  milieu,  et  balaya  certaine 
petite  place  emmi  la  neige , et  jeta  là  de  la  graine  à manger 
pour  les  pigeons,  qui  vinrent  tous  ensemble  en  ce  réfec- 
toire-là prendre  la  réfection , avec  une  paix  et  respect  admi- 
rables, et  je  m'amusai  à les  regarder.  Vous  ne  sauriez  croire 
la  grande  édification  que  ces  petits  animaux  me  donnèrent; 
car  ils  ne  dirent  jamais  un  seul  petit  mot,  et  ceux  qui  eurent 
plutôt  fait  leur  réfection  s’envolèrent  là  auprès  pour  atten- 

1 Ad  infantile  solatiutn  adeo  haboit  familières  STicnla* , nt  sali  fréquen- 
ter applaudenles  adtolarent  atqne  e manu  gremioque  cibum  assumèrent. 
Wadding , ann.  1281. 

' Vie  de  saint  Ignace , par  le  l‘.  Bouhours , lie.  et . 
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dre  les  autres.  Et  quand  ils  eurent  vidé  la  moitié  de  la  place , 
une  quantité  d’oisillons  qui  les  regardoient  vinrent  là  autour 
d'eux,  et  tous  les  pigeons  qui  mangeoient  encore  se  retirèrent 
en  un  coin  pour  laisser  la  plus  grande  part  de  la  place  aux 
petits  oiseaux,  qui  vinrent  aussi  se  mettre  à table  et  manger, 
sans  que  les  pigeons  s'en  troublassent. 

• J’admirois  la  charité  ; car  les  pauvres  pigeons  avoient  si 
grand'peur  de  fâcher  ces  petits  animaux  auxquels  ils  don- 
noient  l’aumône,  qu’ils  se  tenoient  tous  rassemblés  en  un 
bout  de  la  table.  J'admirois  la  discrétion  de  ces  mendians  qui 
ne  vinrent  à l’aumône  que  quand  ils  virent  que  les  pigeons 
étoient  sur  la  fin  du  repas  et  qu’il  y avoit  encore  des  restes  à 
suffisance.  En  somme,  je  ne  sus  m’empêcher  de  venir  aux 
larmes  de  voir  la  charitable  simplicité,  des  colombes  et  la 
confiance  des  petits  oiseaux  en  leur  charité;  je  ne  sais  si  une 
prédication  m’eût  touché  si  vivement.  Cette  image  de  vertu 
me  fit  grand  bien  tout  le  jour  *.  » 

O mon  Dieu  ! ces  exemples  de  vos  saints  amans  de  la  nature 
me  feront  du  bien  toute  ma  vie  ; il  y a dans  la  nature  des 

' Lettre  321 , à madame  de  Chantal , OE livres  de  saint  François  de  Sales, 
édition  Biaise,  in*8°.  Avant  la  sensiblerie  du  dix-huitième  siècle  , on  com- 
prenait, on  aimait  la  nature.  Lisez  encore  dans  saint  François  de  Sales 
celte  jolie  description  du  nid  des  oiseaux  de  mer;  écrivant  à madame  de 
Chantal  sur  le  repos  de  nos  cœurs  dans  la  volonté  de  Dieu  , il  dit  : « Je  con- 
sidèrois  l’autre  jour  ce  que  quelques  auteurs  disent  des  alcyons,  petits  oy- 
selets  qui  pondent  sur  la  rade  des  mers;  c'est  qu'ils  font  des  nids  tout 
ronds  , et  si  bien  pressés  que  l’eau  de  la  mer  ne  peut  nullement  les  péné- 
trer; et  seulement  au-dessus,  il  y a un  petit  trou  par  lequel  ils  peuvent 
respirer  et  aspirer.  Là  dedans , ils  logent  leurs  petits , afin  que  la  mer  les 
surprenant,  ils  paissent  nager  en  assurance,  et  flotter  sur  les  vagues  sans 
se  remplir  et  submerger  , et  l’air  qui  se  prend  par  le  petit  trou  sert  de  con- 
trepoids, et  balance  tellement  ces  petits  pelotons  et  ces  petites  barquettes  , 
que  jamais  elles  ne  se  renversent.  » Lisez  les  relations  des  missionnaires  , 
lorsque  le  martyre  ne  les  enlevait  pas  à la  terre  ,et  qu’ils  avaient  le  temps 
de  jeter  un  regard  sur  la  nature,  ils  eu  font  des  descriptions  ravissantes. 
Je  ne  citerai  qu'une  phrase  du  I*.  Dutertre,  l’historien  des  Antilles;  il  dit 
en  parlant  des  oiseaux-mouches , qui  vont  boire  la  rosée  dans  le  calice  des 
fleurs  : t Ou  croirait  que  ce  sont  les  fleurs  du  ciel  qui  viennent  visiter  les 
fleurs  de  la  terre.  >» 
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harmonies  divines  que  les  chrétiens  seuls  peuvent  sentir. 
Rappelez-vous  cette  belle  légende  de  sainte  Jeanne  de  Por- 
tugal : quand  elle  mourut,  toutes  les  fleurs  des  environs  se 
fanèrent  en  même  temps  et  s’inclinèrent  sur  le  passage  de 
son  cercueil.  El  la  terre  donnait  des  roses  et  des  anémones 
au  lieu  où  l’homme  versait  son  sang , et  des  lys  là  où  il  laissait 
tomber  des  larmes.  Toutes  les  créatures  gémissent  ; elles  at- 
tendent leur  délivrance  des  fils  de  Dieu.  Oh  ! quand  viendra 
pour  elles  le  jour  de  la  liberté  et  de  la  gloire  ! Les  savans 
tiennent  captive  la  science  de  la  nature  ; ils  ont  enfermé  la 
nature  chrétienne  dans  les  formes  du  paganisme  : Jupiter  et 
Mercure  sont  encore  dans  le  ciel  ; les  fleurs  et  les  plantes,  qui 
ne  devraient  exprimer  que  nos  senlimens  de  tendresse  pour 
Dieu  et  les  saints  de  Dieu , se  fanent  et  meurent  au  contact 
de  leur  main  dure  et  glacée;  les  nomenclatures  scientifiques 
ne  devraient  être  que  de  pieuses  et  sublimes  litanies,  et  voilà 
qu'elles  nous  révoltent  par  leur  barbarie  et  nous  dégoûtent  à 
cause  de  leur  impudicité.  Oh!  si  nous,  qui  sommes  les  fils  de 
Dieu , nous  aimions  un  peu  la  nature , nous  ferions  une  croi- 
sade contre  les  sciences  impies,  sacrilèges,  athées!  Dieu  le 
veut,  Dieu  le  veut!... 

Béni  soyez-vous , ô Jésus  qui  avez  racheté  le  monde  ! 
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Exposition  de  la  Règle  de  saint  François.  — Propagation  de  l'Ordre.  — De- 
uils sur  les  premières  fondations.  — Frère  F.lie.  — Destinées  de  l’Ordre.  — 
Ses  diverses  Réformes. 


Nirois  honorifîcati  sunt  amici  toi,  Deus  : 
nimis  confortatua  est  prinetpatm  corum.  Di- 
numerabo  cos,  et  super  nrenam  multiplica- 
buntur. 

PSALM.  158. 

Hæc  enim  veluti  lectissixna  militum  mauus 
undique  christianorum  lustrât  cxcrcitum  : 
nunc  istam,  nunc  illam  pnrtcm  tuetur  : arrêt 
insidias  , impetum  frangit  hostium  , semprr 
armata,  semper  in  vîgili,  semper  in  nego— 
tio,  nobis  nt  otium  pariat...  tota  ckristiani- 
tas  his  plena  est. 

Pu  II.  Epist.  412. 


Une  nuit,  François  était  en  prière;  il  lui  semblait  avoir 
ramassé  à terre  de  très  petites  miettes  de  pain  pour  les  dis- 
tribuer à plusieurs  Frères  affamés  qui  étaient  autour  de  lui; 
et , comme  il  craignait  qu’entre  ses  mains  des  miettes  si  me- 
nues ne  s'échappassent , une  voix  céleste  lui  dit  : < François, 
fais  une  hostie  de  toutes  ces  miettes , et  en  donne  à ceux 
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qui  en  voudront  manger1.  » Il  le  fit;  et  tous  ceux  qui  ne 
recevaient  pas  dévotement  leur  part  ou  la  méprisaient  après 
l’avoir  reçue,  paraissaient  infectés  de  lèpre.  Le  matin,  il  ra- 
conta tout  ceci  à ses  compagnons,  et  il  était  affligé  de  n'en 
pas  comprendre  le  mystère.  Le  jour  suivant,  comme  il 
priait , une  voix  du  ciel  retentit  dans  son  cœur  ; « François, 
les  miettes  de  la  nuit  passée  sont  les  paroles  de  l’Evangile; 
l'hostie  est  la  règle , et  la  lèpre  l’iniquité  V • Il  comprit  alors 
que  la  règle  qu’il  voulait  faire  approuver  par  le  pape  Hono- 
rius  III , et  qui  n’était  composée  que  des  paroles  de  l’Evan- 
gile , devait  être  abrégée  et  mise  dans  un  ordre  plus  précis. 
Il  partit  avec  le  Frère  Léon  et  le  Frère  Bonzio , et  se  retira 
au  couvent  de  Mont-Colombe.  Là,  dans  le  jeûne  et  la  prière, 
il  écoula  les  inspirations  de  l'Esprit  saint,  et  fit  écrire  sa  rè- 
gle , constitution  vraiment  évangélique,  que  nous  allons  étu- 
dier avec  quelque  détail.  « La  règle  et  la  vie  des  Frères  Mi- 
neurs consiste  à observer  le  saint  Évangile  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  vivant  en  obéissance,  sans  biens  propres  et  dans 
la  chasteté.  Le  Frère  François  promet  obéissance  et  res- 
pect à notre  saint  Père  le  pape  Honorius  et  à ses  succes- 
seurs canoniquement  élus , et  à l’Église  romaine.  > Le  pape 
avait  ajouté  : « Que  les  autres  Frères  soient  tenus  d’obéir  au 
Frère  François  et  à ses  successeurs  \ i Les  seuls  ministres 
provinciaux  ont  le  pouvoir  d'admettre  les  novices  après  un 
examen  sur  la  foi  catholique  et  les  sacremens  de  l’Église. 
Les  postulans  doivent  vendre  leurs  biens , et , s’ils  le  peu- 
vent , en  distribuer  le  prix  aux  pauvres  ; mais , sous  aucun 
prétexte , les  ministres  provinciaux  ne  doivent  se  charger 
de  cette  affaire.  Après  une  année  d’épreuve,  pendant  la- 
quelle les  Frères  s’exerceront  à la  pratique  de  toutes  les 
vertus  religieuses , et  surtout  à l’humilité,  ne  jugeant  et  ne 


' Francisce , tinam  de  micig  omnibus  hostiam  facilo,  el  manducare  yo- 
lentibaa  tribue.  S.  Bons  ventura  , cap.  iv. 

1 Hieæ  prsleritæ  noctis , verba  evangelica  sunt  : boitia  . régula  ; lepra  , 
iniquilaa.  S.  Bona ventura  , cap.  tv. 

1 Régula  S.  Fraucisci , cap.  i. 
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méprisant  qu'cux-niêmes,  ils  seront  admis  à luire  les  vœux1. 
Après  avoir  reconimundé  le  travail  pour  éviter  l'oisiveté  si 
pernicieuse  à l’ànie  , de  telle  sorte  néanmoins  que  l’esprit  de 
la  sainte  oraison  ne  s'éteigne  pas  * ; fixé  les  pénitences  pour 
les  fautes  graves  5 ; réglé  les  offices , les  prières  4 , l’élection 
du  ministre  général , l’assemblée  des  chapitres  tant  généraux 
que  provinciaux  * , et  les  relations  des  Frères  Mineurs  avec 
les  évêques  pour  l’exercice  du  saint  ministère  ° ; après  quel- 
ques instructions  spéciales  sun  les  rapports  des  Frères  avec 
les  Pauvres-Dames  1 , sur  les  missions  étrangères  ",  et  sur 
l’administration  intérieure  du  couvent",  François  pose  la 
pierre  angulaire  de  son  Ordre.  « J'ordonne  aux  frères  de  ne 
recevoir  aucune  monnaie  , aucun  argent , ou  par  eux  ou  par 
une  personne  intermédiaire.  Cependant , pour  les  nécessités 
des  malades  et  pour  le  vêtement  des  Frères , les  ministres  et 
gardiens  y pourvoiront  avec  un  soin  vigilant , ainsi  qu’ils  le 
jugeront  nécessaire,  selon  les  temps,  les  lieux  et  les  pays 
froids,  sauf  toujours  ce  qui  a été  dit , qu'ils  ne  reçoivent  ni 
argent,  ni  aucune  monnaie  Les  Frères  n'auront  rien  en 
propre , ni  maison  , ni  champ , ni  autre  chose  ; mais , se  re- 
gardant comme  des  étrangers  et  des  voyageurs  dans  ce 
monde , servant  Dieu  dans  la  pauvreté  et  dans  l’humilité,  ils 
iront  avec  confiance  demander  l'aumône;  et  qu’ils  n'en 
rougissent  point,  puisque  Jésus-Christ  s'est  fait  pauvre 
pour  nous.  Voilà,  ô mes  très  chers  Frères,  quelle  est 
l’excelience  de  cette  pauvreté  sublime , qui  vous  fait  héritiers 
du  royaume  des  deux , qui  vous  a dénués  des  biens  de  la 


' Un  us  quisqoe  judicet  et  deipiciat  semetipsum.  Régula  . cap.  11. 

* Régula  , cap.  v. 

1 Ibid. » cap.  vu. 

4 Ibid.,  cap.  ni. 

n Ibid. t cap.  ▼iii. 

' Ibid.,  cap.  ix. 

? Ibid. , cap.  xi. 

* Ibid. , cap.  xm. 

-»  Ibid  . , cap.  x. 

,a  Ibid.,  cap.  iv. 
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terre , niais  qui  vous  a faits  grands  en  vertu  ! Que  ce  soit  là 
votre  partage  et  votre  viatique  pour  la  terre  des  vivans;  at- 
tachez-vous-y  donc  entièrement , et  pour  le  nom  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  ne  désirez  jamais  de  posséder  autre 
chose  sous  le  ciel.  Partout  où  les  Frères  seront  et  se  ren- 
contreront, qu’ils  se  montrent  les  serviteurs  les  uns  des  au- 
tres, et  qu’ils  se  découvrent  confidemmcnt  leurs  besoins 
spirituels  ; car  si  une  mère  aime  et  nourrit  son  fils  selon  la 
chair,  avec  combien  plus  d'afieclion  chacun  doit-il  aimer  et 
nourrir  son  frère  selon  l'esprit  ! El  si  quelqu’un  d’eux  tombe 
malade , il  faut  que  les  autres  le  servent  comme  ils  voudraient 
eux-mêmes  qu'on  les  servit1.  « Enfin,  il  termine  par  ces 
belles  paroles  : < Toujours  soumis  à la  sainte  lïglise  romaine, 
et  abaissés  à ses  pieds,  toujours  inébranlables  dans  la  foi  ca- 
tholique , pratiquons  la  pauvreté  et  l’humilité  , et  observons 
le  saint  Evangile  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  comme  nous 
l’avons  fermement  promis  *.  » Telle  est  la  règle  de  saint 
François  dans  toute  sa  simplicité  et  sans  glose  aucune.  < Je 
n’y  ai  rien  mis  de  moi-méme , disait-il  souvent  à ses  Frères , 
j’ai  fait  tout  écrire  comme  Dieu  me  l’a  révélé.  » llonorius  111 
l’approuva  solennellement  le  vingt-neuvième  jour  de  novem- 
bre 13-23.  Dieu,  dans  ses  intimes  communications  avec  la 
bienheureuse  Birgitte,  lui  dit  : • La  règle  de  François  n'a 
point  été  composée  par  l'esprit  humain  : c’est  moi  qui  l'ai 
faite;  elle  ne  contient  pas  un  seul  mol  qui  ne  lui  ait  été  ins- 
piré par  mon  Esprit,  et  il  l’a  ainsi  donnée  aux  autres  » Le 
pape  Nicolas  III , dans  une  de  ses  décisions  canoniques , dit 
que  la  règle  de  François  porte  en  elle -même  le  témoignage 
de  la  Trinité;  qu’elle  est  descendue  du  Père  des  lumières, 
qu'elle  a été  enseignée  aux  apôtres  par  les  exemples  et  par 


' Régula  , cap.  vi. 

* Ibid. y cap.  ni. 

5 Ipsius  Francisci  régula  quara  ipse  incepil , non  fuit  dictata  et  composite 
ab  ip»ius  bumano  intellectu  et  prudentia  , sed  a me  secundum  voluniatem 
mcam.  Quodlibet  euim  verbum  , quod  in  ta  scriptnm  est  a Spirilu  meo  fuit 
flibi  aipiraium  , et  postea  ipso  aliia  regulam  illam  protulit , et  porrexii. 
S.  Birgitta,  Révélation.,  lib.  VII,  cap.  xx. 
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la  doctrine  de  son  Fils  François  disait  lui -même  dans  ses 
saintes  instructions  : « Mes  Frères  et  mes  chers  enlans,  on 
nous  a fait  une  insigne  faveur  en  nous  donnant  celte  sainte 
règle;  car  c’est  le  livre  de  vie,  l’espérance  du  salut,  le  gage 
de  la  gloire,  la  moelle  de  l’Evangile,  le  chemin  de  la  croix, 
un  état  de  perfection,  la  clef  du  paradis,, le  pacte  d’une 
éternelle  alliance.  Personne  de  vous  n'ignore  combien  la 
sainte  religion  nous  est  avantageuse  : comme  l'ennemi  qui 
combat  contre  nous  est  extrêmement  habile  à inventer  et  à 
exécuter  des  malices , et  qu’il  nous  tend  toutes  sortes  de 
pièges  pour  nous  perdre , il  y en  a beaucoup  dont  il  aurait 
mis  le  salut  en  très  grand  danger , si  lu  religion  ne  leur  avait 
servi  de  défense.  Sachez  donc  bien  votre  règle , vous  tous , 
tant  pour  adoucir  vos  peines  que  pour  vous  ressouvenir  du 
serment  que  vous  avez  fait  de  la  garder.  Il  faut  que  vous 
vous  en  entreteniez  vous-mêmes  dans  le  fond  de  vos  cœurs, 
que  vous  l’ayez  toujours  devant  les  yeux  pour  l’observer 
exactement , et  que  vous  la  teniez  en  mourant  *.  > 
Cependant , l'Ordre  se  répandait  dans  le  monde  avec  une 
merveilleuse  rapidité.  En  Italie  , les  Frères  Mineurs  étaient 
partout.  À Rome , Jacoba  de  Settesoli  leur  obtint  des  Béné- 
dictins de  l’abbaye  de  Saint-Côme,  au-delà  du  Tibre,  une  par- 
tie de  l’hôpital  de  Saint-Biaise , qui  plus  tard  leur  fut  donné 
en  entier,  à la  demande  du  pape  Grégoire  IX  (1229).  C’est 
aujourd’hui  le  couvent  de  San-Francesco-a-Ripa.  La  cellule 
occupée  jadis  par  le  saint  fondateur  a été  changée  en  une 
chapelle  où  il  fait  bon  prier.  Encore  quelques  années,  et  nous 
verrons  les  Pauvres  de  Jésus -Christ  monter  au  Capitole 
comme  des  triomphateurs  et  s’asseoir  victorieux  sur  le  trône 
de  l'Eglise  d'Ara-Cœli.  Cette  faveur  leur  fut  accordée  en 
1250  par  Innocent  IV.  O Sainte-Marie  ia  Ara-Cœli,  qui  ra- 
contera toutes  vos  gloires?  Que  vous  apparaissez  belle  au 
pèlerin  qui  vous  contemple  élevée  sur  cette  échelle  de  Jacob 


' In  B*,  de  Verb.  aignlf.  Eiiit  qui  eeminai. 

* Barthélemy  de  Pile  , lib.  I,  Contenu  11,  part.  ti. 
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composée  de  cent  vingt-quatre  degrés  de  marbre  ' ! Sous 
vos  pieds  sont  les  dépouilles  du  paganisme  et  du  mahomé- 
tisme vaincus  *.  Vous  portez  sur  votre  tôle  auguste  le  riche 
diadème  des  vingt-huit  autels  (ara)  du  Fils  de  Dieu  : ainsi 
vous  ôtes  couronnée  reine  de  lu  prière , de  la  poésie  et  de 
l’an.  Nous  aimons  à contempler  vos  belles  peintures’,  à 


1 Ce  magnifique  escalier  a été  construit  en  1348  , comme  le  prouve  celle 
inscription  lapidaire* , à main  droite  de  la  porte  principale  ; 

>£  Il  AG  R.  LAVEET.’  SIMEON! 

ANDRFOTII.  ANDREE.  KAROLI.  FA 

RR1CATOR.  DE.  ROMA.  DE.  RF. 

CfONE.  COLVPNE.  FVDAVIT. 

PSECVT’  F..  F.T  COSVMAVIT. 

VT.  PNCIPAL.  MAGR.  H.  OPV8. 

Sr.Al.ABV.  1NCEPT.  ANNO.  D.  M. 

CCG.  XLVIII.  DIE 
XXV.  OtTODRlS. 

’ Outre  le»  bas-relief»  mythologique» , le»  marbre»,  les  inscription»  , on 
lit  ce»  mots  sur  une  des  magnifiques  colonne»  de  la  nef  : 

A CVBICVLO  AVGVSTORVM. 

Singulière  destinée  ! jadis  ornement  du  repaire  infAme  de  toutes  le»  prostitu- 
tions, cette  colonne  est  aujourd’hui  consacrée  à la  Vierge  très  pure,  au  Lys 
d’Israël.  C’est  nn  symbole  de  l’histoire  du  monde.  En  mémoire  de  la  célébré 
victoire  dô  Lépante,  remportée  sur  les  Turcs  en  1371,  M.  An!.  Colonna  , 
commandant  de  la  (lotte  pontificale,  offrit  au  Christ  vainqueur  (Christo 
▼iclori),  dans  l’église  de  Sainte-Marie  in  Ara  Cœli,  une  colonne  rostrale  d’ar- 
gent doré  (haute  de  cinq  palmes). 

* Paimi  ces  peintures,  on  remarque: 

Un  de  ces  très  anciens  portraits  de  la  Vierge  attribués  à saint  Luc,  peint 
sur  une  table  de  cyprès.  (Voir  Andrea  Vittorelli,  Gloriose  Memone  délia 
B.  V.,  p 363.) 

Une  Vierge  de  Raplise! , avec  l'enfant  Jésus,  saint  Jean  Baptiste  cl  sainto 
Elisabeth.  (Vasari  parle  d’un  autre  tableau  du  même  peintre  fait  pour  Sainte- 
Marie  in  Ara  Cœli,  représentant  « una  noslro  Donna  in  aria  con  un  paese 
bellissiinu  , un  S.  Giovanni,  e un  S.  Francesco,  e S.  Giroiamo  ritratto  d« 
cardinale  (Sigismondo  Conti.)  s Anna  Conti  le  fil  transporter  en  <863  A Fo- 
ligno  dan»  le  couvent  delle  Contesse. 

Un  Saint-J^rdme  pénitent,  dans  la  chapelle  de  ce  saint  docteur,  par  Gio- 
vanni de  Vecchi. 
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parcourir  vos  livres  do  cliocur  ornés  de  miniatures  si  déli- 
cieuses 1 , à voir  tressaillir  le  peuple  romain  à la  vue  de 
l'image  de  Jésus  enfant  qui  lui  est  présentée  par  de  pauvres 
Frères  Mineurs  *.  Nous  aimons  le  soir  entendre  vos  cloches 
sonner  l’Ave  Maria,  lorsqu’on  méditant  les  adorables  des- 
seins de  la  Providence  sur  le  monde,  nous  parcourons  les  ga- 
leries du  cloître  si  plein  de  tristesse  et  de  sainteté,  de  gran- 
deurs et  de  magnificences.  Nous  aimons  surtout  à entendre 
retentir  sous  les  voûtes  de  votre  église  le  chant  des  sibylles 
antiques  qui  annonçaient  au  monde  la  venue  du  Sauveur , et 
à Rome  une  gloire  qui  ferait  pâlir  sa  gloire  *. 

Bernard  de  Quintavalle , à lu  tète  d'une  suinte  colonie , 
était  allé  s'établir  en  Espagne.  Le  premier  couvent  fut  bâti 

Les  fresques  de  la  chapelle  de  Sainle-Anne , par  Benozzo  Gozzoli , de  la 
divine  école  ombrienne,  et  par  Giovanni  da  Tagliacozxo. 

Les  fresques  de  la  chapelle  de  Saint-Bernardin,  par  Pinluricchio. 

Dans  la  sacristie,  on  voit  une  très  ancienne  statue  en  bois,  de  saint  Fran- 
çois recevant  les  stigmates. 

Un  Saint-Jacques  de  la  Marche  et  un  Saint-François  Solano  par  Odoardo 

Yicinelli. 

' Faites  sons  le  pontificat  d'Alexandre  VI , par  lo  Frère  Mineur  Antonio 
de  Modoelia. 

* Un  Frère  Mineur  sculpta  h Jérusalem , avec  du  bois  d'olivier  du  jardin 
de  Gethseroani , une  petite  statue  de  Jésus  enfant , qui  arriva  à Rome  après 
bien  des  aventures;  elle  est  couverte  d’or,  de  diamans  , de  saphir,  d'éme- 
raudes, de  topazes , et  le  jour  de  l'Epiphanie , on  la  montre  au  peuple  après 
la  solennelle  procession  del  Hambino. 

3 Tous  les  soirs  , après  complies  , les  religieux  viennent  dans  la  chapelle 
de  Sainle-lléléne  , vulgairement  appelée  la  Sainte-Chapelle,  et  ils  chantent  : 

Stellato  hic  in  circuto  Sihyllæ  tune  oraculo  , le  vidil  rex  in  ccclo  : o Mater 
Christi  dirige  nos , et  ad  bonum  érigé  pulso  raaligno  telo. 

V.  Ora  pro  nobis  scala  tangens  astra  , 

II.  Ne  nos  aflliganl  damnalorum  castra. 

URBMl'S. 

Subveniat,  quæsumus  Domine , plebi  tuæ  in  periculis  inclinatæ , tua  ut 
indiget  miseratio  copiosa  ; ad  quod  te  moveanl  Dei  Virginia  genitricis , et 
aliorum  sanctorum  in  præsenti  sarcopbago  sepullorum , mérita  veneranda  , 
quorum  memoriam  devotione,  qua  possumus,  frequentamus.  — Voir,  sur 
cette  liturgie  et  sur  toutes  les  antiquités  de  Sainte-Marie  in  Ara  Cceli , le 
Memorie  isloriche  dal  P.  Casimiro  Romano.  Ord.  Min.  Roma  , 1730  . ln-4\ 
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à Lerida  en  Aragon  en  1216;  celui  de  Saragosse  en  1219,  et 
bientôt  le  nombre  s'accrut  prodigieusement,  surtout  après  le 
voyage  de  saint  François  lui-même.  Les  Frères  qui  étaient 
venus  à Tolède  obtinrent  de  la  charité  publique  une  pauvre 
petite  maison  hors  de  la  ville,  oit  le  peuple  venait  les  visiter 
et  s’édifier  de  leurs  vertus.  Un  jour  qu'ils  étaient  à mendier 
leur  chétive  nourriture  quotidienne , ils  rencontrèrent  des 
gentilshommes  qui , suivant  la  coutume  espagnole,  condui- 
saient avec  pompe  un  taureau  au  combat  du  cirque.  Un  de 
ces  gentilshommes  cria  aux  Frères  : < Si  vous  avez  le  cœur  et 
la  hardiesse  de  prendre  ce  taureau,  je  vous  le  donnerai  pour 
l’amour  de  Dieu.  — Et  moi , dit  un  autre , je  vous  donnerai 
la  terre  où  nous  sommes  pour  y bâtir  un  couvent.  » Les  bons 
Frères,  remplis  de  foi  et  de  conGunce  en  la  force  du  Tout- 
Puissant  , prirent  le  taureau , qui  devint  doux  comme  une 
brebis,  et , le  tenant  par  les  cornes,  ils  le  promenèrent  de- 
vant tout  le  peuple  émerveillé;  ils  dirent  ensuite  aux  gen- 
tilshommes : Maîtres , vous  êtes  obligés  à tenir  votre  pro- 
messe. Ainsi  fut  fondé  en  1217  le  saint  couvent  de  Tolède  '. 

En  Portugal,  les  Frères  Zacharie  et  Gualtero  , avec  la  pro- 
tection d'Uraca  , femme  du  roi  Alfonse  U , établirent  les  cou- 
vens  de  Saint-Antoine  à Coïmbre,  de  Lisbonne  et  d’Alen- 
quer  (1217) a. 

En  Sicile , le  premier  couvent  avait  été  bâti  à Saint-Léon, 
près  de  Messine,  par  trois  femmes  illustres,  Violanta 
de  Polizzo , Eleonora  de  Procida , et  Béatrice  de  BelDore. 
C’est  là  où  saint  Antoine  demeura  quelque  temps  *.  Le 
couvent  de  Nari  fut  bâti  l'année  même  de  la  canonisation  de 
saint  François.  Celui  de  Graleria  existait  à l'époque  de  saint 
Antoine;  le  couvent  de  Palerme  fut  construit  d'après  les 
ordres  de  Grégoire  IX.  Dans  la  province  de  Drepano , les 


1 Marc  de  Liabonne , IIe  partie , lie.  I , chap.  xii  . 

8 Wadding. 

* On  voit  dans  le  chœur  de  l'église  de  ce  couvent  un  magnifique  candé- 
labre d'airain , ouvrage  de  l'artiste  Oclaviano  Præconio  de  Messine.  — Pe- 
int* Rodulphios  , liist.  Seraph . , p.  2*10. 
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couvens  de  Noli  et  de  Leonlini  sont  du  temps  de  saint  Fran- 
çois. Tous  les  autres  couvens  ont  été  fondés  dans  les  siècles 
suivans , surtout  un  très  grand  nombre  datent  du  seizième 
siècle  '. 

En  France , le  Frère  Pacifique  et  ses  compagnons  établis- 
saient l’Ordre  (1216).  D'abord  ils  furent  exposés  à la  faim  . 
au  froid  , à toutes  les  autres  incommodités  que  peuvent  souf- 
frir, hors  de  leur  pays,  des  hommes  inconnus,  dénués  de 
tout,  et  d’une  vie  extraordinaire.  Pendant  la  nuit,  ils  allaient 
à l'oHice  dans  les  églises,  leurs  seuls  abris,  ils  passaient  la 
matinée  aux  pieds  des  autels;  après  quoi,  si  personne  ne 
leur  offrait  à manger,  ils  allaient  demander  l’aumône  de 
porte  en  porte.  Le  reste  du  jour  était  employé  dans  les 
hôpitaux  à faire  les  lits  des  lépreux  et  des  autres  malades , 
à panser  leurs  plaies  et  leur  rendre  tous  les  services  d’humi- 
lité et  de  charité  qu'ils  avaient  appris  de  l’exemple  et  des 
leçons  de  François  leur  père.  I ne  conduite  si  sainte  attira 
les  regards  de  tout  le  monde,  gagna  les  cœurs,  fit  embras- 
ser l'institut , et  procura  beaucoup  d'établissemens.  Le  plus 
considérable  fut  celui  de  Paris.  Là , ce  sont  encore  les  Béné- 
dictins qui  reçoivent  les  Frères  Mineurs  comme  des  hôtes 
et  qui  leur  donnèrent  leur  premier  couvent  *.  Saint  Louis,  en 
1254,  y fit  construire  des  bâlimens  considérables  et  surtout 
une  église  magnifique.  Ce  beau  monument,  contemporain  et 
frère  de  la  Sainte-Chapelle,  fut  en  1580  la  proie  d’un  incen- 
die ’.  Ange  de  Pise  a été  le  premier  gardien  du  couvent  de 
Paris,  qui,  par  ses  soins  et  sous  l’influence  de  son  esprit, 
devint  une  école  si  fameuse  qu'elle  rivalisa  avec  l’Université. 
Le  Frère  Christophe  et  ses  compagnons  travaillaient  heureu- 
sement à la  mission  de  Guienne , qu’ils  commencèrent  par  le 
couvent  de  Mirepoix;  en  1217,  on  fondait  le  couvent  de 


' Pelrus  Rodolphins,  p.  282. 

* Cl  ibi  maneant  tanquam  bospite».  — D.  Boulllarl , Iliat.  de  l’abbaye  de 
Saint  Oertnain-des-Prea , p.  110 , in. folio. 

1 Dobreuil , Antiquité»  de  Paria , li».  II.  — La  nouvelle  église  du  cou- 
vent de  l’Obtervance  a été  bllie  par  lea  soins  de  Christophe  et  Jacquet-Au- 
guste do  Thon. 
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Villefranche  ; dès  lors  le  mouvement  fut  toujours  ascen- 
sionnel , et  les  Frères  Mineurs , après  un  siècle , instruisaient 
et  sanctifiaient  presque  toutes  les  villes  de  notre  France. 

Frère  Pacifique,  que  François  avait  institué  ministre 
provincial  de  la  mission  de  France,  après  avoir  établi  et  en- 
voyé des  religieux  en  divers  endroits  du  royaume,  alla  lui- 
tnéme  avec  quelques  compagnons  dans  le  comté  de  Hainaul 
et  en  d'autres  provinces  des  Pays-Bas  , où  , par  les  libérali- 
tés et  sous  la  protection  de  Jeanne  de  Constantinople,  il  fit 
bâtir  beaucoup  de  maisons.  Celles  de  Lens  en  Artois,  de 
Saint-Tron  dans  le  pays  de  Liège  , de  Valenciennes , d'Arras, 
de  Cand,  de  Bruges  et  d’Oudcnarde,  lurent  les  premières. 
Ces  fondalions  produisaient  de  merveilleux  fruits  de  grâce 
et  de  sainteté.  A Thoroulh , ville  de  Flandre  , un  enfant  de 
cinq  ans,  nommé  Achaz,  ayant  vu,  en  1219,  l’habit  des 
Frères  Mineurs , pria  ses  parons  de  lui  en  donner  un  sem- 
blable. Ses  instances  et  ses  larmes  les  contraignirent  de  le 
satisfaire.  Il  fut  donc  vêtu  en  Frère  Mineur,  avec  une  grosse 
corde,  les  pieds  nus,  ne  voulant  point  porter  d’argent,  pas 
même  y toucher,  pratiquant  autant  qu'il  lui  était  possible  les 
exercices  des  religieux.  On  le  voyait  faire  parmi  ses  com- 
pagnons l’oflice  de  prédicateur,  les  détourner  du  mal,  les 
exciter  au  bien  par  la  crainte  des  peines  de  l’enfer,  et  par 
l’espérance  de  la  gloire  du  ciel.  Il  leur  apprenait  à réciter 
l’Oraison  dominicale  et  la  Salutation  angélique.  Il  reprenait 
ceux  qui  faisaient  mai  en  sa  présence.  Lorsqu'il  voyait 
son  père  boire  outre  mesure  et  qu’il  I cniendait  jurer,  il  lui 
disait , les  larmes  aux  yeux  : < Mon  père , notre  curé  ne 
dit-il  pas  que  ceux  qui  font  de  semblables  choses  ne  possé- 
deront point  le  royaume  de  Dieu  ? > Fiant  à l’église  un  jour 
de  fête  avec  sa  mère,  qui  avait  un  bel  habit  rouge,  il  lui 
montra  le  crucifix  comme  la  condamnation  de  sa  vanité,  et 
l’avertit  de  prendre  garde  que  cette  couleur  ne  la  fit  tomber 
dans  les  flammes  de  l’enfer.  Depuis  ce  jour,  sa  mère  ne  porta 
que  des  habits  fort  simples.  On  admirait,  à un  âge  si  tendre, 
tant  d’ouverture  d’esprit , de  maturité,  de  sagesse,  de  piété  : 
il  n'y  avait  personne  qui  ne  prit  un  singulier  plaisir  à voir  et 
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à entendre  cel  aimable  enfant.  Dieu  le  retira  de  ce  monde 
avant  qu’il  eut  sept  ans  accomplis.  Datas  sa  maladie , il  se 
confessa  et  demanda  la  communion  avec  instance.  Le  curc- 
ne  put  le  satisfaire  à cause  de  la  défense  des  conciles.  Alors 
il  leva  les  mains  au  ciel  cl  dit  avec  une  grâce  charmante  : 
« Mon  Seigneur  Jésus-Christ , vous  savez  que  tout  ce  que  je 
désire  au  monde  est  de  vous  recevoir.  Je  vous  ai  demandé, 
j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu;  j'espère  avec  une  ferme  confiance 
que  vous  ne  me  priverez  pas  du  bonheur  de  vous  posséder  • 
Il  consola  ensuite  et  exhorta  ses  parons  et  les  autres,  qui 
fondaient  en  larmes  autour  de  lui , et  il  rendit  à Dieu  son 
âme  toute  pure.  Après  tous  ces  travaux , le  bienheureux 
troubadour  impérial,  Pacifique,  mourut  dans  l'humble  et 
pauvre  couvent  de  l.ens  V 

En  Angleterre,  l'ordre  se  propagea  par  les  soins  des 
frères  Ange  et  Albert  de  Dise,  qui  y vinrent  après  s'être  ar- 
rêtés quelque  temps  à Paris.  Etant  arrivés  dans  une  ferme 
de  l'abbaye  d’Abingdon , située  au  milieu  d'un  bois  entre 
Cantorberv  et  Oxford,  ils  demandèrent  aux  religieux  l’hos- 
pitalité. La  pluie  était  froide  et  la  faim  les  pressait,  lin  jeune 
moine  les  voyant  si  maigres  , vêtus  d'une  façon  si  extraor- 
dinaire, et  les  entendant  parler  une  langue  douce  et  harmo- 
nieuse, les  prit  pour  des  jongleurs  et  des  bouffons,  et 
courut  annoncer  cette  bonne  fortune  aux  prieurs  et  aux  au- 
tres dignitaires  qui  n’avaient  rien  de  mieux  à faire  qu’à  se 
divertir.  Les  Frères  Mineurs  furent  introduits  pour  jouer  et 
boire  en  leur  présence.  Mais  ils  firent  entendre  qu’ils  étaient 
des  religieux  professant  la  vie  évangélique  *.  Tout  décon- 
certés, ces  moines  les  firent  mettre  dehors  avec  des  paroles 


Tu  nosli,  Domine  Jesu  Christe,  quod  meum  summum  desiderium  est  te 
habere.  Pelifi  te , feci  quod  debui  ; et  spero  quod  lui  presenlia  non  frustra- 
bor.  Thomas  de  Oanlipralo,  lib.  Il,  de  Apibus , cap.  xxvm. 

• Hors  du  chœur,  sur  un  très  ancien  monument,  on  lisait  : Sub  hoc  lapide 
recondita  servanlur  casa  sacra  beati  Pacifici  , ordinis  Minorura  , qui  ipse 
prlmus  fait  provincia  Francis  minifier.  — Molanus , Natales  sanctoruiu 
Ilelgii,  10  julii. 

1 Qui  cum  fuissent  inlroducli . ut  biberent.  et  luderent  coram  els , rcs- 
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méprisantes.  lin  des  plus  jeunes  moines  eut  pitié  d'eux;  il 
obtint  du  portier  qu’il  leur  ouvrirait , lorsque  le  prieur  serait 
couché,  et  les  ferait  entrer  dans  une  grange.  Cela  fut  ainsi  ; 
et  nos  Frères  Mineurs  étaient  couchés  sur  le  foin , quand  ce 
jeune  moine  leur  apporta  du  pain  et  de  la  cervoise,  se 
recommandant  à leurs  prières  \ Revenu  dans  sa  cellule  , il 
s’endormit  profondément  et  eut  cette  terrible  vision.  Jésus- 
Christ  , assis  sur  un  merveilleux  trône . jugeait  le  monde. 
l)’unn  voix  foudroyante  il  dit  : «Qu’on  fasse  venir  les  maîtres 
de  ce  lieu.  » On  amena  tous  les  moines  de  l’abbaye.  Mais  voilà 
qu’un  homme  pauvre  et  petit  portant  l'habit  de  Frère 
Mineur  accourut,  s’écriant:  « O juge  très  juste  ! vengez  les 
Frères  Mineurs  qui  ont  failli  succomber  cette  nuit  par  la 
cruauté  de  ces  moines.  Ils  ont  refusé  à ceux  qui  ont  tout 
quitté  pour  votre  amour , et  qui  sont  venus  ici  chercher  les 
âmes  rachetées  par  votre  sang,  le  pain  et  l’hospitalité  qu'ils 
n’auraient  point  refusé  aux  jongleurs  et  aux  bouffons.  » 
Alors  le  Christ  dit  au  prieur:  « De  quel  Ordre  es-tu?De  l’Ordre 
de  saint  Benoit,  répondit-il.  > Jésus  se  tournant  du  côté  de 
saint  Benoit . dit  : < Est-il  vraiment  de  votre  Ordre  ?»  Le  saint 
patriarche  répondit:  « Seigneur,  cet  homme  et  ses  sembla- 
bles sont  les  destructeurs  de  mon  Ordre.  Car  je  veux  dans  la 
règle  que  la  table  de  l’abbé  soit  la  table  des  hôtes  ; et  ceux-ci 
refusent  aux  hôtes  le  nécessaire.  » Jésus-Christ  commanda 
aux  exécuteurs  de  sa  justice  de  pendre  le  prieur  et  ses 
moines  au  grand  orme  du  cloître  *.  Se  tournant  ensuite  vers 
le  jeune  moine  qui  avait  exercé  la  miséricorde,  il  lui  de- 
manda à quel  Ordre  il  appartenait.  Tout  tremblant,  et  ef- 
frayé du  mauvais  sort  des  religieux  de  saint  Benoit , il 
répondit:  « Seigneur,  je  suis  de  l’ordre  de  ce  pauvre  » 


pondérant  Fratres  se  non  esse  joculalores,  sed  religiosos  tiUe  apostolicæ 
professores.  S.  Antonio,  Cbronic.,  lit.  XXIV,  cap.  tii  , $ 2. 

1 Introdactis  igitur  fratribus  ad  dormiendum  super  fœnum  , monachos 
ille  panem  et  cerrisiam  eis  apportavit.  S.  Antonio. 

* Tune  prœcepil  Christns,  ut  io  ulmo,  qua*  erat  in  claustro,  s ta  lira  suspen* 
deretur.  8.  Antooin. 

1 Considérant  ille  quoraodo  roonachi  Benedicti  (itérant  male  tractati,  totus 
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< Est-il  vrai , demanda  Jésus-Christ  à François  ? > car  c’était 
lui  qui  assistait  à ce  jugement.  « Il  est  à moi , répondit-il , je 
le  reçois  dès  aujourd'hui  ; » et  il  embrassa  très  tendrement 
ce  jeune  religieux.  Aussitôt  à son  réveil,  il  court  dans 
les  cellules  des  moines , et  il  les  trouve  morts  étouffés.  Il  re- 
vint en  toute  hâte  à l’abbaye  où  il  raconta  cette  épouvantable 
histoire.  Cependant  les  frères  Ange  et  Albert  de  Pise  et  leurs 
compagnons  étaient  partis  dès  le  matin;  iis  arrivèrent  à 
Oxford  où  Henri  III  les  établit  avec  une  magnificence  royale'; 
à Cantorbery,  ils  avaient  été  reçus  par  les  Frères  Prêcheurs 
qui  déjà  y avaient  un  couvent  ’.  Le  jeune  moine  et  l’abbé 
d’Abingdon  entrèrent  chez  les  Frères  Mineurs,  ainsi  que 
Rodulph,  évêque  d’Hereford,  et  un  grand  nombre  de  per- 
sonnages de  distinction.  On  vit  ces  hommes  s’employer  avec 
une  profonde  humilité  aux  plus  vils  travaux,  et  même  porter 
les  pierres  pour  la  construction  des  couvens  *.  Le  fameux 
docteur  Robert  Crosse-Tête  forma  l’école  des  Frères  Mineurs 
d’Oxford  d’où  sortirent  de  savans  hommes.  Mais  dès  l’o- 
rigine on  voit  combien  l'esprit  de  saint  F rançois  et  de  ses 
enfans  était  antipathique  à l’esprit  contentieux  des  écoles. 
Frère  Ange  de  Pise  revenant  à Oxford  après  une  longue  ab- 
sence, les  frères  avaient  imaginé,  afin  de  célébrer  son  retour, 
défaire  en  sa  présence  un  combat  scholastique,  un  de  ces 
tournois  spirituels,  réjouissance  obligée  de  cette  époque. 
On  disputa  sur  la  valeur  et  la  certitude  de  cette  proposition  : 
Dieu  est  *.  Rempli  d’indignation  et  de  douleur,  Ange  s'écria  : 


tremebundus , et  sibi  paveus  dixil  Domino  : Ego  sam  de  ordine  hujui  pao- 
perl».  S.  Anionin. 

1 Oxoniam  Tentantes  a rege  Henrico  sunt  bonoriflce  recepli.  S.  Ao- 
tonin. 

* A Fratribus  Prædicatoribus  qui  jam  ibi  receperant  con  venlum  cariiatiTe 
sunt  recepli.  S.  Anionin. 

1 El  lam  humililer  conteriali  sunt,  ul  et  ipse  episcopus  et  abbas  lapides 
porlarenl  pro  coDstructione  conTenlus.  S.  Antonio. 

< Fratribus  gratulatorie  ad  ejus  advenlum  scholaslicum  certamcn  ineun- 
libus. . de  qualitate  et  certitodine  bujus  propositions  : Deus  est.  — Wad- 
ding , 1220. 
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« Malheur  à moi!  voilà  que  les  simples,  les  pauvres  igno- 
rons croient  fermement  en  Dieu  et  l'aiment  d'un  grand 
amour;  tandis  que  nos  frères  lessavans,  qui  voient  chaque 
jour  les  miracles  de  sa  bonté  et  de  sa  puissance  , posent  en 
question  : Dieu  est-il?  • El  il  renvoya  tous  les  livres  Le 
couvent  de  Londres  fut  bâti  en  1226.  Eu  Irlande , les  Frères 
Mineurs  étaient  établis  en  1230. 

Au  chapitre  général  de  1221,  François  était  assis  aux 
pieds  d'Elie,  et  comme  ses  maladies  l'empêchaient  de  se 
faire  entendre  , ce  fut  par  l’organe  de  son  vicaire  qu’il  pro- 
posa tout  ce  qu'il  voulait  communiquer  à l’assemblée.  Il  le 
lira  par  sa  tunique,  et  lui  dit  tout  bas  le  dessein  qu'il  avait 
d’envoyer  de  nouveau  des  frères  en  Allemagne.  La  première 
mission  avait  été  malheureuse;  les  frères  avec  leur  pauvre 
habit  et  leur  langage  étrange  furent  pris  pour  des  héréti- 
ques, accablés  de  coups,  de  mauvais  traitemens,  et  enfin 
chassés  lien  avait  été  de  même  en  Hongrie,  où  les  bergers 
lancèrent  leurs  chiens  sur  les  pauvres  frères , et  les  pour- 
suivirent à coups  de  pierres  et  de  houlettes  s.  Elie  déclara 
publiquement  les  choses  en  ces  termes  : « Mes  frères,  voici 
ce  que  dit  le  frère  ( François  était  ainsi  nommé  par  excel- 
lence): il  y a un  pays,  c’est  l’Allemagne,  dont  les  habitans 
sont  chrétiens  et  remplis  de  dévotion.  Ce  sont  eux  que  nous 
voyons  passer  dans  notre  pays  sous  l’ardeur  du  soleil , avec 
de  longs  bâtons  et  de  larges  bottes  ; ils  vont  ainsi  chantant 
les  louanges  de  Dieu  et  des  saints , visiter  les  lieux  de 
pèlerinages.  Déjà  j’ai  envoyé  chez  eux  de  nos  frères , qui 
en  sont  revenus  après  avoir  été  maltraités.  C’est  pour- 
quoi je  n’oblige  personne  à y aller;  mais  si  quelqu’un  est 
assez  animé  du  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des 
âmes,  pour  entreprendre  ce  voyage,  je  lui  promets  le 
même  mérite  d’obéissance , et  encore  plus  grand  que  s’il 


1 lieu  me  ! simpliceg  et  illilereli  ad  Deam  ripiontur  ; el  isli  lilterati  Dcam 
cgge  pununl  in  quoliane.  El  ob  hoc  illud  etudiant  rcïornil  S.  Anlonin. 

- Wadding,  I2IG,  U. 

> Ib . , 1219. 
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allait  outre  mer*.  • Quatre-vingt-dix  frères  vinrent  se  jeter 
aux  pieds  de  François,  demandant  celte  grâce;  ils  espé- 
raient le  martyre.  Cesarius,  prêtre  de  Spire,  que  les  sermons 
du  frère  Elie  avaient  attiré  dans  l’Ordre  depuis  quelque  temps, 
et  qui  était  lui-même  un  prédicateur  célèbre , fut  établi  chef 
de  la  mission  et  ministre  provincial  d'Allemagne.  Cesarius 
fil  un  choix  entre  ceux  qui  s’étaient  offerts.  S’approchant 
d’un  pieux  frère  nommé  Jordano , il  eut  une  soudaine  inspi- 
ration de  l’emmener  : < Jordano , dit-il , vous  viendrez  aussi 
avec  nous.  » « Moi,  répondit  Jordano,  je  ne  suis  point  des 
vôtres;  si  je  me  suis  levé,  ce  n’est  pas  pour  partir,  c’est 
pour  embrasser  ceux  qui  vont  en  Allemagne  souffrir  le  mar- 
tyre. » Or  il  avait  une  si  grande  frayeur  que  les  Allemands 
par  leur  cruauté,  et  les  hérétiques  de  Lombardie  par  leurs 
artifices  ne  lui  fissent  perdre  la  foi , qu'il  demandait  tous 
les  jours  à Dieu  dans  ses  prières  la  grâce  d’être  préserve 
des  uns  et  des  autres.  Cesarius  continuant  à le  presser  pour 
le  voyage,  et  lui  ne  voulant  point  y consentir,  on  alla  au 
vicaire-général,  qui  dit  à Jordano  ; Mon  frère,  je  vous 
commande  par  la  sainte  obéissance  de  vous  déterminer 
absolument  pour  aller  en  Allemagne,  ou  n’y  aller  point.  Ce 
commandement  mit  sa  conscience  dans  un  grand  embarras. 
D’une  part,  s’il  n’allait  pas  en  Allemagne  il  craignait  le  re- 
proche d’avoir  suivi  sa  propre  volonté,  et  de  perdre  une 
belle  couronne;  de  l’autre,  il  était  torturé  par  la  peur  des 
Allemands.  Il  consulta  un  frère  qui  avait  beaucoup  souffert 
dans  la  première  mission  en  Hongrie.  < Allez  trouver  le  frère 
Elie , lui  répondit-il , et  témoignez-lui  que  vous  ne  voulez 
ni  partir  pour  l'Allemagne,  ni  rester  ici,  mais  qne  vous 
ferez  tout  ce  qu’il  ordonnera.  Jordano  suivit  ce  con- 
seil. filie  lui  commanda  d’aller  avec  le  frère  Cesarius.  Il 

' Est  quædam  regio  Tculouica  , in  qua  «uni  hornincs  Chrisliani , et  devoli 
qui , ut  scilis,  sæpe  terrain  nostraro  euro  longis  baculis  et  largi»  ocreis  suh 
rapidissimo  sole  sudoribus  acsiuantes , perlranseuol , ac  limina  sanclorum 
vigilant,  laudes  Deo  et  sanclis  ejus  decantando.  Wadding , t.  11 , p.  3.  — 
Cette  description  est  frappante  pour  quiconque  a rencontré  des  pèlerins 
allemands. 
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obéit  Gesarius  choisit  vingt-sept  frères  dévoués,  douze 
clercs , et  quinze  laïques  parmi  lesquels  il  y avait  des  Alle- 
mands et  des  Hongrois.  Ils  partirent  partagés  en  plusieurs 
petites  troupes , et  avant  la  fête  de  saint  Michel  ils  arrivè- 
rent tous  successivement  à Trente  , où  pendant  quinze  jours 
ils  reçurent  de  l’évêque  lu  plus  généreuse  hospitalité.  Le 
jour  de  la  fête,  Cesarius  prêcha  au  clergé,  et  frère  Ber- 
nabeo  au  peuple.  Un  homme,  nommé  Pelerin , fut  si  touché 
du  discours  de  Bcrnabeo , qu’il  fit  habiller  de  neuf  tous  les 
frères , vendit  son  bien , en  distribua  le  prix  aux  pauvres  et 
revêtit  l’habit  des  Mineurs.  Gesarius  laissa  quelques  uns  des 
siens  à Trente,  les  exhortant  à la  pratique  de  la  patience  et 
de  l’humilité,  et  il  continua  sa  mission  avec  les  autres. 
L’évêque  de  Trente  qu’ils  trouvèrent  à Botzen  , les  retint  en- 
core quelques  jours,  et  leur  donna  la  permission  de  prêcher 
dans  tout  son  diocèse.  Pendant  leur  route , ils  se  mettaient 
bien  plus  en  peine  du  spirituel  que  du  temporel.  Aussi , ils 
souffrirent  beaucoup;  ceux  qu'ils  avaient  chargés  du  soin  de 
leur  vie,  ne  savaient  pas  mendier,  et  le  peuple  était  peu 
généreux  à leur  égard  *.  L’évêque  de  Brixen  les  reçut  fort 
charitablement.  Mais  dans  les  montagnes  du  Tyrol,  qui  alors 
étaient  encore  plus  sauvages  qu’aujourd’hui , leurs  souf- 
frances devinrent  extrêmes.  Après  de  longues  journées  de 
marches  pénibles , ils  étaient  réduits  à vivre  de  fruits  sau- 
vages; encore  se  firent-ils  un  scrupule  d’en  manger  un  ven- 
dredi matin , parce  que  c'était  un  jour  de  jeûne  selon  la 
règle.  Et  pourtant  ils  avaient  couché  en  plein  air  sur  les 
bords  d’un  petit  ruisseau , sans  avoir  presque  rien  mangé J. 
A Mittenwald , ils  obtinrent  à grand  peine  quelques  pauvres 
morceaux  de  pain  : Dieu  les  soutenait,  lis  arrivèrent  à 
Augsbourg , où  l’évêque  les  embrassa  tous  et  leur  donna 
des  marques  de  singulière  bienveillance.  Son  neveu  leur  céda 


' Wadding. 

* El  fralrea  memlirare  neacirent.  Wadding,  l.  II,  p.  S. 

1 Peregerant  eo  die  stplem  miltiaria  germanica,  cumque  de  praetereuntU 
riyuli  aqois  bausisaent , quieti  se  dederunl.  Wadding , I.  ll,p.  5. 
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sa  maison  qui  devint  un  couvent.  F.n  1221  . le  seizième  jour 
d'octobre , fêle  de  saint  (îall , Cesarius  tint  à Augsbourg  le 
premier  chapitre  de  l'Ordre  en  Allemagne  avec  environ 
trente  de  ses  frères  qu’il  distribua  en  diverses  provinces  de 
ce  vaste  pays.  Quelques  uns  allèrent  à Mayence,  à VYorms, 
à Spire,  à Cologne;  ils  y bâtirent  des  couvens,  et  firent 
beaucoup  de  fruit  pour  le  salut  des  âmes.  Jordano,  que  nous 
avons  vu  si  timide  et  que  Dieu  avait  fortifié  d'un  zèle  im- 
mense, fut  envoyé  avec  deux  compagnons  à Saltzbourg , où 
il  fit  grand  bien  sous  la  protection  de  l'archevêque.  Trois 
autres  allèrent  s’établir  à Ralisbonne.  Cesarius  presque  tou- 
jours les  suivait,  les  animant  d'exemple  et  de  parole.  Étant 
à Wurlzbourg,  il  donna  l’habit  des  Mineurs  à un  jeune 
homme  de  distinction  nommé  Hartntod,  et  le  nomma  André 
à cause  de  la  fête  de  ce  saint  apôtre , qui  se  célébrait  ce 
jour-là.  Frère  André,  après  avoir  reçu  les  saints  ordres,  de- 
vint un  grand  prédicateur  et  fut  le  premier  Custode  de 
Saxe. 

Mais  les  Frères  Mineurs  trouvèrent  surtout  une  profonde 
sympathie  et  de  sincères  encouragemens  auprès  de  la  jeune 
duchesse  de  Thuringe  , la  pieuse  Élisabeth.  Elle  leur  donna 
tout  l'appui  qui  était  en  son  pouvoir;  elle  fonda  aussitôt  un  cou- 
vent à Eisenach,  et  choisit  pour  confesseur  le  frère  Rodinger, 
l’un  des  premiers  Allemands  qui  eussent  embrassé  la  règle 
séraphique  ; religieux  distingué  par  son  zèle,  et  qui  lui  con- 
serva pendant  toute  sa  vie  un  grand  attachement.  Par  suite 
de  ces  relations  nouvelles,  tout  ce  qu'elle  entendait  raconter 
sur  François  lui-même  enflamma  son  jeune  cœur  d’une  ar- 
dente affection  pour  lui , et  une  sorte  d'entrainement  irré- 
sistible l'excitait  à marcher  sur  les  traces  de  ce  modèle  su- 
prême de  toutes  les  vertus  '.  François  eut  une  grande  joie 
et  une  grande  admiration  en  apprenant  ces  choses.  Il  pre- 
nait plaisir  à entretenir  le  cardinal  Ugolini  de  l’austère  et 

' Ipsa  aancta  cajosdam  siDceiissim»  dilectioni»  continua  leneriiudinc 
trahcbalur  ad  ipaum  paupercm  patrem  Frnnciscum  Waddiog  , I.  Il  ? 
p.  ISO. 
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fervente  piété  d'Élisabeth  et  de.  son  utnour  pour  lu  pau- 
vreté \ Un  jour,  le  cardinal  recommanda  au  saint  de  faire 
passer  à la  duchesse  un  gage  de  son  affection  et  de  son  sou- 
venir; et  en  même  temps  il  lui  enleva  des  épaules  le  pauvre 
vieux  manteau  dont  il  était  couvert,  en  lui  enjoignant  de 
l’envoyer  de  suite  à sa  fille  d'Allemagne,  comme  un  tribut 
dû  à l'humilité  et  à la  pauvreté  volontaire  dont  elle  faisait 
profession  , et  en  même  temps  comme  un  témoignage  de  re- 
connaissance pour  les  services  que  déjà  elle  avait  rendus  à 
l’Ordre  *.  El  Elisabeth  reçut  avec  bonheur  celle  glorieuse 
bannière  de  la  pauvreté  *. 

En  1222,  les  Frères  Mineurs  et  les  Frères  Prêcheurs  péné- 
trèrent ensemble  dans  le  royaume  de  Suède  et  dans  les  antres 
pays  du  Nord.  Un  des  premiers  qui  embrassèrent  l’institut 
des  Mineurs  fut  Laurent-Octave,  homme  très  illustre.  Le 
pauvre  habit  qu’il  portait , et  qu’il  honorait  par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus,  particulièrement  par  l’amour  des  souf- 
frances, ne  le  rendait  pas  moins  vénérable  que  son  éloquence 
et  sa  doctrine;  il  contribua  beaucoup  à l'affermissement  du 
Christianisme  dans  ces  contrées  barbares  V Élu  archevêque 
d’Upsal  en  1245,  il  obéit  à l’ordre  formel  d’innocent  IV: 
mais  dans  celle  dignité  il  ne  cessa  point  de  vivre  en  vrai 
Frère  Mineur.  Il  gouverna  la  Suède  dans  l’interrègne  qui 
suivit  la  mort  du  roi  Éric-Bald,  et  travailla  à faire  régner 
chrétiennement  son  successeur.  Lorsque  vint  son  dernier 
moment , il  voulut  reposer  dans  le  couvent  des  Frères  Mi- 
neurs (1267).  Sa  mémoire  serait  bénie  du  peuple  suédois  si 
l’hérésie  n'avait  pas  arraché  en  lui  jusqu'au  dernier  vestige 
de  foi  et  tout  véritable  sentiment  de  grandeur  nationale. 

En  1219,  Benoît  d’Arezzo  s’embarqua  avec  ses  compa- 


• De  ipsiu»  famule  Dei  Elisabeth»  saoctilate  tain  iainosa  , paupertatc 
lam  stricte,  et  humilitate  tara  profunda  familiariter  confcrehat.  Wadding, 
1226. 

’ Voir  le  chapitre  x de  la  délicieuse  Histoire  de  sainte  Elisabeth  do  Hon- 
grie. par  le  comte  de  Montaleraherl. 

‘ Velut  feliriasimum  panpertati*  vexiilum . Waddiog,  1226. 

1 Hisl.  t’psal  , lib.  Il  , sub  fine. 
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gnons  pour  aller  en  Grèce.  LA  ils  servirent  le  Christianisme 
par  la  sainteté  de  leur  vie , les  miracles  et  lu  prédication  ; en 
peu  de  temps,  les  Frères  Mineurs  y eurent  un  grand  nombre 
de  maisons,  et  formèrent  la  province  de  Romanie.  Électe, 
qui  reçut  plus  tard  la  couronne  du  martyre , et  le  frère  F.gi- 
dius , furent  les  premiers  apôtres  franciscains  de  l'Afrique. 
Nous  avons  vu  les  heureux  résultats  de  la  mission  de  Fran_ 
çois  en  Orient , terre  fertile , car  elle  était  fécondée  par 
le  sang  des  martyrs.  Après  des  siècles,  lorsque  Christophe 
Colomb  aura  doublé  le  monde , les  Frères  Mineurs  aussi  re- 
doubleront de  zèle;  ils  iront  civiliser  ces  peuples  nouveaux, 
et  sur  les  bords  de  ces  grands  fleuves  sans  nom , le  vieux 
tronc  franciscain  retrouvant  toute  sa  vigueur  primitive , pro- 
duira saint  François  Solano. 

La  propagation  de  l’Ordre  de  saint  François  continua  à 
suivre  cette  merveilleuse  marche  ascensionnelle,  et  voilà 
qu'ils  remplissent  la  chrétienté  : on  trouva  partout  les  Frères 
Mineurs  au  service  de  l’Église  de  Jésus-Christ.  Aussi  un  grand 
pape  leur  rend  ce  solennel  témoignage  : « Comme  une  troupe 
choisie  de  chevaliers,  ils  parcourent  l’armée  chrétienne;  ils 
défendent  toutes  les  parties  de  la  cité  de  Dieu;  ils  dé- 
truisent les  embûches  et  brisent  le  choc  des  ennemis;  tou- 
jours armés,  toujours  dans  le  travail,  ils  préparent  le  repos 
du  monde  *.  » 

0 bienheureux  François  d’ Assise,  le  Seigneur  a véritable- 
ment imprimé  son  alliance  dans  votre  chair;  il  vous  a donné 
la  gloire  en  votre  race;  il  a multiplié  votre  postérité  comme 
la  poussière  de  la  terre;  il  a élevé  votre  famille  comme  les 
étoiles,  et  il  a étendu  votre  héritage  d’une  mer  à l’autre, 
depuis  le  fleuve  jusqu’aux  extrémités  du  monde  * ! 

Cette  rapide  et  merveilleuse  propagation  de  l’Ordre  des 
Pauvres  de  Jésus-Christ  ne  peut  s'expliquer  rationnellement 

1 Pii  II  Eplil.  412. 

* (n  carne  ejns  «tare  fccit  testamenfum. . . , dédit  illi  gloriom  in  gente  sua, 
creacere  iilara  quasi  lerræ  cumulum.  Et  ni  Stella*  exaltare  semen  cjus , et 
heredilare  illos  a mari  usque  ad  marc,  et  a lluminc  usqnc  ad  icrmino*  terne. 
Errlesiastic . , cap.  sur,  21. 
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que  par  le  vague  besoin  de  changement,  la  soif  ardente  d'un 
avenir  meilleur,  le  profond  découragement  qui  s'était  em- 
paré de  la  société  entière-,  car  il  est  des  époques  tristes  pour 
l’espèce  humaine  déjà  si  malheureuse  par  sa  nature.  Des 
siècles  ont  passé  derrière  nous,  durant  lesquels  la  protection 
divine  semblait  s'étre  retirée  des  peuples.  Ils  s'agitaient  alors 
dans  les  crises  de  la  douleur  et  de  l’effroi,  pour  retomber 
dans  l'abattement  du  désespoir  ou  s'endormir  dans  un  hon- 
teux sommeil  de  l'intelligence.  Toutes  les  âmes  qui  cher- 
chaient à s’élever  au-dessus  de  la  terre  et  de  ses  vils  intérêts 
par  des  élans  sublimes  de  foi  et  d'amour  aimèrent  les  pau- 
vres Mineurs.  Cette  noble  génération  les  reconnut  pour  scs 
enlâns,  pour  ses  frères;  elle  les  abrita  de  sa  tendresse;  elle 
les  réchauffa  sur  son  sein  ; elle  partagea  avec  eux  le  pain  de 
chaque  jour.  Mais  à fond  de  cale  de  l'humanité  s’agitaient 
les  passions  viles  et  toujours  égoïstes  ; elles  ne  comprirent  pas 
le  dévouement;  elles  maudirent  les  bénédictions  et  eurent  de 
la  haine  pour  la  charité.  Alors  l'Église  se  leva  de  son  trône 
éternel , et  elle  fit  à la  face  du  monde  l'apologie  des  Pauvres 
(a|>ologia  Pauperum).  Celte  lutte  entre  l’esprit  de  sacrifice 
et  l’égoïsme , entre  la  pauvreté  et  l’or  ; celte  controverse 
entre  la  science  orgueilleuse  et  la  science  selon  l’esprit  de 
Dieu , entre  le  dur  et  prosaïque  Guillaume  de  Saint-Amour 
et  saint  Bonaventure,  le  docteur  séraphique,  est  assez  im- 
portante dans  l’histoire  de  l’esprit  humain  pour  que  nous 
nous  arrêtions  un  instant  à en  esquisser  les  traits  principaux. 
Elle  est  d’ailleurs  toujours  vivante;  on  en  retrouve  partout 
dans  le  monde  les  impérissables  élémens. 

Pourquoi , au  milieu  d’un  si  grand  nombre  d’ordres  mo- 
nastiques , saint  François  est-il  venu  établir  une  règle  nou- 
velle, comme  si  les  autres  n'étaient  pas  suffisantes? — Dans  son 
ardent  amour  pour  Dieu  , il  fut  enffammé  d’un  triple  désir  : 
être  parfait  imitateur  de  Jésus-Christ,  s’unir  à Dieu  dans  une 
contemplation  continuelle,  gagner  au  ciel  un  grand  nombre 
d’âmes  : c’est  pour  réaliser  ce  désir  qu’il  a établi  un  Ordre 
où  la  vie  contemplative  est  unie  à la  vie  active,  car  l’exercice 
fidèle  des  bonnes  œuvres  pacifie  la  conscience,  et  l’enivrant. 
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la  tient  élevée  aux  choses  d'en  haut.  Ainsi  saint  François 
n’a  pas  voulu  que  ses  religieux  fussent  obligés  au  soin  des 
âmes  par  la  nécessité  du  devoir , mais  par  l’affection  d’une 
charité  libre  Les  Frères  Mineurs  ne  possèdent  rien  sur  la 
terre  pour  onze  raisons  principales  : 1°  afin  que  nous  puis- 
sions plus  parfaitement  suivre  les  vestiges  de  Jésus-Christ; 
2“  pour  éviter  les  liens  de  l’avarice;  5°  pour  conserver  la 
charité  : les  propriétés  étant  la  source  des  procès , des  divi- 
sions; iJ  pour  mériter  le  bonheur  d’entendre  au  jour  du  ju- 
gement ces  divines  paroles  : Bienheureux  les  pauvres;  5°  pour 
avoir  l’âme  plus  libre  et  plus  légère  dans  les  exercices  spiri- 
rituels;  6°  afin  de  pouvoir  plus  entièrement  nous  livrer  à la 
prédication;  7°  pour  annoncer  à tous  et  sans  crainte  la  pa- 
role de  Dieu;  8°  pour  que  les  peuples  apprennent  par  là 
à se  confier  plus  vivement  en  Dieu;  9°  afin  qu’en  sortant 
pour  demander  l’aumône  nous  ayons  souvent  l’occasion  d’é- 
difier le  prochain;  10  pour  que  ceux  qui  nous  élargissent  les 
biens  temporels  nous  demandent  aussi  avec  plus  de  foi  les 
biens  spirituels;  11°  afin  d’étre  avertis  de  ne  jamais  donner 
de  scandale,  puisque  nous  avons  besoin  de  la  providence 
quotidienne  des  autres  *.  tes  Frères  Mineurs  habitent  dans 
les  villes  pour  édifier  les  peuples  et  être  à portée  de  recevoir 
d eux  la  nourriture  et  la  défense  *.  Ils  ne  travaillent  pas  des 
mains , parce  qu’il  ne  leur  resterait  plus  de  temps  pour  le 
ministère  ecclésiastique.  Lorsqu’on  viendrait  appeler  un  re- 
ligieux pour  prêcher  ou  pour  confesser , il  serait  obligé  de 
répondre  : Je  n’ai  pas  encore  achevé  le  travail  qui  doit  me 
faire  vivre  aujourd'hui  *.  D’ailleurs,  il  n’y  a pas  un  Frère  oi- 


1 Notait  sanctas  Francisons  eue  fralres  suos  eslricios  ad  curant  anima* 
rum  ex  débita  necessilalis , »ed  ex  liber»  caritatis  affecta,  Ouæstio  i.  — 
Détermination***  quæstionum  circa  Regolam  S.  Francisci.  S.  Bonaveniurc 
Opéra,  tom.  VII,  in-folio.  C'est  dans  cet  ouvrage  que  la  controverse  est  le 
mieux  présentée. 

* Quæst.  iv. 

1 Quæst.  v. 

4 Opus  tneum  quo  viciai  meo  hodie  deservire  debeo , nondum  cxplevi. 
Qurii.  xi. 
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sif,  et  tous  travaillent  à étudier  et  à enseigner  les  peuples, 
à faire  l’oITice  divin  et  à chercher  la  nourriture;  et  si  un 
Frère  est  mauvais,  nous  le  gardons  dans  l'espérance  qu'il  se 
corrigera.  Est-ce  qu’on  jette  à la  mer  le  malade  du  vaisseau 
tant  qu'il  y a espoir  de  guérison?  Ne  laut-il  pas  éviter  le 
scandale?  Dans  le  couvent,  son  péché  n'est  connu  que  des 
seuls  religieux;  dans  le  monde,  il  serait  connu  de  tous  les 
passans.  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  connaissait  bien  Judas, 
et  pourtant  il  ne  l’a  pas  chassé  de  sa  compagnie  En  géné- 
ral, les  gens  du  monde  jugent  fort  mal  les  religieux , d’abord 
parce  qu’ils  en  ont  une  idée  fausse , ensuite  parce  qu’ils  leur 
prêtent  toujours,  dans  toutes  leurs  actions,  les  intentions 
qu’ils  ont  eux-mêmes  en  faisant  les  mêmes  actions  *.  On  nous 
demande  pourquoi  nous  honorons  plus  les  riches  que  les 
pauvres.  Nous  répondons  : Devant  Dieu , tous  les  hommes 
sont  égaux;  il  les  a tous  créés  pour  le  salut  elernel.  Ainsi 
nous  devons  également  les  aimer,  également  travailler  à leur 
bonheur.  Si  le  pauvre  est  meilleur  que  le  riche,  nous  devons 
l’aimer  davantage.  Néanmoins,  nous  devons  honorer  le  ri- 
che pour  quatre  raisons  : i°  Dieu  a fuit  le  riche  puissant  en 
ce  monde  ; dans  la  gloire  temporelle  il  l’a  préféré  au  pauvre  : 
ainsi  nous  devons  nous  conformer  à cet  ordre  de  Dieu  , qui 
en  cela  les  honore  ; 2°  si  nous  ne  les  honorions  pas , ils  se- 
raient pires;  ils  troubleraient  nous  et  les  pauvres  : nous 
sommes  donc  tenus  en  conscience  à les  amener  à un  état 
meilleur;  3°  la  conversion  d’un  riche  est  de  beaucoup  plus 
grand  profil  que  celle  de  plusieurs  pauvres.  Le  salut  du 
pauvre  ne  sert  qu'à  lui  ; mais  l'amendement  du  riche  est  pro- 
fitable ù plusieurs , tant  pour  l'édification  qu’il  donne  aux 
autres  par  son  bon  exemple , les  provoquant  au  bien  cl  à la 
vertu , que  pour  tous  les  biens  qui  se  font  par  les  mains 
du  riche;  la  conversion  du  seul  Constantin  a plus  servi 
l’Eglise  que  celle  de  plusieurs  autres  hommes  ; 4'  nousrece- 


Quœst.  xvii. 

* Com  vident  nu§  aliquando  faccre,  «Mimant  quoi!  l ali  aniino  lacimu*  ut 
ip»i.  QurM.  xxi. 
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vons  des  riches  de  plus  grands  secours  et  de  plus  grandes 
aumônes  corporelles;  il  est  raisonnable  que  nous  soyons  à 
leur  égard  plus  disposés,  plus  prompts  à leur  élargir  les  biens 
spirituels.  C’est  une  dette.  Etant  pris  dans  les  filets  du  monde, 
attachés  par  des  liens  innombrables,  ils  ont  besoin  de  plus  di- 
ligens , de  plus  fréquens  secours  '.  On  demande  pourquoi  les 
prêtres  séculiers  n’aiment  pas  les  Frères  Mineurs.  Rien  ne 
doit  moins  étonner.  Ils  craignent  que  nous  les  reprenions  vi- 
goureusement de  leurs  vices  . de  leurs  excès , dont  nous 
avons  une  pleine  connaissance  , voyant  qu’ils  ne  sont  pas  tels 
qu’ils  doivent  être.  Ils  craignent  que  le  monde,  en  les  compa- 
rant aux  religieux , ne  les  trouve  inférieurs  dans  leur  vie  et 
dans  leur  doctrine  , et  ne  les  méprise  *.  Ils  craignent , par- 
dessus tout,  que  nous  ne  leur  enlevions  une  aumône,  un  gain 
temporel  qu’ils  préfèrent  à tout  bien  spirituel  *.  Et  c'est 
aussi  pour  toutes  ces  raisons  que  les  bons  prêtres  nous 
aiment  et  nous  favorisent;  nous  sommes  pour  eux  des  en* 
fans  et  des  compagnons  dans  l'administration  de  l'Église, 
nous  partageons  leur  zèle  et  leur  sollicitude  des  âmes;  et 
nous  sommes  les  coopérateurs  de  leur  propre  salut  \ 

Mais  c'est  bien  plutôt  par  la  pratique  de  toutes  les 
vertus,  de  tous  les  dévouemens,  que  par  une  contro- 
verse pleine  de  noblesse  et  de  dignité,  que  les  Frères 
Mineurs  ont  vaincu  le  monde.  C’est  la  destinée  des  grandes 
choses  de  vivre  pratiquement , de  marcher  toujours  sans 
se  perdre  dans  les  stériles  préoccupations  de  la  métaphy- 
sique, sans  s’arrêter  à chaque  pas  pour  se  demander 
avec  un  orgueil  insolent  et  timide  ; Pourquoi  marches-tu? 
Suivons  un  instant  cette  marche  providentielle  des  Frères 
Mineurs.  Dès  les  commencemens  on  put  remarquer  dans 


' Qoæst.  xxiii. 

3 Bi  ipsi  comparait  nobis  appareant  in  Tila  Tel  in  acientia  TiUores,  Tel 
etiam  indoeliore»  in  doctrina.  S.  llonaTeulura  , quæsl.  xxtii. 

1 El  liæc  Tidelur  polior  esse  causa  pluribus  , qui  nos  odiunl , scilicel  si 
plus  iohiant  lucris  pecuniarum  à suis  sobditis , quant  fructui  animarum  ' 
S.  Bonaveulura  , quæsl.  xxtii. 

' Qnæst.  xxtii. 
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l'Ordre  deux  tendances  bien  distincles.  Les  uns,  dans 
toute  la  ferveur  de  leur  sacrifice,  voulaient  pratiquer  la 
pauvreté  absolue  ; les  autres  moins  fervens  , mais  peut-être 
plus  judicieux,  comprirent  que  cet  état  de  pauvreté  ne 
pouvait  pas  durer  toujours  ; que  les  liens  nécessaires  qui  at- 
tachent l'homme  à la  vie  ne  pouvaient  être  entièrement 
brisés  sur  la  terre  ; que  cet  enthousiasme  sublime  ne  vivrait 
pas  long-temps  dans  notre  faible  nature  : et  certes  l'histoire 
est  là  pour  prouver  qu'ils  ont  eu  raison.  Les  imitateurs  par- 
faits de  la  vie  de  saint  François , les  parfaits  observateurs  de 
la  règle  (et  qu’on  entende  ici  le  mot  parfait  dans  son  accep- 
tion la  plus  stricte,  la  plus  exacte),  ont  toujours  été  et 
sont  encore  d’honorables  et  saintes  exceptions.  Et  lu  règle 
mal  ou  trop  rigoureusement  interprétée  devenait  imprati- 
cable dans  d'autres  pays  que  l'Italie , sous  un  autre  ciel  que 
le  ciel  méridional. 

Les  vues  et  l'administration  de  frère  Elle  me  paraissent 
étrangement  dénaturées  par  la  pieuse  partialité  des  chro- 
niqueurs franciscains.  Il  faudrait  rechercher  dans  les  écri- 
vains lout-à-fait  désintéressés  et  en  dehors  de  ces  que- 
relles monastiques  le  vrai  côté  de  l’histoire.  Nous  jugeons 
les  hommes  et  les  événemens  du  point  de  vue  catholique  ; 
ainsi  nous  sommes  trop  élevés  pour  descendre  dans  les 
petites  passions  humaines  et  en  tenir  un  compte  détaillé. 
Nous  commençons  à condamner  dans  la  conduite  person- 
nelle de  frère  Eiie  tout  ce  que  les  Souverains  Pontifes  et 
l’Eglise  y ont  condamné;  nous  croyons  même  qu’au  trei- 
zième siècle  ses  iendunces  eussent  pu  arrêter  un  essor 
généreux  et  utile.  Hais  tout  en  faisant  une  large  part 
aux  circonstances  et  aux  fautes  de  frère  Eiie,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  reconnaître  qu’il  était  à tout 
prendre  un  des  hommes  les  plus  remarquables  du  treizième 
siècle;  et  que  c'est  lui  qui,  humainement  parlant,  a or- 
ganisé les  Frères  Mineurs.  Exposons  tout  simplement  sa 
vie;  nous  laisserons  au  lecteur  à appliquer  le  blâme  et  la 
louange. 

Eiie  était  né  à Corinne  ; d'abord  simple  frère , il  fut  fait , à 
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cause  de  son  mérite,  ministre  provincial  de  la  Toscane. 
Lorsque  François  écrivit  sa  règle  , Elie,  Jean  de  Strachia , 
ministre  provincial  de  Bologne,  et  plusieurs  autres  sup- 
plièrent le  cardinal  Ugolini  de  lui  Caire  à ce  sujet  quelques 
observations.  François  prit  respectueusement  le  cardinal  par 
la  main,  le  mena  aux  Itères  assemblés  en  chapitre , et  leur 
dit:  « Mes  frères,  mes  frères,  Dieu  m'a  appelé  par  la  voix 
de  la  simplicité  et  de  l'humilité , afin  que  je  suive  la  folie  de 
la  Croix:  c’est  à sa  gloire,  à ma  confusion  et  pour  assurer 
vos  consciences  que  je.  vais  vous  déclarer  ce  qu’il  m'a  dit  : 
François , je  veux  que  tu  sois  dans  le  monde  un  nouveau 
petit  insensé , qui  prêches  par  tes  actions  et  par  tes  discours 
1a  folie  de  la  Croix;  que  toi  et  tes  frères  ne  suivent  que  moi , 
que  je  sois  leur  seule  forme  de  vie.  » Et  il  se  retira.  Alors 
le  Cardinal-protecteur  admirant  la  sainteté,  la  simplicité  de 
cet  homme,  dit  aux  frères:  • Vous  avez  vu,  ô mes  bien 
chers,  comment  le  Saint-Esprit  a parlé  par  la  bouche  de  cet 
homme  apostolique;  sa  parole  est  sortie  comme  une  épée  à 
deux  tranchans,  qui  a pénétré  jusqu’au  fond  du  cœur;  ne 
contristez  pas  l’Esprit  de  Dieu , ne  soyez  point  ingrats  des 
biens  qu’il  vous  fait,  il  est  véritablement  en  ce  pauvre,  et 
vous  découvre  par  lui  les  merveilles  de  sa  puissance.  > Le 
frère  Élie  et  les  autres  provinciaux  furent  touchés  de  ce  dis- 
cours et  obéirent  à la  sainte  volonté  de  François.  Lorsque 
François  part  pour  sa  mission  de  Syrie,  c’est  à Élie  qu'il 
conûe  le  gouvernement  de  l’Ordre  '.  Celui-ci  modiGa  quelques 
unes  des  observances,  qui  paraissaient  trop  difficiles  à gar- 
der, ainsi  que  des  usages  trop  en  dehors  des  mœurs  et  des 
habitudes  du  siècle;  il  Gt  en  même  temps  des  réglemens  très 
utiles  pour  l'administration  des  provinces  *.  Au  chapitre 
général  de  1220,  François  étant  de  retour  en  Italie,  ôta  aux 
frères  Élie  et  Jean  de  Strachia  toutes  leurs  charges  dans  l’Or- 
dre, afin  de  satisfaire  à quelques  réclamations.  Ils  se  soumirent 
avec  une  profonde  humilité.  Pierre  de  Catane,  après  un  an 


■ Wadding. 

' Holland.,  iv  ocl.,  p.  BtK) , Udl. 
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île  vicariat-général , reconnut  que  ce  fardeau  était  trop  pe- 
sant pour  son  caractère  doux  et  saas  énergie,  il  remit 
en  plein  chapitre  ses  pouvoirs , et  frère  Elie  fut  de  nouveau 
établi  pour  le  gouvernement  de  tout  l'Ordre.  Dans  cette  cir- 
constance François  agit  d’après  une  révélation  particulière 
de  Dieu  1 , et  on  trouve  dans  ses  œuvres  une  pieuse  lettre 
d'obédience  donnée  a Elie*.  Nous  verrons  les  soins  affec- 
tueux prodigués  avec  un  dévouement  infatigable  par  frère 
Elie  à François  malade  et  mourant , et  les  grands  travaux 
d’art  exécutés  à Assise  par  cet  homme  illustre.  Comme  sa  vie 
n’a  point  encore  été  considérée  sous  ce  rapport , nous  aime- 
rons à nous  arrêter  sur  ce  sujet  d'une  façon  toute  spéciale  *. 
Après  la  mort  du  saint  fondateur,  le  chapitre  s’assembla  à 
Home  en  1227.  sous  la  présidence  du  cardinal  Ugolini,  pape 
sous  le  nom  de  Grégoire  IX , pour  élire  un  ministre  général. 
La  majorité  des  frères  porta  Élie,  donnant  pour  principale 
raison  qu’ayant  été  choisi  par  le  bienheureux  François, 
il  devait  gouverner  l’Ordre  \ Elie  s’excusa  publiquement  : 
« Mes  bien  chers  frères , dit-il , ne  m’imposez  point  cette 
charge,  car  il  m'est  impossible  de  suivre  la  vie  commune,  je 
ne  puis  pas  marcher  à cause  de  mes  infirmités.  > A ces  mots 
plusieurs  s’écrièrent  : « Mangez  de  l’or,  s’il  le  faut,  et  ayez 
un  cheval , pourvu  que  vous  gouverniez  l’Ordre  ’.  • D’autres 
à la  vérité  auraient  voulu  le  frère  Jean  Durent  pour  ministre 
général.  Mais  Grégoire  IX  voyant  que  la  plus  grande  partie 
du  chapitre  élait  pour  frère  Elie,  confirma  son  élection. 
En  conséquence  Elie  prit  le  gouvernement.  Il  envoya  des 
visiteurs  dans  toutes  les  provinces  pour  s'assurer  de  l’état  de 
la  tête  et  des  membres;  il  révoqua  impitoyablement  de 
leurs  charges  un  grand  nombre  de  ministres  provinciaux  et 


’ CLalippe , liv.  III . 

* 8.  Franciaci  opuscula,  p.  6. 

' Voir  noire  chap.  xvi. 

4 Quem  ben tus  Franciacui  anle  tuoriem  elegeral , esse  gubernalorero  or- 
dinif.  S.  Anlonin  , lil.  XXIV,  cap.  ix  , S •• 

Ctamarunl  quod  auruni  comederei,ii  expedirel , el  fquum  haberet , 
dura  modo  ordiocin  gubernarel.  S.  Anlonin. 
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de  gardiens.  Il  surveillait  et  prévoyait  à tout  Sous  une  ad- 
ministration si  Terme  et  si  zélée  les  études  devinrent  flo- 
rissantes , et  un  très  grand  nombre  d’hommes  savans  et  de 
théologiens  habiles  entrèrent  dans  l’Ordre  ’.  El  aussi  beau- 
coup se  sanctifiaient;  après  leur  mort  il  se  Taisait  des 
miracles  à leur  tombeau  *.  Dans  le  chapitre  général  de  1330, 
Grégoire  IX,  sur  les  plaintes  de  saint  Antoine  de  Padoue  et 
d'Adam  de  Marisco,  déposa  Trère  Elie.  On  lui  reprochait 
deux  grands  crimes:  contre  la  prescription  Tonnelle  de  la 
règle  qui  défend  de  recevoir  de  l’argent,  ou  par  soi-méme 
ou  par  des  personnes  interposées,  il  avait  reçu  et  Tait 
recueillir  des  aumônes  considérables  pour  la  construction  de 
la  basilique  d'Assise  ; dans  ses  voyages  il  se  servait  d’un 
grand  cheval,  et  se  faisait  accompagner  par  deux  serviteurs4. 
Voilà  tout  l’acte  d’accusation  ; aussi  Grégoire  qui  connaissait 
l'intelligence  élevée  et  les  vues  sages  d'Élie,  confirma  avec 
plaisir  sa  nouvelle  promotion  à lu  dignité  de  ministre-géné- 
ral au  chapitre  de  1236.  Le  parti  qui  lui  était  opposé  saisit 
dans  sa  conduite  tout  ce  qu'on  pouvait  interpréter  à son 
désavantage;  et  il  ne  faut  pas  croire  que  lui,  ou  ceux  aux- 
quels il  abandonnait  une  portion  de  son  autorité,  étaient  irré- 
prochables. Les  deux  partis  avec  leurs  tendances  diverses 
se  portaient  réciproquement  à d'énormes  excès.  L’historien 
qui  donnerait  à celle  époque  une  teinte  doucereuse , et  aux 
hommes  une  mansuétude  inaltérable,  serait  dans  une  étrange 
erreur.  Les  mœurs  naturelles  étaient  au  treizième  siècle 
encore  empreintes  d’une  barbarie  rude  et  souvent  cruelle  : 


' Hic  mini»  visitatonbus  fecii  sub  arctiludine  magna  provincias 
visilari  tain  in  capilibns  quant  in  merabris. . . Passira  iostiluebat  et  desti- 
luebat  piovinciales  ministros  et  custodes.  Et  de  aliis  providebat.  S.  An- 
tonio. 

* Sub  isto  geuerali  Fratre  llelia,  tant  mulli  docti  firt  ingressi  sunl  ordi- 
lient  Minorant,  S.  Antonio. 

J Mulli  Fratre*  ctarucre  rairaculis  ex  magna  eorum  vit»  sanctitate.  S.  An- 
tonio. 

4 Multaa  cuim  eleemosyuas  pro  ilia  ccclesia  conslruenda  procura  vit  . 
Et  cœpit  habere  cquuiu  magnum  et  domicellos.  S.  Anlonin . 
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et  un  des  plus  grands  bienfaits  , je  dirai  plus  , un  des  plus 
grands  miracles  du  Christianisme  est  d’avoir  mis  de  la  dou- 
ceur dans  les  relations  sociales.  Je  me  suis  toujours  repré- 
senté uneâmeprofondementehréliennedu  moyen  âgecomme 
ces  arbres  déjà  forts  que  l’on  plie  avec  beaucoup  de  peine;  si 
le  lien  se  brise , l'arbre  retourne  à son  premier  état  avec  une 
force , une  violence  que  rien  ne  peut  arrêter.  Au  milieu 
de  nos  sociétés  actuelles  qui  sont  plus  vieilles  de  cinq  siècles 
il  est  rare  de  trouver  dans  les  âmes  cette  énergie  primitive 
et  un  peu  sauvage;  mais  dans  une  longue  et  sainte  exis- 
tence, la  partie  humaine  ne  prévaut-elle  jamais  sur  la  partie 
divine?  Eh  ! mon  Dieu  .demandez  à tous  ceux  qui  vous  en- 
tourent. Or  donc  voici  ce  qui  arriva,  lin  bien  saint  homme  , 
d’une  simplicité  peut-être  trop  présomptueuse,  crut  qu'il 
devait  réformer  l’Ordre.  Vivre  parfaitement  dans  la  règle, 
c'était  un  droit  de  chaque  religieux  et  même  un  devoir  ; 
mais  vouloir  se  séparer , faire  bande  à part , se  poser  publi- 
quement comme  plus  parfait , c’est  un  abus  dans  une  con- 
grégation , et  il  est  du  devoir  des  supérieurs  de  réprimer  ces 
tendances  dangereuses  pour  la  vie  une  et  forte  de  l'Ordre. 
Du  reste,  les  Frères  Mineurs  étant  encore  dans  toute  la 
dévotion  primitive  n’avaient  certes  pas  besoin  de  réforme  , 
il  fallait  au  contraire  modérer  la  ferveur  indiscrète.  C'est  ce 
que  frère  Elie  voulut  faire  en  dispersant  une  association  qui 
s'était  formée  sous  la  direction  du  frère  Cesarius  de  Spire, 
très  saint  religieux,  mais  dont  les  actions  n'étaient  pas  alors 
inspirées  par  la  prudence.  Elie  prit  les  ordres  de  Gré- 
goire IX,  qui  lui  donna  à cet  effet  de  très  grands  pouvoirs. 
Il  dispersa  les  Césarins  dans  divers  couvens,  et  comme  Ce- 
sarius se  montra  opiniâtre,  il  le  fit  enfermer  dans  une  pri- 
son. lin  jour  que  le  gardien  de  la  prison  était  sorti , laissant 
les  portes  ouvertes,  Cesarius  qui  souffrait  avec  une  ad- 
mirable patience  sortit  dans  une  petite  cour,  afin  de  se 
réchauffer  aux  rayons  du  soleil.  Lorsque  le  Frère  chargé  de 
la  prison  revint  et  qu’il  aperçut  Cesarius  , il  crut  qu’il  vou- 
lait prendre  la  fuite.  Il  se  précipite  et  lui  décharge  sur  la  tête 
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un  coup  de  bâton  si  violent  que  Cesarius  expira  sur  l'heure 
En  1239,  Elie  fut  déposé  une  seconde  fois.  Alors  cet 
homme  énergique  ne  put  rester  sans  agir.  Frédéric  II  le 
connaissant  pour  un  des  hommes  les  plus  sages  du  monde  et 
aussi  des  plus  habiles,  l’attira  dans  son  parti  *.  Elie  entrevit 
dans  cette  nouvelle  position  le  moyen  de  servir  l'Eglise , en 
ménageant  un  réconciliation  entre  le  pape  et  l’empereur. 
Mais  la  malveillance  ou  d'autres  causes  firent  que  ses  lettres 
ne  furent  point  remises  à Grégoire  IX,  qui  mourut  peu  de 
temps  après.  Elie  ne  se  découragea  pas,  et  en  1244,  après 
la  mort  de  frère  Haymon,  il  vint  avec  la  permission  d’inno- 
cent IV  au  chapitre  général.  Le  but  avoué  de  ce  voyage  était 
la  pacification  des  partis.  Il  devait  présenter  au  pape  des 
conditions  de  paix  fort  avantageuses;  mais  ses  partisans 
ayant  fait  de  grands  efforts  pour  l’élire  ministre-général  une 
troisième  fois,  le  parti  opposé  redoubla  de  zèle  et  ne  trouva 
d’autre  moyen  de  triomphe  que  de  présenter,  au  pape,  Elie 
comme  un  ambitieux,  un  fauteur  du  crime  de  Frédéric  et 
un  ennemi  déclaré  de  l’Eglise.  Innocent  l’excommunia  et  lui 
ôta  lout  privilège  clérical  *.  Ainsi  humilié,  Elie  n’eut  d'autre 
refuge  que  la  protection  de  l’empereur,  qui  l’employa  à plu- 
sieurs négociations  importantes.  Il  fut  chargé  de  faire  un 
traité  de  paix  et  d’alliance  entre  Frédéric  et  l'entpereurde 
Constantinople 1 * 3  4.  Au  milieu  de  toutes  les  graves  préoccupa- 
tions de  la  politique  et  de  la  diplomatie,  Elie  n’avait  rien 
perdu  de  son  amour  pour  les  arts.  Il  saisit  avec  empresse- 
ment l’occasion  d’aller  visiter  la  seconde  capitale  du  monde, 
où  les  empereurs  chrétiens  avaient  amassé  les  trésors  artis- 
tiques de  l'Orient.  Il  en  rapporta  une  croix  merveilleuse , 


1 Dominic.  de  Gnbernalis , orbis  Seraphicus,  I.  I,  lib.  V,  cap.  iy. 

* Fra  Elia,  il  quale  era  riputalo  uno  de*  sa  vi  huomini  del  monde,  richiesto 
dal  dello  rè  Federico.  Fiorelli,  cap.  xxxyii. 

3 S’accoslo  a lui. ..  per  la  quai  cosa  Tu  acommunicato  dal  papa  , c privato 
dell*  habilo  di  S.  Francesco.  Fiorelli. — Cela  lui  allira  aussi  la  haine  de  loua 
les  historiens  guelfes. 

4 Qui  eliam  imperalor  misil  Frairero  Heliam  ad  imperatorem  Constanti- 
nopolilanum  , ut  inter  eos  imperalor**»  tractarei  pacero.  S.  Antonio,  S 
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conservée  encore  au  seizième  siècle  dans  le  couvent  des 
Frères  Mineurs  de  Oorlone.  On  en  admirait  les  caractères 
étranges  et  les  filigranes  délicats  En  1250,  après  la  mort 
«le  Frédéric,  Élie  vint  demeurer  à Cortone,  sa  patrie,  où  il 
partageait  ses  jours  entre  la  prière  et  la  pratique  des  arts. 
Il  fil  construire  la  grande  et  magnifique  église  des  Frères 
Mineurs;  car  sa  pensée  unique,  comme  son  seul  amour  sur 
la  terre,  était  l'Ordre  de  saint  François.  J’aime  à contempler 
la  glorieuse  et  imposante  figure  de  ce  vieillard  se  reposant 
dans  les  divines  contemplations  de  l'art  d’une  vie  longue , 
agitée  et  remplie  par  les  actes  forts  et  généreux  d'un  ca- 
ractère énergique  ; il  est  beau  de  le  voir  au  milieu  du  délais- 
sement des  hommes  imprimer  dans  un  monument  les  saints 
et  poétiques  souvenirs  de  sa  vie.  Ses  ennemis  ont  flétri  sa 
mémoire,  ont  dénaturé  scs  actions,  mais  ils  n’ont  pus  eu  le 
courage  de  le  damner.  Ils  croyaient  simplement,  d'après  une 
tradition  qui  nous  a été  transmise , que  saint  François  avait 
obtenu  de  Dieu  le  salut  éternel  d'Elie*;  aussi  ils  le  font  mou- 
rir comme  un  saint. 

En  1255,  il  fut  attaqué  d’une  maladie  grave.  Un  de  ses 
frères,  qui  était  de  l'Ordre  des  Mineurs,  vint  le  visiter  et  lui 
témoigna  toute  sa  douleur  de  le  voir  mourir  séparé  de  l’Or- 
dre et  privé  des  grâces  du  Souverain  Pontife.  « Pour  vous , 
disait-il,  je  m'exposerais  à tous  les  dangers,  je  ne  récuse- 
rais aucun  sacrifice,  aucune  fatigue.  > Élie  répondit  : < Je  ne 
vois  d'autre  moyen  que  d’aller  se  jeter  aux  pieds  du  pape , 
le  suppliant  pour  l’amour  de  Jésus-Christ  de  m’absoudre  de 
mon  excommunication  publique  et  de  me  rendre  le  saint 
habit  de  l’Ordre  *.  » Le  bon  frère  partit,  et  le  pape  se  res- 

1 L’bi  visilur  hodie  crux  ailmiranda  , quam  ipse  Constantinopoli  delolisse 
ferlur  cum  quibuidam  characieribus  expressif,  nobif  prorsus  ignolis.  l'eirus 
Kodulphius,  Ilifloria  Seraph.,  p.  177. 

• Voir  Marc  de  Lisbonne  , Mariana  de  Florence  , saint  Antoni»  , Fioretti. 
rap.  xxxvu. 

1 lo  non  vedo  allro  modo,  se  non  cbe  (u  vadi  al  papa,  e lo  preghi  per 
amor  di  Christo  , die  mi  assoira  dalla  «communies  , e mi  restiluiica  Fha- 
bito  délia  Religion? . Fioretti. 
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souvenant  des  anciens  mérites  d'Élie,  lui  pardonna  tous 
ses  péchés  et  consentit  à ce  que  l'habit  de  l’Ordre  lui  frit 
rendu.  Le  frère  revint  en  toute  hâte  exécuter  les  volontés 
du  pontife  et  consoler  Elie , qui  s’endormit  tranquillement 
dans  le  Seigneur,  heureux  d'aller  rejoindre  dans  le  ciel  Fran- 
çois , en  qui  il  avait  mis  toute  sa  confiance  et  tout  son  amour 
sur  la  terre  '.  Après  tout  cela , il  était  naturel  que  frère  Élie 
fût  jugé  fort  diversement.  Nous  comptons  pourtant  en  sa 
faveur  les  autorités  les  plus  graves.  Thomas  de  Lelano  en  a 
parlé  avec  de  très  grands  éloges  ; ces  éloges  sont  répétés 
dans  la  vie  manuscrite  de  saint  François  en  vers  français, 
contemporaine  d'Élie.  La  vie  écrite  par  les  trois  compagnons 
et  saint  Bonaventure , qui  avait  à un  si  haut  degré  le  senti- 
ment des  convenances  délicates  et  de  la  grandeur,  ne  par- 
lent pas  une  seule  fois  de  frère  Élie  pour  le  blâmer*.  Si  nous 
écoutons  un  écho  des  écrivains  étrangers  â l'Italie  et  aux 
passions  de  l'esprit  de  parti,  nous  entendrons  Lucas  de  Tuy 
saluer  deux  fois  le  frère  Élie  homme  très  saint  et  très  véné- 
rable *. 

Saint  Bonaventure  peut  être  regardé  comme  le  second 
fondateur  de  l'Ordre.  Élu  ministre-général  en  1250,  il  fit 
dans  les  chapitres  généraux  de  très  sages  constitutions. 
Ainsi , à Narbonne  (1250),  il  ordonna  de  recueillir  les  consti- 
tutions de  tous  les  chapitres  généraux  antérieurs:  voici  les 


1 Nel  quale  Fra  F.lia  haveva  havulo  gran  tperanza.  Fioreiti. 

* Pour  donner  une  idée  d'un  mensonge  de  chroniqueur,  je  citerai  cci 
exemple  : François,  après  avoir  écrit  sa  Régie,  la  communiqua  à Frère  Elie 
pour  l'examiner  ei  la  faire  examiner;  elle  s’égara  par  négligence  involon- 
taire (servandam  suo  vicario  coimnisisset , et  ille  , paucis  elapsis  diebua, 
assereret  per  inenriam  perdilam.  S.  Bonaventura  , cap.  iv).  Voilà  le  rérit 
original  et  vrai.  Barthélémy  de  Pise,  ou  son  interpolaleur  (car  d’apré9  les 
observations  des  Bollandistes , p.  831,  il  est  probable  qu’on  a ajouté  plu- 
sieurs chosea  à ce  livre) , bâtissent  là-dessus  tout  un  récit  malveillant  pour 
Frère  Elie,  et  «ans  aucun  fondement  réel,  (Ea  régula  perlecta  cura  sibi  non 
placeret,  ipsarn  deslruxit , dicens  se  per  ineuriam  eara  perdidisse,  seu 
amississe.  Lib.  1,  Conform.  tx.) 

1 Yiro  saoctissimo  FratreHelia.  Lib.  III,  cap.  xiv.  — Fralrc  Helia  ve- 
nerabili  viro.  Cap.  xv,  adversus  Albigcnsium  errores. 
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principale*  dispositions  de  l'ordonnance  administrative  qu'il 
y publia. 

Les  gardiens  auront  dans  leur  couvent  les  constitutions 
générales  publiées  d'après  nos  ordres;  les  anciennes  non 
approuvées  seront  déchirées  aussitôt  Tous  les  religieux 
liront  une  fois  par  mois  ces  constitutions,  principalement 
les  sept  premiers  chapitres,  qui  traitent  du  commun  bien  de 
tous.  Les  ministres  feront  corriger  avec  soin  les  Bréviaires 
et  les  Missels , suivant  un  exemplaire  corrigé  et  approuvé  par 
l'Église  *.  Cette  prescription  toute  liturgique  a servi  beau- 
coup à mettre  dans  les  formes  du  culte  de  l’unité,  de  lu  pu- 
reté, et  à préparer  la* grande  réforme  liturgique  de  saint 
Pie  V.  On  ne  bâtira  pas  de  dôme  dans  les  églises  sans 
la  permission  du  ministre-général , excepté  sur  le  grand 
autel.  Que  les  clochers  ne  soient  plus  bâtis  en  forme  de  tour. 
Qu'il  n’y  ait  plus  dans  les  églises  de  verrières  peintes  et  his- 
toriées , hormis  celle  du  principal  autel,  où  l'on  pourra  re- 
présenter l'image  du  crucifix , de  la  vierge  Marie , de  saint 
François  et  de  saint  Antoine  de  Padoue  \ Les  retables  d'au- 
tel ne  seront  point  somptueux.  Les  encensoirs , les  croix  , 
les  images,  tout  ce  qui  est  d’or  et  d'argent  sera  ôté  pat- 
obédience,  à moins  que  dans  ces  croix  ne  soient  renfermées 
de  précieuses  et  vénérables  reliques,  et  que  ces  vases  ne 
soient  destinés  à contenir  le  corps  et  le  sang  de  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ.  Les  calices  seront  simples,  sans  orne- 
mens,  et  pèseront  deux  marcs  et  demi.  Chaque  autel  aura 
son  calice  ; mais  il  y en  aura  un  particulier  pour  la  messe 
conventuelle  \ Ces  lois  somptuaires  monastiques  qui  nous 


' El  itlit  publlcatii  veltre»  destrusnlur.  Pelms  Hodulph.,  Ilitl.  Senpli., 

p«g.  2.-8. 

* Siudeant  mimslri , quod  lillera  Brcviariorom  et  Missaiium  corrigatnr 
ad  exemplar  unius,  quod  babere  pourunl,  juxta  ecclesiæ  consliuitiones. 
l'elru*  Rod. , p.  238. 

1 Vitrine  quoque  hiatoriate  Tel  picturale  de  cetero  nusqoain  liant..., 
in  principali  fïlrea  poil  inajua  allare  posiinl  liaberi  imagines  Crucifiai, 
B.  Virginis,  B.  Francisci  , B.  Antonii.  P.  238. 

1 Petrus  Rodulph. , 239. 
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paraissent  lin  peu  sévères  étaient  urgentes  au  treizième 
siècle  ; une  émulation  , pieuse  il  est  vrai , niais  qui  portait  à 
enfreindre  la  règle  fondamentale  de  la  pauvreté,  animait 
chaque  couvent;  ils  rivalisaient  entre  eux  ; c'était  donc  un 
devoir  à saint  Bonaventure  de  faire  régner  la  loi.  Afin  que 
le  développement  fût  successif  et  providentiel , il  fallait  con- 
server pour  l'avenir  l'esprit  religieux,  qui  devait  être  le  prin- 
cipe générateur  de  la  science  et  de  l'art. 

L'ordre  des  Mineurs , par  la  seule  raison  qu'il  présentait 
un  idéal  trop  en  dehors  de  la  vie  humaine,  était  déchu  de  sa 
première  ferveur  et  tombé  dans  une  sorte  de  découra- 
gement. Saint  Bonaventure  , par  des  livres  presque  divins, 
s’efforça  de  rallumer  ou  d’entretenir  dans  les  ûmes  le  feu 
sacré  de  la  vie  spirituelle.  Il  écrivit  aux  ministres  provin- 
ciaux pour  la  réformalion  des  religieux  : 

i Quoique  je  connaisse  clairement  mon  insuffisance  à 
porter  la  charge  qui  m'est  imposée , à cause  de  la  faiblesse 
de  mon  corps , de  l'imperfection  de  mon  esprit , de  mon 
inexpérience  pour  le  gouvernement  et  des  contradictions 
de  ma  volonté,  ce  serait  néanmoins  une  chose  indiscrète  de 
résister  au  désir  d’une  si  grande  congrégation  et  aux  ordres 
du  Souverain  Pontife  et  du  Dieu  très-haut  ; c'est  pour  cela 
que  j’ai  baissé  les  épaules  sous  un  si  pesant  fardeau , me 
confiant  dans  la  force  de  Dieu  et  dans  votre  amour  si  plein 
de  sollicitude.  Ainsi  donc  je  compte  sur  votre  zèle  et  sur 
votre  dévouement  pour  détruire  le  mal,  fortifier  le  bien, 
réchauffer  les  faibles  et  animer  les  forts.  Etabli  spéculateur 
dans  la  maison  d’Israël , afin  qu’on  ne  me  demande  pas 
compte  du  sang  des  âmes , j’ai  délibéré  de  vous  écrire  des 
choses  que  j'aurais  exposées  plus  volontiers  dans  un  chapitre 
général.  Puisque  les  temps  mauvais,  la  perte  des  consciences 
et  les  scandales  du  monde  nous  pressent , notre  Ordre,  qui 
devrait  être  un  miroir  de  toute  sainteté , étant  devenu  en 
divers  lieux  inutile  et  méprisable,  je  vous  déclare,  moi. 
nonce  de  la  vérité,  ce  qui  m’a  paru  mauvais  d'après  le  con- 
seil des  sages  Je  ne  dis  pas  même  tout;  je  n’ordonne  rien 
de  nouveau;  je  ne  veux  imposer  aucune  obligation  pesante. 
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Pourquoi  la  splendeur  de  l’Ordre  s’est-elle  obscurcie?  pour- 
quoi la  pureté  de  conscience  a-t-clle  été  souillée?  C’est  à 
cause  de  cette  multitude  d’affaires  que  l’on  traite  avec  l'or, 
que  l’on  garde,  que  l’on  manie  avec  complaisance.  Je  vois 
l’oisiveté  des  frères  qui  est  la  sentine  de  tous  les  vices;  ils 
restent  plongés  dans  un  repos  charnel , buvant  le  sang  des 
âmes  avec  une  cruauté  monstrueuse.  Je  vois  ce  vagabondage 
presque  général  : pour  le  soulagement  de  leur  corps,  ils 
grèvent  les  lieux  par  où  ils  passent , et  au  lieu  d’édifier,  ils 
scandalisent  les  âmes.  Je  vois  ces  demandes  importunes , 
cette  rapacité  qui  fait  craindre  la  rencontre  des  frères 
comme  la  rencontre  des  brigands.  Je  vois  la  construction 
somptueuse  des  bâtimens  magnifiques;  cela  trouble  la  paix 
des  religieux , charge  les  âmes , et  fait  que  plusieurs  jugent 
mal  de  nous.  Je  vois  un  grand  nombre  de  ces  familiarités 
coupables , défendues  par  notre  règle,  et  qui  font  naître  des 
soupçons,  des  infamies  et  des  scandales.  Je  vois  celte  com- 
mission imprudente  des  offices  qui  impose  à des  frères  peu 
mortifiés  dans  leur  corps  et  ne  connaissant  pas  la  vie  de 
l’âme , des  charges  qu’ils  ne  peuvent  porter.  Je  vois  cette 
invasion  cupide  sur  les  sépultures  et  les  testamens;  ce  qui 
offense  les  prêtres.  Je  vois  dans  les  couvens  des  mutations 
qui  marquent  l’inconstance  et  violent  la  sainte  pauvreté.  Je 
vois  la  superfluité  des  dépenses;  les  frères  ne  voulant  plusse 
contenter  de  peu,  comme  la  charité  aussi  s’est  refroidie 
dans  les  peuples,  nous  leur  sommes  devenus  onéreux,  et 
nous  le  deviendrons  chaque  jour  davantage  si  nous  n’appor- 
tons un  remède  à ces  abus.  Et  bien  que  tous  ne  soient 
pas  coupables,  cependant  la  malédiction  les  enveloppe 
tous Que  le  dévouement  de  nos  cœurs  soit  donc  ex- 

cité avec  toute  la  ferveur  de  notre  zèle;  chassons  les 
marchands  de  la  maison  du  Père  céleste , et  enflammons 
les  frères  à la  pratique  de  la  vertu  et  à la  prière.  Gardez- 
vous  de  recevoir  tant  de  personnes  inutiles  dans  l’Ordre; 
je  veux  que  l’on  observe  étroitement  la  constitution  faite 
à ce  sujet.  Brisez  toutes  les  mauvaises  coutumes , malgré 
toutes  les  résistances  et  les  répugnances  des  frères  à 
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qui  la  chose  peut  paraître  dure;  mais  sur  la  terre , la  perfec- 
tion de  notre  étal  le  demande , ainsi  que  le  douloureux  état 
présent , et  même  les  gens  du  monde  ; et  dans  le  ciel  le  bien- 
heureux François,  le  sang  répandu  de  Jésus-Christ  et  Dieu 
nous  l'ordonnent  > 

Dans  son  sein,  cette  institution  des  Mineurs  portait,  à 
cause  de  la  faiblesse  inhérente  aux  hommes,  un  germe  de 
divisiou  et  de  dépérissement.  Peu  d'années  après  saint  Bona- 
venlure,  les  réformes  commencèrent.  La  plus  considérable 
est  celle  de  l'Observance.  Un  saint  religieux , nommé  Pao- 
luccio  à cause  de  sa  petite  taille,  en  jeta  les  fondemens 
en  1308,  dans  l'ermitage  de  Bruliano,  près  de  Fuligno.  Ce 
religieux  était  fils  de  Vagnolio  de  Trinci,  d’origine  sué- 
doise *;  il  eut  pour  son  œuvre  une  autorisation  spéciale  du 
ministre-général,  Thomas  de  Farignano.  Les  puissances  spi- 
rituelles et  temporelles  soutinrent  et  encouragèrent  cette 
réforme;  aussi  ses  progrès  furent  rapides;  elle  s'étendit  dans 
toute  l'Italie,  en  France,  en  Espagne , en  Portugal,  en  Alle- 
magne , et  jusque  dans  le  Levant.  Elle  produisit  de  saints  et 
illustres  personnages,  et  par-dessus  tout , trois  hommes  qui 
seront  ù jamais  une  des  grandes  gloires  de  l’Eglise  ; saint 
Bernardin  de  Sienne , saint  Jean  Campistran  et  saint  Jacques 
de  la  Marche.  A côté  de  la  sainteté  croissait  la  science. 
Cette  réforme  fut  considérée  comme  une  institution  si  im- 
portante , que  le  concile  de  Constance  l'approuva  solennel- 
lement et  la  favorisa  en  toutes  choses  1 ; elle  eut  même 
ses  vicaires -généraux.  Ainsi,  de  tous  les  membres  qui 
composaient  l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  les  uns  modi- 
fiaient la  pauvreté  prescrite  par  la  Règle , et  prétendaient 
en  avoir  le  privilège  ; les  autres  voulaient  la  garder  exac- 
tement et  à la  lettre;  mais  aucun  acte  officiel  ne  por- 
tait atteinte  à la  pauvreté  absolue;  tous  reconnaissaient 
pour  supérieur  le  ministre-général , successeur  de  saint 


• Epistola  de  reformamli»  Fralritms.  S.  llonaTcnlura  . I.  tu  , p.  467. 
■ Wadding,  13*3,  B®  su. 

’ Confit.  Constant.,  srss.  19. 
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François.  Il  y avait  une  unité  apparente,  extérieure.  En  1517, 
Léon  X fil  assembler  ù Rome  un  chapitre  qu’il  nomma  Géné- 
ralissime. Il  était  divisé  en  deux  camps  : les  Observons  ',  qui 
faisaient  profession  de  garder  la  Règle  à la  lettre , auxquels 
se  joignirent  toutes  les  autres  réformes  de  différons  noms,  cl 
ceux  qui  gardaient  la  Règle  avec  de  grandes  modifications , 
et  que  l'on  nommait  Conventuels.  Le  projet  du  pape  était 
d’établir  une  étroite  union.  Il  fut  impossible  de  s’entendre. 
Les  Conventuels  furent  séparés  par  l’autorité  du  Souverain 
Pontife,  et  constitués  en  un  corps  particulier,  sous  le  nom 
de  Frères  Mineurs  Conventuels , dont  le  chef,  appelé  Maître 
général,  serait  confirmé  dans  son  office  par  le  ministre-géné- 
ral, successeur  immédiat  du  saint  fondateur.  Il  leur  fut  per- 
mis d’avoir  des  biens-fonds;  ce  qui  a été  autorisé  par  le 
concile  de  Trente  V Ainsi  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  se  re- 
nouvela lui-même  dans  son  propre  sein,  aux  pieds  du  vicaire 
de  Jésus-Christ.  Mais  cela  n’arrêta  que  pour  un  instant  les 
tendances  diverses  des  esprits;  l'Observance  voulut  avoir  une 
étroite  Observance  , qui  s’inaugura  en  Espagne  sous  la  glo- 
rieuse protection  de  saint  Pierre  d’Alcantara  ; les  Frères  de 
cette  nouvelle  famille  prirent  en  Italie  le  nom  de  Riformati , 
et  en  France  celui  de  Récollets’.  En  1525,  il  se  forma  encore 
dans  l’Observance  une  nouvelle  transformation  de  l’Ordre  de 
saint  François  : les  Capucins  *.  Ce  vieux  tronc  Franciscain  a 
conservé  toute  sa  vigueur;  il  abritera  encore  de  son  ombre 
bien  des  générations  faibles  et  souffrantes.  Il  a toute  sa 
gloire;  et  dans  ces  derniers  temps  il  présente  au  monde  avec 
orgueil  deux  hommes  revêtus  de  la  pourpre  romaine , et  qui 
résument  l’histoire  de  l’Ordre  : le  cardinal  Micara,  héritier  de 
cette  éloquence  populaire  qui  distinguait  le  moyen  âge  et  qui 


' Connu,  autrefois  eu  France  tous  le  nom  de  Cordeliers. 

Ses»,  xxv,  c*p.  tu. 

> Ce  nom  vient  des  courens  de  Récollection,  que  l’on  donnait  dans  l'Ob- 
servance à ceux  qui  voulaient  vivre  plus  parfaitement. 

< l es  Annales  des  Capucins  , par  Boverio,  sont  un  des  plus  beaux  livres 
qu'on  puisse  lire. 
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est  restée  vivante  en  Italie , Capucin  puissant  par  ses  vertus 
et  pur  sa  science;  et  ce  cardinal  Orioli,  un  des  premiers  théo- 
logiens de  Rome,  membre  de  plusieurs  congrégations  dont  il 
est  la  lumière;  intelligence  vaste  et  forte,  unie  à un  cœur 
simple  et  bon. 


Digitized  by  Google 


€l)ûj)itrf  tiv 


mt. 

Ix:  mont  Alvernin.  — Saint  François  reçoit  les  stigmates.  — Ses  hymnes 
d'amour. 


Ego  rnira  xtigmata  Domiai  Jetu  in  corporp 
mro  porto. 


8.  Paol  , ad  Galalaa. 


Deu»  charita»  eat  i et  qui  manet  in  charitatr, 
in  Deo  manet  et  Dcui  in  eo, 

S.  Ioakxii,  Bpisl. 


Un  jour  François,  dans  ses  courses  apostoliques,  passait 
avec  le  frère  Léon  au  pied  du  château  de  Montefeltro.  Il  y 
avait  une  affluence  considérable  de  chevaliers,  de  marchands 
et  de  peuples  des  campagnes;  la  glorieuse  bannière  des 
comtes  de  Montefeltro  floue  sur  la  grande  porte , et  du  haut 
des  remparts  éclatent  le  son  des  trompettes  et  les  cris  de  joie. 
La  cour  retentit  sous  les  pas  des  coursiers , et  dans  les  grandes 
salles  gothiques  les  troubadours  italiens  et  provençaux  ac- 
cordent leurs  luths  pour  chanter  la  valeur  et  la  gloire.  La 
veille  des  armes  était  finie,  et  un  jeune  comte  de  Montefeltro, 
au  milieu  de  sa  famille  et  de  tous  les  chevaliers  du  voisinage, 
allait  recevoir  dans  l’antique  chapelle  les  ornemens  symboli- 
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ques  de  la  chevalerie  ' , qui , dans  son  origine , était  une  in- 
stitution toute  religieuse,  une  sanctification  de  l’art  mili- 
taire François  aimait  naturellement  ces  sortes  de  fêtes; 
elles  rappelaient  dans  son  esprit  ses  plus  douces,  ses  plus 
vives  ambitions  de  jeunesse;  il  dit  à Leon  : Allons  à cette 
fête  ; nous  y ferons , Dieu  aidant , un  chevalier,  spirituel 
Après  l’oflicc  solennel,  François  monta  sur  un  petit  mur  et 
commença  à prêcher  par  ces  paroles  : È tanto  il  ben  ch'as- 
petto  che  ogni  pena  m’è  diletto  ( le  bien  que  je  désire  est  si 
grand,  que  toute  peine  m’est  plaisir).  Il  cita  l’exemple  des 
apôtres,  qui  étaient  pleins  de  joie  d’avoir  reçu  des  outrages 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  celui  des  martyrs  qui  s’ex- 
posaient volontiers  aux  lourmens  et  à la  mort  pour  conqué- 
rir le  ciel.  L’auditoire  fut  profondément  ému,  et  tous  les  yeux 
étaient  attachés  sur  le  visage  du  prédicateur,  comme  s’il  eût 
été  un  ange  *.  Parmi  les  chevaliers  était  Orlando  de  Chiusi 
di  Casentino.  Il  avait  entendu  en  Toscane  raconter  de  Fran- 
çois des  choses  merveilleuses , ce  qui  lui  avait  donné  un  grand 
désir  de  le  voir.  Aussitôt  après  la  prédication , il  l'aborde,  et 
le  tirant  à l'écart,  il  lui  dit  : Père,  je  voudrais  parler  avec 
vous  du  salut  de  mon  üme.  François  répondit  : Cela  me  plaira 
beaucoup  ; mais  à présent  faites  honneur  à vos  amis  qui  vous 
ont  invité  à la  fête;  mangez  avec  eux,  et  après  le  repas 
nous  converserons  ensemble  tant  que  vous  voudrez  *.  En  ef- 


' Voirie  Vrai  Tbéfttre  d'Ilonneur  el  de  Chevalerie,  ou  le  Miroir  hé- 
roïque de  la  Noblesse,  par  La  Colombiére,  I.  I,  p.  206;  Paria»  in-folio» 
1648.  — Durand  » dana  son  nationale  divinorum  officioruni , fait  un  curieux 
parallèle  entre  les  urnemens  épiacopaux  et  les  armes  d'un  chevalier.  La 
similitude  était  pins  grande  encore  avec  le  costume  monacal. 

* Voyez  dana  D.  Marlène,  de  Anliquia  ecclesin  rit  i bus  » t.  III , p.  251, 
în-4°,  le  Cérémonial  liturgique  de  la  bénédiction  d'un  nouveau  chevalier. 

1 Andiomo  qua  su  questa  festa , peroche  con  l’aiolo  di  Dio  noi  farerao 
alcnn  fraie  spiriluale.  Fioretti , Consideralione  inlorno  aile  slimmate 
p.  167. 

* Vitale  , Cüronic.  monlis  Alvernæ,  in-4®,  p.  28.  Les  mêmes  détails  so 
trouvent  aussi  dans  Wadding,  dans  les  Bollaudistes  , tv  oclob.,p.  823»  et 
dans  Fioretti  , que  je  suis  toujours  de  préférence. 

s Piace  mi  inolto;  ma  vè  quesia  mattina,  e honora  gli  amici  luoi»  che 
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fci , après  le  repas  il  vint  à François,  et  à la  fin  d’une  longue 
et  abondante  causerie  sur  les  dispositions  de  son  Ame , Or- 
lando dit  : J’ai  en  Toscane  une  montagne  vraiment  religieuse  ; 
on  l’appelle  Monle-del-Alvernia  ; elle  est  isolée , sauvage  et 
très  convenable  à ceux  qui  voudraient  faire  pénitence  loin 
du  monde  et  mener  la  vie  solitaire  ; si  elle  vous  plait,  je  vous 
la  donnerai  volontiers  et  à vos  compagnons  pour  le  salut  de 
mon  Ame.  A ces  paroles,  François,  tout  joyeux,  remercia 
Dieu  dans  son  cœur,  et  dit  à Orlando  : Seigneur,  quand  vous 
serez  retourné  dans  votre  chAteau , je  vous  enverrai  quel- 
ques uns  de  mes  disciples;  ils  visiteront  la  montagne,  et  si 
elle  est  propre  à la  vie  religieuse , j'accepte  votre  charitable 
offrande.  Puis  il  se  leva  et  continua  son  voyage;  et  le  cheva- 
lier Orlando  revint  à Chiusi-Nuovo  , dont  le  voyageur  aper- 
çoit les  murailles  déchirées  et  les  portes  béantes  sur  les  bords 
de  la  petite  rivière  de  Rasina , à un  mille  de  l'Alvernia. 

De  retour  à Sainte-Marie-des-Anges,  François  envoya  deux 
frères  à Chiusi  ; Orlando  les  reçut  avec  honneur  et  avec  joie. 
Accompagnés  de  cinquante  hommes  armés  à cause  des  bêtes 
sauvages  et  des  brigands,  ils  visitèrent  la  montagne'.  Ils 
choisirent,  au-dessus  d'immenses  rochers,  dans  un  lieu  dé- 
couvert , entouré  de  hêtres  énormes,  une  place  propre  à bâ- 
tir un  couvent.  Avec  l'aide  de  leurs  guides,  ils  y construisi- 
rent des  logettes  en  bois , en  terre  et  en  pierre , et  un  petit 
oratoire  où  ils  récitèrent  le  saint  office  de  l'Église.  Ainsi,  les 
pauvres  Frères  Mineurs  prirent  possession  de  la  montagne 
par  la  prière.  Cette  sainte  retraite,  si  propre  â la  vie  con- 
templative, fut  bien  chère  à François;  il  alla  souvent  y repo- 
ser son  Ame  et  son  corps  des  fatigues  de  l'apostolat.  Il  y fil 
un  premier  voyage  avec  les  Frères  Léon  , Angelo  et  Masseo, 
qui  était  le  gardien  ; car  toujours  il  avait  coutume  de  choisir 
parmi  ceux  qui  l’accompagnaient  un  supérieur  auquel  il 
obéissait  humblement.  Il  prêcha  partout  où  il  passa , et  n’eut 


l'hanno  invitait)  alla  sua  Testa , e mangia  con  loro , e dopo  mangiato  parlè- 
rent) insieme.  Fiorelli , p.  169. 

’ Chronica  montis  Alrernæ , p.  50. 
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d’autres  soins  que  l’office , la  méditation  et  les  entretiens 
pieux.  Ea  première  nuit  se  passa  dans  un  couvent  de  l'Ordre. 
Lu  deuxième  nuit,  la  fatigue  et  le  mauvais  temps  les  obligé* 
rent  à chercher  un  abri  dans  une  vieille  église  abandonnée. 
Les  Frères  s'endormirent  profondément;  François  resta  en 
prière.  Alors  il  fut  tourmenté  par  les  démons  avec  une  ru- 
desse et  une  cruauté  inouïes;  ils  se  jetèrent  sur  lui  pleins  de 
fureur,  le  traînèrent  sur  le  pavé  , le  brisèrent  de  coups.  Au 
milieu  des  douleurs , il  s’écriait  : < O mon  Seigneur  Jésus 
Christ , je  vous  rends  grâces  de  tant  d’amour  et  de  tous  vos 
bienfaits;  celui-ci  est  une  marque  assurée  de  votre  bonté 
pour  moi  ; vous  punissez  mes  péchés  en  ce  inonde  pour  m'é- 
pargner dans  l'autre  ; je  suis  prêt,  ô mon  Dieu,  à souffrir  en- 
core davantage , si  c'est  votre  sainte  volonté  '.  • Saint  Bona- 
venture  nous  apprend  que  François  fut  souvent  tourmenté 
de  cette  sorte  par  les  démons , mais  que  ces  esprits  orgueil- 
leux, ne  pouvant  vaincre  sa  constance,  se  retiraient  confus  *. 
Au  matin,  il  se  trouva  dans  une  si  extrême  faiblesse,  qu’il 
ne  put  continuer  la  roule  à pied  ; ses  Frères  allèrent  au  vil- 
lage voisin , où  un  bon  laboureur  offrit  son  âne , tout  joyeux 
de  faire  quelque  chose  pour  cet  homme  dont  il  avait  entendu 
dire  tant  de  bien.  Un  se  mit  en  marche,  les  Frères  suivirent 
à quelque  distance.  François  s'entretenait  avec  le  paysan, 
qui  lui  dit  dans  toute  sa  franchise  ombrienne  : < Puisque 
vous  êtes  vraiment  François  d'Ai  ise,  appliquez-vous  à être 
aussi  bon  que  les  gens  le  disent , afin  qu'ils  ne  soient  pas 
trompés  dans  leur  confiance , je  vous  en  avertis  *.  * François 
aussitôt  se  jette  à terre , se  met  à genoux  devant  le  paysan , 
baise  ses  pieds  et  le  remercie  de  son  bon  et  utile  avis.  En 
montant  le  sentier  raide  et  abrupt  qui  conduit  au  sommet 
de  l'Alvernia , par  une  de  ces  chaleurs  étouffantes  qu’on  n’é- 


1 Fiuretti,  pag.  173. 

* Quain  mentis  consUntiam  superbi  dæmone»  non  ferenles,  abscedebanl 
confusi.  S.  Bonaveniura  . cap.  x. 

1 Hor  mgegnali , disse  il  Vlllano,  dunque  d’tsser  cosi  buono , corne  «ci 
ienuto  dalla  genle;  perciochc  molli  hanno  in  le  gran  fede  ; e pero  io  li  ain- 
monisco  , cbe  sij  conforme  a qucllo  ch’in  le  si  spera.  Fiorctli , p.  173. 
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prouve  que  dans  les  muntugues  , le  paysan  s'écria  : Je  meurs , 
si  je  ne  trouve  à boire.  François , après  une  courie  prière , 
lui  indiqua  un  peu  d’eau  dans  un  endroit  où  pourtant  il  n’y 
avait  pas  de  fontaine.  O surprenante  bonté  de  Dieu , qui  s’in- 
cline avec  une  si  paternelle  condescendance  aux  désirs  de  ses 
serviteurs  1 ! Il  s'assit  un  instant  sous  un  grand  chêne  pour 
se  reposer  et  contempler  le  magnifique  paysage  qui  se  déve- 
loppait sous  ses  yeux  *.  Orlando  apprenant  que  François 
était  à la  montagne , y accourut  avec  des  hommes  qui  por- 
taient des  pains  et  autres  provisions.  Il  trouva  nos  pieux  er- 
mites en  prières.  François  se  leva  aussitôt  et  reçut  avec  une 
joie  bien  affectueuse  Orlando  et  sa  compagnie.  Il  le  remercia 
de  ce  beau  présent  de  la  sainte  montagne , et  le  pria  de  lui 
faire  construire  une  petite  cellule  couverte  au  pied  d'un  très 
beau  hêtre , situé  à peu  près  à un  jet  de  pierre  de  l’endroit 
où  étaient  les  cellules  des  Frères.  Cela  fut  immédiatement 
exécuté.  Comme  venait  le  soir  et  qu’il  fallait  repartir,  Fran- 
çois dit  quelques  paroles  et  bénit  cette  petite  troupe  pieuse 
et  dévouée.  Au  moment  du  dernier  adieu,  Orlando  tira  un 
peu  à l’écart  François  et  ses  Frères  et  leur  dit  : Mes  bien 
chers,  je  ne  veux  pas  que,  sur  celte  montagne  sauvage, 
vous  ayez  aucune  nécessité  corporelle , afin  que  vous  puissiez 
vous  livrer  entièrement  à la  contemplation  ; je  veux , et  je 
vous  le  dis  à présent  pour  toujours , je  veux  que  vous  veniez 
chercher  dans  ma  maison  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire;  si 
vous  faites  autrement , j’en  aurai  beaucoup  de  peine  * ; et  il 
partit.  François  et  ses  compagnons  s’assirent  sur  la  mousse, 
et  s'entretinrent  des  choses  de  l’âme.  Le  soleil  avait  dis- 
paru derrière  les  derniers  sommets  de  l’Apennin,  le  ciel  il- 
luminé des  innombrables  étoiles,  réfléchissait  sur  la  terre  une 
lueur  douce  et  pacifiante  qui  permettait  à l’œil  de  dessiner 
les  contours  indécis  des  grands  arbres,  et  de  plonger  dans  la 


« Slupenda  Dei  dignalio,  quæ  sertis  suis  tam  facile  se  inclinai.  S.  Bonu- 
venlura , cap.  tii. 

* Esiando  sotlo  una  quercia  comincio  a cunsiderare  la  disposition®  del 
luogo  , e del  paese.  Fioretti , |*ag.  17G 
3 Fiorelti , p.  178. 
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plaine  qui  s'étendait  au-dessous  d’eux  à des  profondeurs 
vagues,  mystérieuses,  infinies.  A cette  heure  solennelle,  au 
milieu  de  ce  silence  sublime,  la  parole  chrétienne  qui  a civi- 
lisé le  monde  se  fit  entendre  dans  ce  lieu  pour  la  première 
fois.  Écoutons-la  avec  un  religieux  respect  : « Ne  vous  ap- 
puyez pas  trop  sur  l'offre  charitable  du  seigneur  Orlando  ; 
prenons  garde  de  blesser  notre  profession  de  pauvreté. 
Soyez  surs  que  si  nous  sommes  de  vrais  pauvres , le  monde 
aura  compassion  de  nous  ; si  nous  embrassons  bien  étroite- 
ment la  pauvreté , il  nous  donnera  libéralement  tout  ce  qu’il 
faut  pour  vivre.  Dieu , qui  nous  a appelés  dans  la  sainte  reli- 
gion pour  le  salut  du  monde,  a fait  ce  pacte  avec  nous;  nous 
devons  donner  au  monde  de  bons  exemples,  et  le  monde 
doit  fournir  à toutes  nos  nécessités.  Persévérons  donc  dans 
notre  pauvreté,  parce  qu’elle  est  la  voie  de  la  perfection  et  le 
gage  des  richesses  éternelles  > Chacun  se  retira  dans  sa 
cellule.  Le  lendemain , François  voulut  seul , en  méditant  et 
priant,  visiter  la  montagne,  chercher  les  lieux  les  plus  reti- 
rés et  les  plus  secrets  pour  s’y  cacher  dans  l'oraison,  le  jeûne 
et  les  larmes. 

Cependant,  Orlando  avait  amené  des  environs  quelques 
pieux  ouvriers  qui  bâtirent  une  petite  église  et  un  couvent 
selon  le  plan  tracé  par  François.  Ces  journées  saintes  et 
calmes  furent  troublées  par  un  événement  bizarre.  Un  Sar- 
mate , chassé  de  son  pays  à cause  de  ses  crimes , avait 
cherché  un  refuge  dans  l'Apennin , qui  alors  surtout  était 
le  repaire  de  tous  les  hommes  flétris  par  la  société.  Lors- 
qu'ils ne  se  mettaient  pas  au  service  d'un  de  ces  ducs  et 
comtes,  brigands  plus  distingués  dont  on  aperçoit  encore 
les  forteresses  pendantes  en  ruines  sur  les  rochers  solitaires, 
ils  parcouraient  pour  leur  propre  compte  les  vallées  et  les 
montagnes,  rançonnant  et  pillant.  Ce  Sarmate  , que  ses  ra- 
vages et  sa  cruauté  avaient  fait  surnommer  il  Lupo , s’était 
établi  au  mont  Alvernia.  Entre  les  masses  de  rochers,  il  y en 
a une  plus  haute  et  plus  énorme  que  les  autres,  dont  elle  est 

' Fioretli , p.  179. 
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séparée  par  des  abîmes  ; ou  ne  peut  y parvenir  que  par  un 
petit  pont  ; elle  porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Sasso  di 
Fra  Lupo(le  rocher  de  Frère  Loup).  L’établissement  des  Frères 
Mineurs  sur  la  montagne  avait  fort  déplu  à Lupo  ; plusieurs 
fois  il  les  avait  menacés.  Furieux  , il  vint  un  jour  pour  les 
chasser  avec  de  terribles  paroles.  La  patience  et  quelques 
mots  de  François  le  frappèrent;  sa  fureur  se  calma , et  pros- 
terné aux  pieds  des  pauvres  Mineurs , il  leur  demanda  de 
rester  avec  eux.  François , pleurant  de  joie , serra  dans  ses 
bras  ce  loup  changé  en  agneau,  lui  donna  l’habit  de  l’Ordre, 
et  le  doux  nom  de  Frère  Agneilo  *.  Les  historiens  rappor- 
tent plusieurs  exemples  de  la  victorieuse  puissance  de  Fran- 
çois sur  la  férocité  des  hommes,  cent  fois  pire  que  la  férocité 
des  animaux  '. 

Dans  le  cours  de  sa  vie  apostolique , François  fit  plusieurs 
voyages  au  mont  Alvernia,  et  chaque  fois  il  y eut  avec  Dieu 
d'intimes  et  inénarrables  communications.  Ame  naturelle- 
ment triste  et  rêveuse , il  aimait  à déposer  un  instant  sur  le 
bord  du  chemiu  le  fardeau  de  la  vie  active  et  à monter  dans 
la  solitude  pour  y prier,  pour  y répandre  son  âme  devant 
Dieu.  Ainsi , dans  les  premiers  temps  de  sa  vie  religieuse , 
après  avoir  prêché  pendant  deux  mois  à Cortone,  il  bâtit, 
dans  une  humble  et  solitaire  vallée , le  couvent  de  Cella  ; et , 
se  séparant  encore  davantage  du  monde , il  se  fit  conduire 
par  un  brave  batelier  dans  une  île  du  lac  de  Pérouse,  ce  fa- 
meux Trasimène  près  duquel  Annibal  défit  les  Romains, 
commandés  par  le  consul  Flaminius.  « Là  il  se  fit  lui-méine 
une  petite  logette  de  rameaux  d’arbres , où  il  demeura  pen- 
dant le  carême  en  continuelle  et  sainte  conversation  avec 
Dieu , les  anges  et  les  bienheureux  saints...  Comme  une  soi- 
gneuse abeille,  il  cueilloit  les  fruits  et  les  fleurs  de  Dieu , par 
les  moyens  de  l'oraison  , pour  en  composer  le  doux  miel  des 
prédications , duquel  il  pùt  rassasier  les  enfans  affamés  de  la 
parole  sainte  ’.  > Vers  le  milieu  de  l'année  1224,  il  partit  de 

1 Vitale  , Chronica  tnonli»  Alvornæ  , p.  49. 

* Fiorelli  , cap.  xxt. 

1 ironiques  des  Frire*  Mineur»,  I i ▼.  Il,  chap.  lui.-  On  a bftli  dan* 
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Cella  avec  le  Frère  Won , traversa  le  comte  d’Arezzo  et  vint 
au  mont  Alvernia;  il  avait  comme  un  pressentiment  des  choses 
admirables  qui  devaient  lui  arriver  sur  cette  sainte  monta- 
gne , image  du  Calvaire , et  que  le  peuple  croyait  encore  por- 
ter les  marques  du  frémissement  universel  de  la  nature  à 
l'heure  de  la  mort  du  Christ  L’amour  de  la  douleur , de  la 
mort , de  la  passion , de  la  croix , consumait  les  Ames  les  plus 
saintes  et  les  plus  élevées  du  moyen  âge.  Tous  les  monumens 
littéraires  et  artistiques  de  cette  époque  sont  formulés , sont 
bâtis  sur  la  croix , et  du  fond  de  leurs  entrailles  sortaient 
sans  cesse  les  gémissemens  inénarrables  de  l’Église  ; épouse 
éternelle  de  Dieu , elle  languit  d’amour  au  milieu  de  l’insen- 
sibilité des  hommes. 

< Dès  le  commencement  de  ma  conversion , disait  saint 
Bernard  à ses  Frères,  j’ai  fait  un  bouquet  de  myrrhe,  com- 
posé des  amertumes  et  des  souffrances  de  mon  Sauveur, 
pour  suppléer  aux  mérites  que  je  n'avais  pas.  Je  l'ai  mis  dans 
mon  sein,  et  personne  ne  me  l’arrachera.  J’y  établis  toute 
ma  perfection , toute  ma  science,  toutes  mes  richesses,  et  j’y 
trouve  toute  ma  consolation.  C’est  ce  qui  apaise  mon  juge  et 
me  fait  imiter  mon  Dieu  * Vous  savez  que  je  parle  sou- 


f cl  endroit  ont*  église  ssses  grande  et  un  petit  courent  occupé  par  les  Ob- 
servans;  délicieuse  retraite  au  milieu  des  belles  eaux  du  lac  qui  baignent 
les  murs  do  cloître.  Le  paysage  est  vraiment  merreilleui  ; le  lac , les  bar- 
ques des  pécheurs , les  montagnes  couvertes  de  bois , ces  jolis  Tillages 
i mi-cdte  et  dans  les  vallées...  et  le  ciel.'..,  L’Ile  est  plantée  d’oliviers 
et  ne  peut  produire  que  quelques  légumes;  dans  une  de  ses  eitrêmités,  il 
y a un  petit  village  habité  par  les  pécheurs.  Il  faut  entendre  le  soir,  en 
se  promenant  sur  l’eau,  la  belle  cloche  du  couvent, la  cloche  des  pé- 
cheurs ; c’est  inexprimable.  C’est  de  lé  aussi  qu’il  faut  voir,  la  veille  des 
fêtes  populaires,  celle  de  Saiol-Pierre , par  exemple , les  grands  feux  de 
joie  sur  les  montagnes.  Chaque  paysan , de  chaque  village , y apporte  un 
fagot  ; on  y met  le  feu.  Ces  flammes  qoi  se  reflètent  dans  les  eaux,  ces  cris, 
ces  salutations  pieuses  de  peuple  à peuple  , cette  joie  immense  qui  se  cou- 
fond  comme  le  mugissement  des  grandes  eaux  ; c’est  ce  qu’on  ne  pourra  ja- 
mais raconter.  Il  faut  le  voir,  il  faut  l’entendre. 

' Tom  quoque  Al  remise  montent  in  Etruria , et  Caietse  proinontorium 
scistum  traditione  constat  plurimorum.  Bsrooius  , sd  ann.  54 , n-  124. 

* S.  Bernard  , in  Cant.,  serin.  iLill. 
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vent  de  la  passion  de  Jésus-Christ , et  Dieu  sait  que  je  la  porte 
dans  mon  cœur.  Ma  plus  haute  philosophie  est  de  savoir  Jé- 
sus et  Jésus  crucifié.  Tant  que  je  vivrai , je  rappellerai  en 
mon  esprit  les  outrages,  les  crachats,  les  soufflets,  les  dé- 
risions, les  clous,  toutes  les  douleurs  qu’il  a endurées,  afin 
d’avoir  le  courage  de  marcher  sur  ses  traces  et  de  lui  ressem- 
bler. Si  j'y  manque,  on  me  redemandera  le  sang  du  Juste  ré- 
pandu sur  la  terre,  et  je  ne  serai  pas  exempt  de  l'énorme 
crime  des  Juifs,  pour  avoir  payé  d’ingratitude  une  si  grande 
charité,  et  pour  avoir  outragé  l’esprit  de  la  grâce.  Quand  je 
vivrais  autant  moi  seul  que  tous  les  enfans  d’Adam,  et  que  je 
souffrirais  toutes  leurs  peines , ce  ne  serait  rien  en  compa- 
raison de  ce  que  le  Seigneur  a souffert.  Que  rendrai-je  à ce 
Dieu  de  bonté  pour  tous  les  biens  que  j'en  ai  reçus  ' ?...  Mé- 
ditez souvent  la  passion  de  Jésus-Christ,  et  qu'elle  soit  tou- 
jours gravée  dans  votre  cœur;  par  ce  moyen,  vous  porterez 
aisément  le  joug  de  la  pénitence.  Y a-t-il  rien  qui  puisse  pa- 
raître amer  ou  qui  ne  s'adoucisse,  quand  vous  vous  repré- 
senterez bien  l'amertume  des  souffrances  de  notre  Sauveur, 
quand  vous  serez  bien  convaincus  que  vous  lui  êtes  redevables 
de  toute  votre  vie , parce  qu’il  a donné  la  sienne  pour  vous 
faire  vivre,  et  qu'il  a enduré  les  plus  rigoureux  supplices 
pour  vous  en  épargner  d'éternels  *?  » 

Notre  François  disait  à ses  disciples  : « Considère,  ô homme , 
quel  est  le  degré  d’excellence  que  Dieu  t’a  donné  ; il  t’a  créé 
et  formé  selon  le  corps  à l'image  de  son  Fils  bien-aimé,  et 
selon  l'âme  à sa  propre  ressemblance.  Toutes  les  créatures 
qui  sont  sous  le  ciel  servent  leur  Créateur,  le  connaissent  et 
lui  obéissent  mieux  que  toi.  Les  démons  n’ont  pas  crucifié  le 
Sauveur  : c’est  toi  qui  l’as  crucifié  à leur  instigation , et  qui 
le  crucifie  encore  en  te  délectant  dans  les  vices  et  dans  le 
péché.  D’où  peux-tu  donc  tirer  sujet  de  gloire?  Quand  tu  au- 
rais l’esprit  assez  étendu  et  assez  pénétrant  pour  tout  savoir, 
tu  ne  pourrais  pas  t’en  glorifier;  car  un  seul  démon  en  sait 


• S.  Bernard  , aerm.  de  Pas».  Duinini;  Ter.  iv.  Iiebdum.  aanri.,  n°  il. 
’ S.  Bernard  , de  divers-  serin,  axn , n"  S. 


Digitized  by  Google 


DE  SAINT  FRANÇOIS  D ASSISE.  SS9 

plus  des  choses  du  ciel  et  des  choses  de  la  terre  que  lous  les 
hommes,  quelque  connaissance  qu'ils  aient  reçue  de.  Dieu. 
Quand  tu  aurais  toute  beauté  et  toute  richesse,  quand  tu 
ferais  des  miracles,  lu  ne  pourrais  pas  encore  t’en  glorifier, 
puisque  tout  cela  ne  regarde  point  ton  salut  et  même  y peut 
mettre  obstacle.  Nous  ne  pouvons  donc  nous  glorifier  que  de 
la  croix  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  en  la  portant  tous 
les  jours  et  en  souffrant  avec  lui  '.  > Et  son  âme  était  si  pé- 
nétrée de  la  passion  de  Jésus-Christ , qu’il  ne  pouvait  plus 
retenir  ses  plaintes  et  ses  cris  lamentables.  Alors  il  fuyait  la 
société  des  hommes  ; il  cherchait  quelque  profonde  solitude, 
et  il  parlait  avec  Jésus-Christ  comme  s'il  l'eût  vu  de  ses  yeux 
corporels  : ....  Quoi , mon  Jésus , vous  êtes  en  croix  et  je  n'y 
suis  pas  ! Vous  êtes  l'innocence  même  et  vous  souffrez  pour 
moi,  criminel!  Fallait-il  tout  cela  pour  expier  la  grandeur 
de  mes  crimes?  Vois,  6 mon  âme,  le  ravage  que  tu  as  fait 
sur  la  personne  de  mon  Sauveur!...  Où  mon  cœur  trouve- 
ra-t-il assez  d'amour  pour  répondre  à cet  amour  * ! Tantôt 
parcourant  la  campagne,  il  appelait  toutes  les  créatures  à 
l’amour  du  Créateur  crucifié.  Oiseaux  du  ciel , ne  chantez 
plus , mais  gémissez  ; ne  faites  plus  de  concerts  qui  ne  soient 
lugubres...  Grands  arbres,  qui  portez  vos  têtes  si  haut, 
abaissez-vous,  rompez  vos  branches,  et  vous  convertissez 

tous  en  des  croix  pour  honorer  celle  de  Jésus-Christ Et 

vous,  rochers,  brisez-vous,  amollissez-vous,  pleurez...  El 
voyant  ces  petits  filets  d'eau  qui , après  les  grands  orages, 
coulent  sur  les  flancs  des  rochers  de  l’Alvernia , comme  des 
larmes  sur  des  joues  flétries,  il  s'arrêtait,  fondant  en  larmes. 
O mes  frères  les  rochers , pleurons  ! criait-il  de  toutes  ses 
forces , et  l'écho  de  la  montagne  lui  renvoyait  : — Pleurons  ! 
Il  redoublait  plus  fortement  : Pleurons  ! pleurons  ! Et  l’écho 
répondait  avec  une  triple  puissance  : Pleurons  ! pleurons  ! 


1 $.  Francisci  , Verba  sacr*  admonition» , cap.  ▼. 

' Voyez  de  tréa  belles  et  très  pieuses  considérations  dans  l'admirable  livre 
du  P.  d’Argentan  . capucin  , Grandeur  de  Jésus-Christ , conférence  xxvi  , 
in-4n. 
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Un  chevalier  l'aperçut  une  fuis  dans  ce  douloureux  état  ; 
il  lui  demanda  ce  qui  l'affligeait  de  la  sorte , et  ce  qu’il  pour- 
rait faire  pour  le  consoler.  François  répondit  en  sanglottant  : 
Pour  toute  consolation,  pleurons  ensemble  sur  la  doulou- 
reuse et  très  amoureuse  passion  de  notre  Sauveur 
A l'approche  de  la  fête  de  l'archange  saint  Michel,  que  Fran- 
çois avait  coutume  de  célébrer  par  un  carême  spécial , il  dit 
au  Frère  Léon  : Chère  petite  brebis  de  Dieu,  va,  ouvre  trois 
fois  sur  l'autel , en  l'honneur  de  la  sainte  Trinité , le  livre  des 
Évangiles.  Et  chaque  fois , Frère  Léon  trouva  la  Passion  de 
Jésus-Christ  V II  avait  confiance  dans  ce  simple  présage  qui 
fit  dans  son  âme  comme  une  impression  divine.  L’heure  so- 
lennelle du  sacrifice  était  arrivée.  Son  union  avec  Dieu  devint 
plus  intime , sa  vie  n’était  qu’une  longue  extase.  Ces  opéra- 
tions intérieures , qui  ravissaient  son  âme , élevaient  son 
corps  en  l'air,  plus  ou  moins  haut , à proportion  de  leurs  de- 
grés, comme  si  un  extrême  dégoût  de  la  terre  lui  eût  fait 
prendre  l'essor  vers  la  patrie  céleste.  Quand  il  n’était  élevé 
qu’à  la  hauteur  d’un  homme , Frère  Léon  embrassait  ses 
pieds  et  les  mouillait  de  ses  larmes , disant  à Dieu  du  fond  de 
son  cœur  : Mon  Dieu , soyez  propice  à un  pécheur  comme 
moi  par  les  mérites  de  ce  saint  homme , et  daignez  me  don- 
ner quelque  petite  portion  de  votre  grâce.  Quand  il  ne  pou- 
vait ni  l’atteindre,  ni  l’apercevoir,  il  se  prosternait  et  priait  où 
il  l’avait  vu  s’élever  On  l’entendait  parler  avec  Dieu  tantôt 
avec  crainte  et  tremblement,  tantôt  comme  un  ami  parle  à son 
ami;  plusieurs  fois  Frère  Léon  vil  une  lumière  éclatante,  sym- 
bole de  la  présence  de  Jésus-Christ  dans  l'humble  cellule,  et 
au  milieu  des  soupirs  de  François  il  ne  distinguait  que  ces  pa- 
roles : Qui  êtes-vous , Seigneur,  et  qui  suis-je,  moi *?  Un  jour, 
après  un  de  ces  ravissemens,  le  Sauveur  parut  assis  sur  une 


' D'Argentan. 

1 Vitale,  Clironic.  monlis  Alvernæ , p.  89. 

‘ Chromca  monlis  Alterna*,  p 71.  Voir  sur  les  ratisseraens  de  saint» 
Thérèse  sa  tie  écrite  par  elle-même  , chsp.  xi. 

* Chi  soi  tu  , o Dio  rnio  dolcissimo,  c clii  son  io.  Fiordti . p.  192. 
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grande  pierre  plate  qui  servait  de  table  à François.  Il  y eut 
une  longue  et  intime  communication;  et  François,  se 
levant  tout  transporté , s'écria  : Frère  Léon , prépare  des 
parfums  et  du  baume  pour  consacrer  cette  pierre.  Frère 
1-éon  lui  apporta  de  l’huile  qu’il  versa  sur  la  pierre,  à l'exem- 
ple de  Jacob,  prononçant  ces  paroles  ; Celte  pierre  est  l’au- 
tel de  Dieu  '. 

Le  temps  approche...  Monte  , monte  toujours,  ô François, 
tu  n’es  pas  encore  arrivé  au  sommet  du  Calvaire  ! L'humilité, 
comme  Véronique,  essuie  de  son  voile  la  poussière,  la  sueur 
et  le  sang  sur  sa  face  désolée  ; l’amour,  comme  Simon  le  Cy- 
rénéen , veut  porter  sa  part  du  fardeau  ; c'est  en  vain.  Fran- 
çois , déhouragé  et  tremblant , retombe  sur  ses  mains  meur- 
tries; il  s'écorche  les  genoux  aux  cailloux  du  torrent  de  Cé- 
dron;  cette  montée  du  Calvaire  lui  semble  rude  et  longue; 
il  appelle  à grands  cris  la  dissolution , la  mort  de  son  corps, 
afin  d’étre  uni , d’être  conforme  à Jésus-Christ.  La  neuvième 

heure  du  jour  va  sohnersurle  calvaire  franciscain Il  est 

des  choses  si  pleines  de  mystères  qu’il  n’est  pas  permis  à des 
pécheurs  comme  nous  d’en  parler.  Écoutons  saint  Bonaven- 
ture  : 

< François , le  serviteur  et  le  ministre  vraiment  fidèle  de 
Jésus-Christ,  étant  en  prière  sur  l'Alvernia,  s’élevant  à Dieu 
par  la  ferveur  séraphique  de  ses  désirs,  et  se  transformant  par 
les  mouvemens  d’une  compassion  tendre  et  affectueuse  en  ce- 
lui qui,  par  l'excès  de  sa  charité,  a voulu  être  crucifié  pour 
nous,  vit  comme  un  séraphin,  ayant  six  ailes  éclatantes  et  tou- 
tes de  feu,  qui  descendait  vers  lui  du  haut  du  ciel.  Ce  séraphin 
vint  d’un  vol  très  rapide  en  un  lieu  de  l’air  proche  de  Fran- 
çois , et  alors  parut  entre  scs  ailes  la  figure  d’un  homme  cru- 
cifié, qui  avait  les  mains  et  les  pieds  étendus  et  attachés  à 
une  croix;  deux  ailes  s'élevaient  sur  sa  tête,  deux  étaient 


1 Celle  pierre  , recouverte  d'une  grille  de  fer,  eat  conservée  dans  un  des 
sanriuaires  du  mont  Alvernia,  avec  celle  iocriplion  : Me  nsa  S.  Franciici, 
super  quant  habnil  mirabiles  apparitiones , sanctifïcansque  ipsain  , fudii 
olcum  desuper,  dicens  : Hæc  est  ara  Dei. 
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étendues  pour  voler,  et  deux  voilaient  tout  le  corps.  Voyant 
cela,  François  fut  extraordinairement  surpris;  une  joie  mê- 
lée de  tristesse  et  de  douleur  se  répandit  dans  son  âme.  La 
présence  de  Jésus-Christ,  qui  se  montrait  à lui  sous  la  figure 
d'un  séraphin  d'une  manière  si  merveilleuse,  si  familière , lui 
causait  un  excès  de  plaisir;  mais  au  douloureux  spectacle 
de  son  crucifiement , son  âme  était  transpercée  de  douleur 
comme  d'un  glaive.  Il  admirait  profondément  que  l'infirmité 
des  souffrances  parût  sous  la  figure  d’un  séraphin  , sachant 
bien  qu’elle  ne  s'accorde  pas  avec  son  état  d’immortalité;  et 
il  ne  pouvait  comprendre  celle  vision , lorsque  Dieu  lui 
apprit  intérieurement,  comme  à son  ami,  qu’elle  avait  été 
présentée  à ses  yeux , afin  de  lui  faire  connaître  que  ce  n'é- 
tait point  par  le  martyre  de  la  chair,  mais  par  l’embrase- 
ment de  l'âme,  qu'il  devait  être  transformé  tout  entier  en 
une  parfaite  ressemblance  avec  Jésus-Christ  crucifié.  La  vi- 
sion disparaissant,  lui  laissa  dans  l’âme  une  ardeur  séraphi- 
que, et  lui  marqua  le  corps  d’une  figure  conforme  à celle' du 
crucifix,  comme  si  sa  chair,  semblable  à de  la  cire  amollie 
et  fondue  par  le  feu , avait  reçu  l’impression  des  caractères 
d’un  cachet  ; car  aussitôt  les  marques  des  clous  commencè- 
rent à paraître  dans  ses  mains  et  dans  ses  pieds,  telles  qu’il 
les  avait  vues  dans  l’image  de  l’Homme-Dieu  crucifié.  Ses 
mains  et  ses  pieds  étaient  percés  de  clous  dans  le  milieu;  les 
têtes  des  clous,  rondes  et  noires,  étaient  au  dedans  des 
mains  et  au-dessus  des  pieds;  les  pointes,  qui  étaient  un  peu 
longues  et  qui  paraissaient  de  l’autre  côté,  se  recourbaient  et 
surmontaient  le  reste  de  la  chair  dont  elles  sortaient.  Il  avait 
aussi  à son  côté  droit  une  plaie  rouge,  comme  s’il  eût  été 
percé  d'une  lance , et  souvent  elle  jetait  un  sang  sacré  qui 
trempait  sa  tunique  et  ce  qu'il  portait  sur  les  reins  ► 

« Le  grand  serviteur  de  Dieu,  s'écrie,  après  plusieurs 


' Consultez  la  grande  légende  de  saint  Bunaventure  , ch.  xm.  La  petite 
dans  le  Bréviaire  franciscain  et  romain.  — Thomas  de  Celano,  tib.  Il, 
cap.  iv.  — Vita  a Tribus  sociis,  cap.  v,  cl  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  do 
saint  François. 
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siècles  un  mure  François,  ce  grand  serviteur  de  Dieu, 
homme  tout  séraphique,  voyant  la  vive  image  de  son  Sau- 
veur crucifié  elTigiée  en  un  séraphin  lumineux  qui  luy  appa- 
rut sur  le  mont  Alverne,  s’attendrit  plus  qu’on  ne  saurait 
imaginer,  saisi  d'une  consolation  et  d'une  compassion  sou- 
veraines; car  regardant  ce  beau  miroir  d’amour  que  les  anges 
ne  se  peuvent  jamais  assouvir  de  regarder,  hélas  ! il  pasmoit 
de  douceur  et  de  contentement!  Mais,  voyant  aussi  d’autre 
part  la  vive  représentation  des  playes  et  blessures  de  son  Sau- 
veur crucifié  , il  sentit  dans  son  àme  ce  glaive  impiteux  qui 
transperça  la  sacrée  poitrine  de  la  Vierge  mère,  au  jour  de 
la  Passion,  avec  autant  de  douleur  intérieure  que  s’il  eût  été 
crucifié  avec  son  cher  Sauveur.  O Dieu  ! Théotime,  si  l'image 
d’Ahrahatn,  etlevant  le  coup  de  la  mort  sur  son  cher  unique 
pour  le  sacrifier,  image  faicle  par  un  peintre  mortel,  eut  bien 
le  pouvoir  toutefois  d’attendrir  et  faire  pleurer  le  grand  saint 
Grégoire  évêque  de  Nysse,  toutes  les  fois  qu’il  la  regardoil  : 
eh  ! combien  fut  extrême  l’attendrissement  du  grand  saint 
François,  quand  il  vit  l’image  de  Notre-Seigneur  se  sacrifiant 
soy-méme  sur  la  croix  ! Image  que  non  une  main  mortelle, 
mais  la  main  maîtresse  d’un  séraphin  céleste  avoil  tirée  et 
eflîgiée  sur  son  propre  original , représentant  si  vivement  et 
au  naturel  le  divin  Roy  des  anges,  meurtri,  blessé,  percé, 
froissé,  crucifié. 

■ Cette  âme  doncqucs,  ainsi  amollie,  attendrie  et  presque 
toute  fondue  en  cette  amoureuse  douleur , se  treuva  par  ce 
moyen  extrêmement  disposée  à recevoir  les  impressions  et 
marques  de  l'amour  et  douleur  de  sou  souverain  amant;  car 
la  mémoire  estoit  toute  destrempée  en  la  souvenance  de  ce 
divinamour;  l'imagination  appliquée  fortement  à se  représen- 
ter les  blessures  et  meurtrisseures  que  les  yeux  regardoient 
alors  si  parfaitement  bien  imprimées  en  l image  présente; 
l'entendement  recevoit  les  espèces  infiniment  vives  que  l’ima- 
gination lui  fournissoil;  et  enfin  l'amour  employoit  toutes  les 
forces  de  la  volonté  pour  se  complaire  et  conformer  à la 
passion  du  Bien-Aimé,  dont  l’âme  sans  doute  se  treuvait 
toute  transformée  en  un  second  crucifix.  Or,  l’âme,  comme 
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forme  et  maîtresse  du  corps,  usant  de  son  pouvoir  sur  iceluy, 
imprima  les  douleurs  des  playes  dont  elle  estoit  blessée  ès  en- 
droits correspondans  à ceux  esquels  son  amant  les  avoit  en- 
durées. L’amour  est  admirable  pour  aiguiser  l'imagination , 

afin  qu’elle  pénètre  jusques  à l’extérieur L'amour  donc 

fit  passer  les  lourmens  intérieurs  de  ce  grand  amant  sainct 
François  jusques  à l’extérieur,  et  blessa  le  corps  d’un  même 
dard  de  douleur  duquel  il  avoit  blessé  le  cœur.  Mais  de  faire  les 
ouvertures  en  la  chair,  par  dehors,  l'amour  qui  estoit  dedans 
ne  le  pouvoit  pas  bonnement  faire  : c'est  pourquoi  l’ardent 
séraphin  , venant  au  secoure,  darda  des  rayons  d’une  clarté 
si  pénétrante,  qu’elle  fit  réellement  les  playes  extérieures  du 
crucifix  en  la  chair , que  l’amour  avoit  imprimées  intérieu- 
rement en  l'Ame.  Ainsi  le  séraphin,  voyant  Isaïe  n'oser  en- 
treprendre de  parler,  d’autant  qu’il  scnloil  ses  lèvres  souil- 
lées , vint  au  nom  de  Dieu  luy  toucher  et  espurer  les  lèvres 
avec  un  charbon  pris  sur  l'autel , secondant  en  cette  sorte  le 
désir  d’iceluy.  La  myrrhe  produit  sa  stactc  et  première  li- 
queur comme  par  manière  de  sueur  et  de  transpiration  ; mais 
afin  qu’elle  jette  bien  tout  son  suc,  il  la  faut  aider  par  l’inci- 
sion. De  même,  l’amour  divin  de  saint  François  parut  en 
toute  sa  vie  comme  par  manière  de  sueur;. car  il  ne  respi- 
roit  en  toutes  ses  actions  que  cette  sacrée  diieciion.  Mais 
pour  en  faire  paroistre  lout-à-fait  l'incomparable  abondance , 
le  céleste  séraphin  le  vint  inciser  et  blesser  ; et  afin  que  l'on 
sceut  que  ces  playes  estoient  playes  de  l’amour  du  ciel , elles 
furent  faicles , non  avec  le  fer,  mais  avec  des  raïons  de  lu- 
mière. O vrai  Dieu  ! Théotime , que  de  douleurs  amoureuses 
et  que  d’amours  douloureuses!  Car  non  seulement  alors, 
mais  tout  le  reste  de  sa  vie  ce  pauvre  sainct  alla  toujours  traî- 
nant et  languissant  comme  bien  malade  d’amour  '.  » 

Cette  passion , cette  stigmatisation  sur  le  mont  Alvernia 
est  le  point  culminant  de  l’histoire  de  saint  François  d’As- 
sise Tout  est  consommé  ! . . . Que  tous  les  bruits  de  la  terre 


1 5tinl  François  de  Saies , Traité  de  l'Amour  de  Dieu  , Ut.  VI , ch.  xt. 
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se  taisent;  élevons  nos  âmes  et  écoutons  les  chants  d’amour 
qui  s'échappent  du  cœur  enflammé  de  François. 


* L’amour  m’a  mis  dans  un  foyer  ; l’amour  m’a  mis  dans  un 
foyer,  dans  un  foyer  d'amour. 

« Mon  nouvel  époux , l’amoureux  petit  agneau  m’a  mis  un  an- 
neau au  doigt,  puis  il  m’a  mis  en  prison , et  m’a  frappé  d’un  cou- 
teau qui  m’a  partagé  le  cœur. 

« Il  m’a  partagé  le  cœur,  et  mon  corps  est  tombé  par  terre.  Le 
carquois  de  l’amour  décoche  des  flèches  dont  le  coup  est  terrible  : 
il  a changé  ma  paix  en  guerre  : je  me  meurs  de  délices. 

« Je  me  meurs  de  délices , ne  vous  en  étonnez  pas  ; ces  coups 
sont  frappés  par  une  lance  amoureuse  ; le  fer  est  long  et  large  ; ap- 
prenez qu’il  m’a  traversé  de  cent  brasses. 

t Les  traits  sont  tombés  si  épais , que  j’en  étais  tout  agonisant. 
J’ai  pris  un  bouclier  : ils  ont  redoublé  et  m’ont  brisé  les  membres, 
tant  leur  force  est  grande  ! 

« Il  les  a lancés  si  serrés , que  j’ai  voulu  fuir  pour  échapper  à La 
mort.  Comme  je  lui  criais  : Tu  abuses  de  ta  force  ! il  s’est  mis  à 
m’accabler  de  nouveau. 

/ 

• Les  traits  qu’il  lançait  étaient  de  lourdes  pierres  dont  chacune 
pesait  mille  livres  : il  les  jetait  en  tel  nombre , que  je  ne  pouvais 
les  compter,  et  aucune  ne  me  manquait. 

f 11  ne  me  manquait  jamais , tant  il  savait  viser  juste  : j’étais  ren- 
versé à terre , n’en  pouvant  plus  : j’étais  tout  brisé  et  n’avais  pas 
plus  de  sentiment  qu’un  homme  trépassé. 

« J’étais  terrassé , non  par  la  mort , mais  par  la  joie  : puis , re- 
tourné dans  mon  corps , je  me  suis  senti  si  fort , que  j’ai  pu  suivre 
ses  traces , qui  m’ont  guidé  vers  la  cour  céleste. 

« Après  être  revenu  à moi , je  me  suis  armé , et  j’ai  fait  la  guerre 
au  Christ  : j’ai  chevauché  sur  son  terrain , et  me  rencontrant  avec 
lui , je  l'ai  attaqué  aussitôt  pour  me  venger. 

< Après  ni’étre  vengé,  j’ai  fait  un  pacte  avec  lui,  parce  que  le 
Christ  m'a  aimé  d’un  amour  sincère  : je  suis  devenu  capable  de 
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contenir  cet  amour,  et  mon  cœur,  renouvelé , est  consolé  par  le 
Clirist. 

< L’antour  m’a  mis  dans  un  foyer;  l’amour  m'a  mis  dans  un 
foyer,  dans  un  foyer  d’amour.  > 


« Amour  de  charité , pourquoi  m’as-tu  ainsi  blessé  ? Mop  cœur 
arraché  de  mon  sein  brûle  et  se  consume  : il  ne  trouve  point  d’asile  : 
il  ne  peut  fuir , parce  qu’il  est  enchaîné  : il  se  consume  comme  la 
cire  dans  le  feu,  il  meurt  tout  vivant,  il  languit  sans  relâche  : il  veut 
fuir  et  se  trouve  au  milieu  d'une  l'uurnaise.  Hélas  ! où  me  conduira 
celte  terrible  défaillance  ! C’est  mourir  que  de  vivre  ainsi,  tant  l’ar- 
deur de  ce  feu  est  grande  ! 

i Avant  d’avoir  lait  cette  épreuve  , je  demandais  au  Christ  son 
amour.  Pensant  n’y  trouver  que  délices,  je  croyais  m’y  complaire 
dans  une  douce  paix , à une  hauteur  où  aucune  peine  ne  m’attein- 
drait ; mais  j’éprouve  un  tourment  que  je  ne  pouvais  m’imaginer  : la 
chaleur  fait  fondre  mon  cœur  : je  ne  puis  exprimer  tout  ce  que  je 
souffre  ; je  meurs  d’amour,  et  je  vis  privé  de  mon  cœur. 

• Mon  cœur,  blessé  par  l'amour  divin , n’est  plus  à moi  : je  n’ai 
plus  ni  jugement,  ni  volonté,  ni  faculté  de  jouir  qn  de  sentir.  Toute 
beauté  me  semble  une  boue  infecte , les  délices  et  les  richesses  une 
perdition.  Un  arbre  d’amour,  chargé  de  fruit,  est  planté  dans  mon 
cœur,  et  me  donne  la  nourriture  ; il  fait  en  moi  un  tel  changement , 
qu’il  rejette  au  dehors  loul  ce  qu’il  y avait  de  volonté , d’intelligence 
et  de  vigueur. 

« Pour  acheter  l’amour,  j’ai  donné  le  monde  entier  en  échange  : 
si  tout  ce  qui  est  créé  était  à moi . je  le  donnerais  sans  balancer 
pour  l’amour.  Mais  cet  amour  m’a  trompé;  car  j’ai  tout  donné,  et 
je  ne  sais  où  je  suis  entraîné.  L’amour  m’a  anéanti  ; on  m’a  cru  fou  ; 
puisque  je  suis  vendu,  je  n’ai  plus  aucun  prix. 

■ Le  monde  croyait  me  faire  revenir;  les  amis  qui  sont  hors  de 
celle  voie  me  rappelaient.  Mais  celui  qui  s’est  donné  ne  peut  plus 
se  donner,  ni  l’esclave  faire  que  sa  servitude  s’efface  ; la  pierre  s’a- 
mollirait avant  que  l’amour  cessât  de  régner  en  moi.  Toute  mon 
âme  est  si  enflammée  d’amour,  si  unie  à lui,  si  transformée  en  lui, 
qu’elle  se  consume  d’amour. 
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i Ni  le  feu  , ni  le  fer  ne  l’en  séparerait  : la  division  ne  peut  en- 
trer dans  une  telle  union  : la  souffrance  et  la  mort  ne  peuvent  at- 
teindre à la  hauteur  où  elle  est  ravie  : toutes  les  choses  créées  sont 
bien  loin  au-dessous  d’elle,  et  elle  est  établie  au-dessus  de  tout.  O 
mon  âme , comment  es-tu  arrivée  à posséder  de  tels  biens?  c’est  du 
Christ  qu’ils  te  viennent  : embrasse-le  donc  avec  délices. 

< Je  n’ai  plus  d’yeux  pour  voir  la  créature  ; toute  mon  âme  crie 
vers  le  Créateur  ; ni  le  ciel  ni  la  terre  n’ont  rien  qui  me  soit 
doux  : tout  s’efface  devant  l’amour  du  Christ.  La  lumière  du  soleil 
me  parait  obscure  quand  je  vois  celte  face  resplendissante  ; les  ché- 
rubins et  leur  science , les  séraphins  et  leur  amour  ne  sont  rien 
pour  qui  voit  le  Seigneur. 

« Que  personne  ne  me  fasse  de  reproches  si  un  tel  amour  me 
rend  insensé.  Il  n’y  a point  de  cœur  qui  ne  se  dérende , qui  puisse 
fuir  les  chaînes  de  l’amour.  Comment  le  cœur  ne  sc  consumerait-il 
point  dans  une  telle  fournaise?  Oh!  si  je  pouvais  trouver  une  âme 
qui  me  comprit , qui  eût  pitié  de  mes  angoisses  L 

« Le  ciel  et  la  terre  me  crient , toutes  choses  me  crient  que  je 
dois  aimer.  Chacun  me  dit  : Aime  de  tout  ton  cœur  celui  qui  l’aime 
et  te  désire  si  ardemment , qu'il  nous  a tous  faits  pour  l’attirer  à 
lui. 

« Je  voudrais  aimer  plus,  si  je  pouvais  plus;  mais  mon  cœur  ne 
peut  trouver  davantage.  Je  ne  puis  donner  plus  que  moi-méme  ; je 
me  suis  donné  tout  entier  pour  posséder  cet  amant , qui  fait  de 
moi  un  homme  nouveau  depuis  que  je  l’ai  trouvé,  6 beauté  an- 
cienne et  toujours  nouvelle  ! 6 lumière  immense  dont  l’éclat  est 
doux! 

< A la  vue  de  tant  de  bonté , je  suis  entraîné  hors  de  moi  sans 
savoir  où  ; mon  cœur  s’amollit  comme  la  cire , et  on  y trouve  l’em- 
preinte du  Christ.  Jamais  on  ne  vit  une  telle  métamorphose  : mon 
cœur  transformé  sc  dépouille  de  lui-méme  pour  sc  revêtir  du 
Christ. 

« Mon  âme  doucement  enchaînée  se  précipite  dans  les  embras- 
semens  du  bien-aimé  : plus  elle  contemple  sa  beauté , plus  elle  est 
hors  d’clle-mémc  : riche  du  Christ,  elle  met  tout  en  lui , et  n’a  plus 
aucun  souveuir  d'elle-mémc. 

< Transformée  en  lui , elle  esl  presque  le  Christ  lui-même  ! Unie 
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à Dieu,  elle  détient  presque  toute  divine  : ses  richesses  sont  au-des- 
sus de  toute  grandeur  : tout  ce  qui  est  au  Christ  e6t  à elle  ; elle 
est  reine.  Puis-je  encore  être  triste  en  demandant  la  guérison  de 
nies  fautes?  Il  n’y  a plus  en  moi  de  sentine  où  se  trouve  le  péché; 
le  vieil  homme  est  mort  et  dépouillé  de  toutes  scs  souillures. 

« Une  nouvelle  créature  est  née  dans  le  Christ  : je  suis  dépouillé 
du  vieil  homme  et  devenu  un  homme  nouveau  ; mais  l'amour  est  si 
ardent  que  mon  cœur  est  fendu  comme  par  un  glaive,  et  que  les 
llainmcs  le  cousument.  Je  me  jette  dans  les  bras  du  Christ , et  je 
lui  crie  : O amour,  faites-moi  mourir  d’amour  ! 

< Je  languis  et  brûle  pour  vous  ; je  soupire  après  vos  einhrasse- 
inens  ; quand  vous  vous  relirez , je  me  meurs  : je  gémis  et  pleure 
pour  vous  retrouver,  et  mon  cœur  se  consume  en  ellorls  pour  se 
transformer  en  vous.  Ne  lardez  donc  plus,  venez  à mon  aide,  te- 
nez-moi attaché  à vous. 

■ Voyez  ma  peine , ô mon  amour  ; je  ne  puis  résister  à de  tels 
feux  ; l’amour  m’a  pris , et  je  ne  sais  où  je  suis  ; je  marche  comme 
un  homme  égaré  dans  sa  route;  souvent  la  défaillance  inc  prend; 
je  ne  sais  comment  supporter  un  tel  tourment. 

« Vous  m’avez  dérobé  mon  âme  ; je  ne  puis  voir  ce  que  je  dois 
faire  ; ceux  qui  me  voient  demandent  si  un  amour  qui  n’agit  plus  plaît 
au  Christ  : mais  s’il  ne  vous  plaît  pas , que  puis-je  faire  ? L’amour 
qui  me  domine  m’ôte  l’action , la  volonté  ; je  ne  ^iuis  plus  ni  sentir 
ni  agir. 

• Je  savais  parler,  mais  je  suis  devenu  muet;  je  voyais,  et  me 
voilà  aveugle;  jamais  il  n’y  eut  plus  mystérieux  abîme.  Je  parle  en 
me  taisant;  je  fuis  et  je  suis  enchaîné;  je  tombe  et  je  monte  ; je 
tiens  et  je  suis  tenu  ; je  suis  à la  fois  dedans  et  dehors  ; je  poursuis 
et  je  suis  poursuivi.  O amour  sans  mesure,  pourquoi  me  rends-tu 
fbu  et  me  fais-tu  mourir  dans  une  ardente  fournaise? 


I.E  CUHIST. 

• Règle  cet  amour,  toi  qui  m’aimes  : il  n’y  a pas  de  vertus  sans 
Règle  : puisque  tu  désires  tant  me  trouver,  renouvelle  Ion  âme  par  la 
vertu  ; je  veux  que  lu  m’apportes  un  amour  qui  soit  réglé  ; l’arbre 
se  juge  par  ses  frui's;  c'est  ainsi  que  se  montre  la  valeur  de  toutes 
choses. 
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« Tout  ce  que  j’ai  créé  est  fait  avec  nombre  et  mesure  , tout  est 
ordonné  pour  sa  lin.  C’csi  par  l’ordre  que  toutes  les  choses  se  con- 
servent ; et  la  charité  , par  sa  nature , est  encore  plus  ordonnée  que 
le  reste.  Si  l’ardeur  de  ton  :\mc  va  jusqu'à  la  folie , c’est  qu’elle  est 
sortie  de  l’ordre. 


FRANÇOIS. 


« O Christ , lu  ra’as  dérobe  mon  cœur,  et  tu  me  dis  de  régler 
mou  Ame  pour  aimer  ; mais  depuis  que  je  suis  transformé  en  toi , 
comment  puis-je  être  resté  maîlre  de  moi’  Comme  le  fer  rougi  au 
feu , comme  l’air  pénétré  des  rayons  du  soleil  perdent  leur  forme 
et  leur  premier  aspect,  ainsi  mon  âme  est  revêtue  de  loi  par  le  pur 
amour.  C’est  donc  à toi , non  à moi , qu’il  faut  imputer  l’état  où  je 
suis. 

< Pourquoi  me  mettais-tu  dans  un  tel  foyer,  si  tu  voulais  que  je 
gardasse  quelque  modération  1 Quand  tu  te  donnais  à moi  sans  me- 
sure , tu  m'ôtais  toute  mesure  à moi-mème.  Petit , lu  me  suffisais  ; 
mais  je  n’ai  pas  le  pouvoir  de  contenir  ta  grandeur.  S’il  y a faute , 
ô amour,  elle  est  tienne  et  non  mienne,  parce  que  tu  m’as  fait  cette 
voie. 

« Tu  n'as  pas  su  te  défendre  de  l’amour  ; il  t’a  fait  venir  du  ciel 
en  terre.  Par  amour  tu  es  descendu  à cet  abaissement  ; tu  as  che- 
miné par  le  monde  comme  un  homme  méprisé  ; tu  n’as  voulu  possé- 
der ni  maison,  ni  cliamp;  mais  tu  as  choisi  la  (tauvreté  pour  nous 
enrichir.  Dans  ta  vie  et  la  mort,  tu  as  montré  certainement  un 
amour  sans  mesure. 

< L’amour  était  maître  de  toi  comme  d’un  esclave  ; tu  montrais 
toujours  ton  amour  en  toutes  choses , toi  qui  criais  dans  le  temple  : 
Venez  à moi,  vous  qui  avez  soif  d’amour,  je  vous  douucrai  l’amour 
sans  mesure , qui  rassasie  avec  délices. 

« Tu  ne  t’es  point  retenu  avec  sagesse  lorsque  tu  as  épanché  ton 
amour  avec  tant  d’abondance  ; lu  es  né  de  l’amour,  non  de  la  chair, 
amour  fait  homme  pour  nous  sauver  ; c’est  pour  nous  embrasser 
que  tu  as  désiré  la  croix.  Tu  n’as  pas  parlé  et  lu  ne  t’es  pas  défendu 
devant  Pilate  pour  accomplir  cet  échange  sur  la  croix  élevée  par 
l’amour. 

• La  sagesse  alors  se  cachait  et  l’amour  seul  se  laissait  voir  ; la 
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puissance  ne  se  montrait  plus  ; la  vertu  était  opprimée  ; il  était  grand 
cet  amour  qui  se  répandait  ainsi  ne  cherchant  que  l'amour,  et  du 
haut  de  la  croix  embrassant  l’homme  avec  tant  d'amour. 

« Donc , Jésus , si  je  suis  enivré  d’amour,  qui  peut  me  reprocher 
d’être  devenu  fou , d’avoir  perdu  la  raison  et  la  force , puisque  l’a- 
mour l’a  enchaîné,  l’a  privé  de  toute  grandeur?  Comment  aurais-je 
la  force  de  lui  résister  ? 

< Cet  amour  qui  me  rend  insensé , t’a  ôté  la  sagesse  : cet  amour 
qui  me  fait  languir,  t’a  ravi  |tour  moi  ta  puissance.  Je  ne  veux  plus  ni 
ne  puis  plus  faire  résistance.  Ma  sentence  est  rendue  ; je  dois  mou- 
rir d’amour,  et  je  ne  veux  d’autres  consolations  que  celte  mort  » 

Puis  on  n’entendait  plus  que  le  mot  d’ amour,  mol  éter- 
nel qui  fait  tressaillir  la  nature.  Tout  ce  qu’on  peut  dire 
de  cette  magnifique  poésie  est  contenu  dans  ces  paroles  de 
saint  Bernard  sur  le  Cantique  des  cantiques  : « L'amour 
chante  dans  ce  cantique,  et  si  quelqu'un  vent  le  comprendre, 
il  faut  qu'il  aime.  En  vain  celui  qui  n'aime  pas  écoutera  ce 
cantique  d'amour  : ces  discours  enflammés  ne  peuvent  être 
compris  par  une  âme  froide;  cette  langue  est  étrangère  et 
barbare  pour  ceux  qui  n’aiment  pas  , et  frappe  leurs  oreilles 
d’un  son  vain  et  stérile  » 

< Ah!  maintenant,  brave  chevalier  de  Jésus-Christ,  s'écrie 
saint  Bonaventure,  portez  les  armes  de  votre  invincible  chef; 
elles  vous  donneront  la  force  de  vaincre  tous  vos  ennemis. 
Portez  l’étendard  du  grand  roi , dont  la  seule  vue  doit 
inspirer  du  courage  à tous  ceux  qui  combattent  dans  ses 
divines  armées;  portez  le  sceau  dit  grand  pontife,  qui 
fasse  respecter  de  tout  le  monde  vos  actions  et  vos  paroles , 
comme  étant  irréprochables  et  authentiques.  A présent,  per- 
sonne ne  doit  vous  faire  de  peine,  puisque  vous  portez  en 
votre  corps  les  stigmates  du  Sauveur  Jésus;  il  faut,  au  con- 
traire, que  tousses  serviteurs  aient  pour  vous  une  singulière 
dévotion.  Les  glorieuses  marques  que  vous  avez  reçues  très 


' Voir  le  texte  dan»  I'Appendick  , p.  xxxij  et  suivante». 
* S.  Bernard,  in  Canl.  aerm.  79. 
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certainement,  suivant  le  témoignage,  non  de  deux  ou  trois 
personnes,  ce  qui  aurait  suffi,  mais  d’un  très  grand  nombre 
par  surabondance , donnent  sensiblement  en  vous  et  par 
vous  une  nouvelle  preuve  des  vérités  divines;  elles  ôtent  aux 
infidèles  tout  prétexte  d'incrédulité,  pendant  qu’elles  affer- 
missent la  foi  des  chrétiens,  animent  leur  espérance  et  les 
embrasent  du  feu  de  la  charité. 

«C'est  l'accomplissement  de  la  première  vision,  où  vous  ap- 
prîtes qu’en  qualité  de  chef  dans  la  milice  de  Jésus-Christ, 
vous  seriez  revêtu  d’armures  célestes  et  honoré  du  signe  de 
la  croix.  Au  commencement  de  votre  conversion,  la  vue 
de  Jésus  Christ  crucifié , qui  vous  apparut,  vous  pénétra  de 
compassion , et  vous  eûtes  l’àme  transpercée  d'un  glaive  de 
douleur.  Dans  une  autre  occasion , vous  entendîtes  une  voix 
qui  sortait  de  la  croix , comme  du  trône  et  du  propitiatoire 
de  Jésus-Christ.  Le  frère  Sylvestre  vit  une  croix  merveilleuse 
sortir  de  votre  bouche;  le  bienheureux  Pacifique  vit  deux 
épées  lumineuses  en  forme  de  croix , dont  l’une  traversait 
votre  poitrine;  et  Monnldo,  cet  homme  angélique,  vous  vit 
vous-même  en  l’air  comme  en  croix,  pendant  que  saint  An- 
toine prêchait  sur  l’inscription  de  la  croix  du  Sauveur;  et 
voilà  qu'à  la  fin  de  votre  vie  on  vous  montre  la  figure  su- 
blime d'un  séraphin  jointe  a l’humble  image  du  Crucifié,  qui 
vous  embrase  au  dedans  et  vous  marque  au  dehors.  Vous  êtes 
cet  ange  de  l’Apocalypse  qui  montait  d'où  le  soleil  se  lève, 
et  qui  tenait  à la  main  la  marque  du  Dieu  vivant  '.  > 

François  d’Assise  portant  réellement  et  visiblement  dans  son 
corps  les  marques,  les  stigmates  du  corps  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  voilà  un  des  plus  gram's  miracles  de  l’amour  de 
Dieu , et  en  même  temps  un  des  faits  historiques  les  plus  cer- 
tains. Pour  le  contester,  il  faudrait  renoncer  à toute  créance 
humaine.  Au-dessus  de  toutes  les  preuves  historiques  est 
l’autorité  de  l’Église  : elle  a jugé  ce  fait  constant  et  indubi- 
table , puisqu'elle  a établi  une  fête  annuelle  pour  en  con- 

1 S.  DonaTcnlura,  cap.  un. 
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server  le  souvenir  (17  septembre).  Ainsi  un  chrétien  ne  peut 
plus,  selon  sa  volonté,  le  rejeter  ou  l’admettre;  car  saint 
Thomas  et  tous  les  théologiens  assurent  que  le  doute  sur  un 
fait  canonisé  serait  téméraire,  scandaleux  et  suspect  d'hé- 
résie 1 ; et  tout  homme  raisonnable  ne  peut  rejeter  ce  fait 
comme  faux  qu’après  avoir  anéanti  les  témoignages;  car,  je 
le  répète,  un  fait  ne  se  prouve  pas  par  des  raisonnemens 
métaphysiques,  mais  il  se  prouve  par  des  témoignages  logi- 
ques et  positifs.  Pendant  les  deux  dernières  années  de  la  vie 
de  François,  les  plaies  qu’il  portait  furent  vues  et  touchées 
de  plusieurs  personnes;  après  sa  mort,  les  populations  en- 
tières les  ont  vues  et  baisées  avec  respect.  Ces  preuves  res- 
sortiront de  la  suite  de  notre  récit.  Eu  1226,  le  frère  Élie, 
dans  sa  lettre-circulaire  à l’occasion  de  la  mort  de  François, 
s’exprime  ainsi  ; «On  a vu  François,  notre  frère  et  notre 
père,  quelque  temps  avant  sa  mort,  dans  un  état  de  cru- 
cifié , ayant  sur  son  corps  cinq  plaies  semblables  à celles  de 
Jésus-Christ  ; des  clous,  de  la  couleur  des  clous  de  fer,  per- 
çant ses  pieds  et  ses  mains;  son  côté  étant  ouvert  comme  par 
un  coup  de  lance , d où  souvent  il  sortait  du  sang  \ > En 
1227,  il  arriva  à Assise  un  pèlerin  d’une  grande  distinction  *, 
Luc  de  Tuy,  venant  de  Rome,  de  Constantinople  et  de  Jéru- 
salem. Il  eut  de  longs  entretiens  avec  le  frère  Élie  sur  la  vie , 
les  souffrances  et  la  mort  de  saint  François  *;  il  recueillit 
tous  les  témoignages,  et  s’en  servit,  quelques  années  plus 
tard , dans  son  livre  contre  les  Albigeois.  Voulant  prouver 
que  Jésus-Christ  a été  attaché  sur  la  croix  avec  quatre  clous. 


1 S.  Thomas  , quodlibel  ix  , quæst.  8 , an.  I.  — Sylvius  in  opuscut.  con- 
trov.,  lib.  IV,  quæst.  2,  an.  14. 

* Cette  lettre  était  autrefois  conservée  en  original  dans  les  archives  du 
couvent  des  Récollels  de  Valenciennes. 

1 Voir  les  éloges  donnés  à Luc  de  Tuy  parMariana,  Hist.  Hisp.,  lib.  XII, 
cap.  i et  xii  , et  dans  la  préface  des  OEuvres  de  Luc  de  Tuy  , dont  il  est  édi- 
teur. Uibliolh.  Patrum , Lyon,  t.  XXV,  et  édition  in  4°,  Ingolstadt, 
1612. 

4 tjua'dam  quæ  narrante  viro  sonctissimo  Praire  Helia.  Lucas  Tudeosis, 
advers.  Albig.,  lib.  III,  cap.  xiv. 
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el  qu’il  a reçu  le  coup  de  lance  au  côté  droit , il  s'exprime 
ainsi  : 

«Produisons,  pour  mieux  éclaircir  celle  vérité,  les  stig- 
mates du  bienheureux  père  François.  On  y voyait  les  marques 
des  quatre  clous  de  Noire-Seigneur,  ainsi  que  la  sainte  lé- 
gende le  porte  el  que  l’assurent  beaucoup  de  religieux  et  de 
séculiers,  de  clercs  et  de  laïques,  qui  ont  eu  le  bonheur,  il  y 
a cinq  ans , de  les  voir  de  leurs  yeux  et  de  les  toucher  de 
leurs  mains.  On  lit  aussi  dans  cette  sainte  légende,  qu'après 
l’heureuse  vision  d’un  séraphin  crucifié,  les  marques  des 
clous  commencèrent  ù paraître  dans  les  mains  et  dans  les 
pieds  du  saint  homme,  conformément  à ce  qu’il  avait  vu.  Ce 
n'était  pas  seulement  des  ouvertures  faites  par  des  clous, 
mais  c’étaient  des  clous  mêmes , formés  de  sa  chair;  el  pour 
lui  donner  une  parfaite  ressemblance  avec  Jésus-Christ  cru- 
cifié, son  côté  droit  avait  une  plaie  rouge,  comme  s'il  eût 
été  percé  d’une  lance , et  il  en  coulait  souvent  un  sang  sacré 
qui  trempait  sa  tunique  avec  ce  qu'il  portait  sur  les  reins;  en 
sorte  qu’à  sa  mort  les  clous  qui  perçaient  ses  mains  et  ses 
pieds , et  l’ouverture  de  son  côté  sanglant , le  firent  paraître 
comme  s'il  venait  d'élrc  détaché  de  la  croix , représentant  au 
naturel  le  crucifiement  de  l’Agneau  sans  tache  qui  lave  les 
péchés  du  monde.  Il  est  bien  juste  que  la  créature  publie  les 
louanges  d'un  saint  que  le  Créateur  a honoré  de  nos  jours , 
entre  tous  les  autres  saints,  par  l’éminente  prérogative  de 
porter  en  son  corps  les  marques  des  plaies  que  l'Homme- 
Dieu  a reçues  dans  sa  Passion  '.  » 

En  1257,  le  cardinal  llgolini,  Grégoire  IX,  ayant  appris 
que  par  un  faux  zèle  l'évôque  d’Olmutz  (en  Bohème)  avait 
défendu  aux  Frères  Mineurs  el  aux  fidèles  de  son  diocèse  de 
vénérer  et  de  représenter  saint  François  avec  les  stigmates, 
et  qu'un  Frère  Prêcheur  avait  eu  la  hardiesse  de  dire  publi  - 
quement  à Oppaw  (en  Moravie)  que  saint  François  n'avait 


1 Deccnter  et  pulchre  a crealura  Iaudalur,  quem  creator  nostri»  lempo- 
rifous  laota  oxcellentia  decoravit.  Præ  ceteris  enim  sanctis  signii  Pansioni* 
Dei  et  hoinini»  anlonoroastice  aublimalut-  Luc  Tudensis  , lib.  Il , cap.  si. 
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point  porté  les  stigmates  en  son  corps,  publia  à ce  sujet  les 
trois  bulles  que  nous  insérons  ici  comme  des  témoignages  de 
la  plus  grande  valeur. 

• Grégoire,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à tous 

les  fidèles  de  Jésus-Christ  qui  verront  ces  lettres , salut  et 

bénédiction  apostolique. 

« Nous  croyons  inutile  de  vous  exposer  dans  ces  lettres  les 
grands  mérites  qui  ont  conduit  à la  céleste  patrie  le  glorieux 
confesseur  saint  François , puisqu'il  n’y  a guère  de  fidèles 
qui  n’en  soient  informés;  mais  nous  avons  jugé  qu'il  conve- 
nait de  vous  instruire  tous  plus  particulièrement  de  la  mer- 
veilleuse et  singulière  faveur  dont  il  a été  honoré  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ , qui  est  la  gloire  et  la  splendeur  des 
saints.  C'est  qu'il  a reçu,  par  une  vertu  divine,  pendant  sa 
vie,  des  stigmates  aux  mains,  aux  pieds  et  au  côté,  lesquels 
y sont  demeurés  après  sa  mort.  La  connaissance  certaine  que 
nous  et  nos  frères  les  cardinaux  en  avons  eue , aussi  bien 
que  de  ses  autres  miracles,  certifiés  authentiquement  par  des 
témoins  très  dignes  de  foi,  a été  le  principal  motif  qui  nous 
ait  portés  à le  mettre  au  catalogue  des  saints,  de  l'avis  de 
nos  frères  les  cardinaux  et  de  tous  les  prélats  qui  étaient 
alors  auprès  de  nous.  Comme  donc  nous  souhaitons  fort  que 
cela  soit  cru  de-tous  les  fidèles,  nous  prions  et  exhortons 
votre  piété  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ , vous  l'enjoignant 
pour  la  rémission  de  vos  péchés , de  fermer  les  oreilles  à tout 
ce  qu’on  pourrait  vous  dire  de  contraire , et  d’avoir  pour  ce 
saint  confesseur  une  vénération  et  une  dévotion  qui  vous  le 
rendent  favorable  auprès  de  Dieu,  afin  que,  par  scs  mérites 
et  par  ses  prières,  le  Seigneur  vous  fasse  la  grâce  de  pros- 
pérer en  ce  monde  et  d’être  éternellement  heureux  en 
l’autre. 

« Donné  à Viterbe  le  deuxième  jour  d’avril,  l'an  onzième 
de  notre  pontificat  '.  > 

Raynaldi,  ann.  1887,  n"  60.  — Wadding , 1257. 
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« Grégoire,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  pour 
être  de  mémoire  perpétuelle,  à notre  vénérable  frère 
l'évêque  d'ülmutz,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

« Vous  avez  eu  l’imprudence  de  confier  à un  homme  sans 
modération,  et  malheureusement  porté  au  blasphème,  des 
lettres  patentes  que  vous  adressez  à tous  les  fidèles  de  Jésus- 
Christ  , exposant  par  ce  moyen , aux  yeux  de  toute  la  terre, 
les  marques  de  votre  présomption.  Parmi  quelques  bonnes 
choses  qui  se  trouvent  dans  ces  letttres,  nous  en  avons  vu 
de  fort  mauvaises,  comme  celle-ci  : « Que  ni  saint  François, 
ni  aucun  autre  saint , ne  doit  être  peint  dans  l’église  avec  les 
stigmates;  que  quiconque  soutient  le  contraire  pèche  et  ne 
mérite  point  de  créance , comme  étant  ennemi  de  la  foi , 
parce  que  le  Fils  du  Père  éternel  ayant  été  seul  crucifié  pour 
le  salut  des  hommes,  ce  n'est  aussi  qu'à  ses  plaies  qu’il  faut 
rendre  hommage,  suivant  la  religion  chrétienne.  > 

• Nous  voulons  bien  examiner  les  raisons  que  vous  pouvez 
avoir  pour  soutenir  votre  sentiment , afin  de  vous  faire  voir 
qu’elles  ne  sauraient  être  bonnes  et  de  vous  porter  à les 
abandonner.  Vous  vous  fondez  peut  être  sur  ce  que,  dans  le 
corps  mystique , il  ne  sied  pas  à un  membre  de  s’attribuer  les 
marques  d’honneur  qui  appartiennent  au  chef.  Il  fallait 
ajouter  : A moins  que,  par  une  grâce  spéciale,  elles  ne  lui 
soient  accordées  pour  ses  mérites.  Sur  quoi  nous  disons  que 
Dieu,  dont  la  sagesse  est  infinie,  n’ayant  pas  dédaigné  de 
former  l’homme  du  limon  de  la  terre,  à son  image  et  à sa 
ressemblance , et  de  se  rendre , par  le  mystère  de  l’Incarna- 
tion, semblable  à l'homme  pour  le  racheter  de  la  mort,  a 
voulu  aussi  honorer  de  l'impression  des  stigmates  le  bien- 
heureux François  qu’il  chérissait.  Quelle  témérité  y a-t-il  et 
quel  péché  commet-on  de  représenter  aux  yeux  des  fidèles 
dans  des  tableaux  un  privilège  si  singulier,  à la  gloire  de 
celui  qui  en  est  l’auteur?  Sans  parler  de  plusieurs  autres 
peintures,  ne  représente-t-on  pas  le  prince  des  apôtres  at- 
taché en  croix,  quoique  d’une  manière  différente  de  Jésus- 
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Christ?  C’est,  dites  vous,  parce  que  ia  vérité  même  ayant 
prédit  ce  qui  arriverait  à cet  apôtre,  et  sa  prédiction  n’ayant 
pu  manquer  de  s’accomplir,  on  a raison  de  dire  qu'il  a été 
crucifié  et  de  le  représenter  sur  la  croix. 

« Mais  quelles  preuves  n'a-t-on  pas  que  saint  François, 
après  avoir  revêtu  l'habit  de  pénitence, -a  crucifié  sa  chair 
par  la  pratique  continuelle  des  vertus,  et  que  les  stigmates  y 
ont  été  véritablement  imprimés?  Beaucoup  de  personnes  très 
dignes  de  foi , qu’il  a plu  à la  bonté  divine  de  rendre  témoins 
de  cette  grande  merveille , en  certifient  la  vérité , et  elle  est 
autorisée  par  l’ftglise,  qui  a tiré  dé  là  cl  d’un  grand  nombre 
d'autres  miracles  très  authentiques  le  principal  motif  de  la 
canonisation  du  bienheureux  Confesseur.  Que  répondre  à ces 
choses  qui  sont  publiques,  et  que  par  conséquent  vous 
n’ignorez  pas,  sinon  que  vous  préférez  votre  propre  senti- 
ment à tout  ce  que  dicte  la  raison?  En  quoi  vous  nous  of- 
fensez, ou  plutôt  Dieu  même,  sans  qu’il  vous  en  revienne 
aucun  bien,  et  par  une  extrême  imprudence,  vous  troublez 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs , qui  nous  est  fort  cher,  et  ceux 
qui  lui  sont  affectionnés.  Rentrez  donc  en  vous-même  inces- 
samment, vous  qui  avez  ouvert  votre  bouche  contre  le  ciel; 
ne  tenez  plus  un  pareil  langage,  prenez  dessentimens  de  pé- 
nitence pour  apaiser  la  colère  du  souverain  Juge;  hâtez-vous 
de  faire  vos  efforts  pour  réparer,  s’il  est  possible,  le  scandale 
que  vous  avez  donné  à tous  les  fidèles  par  vos  lettres  autant 
qu'il  était  en  vous,  et  pour  faire  respecter,  comme  aupara- 
vant, les  couvens  des  Frères  Mineurs  qui  sont  en  Alle- 
magne. 

• Or,  afin  qu’une  chose  si  conforme  à la  piété  s'exécute 
ponctuellement  par  la  grâce  de  Dieu  et  vous  devienne  salu- 
taire, nous  vous  ordonnons  et  mandons,  eu  vertu  d'obéis- 
sance, par  ces  lettres  apostoliques,  que  vous  mettiez  bien 
dans  votre  cœur  de  ne  rien  entreprendre  désormais  qui  puisse 
irriter  la  majesté  divine  et  déplaire  ail  Saint-Siège.  N'ayez 
pas  la  hardiesse  de  répandre  davantage  des  faussetés  contre 
le  privilège  des  stigmates,  accordé  par  la  bonté  de  Dieu 
pour  la  gloire  de  son  serviteur;  mais,  au  contraire,  appli- 
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q uez-vous  soigneusement  à le  rendre  célèbre  en  Allemagne 
comme  il  l'est  dans  les  autres  pays,  vous  persuadant  bien 
que  le  saint  homme  a été  honoré  de  ces  stigmates  pendant 
qu’il  vivait,  que  plusieurs  personnes  les  ont  vus,  quoiqu’il 
s’efforçât  toujours  de  les  cacher  par  le  mépris  qu’il  faisait  des 
louanges  humaines  et  par  son  attention  à contempler  les 
choses  célestes , et  qu’enfin,  lorsqu’il  quitta  celte  vie  pour 
aller  au  ciel,  ils  furent  exposés  à la  vue  de  tout  le  monde. 

« Donné  à Viterbe,  le  Irente-unième  de  mars,  l’an  on- 
zième de  notre  pontificat  « 

« Grégoire,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu , aux 

prieurs  et  provinciaux  de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs. 

« Nous  avons  appris , avec  autant  de  douleur  que  de  sur- 
prise, qu’un  frère  de  votre  Ordre,  nommé  Evechard,  étant 
venu  prêcher  à Oppaw,  ville  de  Moravie , et  oubliant  qu'il 
doit  toujours  y avoir  dans  les  paroles  des  prédicateurs  une 
certaine  grâce  et  un  sel  qui  les  assaisonne,  est  devenu  blas- 
phémateur en  prêchant , et  a osé  dire  en  public  que  saint 
François  n’a  point  porté  les  stigmates  de  Jésus-Christ  sur  son 
corps , et  que  ce  que  ses  disciples  en  disent  doit  être  regardé 
comme  une  imposture.  Que  dirai-je  de  plus?  Ne  croyant  en 
ce  point  ni  Jésus-Christ,  qui  a honoré  le  saint  homme  du  pri- 
vilège des  stigmates  aux  mains,  aux  pieds  et  au  côté,  ni 
Nous  qui  l’avons  mis  au  catalogue  des  saints,  y étant  princi- 
palement porté  par  ce  grand  miracle , authentiquement  vé- 
rifié avec  tous  les  autres , il  a été  assez  insensé  dans  son 
orgueil  pour  avoir  l'imprudence  de  traiter  les  disciples  de 
saint  François  d'hommes  intéressés  et  de  faux  prédicateurs, 
assurant  qu’il  avait  par  notre  autorité  le  pouvoir  de  les  ex- 
communier, eux  et  leurs  semblables.  Comme  il  n’a  pas  seule- 
ment proféré  ces  paroles  pleines  de  méchanceté,  mais  qu'il 
y en  a encore  ajouté  plusieurs  autres  aussi  mauvaises , sans 


’ Wadding  a publié  celte  bulle  que  Baronius  avait  vue  dans  les  archives 
du  Vatican,  Martyrologium  romnnum,  17  septembre,  Anvers,  1613,  in-folio. 
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se  mettre  en  peine  ni  de  son  salut  ni  du  trouble  qu’il  causait 
parmi  les  fidèles,  Nous  vous  ordonnons  et  mandons  expres- 
sément, en  vertu  de  l’obéissance,  par  ces  lettres  apostoli- 
ques, si  votre  prudence  juge  que  la  chose  soit  véritable,  de 
suspendre  ce  religieux  de  la  prédication,  et  de  nous  l'en- 
voyer pour  être  puni  comme  il  le  mérite. 

« Donné  le  trente-unième  jour  de  mars,  l’an  onzième  de 
notre  pontificat  > 

En  1234,  le  souverain  pontife  Alexandre  IV  prêchant  au 
peuple  en  présence  de  plusieurs  frères  et  de  saint  Bonaven- 
ture,  assura  que  pendant  la  vie  de  saint  François  il  avait  vu 
les  sacrés  stigmates  de  ses  propres  yeux  *. 

En  1253,  le  même  pape  Alexandre  IV,  dans  une  bulle 
adressé*;  à tous  les  évêques  sur  la  sainteté  et  les  miracles  de 
François,  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  stigmates  : 

« . . . . Comme  toutes  ces  merveilles  seraient  d'un  long 
détail , quand  on  n’en  ferait  qu'une  relation  abrégée , nous 
voulons  seulement  vous  remettre  devant  les  yeux  ces  admi- 
rables marques  de  la  Passion  du  Sauveur  qu’une  main  céleste 
imprima  sur  le  corps  du  saint  homme  pendant  qu’il  vivait. 
Des  yeux  fort  attentifs  ont  vu  et  des  mains  fort  sûres  de  tou- 
cher ont  senti  que  dans  ses  mains  et  dans  ses  pieds  il  y avait 
très  certainement  des  clous  bien  formés,  ou  de  sa  propre 
chair  ou  d’une  autre  matière  nouvellement  produite;  et  il 
s’efforçait  de  les  cacher  pour  éviter  la  gloire  qui  lui  en  serait 
revenue  de  la  part  des  hommes.  Après  sa  mort , on  vit  ou- 
vertement son  côté  une  plaie  qu’une  main  d’homme  n’avait 
point  faite  et  qui  ressemblait  à celle  du  Sauveur,  d'où  sortit 
le  prix  de  notre  rédemption  et  le  symbole  de  nos  saere- 
mens.  Des  marques  si  belles  et  si  merveilleuses  doivent 
être  une  riche  source  de  dévotion  pour  les  chrétiens  et  de 
délices  ineffables  pour  les  âmes  religieuses  dans  les  ban- 
quets spirituels  de  l’Eglise  catholique , puisque  la  foi  sincère 


' Wadding , I2S7. 

■ S.  Bonareniora  , cap.  Mil. 
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< ii  Jésus-Christ  nous  Tait  comprendre  par  là  que  ceux  qui , 
volontairement  pour  son  amour,  crucifient  leur  chair  avec  les 
vices  et  les  convoitises  peuvent  participer  à ses  souffrances, 
quoiqu'il  n’y  ait  point  de  tyrans  qui  les  persécutent. 

« Au  reste,  ce  n’est  point  en  nous  conduisant  par  des 
fables  et  par  des  chimères  que  nous  vous  assurons  des  stig- 
mates de  saint  François;  car  il  y a long-temps  que  nous  en 
avons  une  parfaite  connaissance,  Dieu  nous  ayant  fait  la 
grâce  d'avoir  une  étroite  liaison  avec  le  saint  homme  lorsque 
nous  étions  de  la  maison  du  pape  Grégoire  IX,  notre  prédé- 
cesseur. C’est  pourquoi , comme  il  faut  bien  prendre  garde 
de  ne  pas  recevoir  en  vain  une  si  grande  marque  de  protec- 
tion que  le  ciel  a donnée  au  monde , en  la  personne  de  ce 
saint  Confesseur,  par  une  faveur  si  extraordinaire,  nous  vous 
prions  tous,  vous  avertissons,  vous  exhortons  sérieusement 
et  vous  mandons  par  ces  lettres  apostoliques  de  solenniser 
tous  les  ans , au  jour  de  sa  fête , la  mémoire  de  ces  précieux 
mérites,  et  d’annoncer  publiquement  à ceux  qui  vous  sont 
soumis  la  merveille  de  ses  stigmates , leur  inspirant  de  la  vé- 
nération et  de  la  dévotion  pour  ce  divin  privilège , afin  que 
le  saint  Confesseur,  implorant  la  miséricorde  de  Dieu  surtout 
le  peuple  chrétien,  et  particulièrement  sur  ceux  qui  l'invo- 
queront , son  intercession  leur  obtienne  à tous  les  grâces 
qu’ils  ne  peuvent  obtenir  par  eux-mômes. 

< Ainsi , que  l’on  ne  fasse  plus  de  peine  à saint  François , 
puisqu'il  porte  en  son  corps  les  marques  du  triomphe. de 
Jésus-Christ.  Si  quelqu'un,  agité  de  l’esprit  insensé  d’une 
présomption  téméraire  ou  envieux  de  la  libéralité  divine,  ose 
entreprendre  de  combattre  d'une  bouche  sacrilège  cette  dé- 
termination du  Siège  apostolique,  ou  d'attaquer  par  des 
discours  malins  et  mordans  le  miracle  des  stigmates  ou  les 
autres,  qui  font  éclater  dans  l’Église  la  sainteté  du  bienheu- 
reux Confesseur,  Nous  voulons  et  ordonnons  que  son  prélat 
le  punisse  avec  rigueur  pour  le  faire  revenir  à son  bon  sens , 
en  sorte  que  la  sévérité  du  châtiment  lui  apprenne  à ne  plus 
blasphémer  contre  les  œuvres  de  Dieu.  Qu'aucun  homme 
ne  soit  assez  hardi  et  assez  téméraire  pour  violer  ou  pour 

19 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


290 

contredire  cet  écrit,  qui  contient  ce  que  nous  défendons,  ce 
que  nous  confirmons  et  ce  que  nous  voulons.  Si  quelqu'un 
présume  d'y  donner  atteinte , qu’il  sache  qu’il  encourra  l'in- 
dignation de  Dieu  tout-puissant , et  de’  ses  bienheureux 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

< Donné  à Agnani  le  vingt-neuvième  de  novembre , l’an 
premier  de  notre  pontificat  *.  » 

En  1239 , Alexandre  IV  adressa  encore  une  autre  bulle 
aux  évéquessur  la  vérité  des  stigmates,  qui  était  contestée 
dans  les  royaumes  de  Castille  et  de  Léon  “. 

En  1261,  saint  Bonavenlure  écrivait  à la  face  du  soleil  le 
récit  que  nous  avons  rapporté,  et  qui  est  l’abrégé , l’écho 
fidèle  des  monumeus  originaux. 

En  1279,  le  pape  Nicolas  III , dans  sa  lettre  au  chapitre  gé- 
néral assemblé  à Assise , dit  que  l’Ordre  des  Frères  Mineurs 
est  une  source  de  science  , qu’il  est  scellé  des  marques  de  la 
pauvreté  et  honoré  des  stigmates  de  Jésus-Christ,  dans  la 
personne  de  François  *. 

En  1430,  saint  Antonin  rend  témoignage  à la  vérité  des 
stigmates  avec  toute  l’autorité  de  son  caractère  et  de  son 
talent*. 

A tous  ces  témoignages  historiques  il  faut  joindre  la  preuve 
des  miracles  faits  à l’occasion  des  stigmates  et  rapportés  par 
tous  les  historiens  de  l’époque , surtout  par  saint  Bonaven- 
ture , qui  termine  son  récit  par  ces  paroles  : « Ces  miracles 
éclatans  , et  les  témoignages  constans  de  ceux  qui  ont  vu  et 
touché  les  stigmates,  donnent  à cette  prodigieuse  merveille 
un  tel  degré  de  certitude,  qu’il  ne  doit  rester  dans  les  esprits 
aucun  nuage  de  doute.  Ainsi , qu’à  cet  égard  personne  n'ait 
l’œil  malin , parce  que  Dieu  est  bon  ; comme  s’il  ne  conve- 
nait pas  à sa  bonté  infinie  de  faire  une  telle  faveur.  Il  n’y  a 


1 Cherubini , Buliarium  Komanum  , l.  I,  p.  83,  in-folio. 

* Wadding  , I2Ü9. 

’ Wadding,  1279.  le  P.  Cbalippr , dan*  «a  vie  de  saint  François,  a fort 
bien  traité  la  question  des  stigmatrs. 

< f.hronic.,  lit.  hit,  rap.  il. 
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personne  de  bon  sens  qui  ne  doive  convenir  que  ce  sérail  à la 
gloire  de  Jésus-€hrist  si,  dans  le  corps  mystique  de  l’Eglise, 
il  se  trouvait  plusieurs  membres  qui  fussent  unis  à leur  chef 
par  le  même  amour  séraphique  que  saint  François,  qui  fus- 
sent revêtus  des  mêmes  armes  dans  la  chevalerie  spirituelle, 
et  qui  dussent  être  élevés  ù la  même  gloire  dans  le  royaume 
des  deux  » 

Mais  le  témoignage  authentique  par  excellence  est  le  mont 
Alvernia  : jusqu’alors  tout-à-fait  oublié  dans  l’histoire,  il  de- 
vient, aussitôt  après  le  miracle  des  stigmates,  un  lieu  im- 
portant et  sacré  aux  yeux  des  puissances  de  la  terre  et  des 
simples  fidèles.  En  1235,  Alexandre  IV  adressa  à tous  les 
Frères  Mineurs  la  bulle  suivante  : 

< Si  nous  considérons  attentivement  tout  ce  qui  se  publie 
dans  l’Eglise  militante  à la  gloire  de  saint  François,  qui  porte 
les  marques  des  victoires  de  Jésus-Christ,  et  si  nous  nous 
représentons  bien  la  joie  qu’en  reçoit  1'.  glise  triomphante, 
nous  devons  nous  sentir  animés  à rechercher  autant  qu'il  est 
possible  tous  les  vestiges  de  ce  grand  saint , les  antres  des 
montagnes  et  les  cavernes  de  la  terre  qu’il  a consacrés  par 
sa  présence,  pour  les  honorer  avec  un  profond  respect. 
C’est  pourquoi,  nos  chers  enfans,  nous  affectionnons  de  tout 
notre  cœur  la  célèbre  et  florissante  montagne  d’Alvernia, 
nous  ressouvenant  que  c'est  le  lieu  où  l’amour  dont  son 
cœur  était  embrasé  s’enflammant  encore  davantage  ù la  vue 
du  séraphin,  et  éclatant  au  dehors,  il  reçut  ces  merveilleu- 
ses plaies  qui  le  firent  paraître  crucifié,  et  donnèrent  à son 
corps , qu’elles  ornaient  comme  autant  de  pierres  pré- 
cieuses , une  dignité  proportionnée  à l’élévation  de  son 
âme. 

« Qui  peut  aimer  son  salut  éternel  sans  se  plaire  extrême- 
ment en  ce  lieu  , où  le  Roi  des  rois  , par  un  excès  de  bonté, 
a voulu,  dans  1a  décadence  des  siècles,  honorer  son  chevalier 


1 I)e  sacris  ergo  Migmatihus  uullus  sit  amhiguitali  locus...  S.  lion  a von  - 
tara , cap.  ni. 
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des  marques  royales , afin  qu'il  ranimât  les  troupes  timides 
qui  fuyaient  devant  l'ennemi , et  que , par  ses  actions  comme 
par  ses  paroles,  il  annonçât  sa  victoire  en  combattant  sous 
les  étendards  de  celui  qui  est  venu  d'en  haut  vaincre  et 
triompher?  Uh  ! combien  de  tristes  soupirs  et  de  sanglots 
amers  saint  François  a-t-il  tiré  du  fond  de  son  cœur  sur  celte 
montagne?  Oh!  combien  de  fois  prosterné  sur  sa  bienheu- 
reuse poitrine  a-t-il  mouillé  cette  heureuse  terre  de  ses  lar- 
mes , quoiqu'il  y fût  quelquefois  consolé  par  la  présence  des 
esprits  célestes,  et  que  souvent  il  y reçût  de  [lieu  de  hautes 
révélations  sur  l'Eglise  militante?  Nous  qui  mettons  notre 
confiance  dans  les  prières  d'un  si  grand  patriarche , prenons 
le  mont  Alvernia  sous  notre  spéciale  protection  et  employons 
tout  notre  pouvoir  à le  défendre.  C’est  pourquoi  nous 
vous  prions  tous , vous  avertissons,  vous  exhortons  sérieuse- 
ment, vous  ordonnons  et  mandons  expressément , en  vertu 
d'obéissance , par  ces  lettres  apostoliques,  de  destiner  quel- 
ques uns  des  frères  pour  servir  Dieu  continuellement  sur  cette 
sainte  montagne,  ne  voulant  pas  que  cet  établissement  soit 
jamais  détruit  ni  abandonné  de  l'Ordre  pour  quelque  raison 
que  ce  puisse  être. 

< Donné  à Naples  le  vingt-deuxième  jour  de  mai , l'an  on- 
zième de  notre  pontificat  *.  » 

En  l^oG,  Guillaume,  évêque  d'Arezzo,  qui,  dans  son  dio- 
cèse , a l'honneur  de  posséder  l'Alvernia , publiant  la  bulle 
d’Alexandre  IV,  y ajouta  un  mandement  exprès , où  il  ac- 
corde de  grandes  grâces  spirituelles  à ceux  qui  visiteront  la 
sainte  montagne  *. 

En  12C0,  il  y eut  au  mont  Alvernia  une  fêle  solennelle  et 
imposante  : c’était  le  vingtième  jour  d'août.  La  montagne 
était  parée  de  son  riche  vêtement  de  verdure  et  de  fleurs  ; 
de  chaque  fente  du  rocher  l'Impériale  s’élançait  sur  sa  tige 
élégante*.  Une  foule  innombrable  de  pèlerins  se  pressait  dans 

' Waddinc  , IS&>. 

* MVadilinç  , I2.W» , n”  19. 

1 tînt*  tradition  populaire  ttul  qu'un  ange  ail  indiqué  cette  plante  à Pem. 
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les  raides  sentiers  et  encombrait  les  cours  et  les  portiques. 
Saint  Bonaventure , alors  maître  général  de  l’Ordre , reve- 
nant du  chapitre  de  Narbonne , était  à l'Alvernia  à la  tête 
de  prés  de  mille  religieux.  Les  évêques  d'Arezzo,  de  Flo- 
rence, de  Fiesole,  de  Perouse,  d’Assise,  d'Urbino  et  de 
Cilla  di  Castello,  consacrèrent  avec  le  beau  cérémonial  d'u- 
sage la  principale  église , sous  le  titre  de  Sainte-Marie-des- 
Angeset  de  Suint-François.  Ensuite  ils  montèrent  à cheval, 
et  précédés  du  peuple  portant  des  croix  et  des  bannières, 
des  religieux  portant  des  cierges  et  chantant  des  hymnes  et 
des  psaumes,  ils  descendirent  la  montagne  et  en  firent  pro- 
cessionnellement  le  tour,  la  bénissant  sous  le  nom  de  mon- 
tagne Séraphique  '.  Depuis  ce  moment  à jamais  mémorable , 
tous  les  chrétiens  ont  désiré  venir  se  reposer  et  prier  un  in- 
stant dans  ce  saint  lieu. 

L’empereur  Henri  VII  passa  en  4312  plusieurs  jours  sur  la 
séraphique  montagne,  s’entretenant  des  choses  du  ciel  avec 
le  bienheureux  Jean  de  Fermo , et  il  déclara  par  un  acte 
public  qu'il  prenait  l’Alvernia  sous  sa  protection  spéciale  *. 
Jeanne,  impératrice  des  Grecs,  vint  aussi  à l'Alvernia,  et 
ordonna  par  son  testament  que  son  corps  y serait  porté. 
« Quel  est  donc  le  fidèle,  s’écriait  sur  la  montagne  Séraphi- 
que le  cardinal  Napoleo,  légat  du  Saint-Siège,  quel  est  donc 
le  fidèle  qui  ne  veuille  visiter  ce  lieu  consacré  par  de  si  grands 
témoignages?  Ni  la  difficulté  du  chemin,  ni  la  rigueur  des 
saisons  ne  doit  empêcher  personne  de  monter  à l’Alvernia, 
non  seulement  sans  se  plaindre , mais  en  volant  avec  une 
ardeur  séraphique  *.  * 


pereur  Charlemagne  pour  guérir  son  armée  de  la  peste.  Mallhiole , sur 
Dioscoride , lif.  III,  ch.  ix  , Venise,  16-18,  in-4".  En  jargon  scientifique  , 
c'est  le  chamæleon  blanc. 

* Vitale,  Chronica  Seraphici  montis  , p.  18#,  in-4°.  En  1498  , l'église  et 
le  coûtent  de  l’Alternia  furent  indignement  profanés  par  les  armées  téiy 
tiennes  , dans  la  guerre  delli  Marchescbi.  Ces  saints  lieux  furent  réconciliés 
quelque  temps  après.  Vitale,  p.  194. 

* Wadding,  1311. 

* Ibid.,  1260,  n°  63. 
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L'Alvernia  domine  loute  cette  chaîne  de  l’Apennin , et  à 
plusieurs  milles  on  voit  son  imposante  masse  de  rochers  cou- 
ronnés de  hêtres  immenses.  Après  quatre  heures  de  montée 
dans  des  chemins  raides,  étroits,  bordés  de  précipices  pro- 
fonds ou  de  quelques  champs  dont  la  glèbe  blanchâtre  at- 
teste l'infécondité,  on  arrive  sur  le  plateau  incliné  du  som- 
met. Le  couvent  est  irrégulier  comme  le  soi  ; la  porte  basse 
et  massive,  posée  sur  des  rocs,  rappelle  la  porte  des  ma- 
noirs féodaux.  Vous  êtes  dans  une  petite  cour  carrée;  en 
face  est  un  portique  soutenu  de  deux  colonnes  : c’est  l’en- 
trée de  l’église  ( minore),  le  plus  ancien  monument  de  i'AI- 
vernia  ; sur  la  porte  à plein  cintre  est  un  bas-relief  antique 
représentant  la  stigmatisation  de  saint  François;  de  chaque 
côté  sont  les  armes  du  comte  Orlando  : une  croix  et  trois 
fleurs  de  lys,  glorieux  souycnirs  pour  un  Français.  A droite 
est  la  porte  du  couvent , surmontée  des  armes  de  Florence, 
du  pape  Eugène  IV  et  de  cette  puissante  confrérie  des  arti- 
sans en  laine,  berceau  des  Méilicis  Dans  une  partie  du  cou- 
vent sont  les  hospices  des  nombreux  pèlerins  qui  chaque 
jour  viennent  vénérer  la  mémoire  de  la  grande,  l'incompa- 
rable merveille  des  stigmates.  Personne  n’a  frappé  à la  porte 
sans  être  reçu.  Noble  et  généreuse  hospitalité,  où  l’on  par- 
tage les  aumônes  des  frères,  où  l'ou  est  servi  par  des  mains 
sacerdotales  avec  un  dévouement  qu’il  est  impossible  de  re- 
connaître. L'hospice  des  femmes  est  à un  demi-mille  au-des- 
sous du  couvent , à Val-Sainte  '. 

L’église  (minore)  est  basse , simple,  divisée  en  trois  parties 
par  une  fort  belle  grille  en  fer.  Le  maître-autel  est  décoré 
d’une  magnifique  Assomption  en  terre  cuite  émaillée,  un  des 
ouvrages  les  plus  complets  du  célèbre  Andrea  délia  Robbia; 
sur  l’autel,  à gauche,  il  y a une  Nativité  en  terre  cuite,  et 


1 On  consomme  par  année  mille  moulons,  des  bœufs  el  des  veaux  en 
proportion.  Le  blé,  le  vin,  l'huile  »e  mesurent  en  quantités  effrayantes. 
L'hospice  des  paysans  est  servi  par  des  frères  lais.  Les  différées  hospices 
ont  été  construits  par  les  soins  el  d'après  les  plans  de  frère  Grégoire  de 
{Usina 
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aussi  sur  l'autel , à droite , une  Descente  de  croix  On  entre 
de  là  dans  l'église  principale.  Commencée  en  1348  par  Tarlat, 
comte  de  Chiusi  et  de  Pelretnale , et  pur  sa  femme,  Joanna , 
comtesse  de  Santa-Flore;  elle  ne  fut  terminée  qu’un  siècle 
après  par  le  sénat  de  Florence , que  le  pape  Eugène  IV  dvait 
établi  conservateur  du  mont  Alvernia.  Elle  est  éclairée  , 
spacieuse,  flanquée  d'une  tour  bâtie  en  1489,  et  entourée 
d'un  portique  d’où  l’on  découvre  le  plus  immense  paysage 
dont  il  soit  possible  de  se  faire  une  idée.  D'un  côté , ce  por- 
tique se  prolonge  jusqu'à  l’église  des  Stigmates,  dont  la  voûte 
est  tout  azurée  avec  des  étoiles  d'or,  et  d'où  pendent  cinq 
lampes  d'argent  offertes  en  1609  par  le  cardinal  Montalto. 
Au  milieu,  sous  une  grille,  est  le  lieu  à jamais  béni  où  Fran- 
çois était  agenouillé  pendant  sa  stigmatisation.  De  chaque 
côté  il  y a vingt-quatre  stalles  en  bois  sculpté.  Cette  église  a 
été  bâtie  en  1264  par  Simon , comte  de  liallifolio  et  de  Pup- 


1 On  lit  dans  Vasan  : Ancora  cbe  gli  invetriati  nello  figure  di  terra  eoila 
non  siano  in  istima  grandissime , son  molto  utili  a perpetui  e necesaarii  : 
atteso  che  dove  non  possono  reggere  le  pitiure  , o per  gli  gbiacci , o per  gli 
umidi , o per  i luoghi  acquidosi,  qucsla  specie  di  figure  terre  corne  t'e 
visto  al  Sasso  délia  Vernia  in  Casenlino , cbe  per  tal  colpa  altro  che  gli 
invetriati  non  rcalaoo.  Pag.  *231,  Vila  di  Laça  délia  Robbia.  — Luc*  et  ta 
nombreuse  famille  répandirent  beaucoup  cet  terres  cuite# , vernies  ou 
plutôt  émaillées.  La  renaitsance  de  la  peinture  en  émail  date  du  quator* 
aiéme  siècle,  comme  le  prouve  le  magnifique  reliquaire  de  la  cathédrale 
d'Orvieto,  œuvre  admirable  de  l’orfèvre  Ugolioo  Vieri  de  Sienne  (1338). 
Ce  n’est  que  sous  François  l,r  qu’on  vit  paraître  en  France  les  émaux  de 
Limoges,  qui  se  rattachent  h l'histoire  de  la  peinture,  tandis  que  les  œuvre» 
de  la  famille  délia  Robbia  se  rattachent  à la  sculpture  , n'étant  pas  peintes 
en  couleur,  mais  revêtues  seulement  d'un  émail  blanc  sur  un  fond  bleu. 
Luca  parait  avoir  concouru  à l’exécution  des  bas-reliefs  des  fameuses  portes 
du  baptislére  de  Florence.  A San-.Minialo , prés  de  Florence  , ou  voit  de  lui 
une  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  ; on  ne  pourrait  assez  louer  la  grâce  de  ce 
travail,  non  plus  que  les  petites  figures  d'anges  en  demi«relief,  exécutés  par 
Andrea  sous  le  portique  de  l'hôpital  des  Innocens,  à Florence  ; et  au  Louvre, 
cette  délicieuse  image  de  la  Vierge  adorant  Jésus.  Luca , dit  Vasari , fu 
molto  eosumenla  e savia  persona  , e alla  reltgione  ebristiana  mirabilmentc 
devolo.  On  voit  dans  leurs  œuvres  si  naïves  que  la  piété  fut  héréditaire 
dans  cette  famille;  deux  des  fils  d’Andrea  embrassèrent  la  vie  monastique 
dans  le  couvent  de  Saint-Marc  , à Florence. 


Ï96 


HISTOIRE 


pio  et  consacrée  en  1310  sous  le  titre  de  la  Sainte-Croix , 
des  Saints-Anges  et  de  Saint-François,  par  Renaldi,  arche- 
vêque de  Ravenne , et  Aldobrandini , évêque  d’Arezzo.  Tous 
les  jours  après  compiles  et  toutes  les  nuits  après  matines, 
les  religieux  vont  en  procession  de  l'église  principale  à l’é- 
glise des  Stigmates.  On  reste  profondément  ému  et  sincère- 
ment convaincu  de  la  vérité  de  ce  miracle  quand  on  voit  ces 
religieux  avec  leurs  grands  manteaux  bruns  défiler  deux  à 
deux  sous  les  arceaux  du  portique,  chantant  des  hymnes 
entrecoupés  de  repos , pendant  lesquels  on  n’entend  que  le 
bruit  des  pas  sur  les  dalles,  le  son  de  la  cloche*  et  le  mur- 
mure du  vent , tantôt  harmonieux  et  doux,  tantôt  violent  et 
impétueux  dans  le  feuillage  des  hêtres.  A celte  procession  se 
rattachent  de  pieuses  légendes.  Un  jour  les  frères  aperçurent 
sur  un  hêtre  la  sainte  Vierge  les  bénissant  à mesure  qu’ils 
passaient,  l'ne  autre  fois,  n’ayant  pu  faire  la  procession  à 
cause  d'une  grande  quantité  de  neige , des  animaux  de  diffé- 
rentes espèces  furent  vus  allant  deux  à deux  de.  l’ancienne 
église  à celle  des  Stigmates,  comme  pour  reprocher  aux  re- 
ligieux de  n'y  avoir  pas  été;  ce  qui  les  détermina  à bâtir 
une  galerie  pour  n’y  jamais  manquer  *.  Pendant  l’olfice,  lors- 
qu'on entend  les  divines  harmonies  de  l’orgue,  l'âme  monte 
vers  Dieu  ; les  bruits  de  la  terre  se  taisent , et  il  n'y  a plus 
que  le  retentissement  infini  de  ces  concerts  célestes , de  ces 


1 On  lit  cette  jnicription  eur  une  table  de  marbre  attachée  au  mur  : 

Anno  Pomlnl  ISGI , feria  S , pott  festum  Assumptionia  glorioaæ  Virginia 
Maria:  ; cornet  Simon  fllius  llloitria  viri  comili»  Guldonia , Dei  gralla  in 
Thuicia  Palatinus , fecit  fuoüarl  ittud  oratorium , ad  honorent  beatl  Fran- 
cise i , ut  ipte  coi  in  loco  iato  seraph  apparult,  tub  anno  Dotnini  1223,  infra 
octavam  Nativilatia  cjuadem  Virginia , et  corpori  ejut  impretait  stigmate 
Jetu  Chriali , consigne!  eum  gratis  Spirilus  Sancti. 

• Quand  on  te  promène  en  rêvant  dam  tout  les  replia  de  l’Alvernia , on 
aime  t entendre  lea  clochea  du  couvent  dont  mille  èchoa  renvoient  les  aona 
argentins.  La  principale  cloche  a été  apportée  , eo  I486,  du  château  de 
Chinai , oit  elle  était  dans  la  tour  de  la  grande  porte.  Une  plus  petite  a été 
fondue  en  1491. 

> François  de  (îonaague , de  Origin.  Seraph.  Rclig.,  part.  Il,  Frovine. 
Tuac.  Conv.  17,  p.  2S6. 
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harpes  éternelles  des  anges  consolant  et  réjouissant  François 
dans  la  solitude  Chaque  partie  de  la  montagne  est  consa- 
crée par  une  tradition  vénérable  : là  priait  et  méditait  saint 
Ronaventure  ; là , dans  la  petite  chapelle  de  saint  Sébastien , 
le  démon  voulait  précipiter  François  dans  l'abîme*;  là  est 
l’oratoire  où  le  bienheureux  Jean  d'Alvernia  conversait  fami- 
lièrement avec  Jésus  ; là  sont  des  hêtres  contemporains  de 
saint  François;  il  aimait  à se  retirer  dans  cette  grotte  pour 
y contempler  les  adorables  grandeurs  du  Christ...  O mon 
Dieu!  cette  montagne  est  grasse  et  fertile...  C’est  la  mon- 
tagne que.  vous  avez  choisie  pour  y établir  votre  demeure... 
O mon  Dieu  ! vous  y demeurerez  à jamais  * ! 


' Nocle  elenlm  quidam  vigilante  ipio  «l  méditante  de  Domino,  repente 
ioioouit  cilbara  quædara  harmonie»  mirabilia  et  suaTissimae  mélodie. 
8.  BoDarentura,  cap.  v.  — L’orgue  de  l’Alternia,ai  admirablement  louché 
et  dompté  par  un  dea  Frères  , a été  d’abord  construit  par  les  soins  de  Frère 
Eusébe  de  Mignano,  gordien,  en  <380. 

■ Dans  celte  petite  et  humble  chapelle , on  a transporté  les  corps  d’un 
grand  nombre  dea  anciens  Frères.  Précieuses  reliques  ! 

3 Mono  coagulalus , Dons  pinguis! . . . Mont  In  quo  bene  plaeilom  est  Deo 
babitsre  in  eo  : elenlm  Dominus  habitabit  in  Goem.  Psalm.  67. 
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Chapitre  ru. 

1224  — 1226. 


Dernières  années  de  la  vie  de  saini  François.  — Ses  Souffrances.  — Son 
Testament.  — Sa  Mort.  — Ses  Obsèques. 


Effundo  in  conspectu  ejus  orationem  me  a ni  7 
et  tribulationem  meam  ante  ipsum  pronuntio... 
Educ  de  custodia  un  imam  meam  ad  confitendum 
nomini  tuo  : me  expectant  justi , douée  retri* 
kuas  raihi. 

Psalm.  Cll.l. 


François  descendit  de  l'Alvernia  portant  avec  lui  l'image 
de  Jésus-Christ  crucifié , non  tracée  par  la  main  d'un  artiste 
sur  des  tables  de  pierre  ou  de  bois,  mais  gravée  sur  sa 
propre  chair  par  le  doigt  du  Dieu  vivant'.  A Monte-Acutio 
il  laissa  au  pieux  comte,  en  mémoire  de  leur  amitié,  le  pauvre 
habit  dont  il  était  revêtu.  De  là  il  alla  à Monte-Casale  par 
le  bourg  de  San-Sepolcro  ; partout  il  faisait  d'éclatans  mira- 
cles. Enfin,  après  un  mois  de  séjour  à Castello,  il  revint  à 
Sainle-Marie-des-Anges.  François  étant  crucifié  avec  Jésus- 
Christ  en  esprit  et  de  corps,  non  seulement  il  brûlait  pour 
Dieu  d'un  amour  de  séraphin  , mais  il  participait  encore  à la 

' Non  in  tabuli*  lapideis  vel  Itgoci*  manu  li{>uralaiu  arlilicis,  »ed  in  car- 
neii  ntembris  descriptam  digitu  Dei  vivi.  S.  Bonn  ventura.  rap.  xm. 
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suif  du  salut  des  âmes  que  le  Fils  de  Dieu  avait  sur  la  croix. 
Comme  il  ne  pouvait  aller  à son  ordinaire  à cause  des  clous 
qu’il  avait  aux  pieds,  il  se  faisait  conduire,  tout  languissant 
et  à demi-mort,  et  répétait  sans  cesse  ces  paroles  : « Jésus- 
Christ  , mon  amour , a été  crucifié.  > Souvent  il  parcourait 
ainsi  en  un  seul  jour  quatre  ou  cinq  des  petites  villes  de 
l’Ombrie;  son  seul  aspect  était  une  éloquente  prédication  '. 
Dans  la  ferveur  de  son  âme,  il  disait  à ses  frères  : « Commen- 
çons à servir  le  Seigneur  notre  Dieu , car,  en  vérité , jusqu’à 
présent  nous  avons  fait  peu  de  progrès  > Il  désirait  avec 
une  incroyable  ferveur  revenir  à ses  premières  pratiques 
d’humilité,  servir  les  lépreux  et  réduire  son  corps  en  servi- 
tude , comme  il  avait  fait  au  commencement  de  sa  conver- 
sion ’.  Ses  membres  abattus  par  les  travaux  et  les  douleurs 
rt’empècbaient  pas  qu’avec  un  esprit  toujours  fort  et  vigou- 
reux , il  n’espérât  combattre  encore  et  triompher  de  son 
ennemi.  Sous  la  conduite  de  Jésus-Christ , il  se  proposait  de 
faire  des  choses  extraordinaires  ; car  l’amour,  quand  il  sert 
d'aiguillon , ne  laisse  ni  négligence , ni  lenteur  ; il  presse 
toujours  d’entreprendre  quelque  chose  de  plus  grand.  Arrê- 
tons-nous un  instant  à contempler  sur  l’arbre  de  la  vie  ce 
fruit  mûr  pour  le  ciel.  François  était  de  petite  taille  ; il  avait 
la  tète  ronde,  le  visage  un  peu  allongé , le  front  petit  et  uni, 
les  yeux  de  médiocre  grandeur,  noirs  et  modestes , les  che- 
veux bruns , les  sourcils  droits , le  nés  droit  et  fin , les  oreil- 
les petites  et  élevées  , les  tempes  aplaties , la  langue  aiguë 
et  ardente  , la  voix  véhémente , douce  et  sonore , les  dents 
serrées , blanches , égales , les  lèvres  fines  et  minces , la 
barbe  noire  et  rare , le  cou  grêle , les  épaules  droites  , les 
bras  courts , les  mains  petites , les  doigts  effilés  et  les  ongles 

• Ita  ut  uoo  die  quatuor  aul  qainque  caaletta  , vel  eiiatn  ci  vitale»,  saepiu* 
circuirel  evangeliians  unicuique  regnum  Dei,  et  non  minus  exempta,  quam 
verbo  , ædiûcan»  audiences.  Thomas  de  Celano  , lib.  Il , cap.  n. 

* Incipiamus  , Fratres  , servire  Domino  Deo  nostro  , quia  uaque  nunc  pa- 
rum  profecimus.  S.  Bonuventura  , cap.  xiv. 

1 Flagrabat  desiderio  magno  vatdc  ad  hnmiliiatii;  reverti  primordia.  Tho 
ma»  de  Ceiano , lib.  Il,  cap.  il. 
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longs,  la  jambe  maigre,  le  pied  peiii , tout  le  corps  d'une 
excessive  maigreur  Ainsi  sa  chair  était  parfaitement  d'ac- 
cord avec  son  âme;  elle  était  si  soumise,  si  parfaitement 
obéissante , que , bien  loin  de  lui  résister,  elle  le  prévenait 
en  quelque  manière  et  courait  comme  d’elle-méme  à la 
haute  sainteté  où  il  s'élevait.  Oh  ! combien  beau , combien 
splendide,  combien  glorieux  apparaissait-il  dans  l’innocence 
de  sa  vie,  dans  la  simplicité  de  ses  paroles,  dans  la  pureté 
de  son  cœur,  dans  son  ardent  amour  pour  Dieu  et  ses  frères  ! 
Sa  présence  était  angélique  et  pacifiante  *.  Dieu  voulant  qu’il 
eût  ce  comble  de  mérite  qui  ne  vient  que  de  la  patience , le 
travailla  par  plusieurs  sortes  de  maladies  si  graves,  qu’à 
peine  y avait-il  une  partie  de  son  corps  où  il  ne  sentit  de 
violentes  douleurs.  Elles  le  réduisirent  à un  tel  état , qu'il 
n’avait  plus  que  la  peau  collée  sur  les  os;  presque  toute  la 
chair  était  consumée;  et  ses  souffrances  les  plus  vives,  il  les 
appelait  ses  soeurs,  pour  montrer  combien  elles  lui  étaient 
chères  5. 

François  cédant  enfin  aux  pressantes  sollicitations  du  car- 
dinal Ugolini  et  de  frère  Elie,  qui  avait  pour  lui  l'affectueuse 
tendresse  d'une  mère , consentit  à se  reposer  *.  On  le  trans- 
porta dans  une  cellule  très  pauvre,  proche  deSaint-Damian, 
pour  être  plus  à portée  de  faire  préparer  les  remèdes  par 
Claire  et  par  ses  sœurs.  Il  y demeura  quarante  jours  avec  les 
frères  Masseo , Rufin , Léon  et  Angelo  de  Rieti.  Le  mal  qu'il 
avait  aux  yeux  devint  si  cuisant,  qu'il  ne  pouvait  prendre 
de  repos  ni  jour  ni  nuit.  Mais  son  âme  restait  toujours 
unie  à Dieu , et  il  recevait  de  grandes  consolations  intérieu- 

' Thomas  de  Celano , lib.  I , cap.  x.  Le  portrait  par  Gioota  Pisano , que 
Doua  avons  fait  mettre  à la  tSte  de  celte  hiatoire  , est  exactement  conforme 
à cette  description. 

■ O quant  pateber,  quant  aplendidua  , quam  gloriosns , apparebat  in  rite 
innocenlia , et  in  aimplicitate  rerborum , in  pnrilate  cordia , in  dilectione 
Dei , in  caritate  fraterna!  Thomat  de  Celano  , lib.  1 , cap.  x, 

' Conique  dnria  corporla  angeretur  doloribua , illaa  suas  angustias  non 
pœnarnm  censebal  Domine,  aed  sorornm.  S.  Bonavenlura,  cap.  xif. 

< Frater  Elias  qnera  loco  malris  elegerat  sibi.  Thomas  de  Celano,  p-  TH, 
apud  Bolland. 
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res.  Ses  souffrances  ayant  un  peu  diminué , on  le  ramena  à 
Sainie-Marie-des  Anges , où  il  Fut  languissant  et  malade  pen- 
dant toute  l'année  1223.  Vers  l'automne,  on  le  conduisit 
près  de  Rieti  à San-Fabiano,  croyant  que  l’air  des  vendan- 
ges lui  serait  favorable.  De  là  on  le  porta  à Mont-Colombe , 
où  les  médecins  lui  firent  avec  un  fer  rouge  une  douloureuse 
opération  pour  tenter  de  guérir  ses  yeux.  Ce  mal  incurable 
était  le  fruit  de  ses  larmes  continuelles.  Le  médecin  lui  disait 
un  jour  qu'il  fallait  les  retenir,  s’il  ne  voulait  perdre  entière- 
ment la  vue.  François  répondit  : « Mon  frère  le  médecin, 
pour  l’amour  de  la  vue  corporelle  qui  nous  est  commune 
avec  les  mouches . il  ne  faut  pas  éloigner  un  seul  moment  les 
illustrations  divines  : car  l’esprit  n'a  pas  reçu  cette  faveur  à 
cause  du  corps,  mais  le  corps  à cause  de  l'esprit.  > il  aimait 
mieux  purifier  l’œil  intérieur  de  son  âme , qui  doit  contem- 
pler un  Dieu  très  pur,  que  de  conserver  les  yeux  de  son 
corps  '.  Il  profita  d’un  court  intervalle  de  convalescence 
pour  se  faire  mener  en  divers  endroits  de  l'Ombrie,  du 
royaume  de  Naples  et  des  provinces  voisines,  afin  d'y  ga- 
gner encore  à Dieu  quelques  ümes.  C’est  dans  celte  course 
qu'il  guérit  un  petit  enfant  de  Bagnara.  Cet  enfant  fut  saint 
Bonaventure.  L’évêque  d’Assise  fit  amener  l’homme  de  Dieu 
dans  son  palais , et  l’y  garda  jusqu’au  printemps  de  l’année 
1226,  le  soignant  avec  une  piété  filiale.  Mais  comme  son  étal 
devenait  plus  inquiétant,  le  frère  Elie  le  fit  transporter  à 
Sienne  dans  les  premiers  jours  d’avril  ; l’air  y était  plus  doux 
qu’à  Assise , et  il  y avait  plus  de  facilité  pour  les  médecins. 
I.es  douleurs  de  François  augmentèrent  encore;  il  eut  pen- 
dant une  nuit  un  vomissement  de  sang  qui  le  réduisit  à une 
telle  faiblesse , qu’on  crut  qu’il  allait  rendre  l’àme.  Ses  en- 
fans  désolés  fondaient  en  larmes  à genoux  autour  de  son  lit. 
François  les  regardait  avec  tendresse  ; il  fit  approcher  frère 
Renedicl  de  Piratro , son  infirmier,  qui,  pendant  sa  maladie, 
disait  la  messe  dans  sa  chambre.  « Prêtre  de  Dieu,  lui  dit-il, 
écrivez  la  bénédiction  que  je  donne  à tous  mes  frères,  tant 

1 S.  Honavenlura,  cap.  v. 
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à ceux  qui  sont  présentement  dans  l'Ordre , qu'aux  autres 
qui  y entreront  jusqu'à  la  Gn  du  monde.  Que  tous  s'aiment 
toujours  les  uns  les  autres,  comme  je  les  ai  aimés  et  comme 
je  les  aime.  Qu’ils  aiment  et  qu'ils  gardent  toujours  ma  dame 
et  maîtresse  la  pauvreté.  Qu'ils  ne  cessent  jamais  d'étre  sou- 
mis et  fidèlement  attachés  aux  évêques.  Que  le  Père,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  les  bénissent  et  les  protègent.  Amen.  • 
Lorsque  sa  faiblesse  ne  fut  plus  aussi  grande,  il  Gt  écrire  une 
humble  et  touchante  lettre  à tous  ses  frères  absens  '.  Elie , 
qui  avait  sa  famille  à Corlone , lui  proposa  de  le  faire  trans- 
porter au  couvent  de  Celles , afin  qu’il  ne  manquât  de  rien  ; 
mais  après  quelques  jours,  François  demanda  lui  même  à 
retourner  à Assise , où  l'évéque  voulut  l’avoir  dans  son  pa- 
lais. Au  milieu  du  redoublement  de  ses  douleurs,  il  disait  à 
ses  frères  : « Mes  chers  enlans,  ne  vous  ennuyer  point  de  la 
peine  que  vous  prenez  pour  moi;  car  notre  Seigneur  vous 
récompensera  en  cette  vie  et  en  l'autre  de  tout  ce  que  vous 
faites  pour  son  petit  serviteur.  • Il  trouva  encore  assez  de 
force  pour  écrire  une  longue  lettre  à Claire  et  à ses  filles. 
Dès  qu'on  sut  dans  Assise  que  le  saint  homme  était  près  de 
mourir,  les  magistrats  mirent  des  gardes  autour  du  palais 
épiscopal,  et  veillèrent  jour  et  nuit,  de  peur  qu’on  n’enle- 
vât son  corps  dès  qu'il  aurait  expiré , et  que  la  ville  ne  fût 
privée  d'un  trésor  si  précieux. 

Jean  del  Buono , médecin  d’Arezzo  . qui  ne  le  quittait  pas, 
l'avertit  que  la  mort  approchait.  Son  visage  alors  devint  ra- 
dieux , et  il  chanta  les  louanges  de  sa  sœur  la  mort.  Comme 
le  patriarche  Jacob,  il  fit  venir  ses  enfans  et  il  les  bénit,  les 
bras  étendus  l'un  sur  l'autre  en  forme  de  croix.  Il  demanda 
sur  qui  était  sa  main  droite  , car  il  ne  voyait  plus  du  tout  ; 
on  lui  répondit  qu’elle  était  sur  le  frère  Elie,  ■ Cela  est  bien, 
dit-il  ; mon  fils , je  vous  bénis  en  tout  et  pur  dessus  tous.  De 
même  que  sous  votre  main  le  Très-Haut  a augmenté  le  nom- 
bre de  mes  frères  et  de  mes  enfans , ainsi  je  les  bénis  tous 
sur  vous  et  en  vous.  Que  Dieu , le  souverain  Seigneur  de 

* 6.  Franciitri  Opuscula  , p.  B. 
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toutes  choses , vous  bénisse  dans  le  ciel  et  sur  lu  terre.  Pour 
moi , je  vous  bénis  autant  et  plus  que  je  ne  puis;  mais  que 
celui  qui  peut  tout  fasse  en  vous  ce  que  je  ne  puis.  Je  prie 
Dieu  qu'il  se  souvienne  de  votre  travail  et  de  vos  œuvres, 
et  qu’il  vous  donne  part  à la  récompense  des  justes;  que 
vous  trouviez  toutes  les  bénédictions  que  vous  souhaitez , et. 
que  ce  que  vous  demandez  dignement  s’accomplisse  \ • 

Voyant  venir  le  jour  où  la  tente  de  son  corps  devait  être 
repliée,  il  demanda  à être  porté  à Sainte-Marie-des-Anges 
pour  rendre  l’esprit  qui  avait  animé  sa  vie  dans  le  lieu  où 
il  avait  reçu  l’esprit  de  la  grâce  *.  Quand  on  fut  dans  la 
plaine  : « Tournez-moi,  dit-il , du  côté  de  la  ville.  » Et  se  sou- 
levant de  sa  couche  de  douleur,  il  prononça  ces  solennelles 
paroles  : « Soyez  bénie  du  Seigneur,  ville  fidèle  à Dieu , parce 
que  beaucoup  d'âmes  seront  sauvées  en  vous  et  par  vous,  lin 
grand  nombre  de  serviteurs  du  Très-Haut  demeureront  dans 
l’enceinte  de  vos  murailles  et  plusieurs  de  vos  citoyens  seront 
choisis  pour  la  vie  éternelle  *.  » Et  il  pleurait  amèrement. 
Aussitôt  qu'il  fut  arrivé  à Sainte-Marie-des-Anges , il  dicta  la 
lettre  suivante  pour  son  illustre  amie  Jacoba  de  Settesoli  : 

« Vous  saurez,  ma  bien  chère,  que  Jésus-Christ , béni  à 
jamais , m’a  fait  la  grâce  de  me  révéler  la  fin  de  ma  vie  : elle 
est  fort  proche.  C'est  pourquoi , si  vous  voulez  me  voir  en- 
core , partez  dès  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre , et  hâtez- 
vous  de  venir  à Sainte-Marie-des-Anges.  Si  vous  arrivez  plus 
tard  que  samedi , vous  me  trouverez  mort.  Apportez  avec 
vous  de  l'étoffe,  ou  plutôt  un  cilice  pour  ensevelir  mon  corps 
et  de  la  cire  pour  mon  enterrement.  Je  vous  prie  aussi  d’ap- 
porter de  ces  pâtes  que  vous  me  faisiez  prendre  à Rome 
quand  j’étais  malade  * A ces  mots , il  s'arrêta  , comme 

1 Saper  qaein , inquii,  leneo  désirant  meam  ? Super  Fralrera  Eliam.  El 
ego  sic  volo  , ail;  te,  fili , in  omnibu*  et  per  oinnin  bcnedico.  Thomas  de 
Olano , lib.  Il , cap.  tu. 

1 Qualenti*  obi  acceperat  spiritam  grtiti» , ibi  redderet  spiritum  vit». 
S.  Bonavenlura,  cap.  ht. 

1 Ad  planiliem  sub  civilali»  declifio...  Benedictn  lu  a Domino.  cÎTiias 
Deo  fidelis.  Barthélemy  de  Pise,  lib.  I,  Conform.  6. 

* S.  Franciici  Oputcula,  p.  12. 
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préoccupé  d’une  pensée  étrangère,  et  il  dit  : «Il  est  inutile 
d’envoyer  celte  lettre;  la  dame  de  Setlesoli  est  en  roule  * 
En  effet,  elle  arriva  peu  de  temps  après,  apportant  tout  ce 
que  François  désirait.  Le  vendredi,  troisième  jour  d'octobre, 
il  fit  assembler  ses  frères , les  bénit  une  seconde  fois,  fil  un 
signe  de  croix  sur  un  pain  qu’il  partagea  à tous,  comme  un 
symbole  d’union  et  de  concorde  fraternelle;  il  appela  Ber- 
nard de  Quintavalle.son  fils  aine,  et  le  frère  .-Egidius,  disant  : 
€ Venez,  mes  fils,  que  je  vous  bénisse  avant  de  mourir.  » 
Tous  les  frères  fondaient  en  larmes.  Après  un  instant  de 
repos,  il  dicta  son  testament,  sa  dernière  instruction  de  pé- 
nitence et  de  paix. 

« Le  Seigneur  m a fait  la  grâce,  » moi  frère  François,  de 
commencer  ainsi  à faire  pénitence.  Lorsque  j'étais  dans  l’état 
du  péché,  il  me  semblait  fort  amer  de  voir  les  lépreux;  mais 
le  Seigneur  lui-même  m’ayant  amené  parmi  eux  .j’exerçai  la 
miséricorde  à leur  égard , et  en  les  quittant , je  sentis  que  ce 
qui  m’avait  paru  si  amer  s’était  changé  en  douceur  pour  mon 
âme  et  pour  mon  corps.  Après  cela , je  demeurai  peu  dans 
le  siècle;  j’en  sortis,  et  Noire-Seigneur  me  donna  une  telle 
foi  dans  les  églises  où  il  réside,  que  je  l’y  adorais  simplement 
en  disant  : < Nous  vous  adorons , ô très  saint  Seigneur  Jésus- 
Christ  ! ici  et  dans  toutes  vos  églises  qui  sont  par  toute  lu 
terre,  et  nous  vous  bénissons  d’avoir  racheté  le  monde  par 
votre  sainte  croix.  » Il  me  donna  aussi  et  me  donne  encore 
tant  de  foi  aux  prêtres  qui  vivent  selon  la  forme  delà  sainte 
Eglise  romaine,  à cause  de  leur  caractère , que  s’ils  venaient 
ù me  persécuter,  ce  serait  à eux-mêmes  que  je  voudrais 
avoir  recours,  et  quand  j'aurais  autant  de  sagesse  que  Sa- 
lomon en  a eu , si  je  trouvais  des  prêtres  pauvres  selon  le 
monde,  je  ne  voudrais  pas  contre  leur  volonté  prêcher  dans 
les  églises  où  ils  demeurent.  Je  veux  les  craindre,  les  aimer, 
les  honorer,  eux  et  tous  les  autres,  comme  mes  maîtres.  Je 
ne  veux  point  considérer  en  eux  de  péché,  parce  qu’en  eux 


1 Diaae  al  Fraie  che  arrivera  la  lellera,  rhe  non  scrivcsse  pin  «lira,  per- 
ciorhe  non  biaognava.  Fiorfili  , p.  SIS. 
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je  vois  le  Fils  de  Dieu , et  par  là  ils  sont  mes  maîtres.  Ce  qui 
fait  que  j'en  use  ainsi , c'est  qu’en  ce  monde  je  ne  vois  rien 
de  sensible  du  même  Fils  de  Dieu  le  Très-Haut,  que  son  très 
saint  corps  et  son  très  saint  sang  qu’ils  reçoivent,  et  qu'eux 
seuls  administrent  aux  autres. 

• Or,  je  veux  que  ces  très  saints  mystères  soient  honorés 
et  révérés  par-dessus  toutes  choses , et  qu’ils  soient  précieu- 
sement conservés.  Partout  où  je  trouverai  en  des  lieux  indé- 
cens les  très  saints  noms  et  les  très  saintes  paroles  du  Fils  de 
Dieu , je  veux  les  en  ôter,  et  je  prie  qu’on  les  en  ôte  pour  les 
placer  en  quelque  endroit  honnête.  Nous  devons  encore  res- 
pecter tous  les  théologiens  et  ceux  qui  nous  dispensent  la  très 
sainte  parole  de  Dieu , comme  des  ministres  qui  nous  donnent 
l’esprit  et  la  vie.  Après  que  le  Seigneur  m’eut  chargé  de  la 
conduite  des  frères,  personne  ne  m’enseigna  ce  qu’il  fai- 
llit que  je  fisse;  mais  le  Très  Haut  lui-même  me  révéla 
que  je  devais  vivre  selon  la  forme  du(  saint  Évangile.  Je  la 
fis  écrire  en  peu  de  paroles  simples , et  notre  Saint-Père  le 
pape  me  la  confirma.  Ceux  qui  venaient  pour  embrasser  ce 
genre  de  vie  donnaient  aux  pauvres  tout  ce  qu’ils  pouvaient 
avoir;  ils  se  contentaient  d’une  seule  tuqique,  rapiécée 
(rapeciata)  en  dedans  et  en  dehors,  avec  une  ceinture  de 
corde  et  des  brayes;  et  nous  ne  voulions  rien  davantage. 
Nous,  qui  sommes  clercs , disions  l’office  comme  les  autres 
clercs;  les  lais  disaient  le  Pater  noster.  Nous  demeurions 
fort  volontiers  dans  les  églises  pauvres  et  abandonnées  ; nous 
étions  des  gens  simples  et  soumis  à tout  le  monde.  Je  tra- 
vaillais de  mes  mains,  et  je  veux  travailler;  je  veux  ferme- 
ment aussi  que  tous  les  autres  frères  s’appliquent  à quelque 
travail  honnête.  Ceux  qui  ne  savent  point  travailler,  qu’ils 
apprennent , non  par  le  désir  d’être  récompensés  de  ce  qu'ils 
feront , mais  pour  le  bon  exemple  et  pour  fuir  l’oisiveté.  Si 
l’on  ne  nous  récompense  point  de  notre  travail,  ayons  re- 
cours à la  table  du  Seigneur,  demandant  l'aumône  de  porte 
en  porte.  Il  m’a  révélé  que  nous  devions  nous  servir  de  cette 
manière  de  saluer  : « I.e  Seigneur  vous  donne  sa  paix!»  Que 
les  frères  prennent  bien  garde  à ne  recevoir,  en  aucune  roa- 
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nière , ni  églises,  ni  maisons,  ni  tout  ce  que  l’on  bâtit  pour 
eux  si  cela  n'est  conforme  à la  sainte  pauvreté  que  nous 
avons  promise  dans  la  règle,  et  que  toujours  ils  demeurent  là 
comme  hôtes,  étrangers  et  voyageurs.  Je  défends  étroite- 
ment par  obéissance  à tous  les  frères,  quelque  part  qu'ils  se 
trouvent , d’avoir  la  hardiesse  de  demander  aucune  lettre  en 
cour  de  Rome , par  eux-mêmes  ou  par  une  personne  inter- 
posée, ni  pour  une  église,  ni  pour  un  autre  bien,  ni  sous 
prétexte  de  prédication  , même  pour  la  sûreté  de  leurs  per- 
sonnes en  cas  de  persécution;  mais  quand  ils  ne  seront  pas 
reçus  dans  un  endroit,  qu’ils  s'enfuient  dans  un  autre  pour  y 
faire  pénitence  avec  la  bénédiction  de  Dieu.  Je  veux  absolu- 
ment obéir  au  ministre  général  de  cette  fraternité  et  au  gar- 
dien qu’il  lui  plaira  de  me  donner,  et  je  veux  être  tellement 
lié  entre  ses  mains  que  je  ne  puisse  ni  aller,  ni  rien  laire  con- 
tre sa  volonté , parce  qu'il  est  mou  maître.  Bien  que  je  sois 
simple  et  infirme,  je  veux  pourtant  avoir  toujours  un  clerc 
qui  me  dise  l’ottice,  comme  il  est  marqué  dans  la  règle  ; que 
tous  les  autres  frères  soient  tenus  de  même  d'obéir  à leurs 
gardiens  et  de  faire  l'office,  selon  la  règle.  S’il  s'en  trou- 
vait quelques  uns  qui  ne  fissent  pas  l'office,  ou  qui  voulussent 
y faire  des  changemens,  ou  qui  ne  fussent  pas  catholiques, 
que  tous  les  frères , quelque  part  qu’ils  soient  et  qu'ils  en 
trouvent  un  de  ceux-là , soient  tenus  par  obéissance  de  le 
mener  au  gardien  le  plus  proche  du  lieu  où  ils  l'auront 
trouvé,  et  que  le  gardien  soit  tenu  par  obéissance  de  le 
garder  nuit  et  jour  comme  un  prisonnier  ; en  sorte  qu  on  ne 
puisse  le  lui  enlever,  jusqu’à  ce  qu'il  le  remette , en  propre 
personne,  entre  les  mains  de  son  ministre;  que  le  ministre 
soit  tenu  étroitement  par  obéissance  de  le  faire  conduire  par 
des  frères  qui  soient  en  état  de  le  garder  nuit  et  jour  comme 
un  prisonnier,  jusqu'à  ce  qu'ils  le  présentent  au  cardinal 
d’Ostie,  qui  est  maître,  protecteur  et  correcteur  de  cette 
Fraternité. 

< Que  les  Frères  ne  disent  point  : C’est  ici  une  autre 
règle;  car  c’est  un  mémorial , un  avertissement,  une  exhor 
talion , et  mon  testament,  que  moi , Frère  François,  votre 
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très  petit  serviteur,  j’adresse  à vous,  mes  Frères,  qui  êtes 
bénis  de  Dieu , afin  que  nous  observions  mieux , d’une  ma- 
nière catholique , la  règle  que  nous  avons  promis  au  Sei- 
gneur de  garder.  Que  le  ministre  général  et  tous  les  autres 
ministres  et  custodes  soient  tenus,  par  obéissance,  de  ne 
rien  ajouter  à ces  paroles  et  de  ne  rien  retrancher.  Qu’ils  aient 
toujours  avec  eux  cet  écrit  joint  à la  règle,  et  que  dans  tous 
les  chapitres  qu’ils  tiendront , lorsqu’ils  liront  la  règle , ils 
lisent  aussi  ces  paroles.  Je  défends  encore  absolument,  par 
obéissance,  à tous  mes  Frères  clercs  et  lais,  de  mettre  des 
gloses  à la  règle  et  à cet  écrit , en  disant  : C’est  ainsi  qu’on 
les  doit  entendre.  Mais  comme  le  Seigneur  m'a  fait  la  grâce 
de  les  dicter  purement  et  simplement , entendez-Ies  de 
même  purement  et  simplement,  et  sans  glose,  et  les  met- 
tez en  pratique  jusqu’à  la  fin  par  de  saintes  actions.  Qui- 
conque observera  ces  choses,  soit  rempli  au  ciel  de  la  béné- 
diction du  Père  céleste,  le  Très-Haut,  et  sur  la  terre,  de  la 
bénédiction  de  son  Fils  bien-aimé , et  du  très  Saint-Esprit 
consolateur,  avec  l’assistance  de  toutes  les  Vertus  célestes  et 
de  tous  les  Saints;  et  moi.  Frère  François,  votre  très  petit 
serviteur  en  Notre-Seigneur,  je  vous  confirme  tout  autant 
que  je  puis  cette  très  sainte  bénédiction , au-dedans  et  au- 
dehors.  Ainsi  soit-il  '.  • 

» O testament  de  paix,  s’écrie  un  pieux  auteur,  testa- 
ment qu’on  ne  doit  jamais  oublier,  qui  doit  être  respecté  en 
toute  manière,  contre  lequel  il  ne  faut  rien  établir  de  nou- 
veau ; testament  valable  non  par  la  mort  du  testateur,  mais 
par  la  gloire  immortelle  qui  a été  sa  sanction.  Heureux  qui 
ne  méprise  point  et  ne  rejette  point  ce  testament  incorrupti- 
ble de  charité,  ce  glorieux  fief  d’humilité,  ce  désirable  tré- 
sor de  pauvreté , héritage  d'un  père  illustre  * ! • 

Fraitçuis  voulut  être  mis  sur  la  terre  nue,  et  croisant  ses 

' S.  Francisa  Oposrula  , p.  20. 

* Beaina  qui  non  apernit  Tel  abjicit  cbariutit  incomiplibile  testamen- 
iom  . fertile  hamtlilaiis  fendom,  deaiderabitem  panpertatis  theaaurum , 
tanti  patria  libi  traditions  legatum.  Bibliotheca  veter.  Falrtim , t.  V,  ad 
finem. 
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bras,  il  dit  : • Adieu , mes  enfans;  je  vous  dis  adieu  à tous; 
je  vous  laisse  dans  la  crainte  dn  Seigneur,  demeurez-y  tou- 
jours. Le  temps  de  l'épreuve  et  de  la  tribulation  approche  : 
heureux  ceux  qui  persévéreront  dans  le  bien  qu’ils  ont  com- 
mencé ! Pour  moi  je  vais  à Dieu  avec  un  grand  empressement, 
et  je  vous  recommande  tous  à sa  grâce  » Frère  Léon  et 
Frère  Àngelo  vinrent,  suivant  son  désir,  chanter  en  chœur  le 
cantique  du  soleil  et  de  sa  sœur  la  mort , puis  il  se  fit  lire  la 
Passion  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ , selon  saint  Jean. 
Après  cette  lecture,  il  commença  lui-même  à réciter  d’une 
voix  affaiblie  cette  hymne  des  tristesses  du  roi-prophète  : 

• Ma  voix  a crié  vers  le  Seigneur  ; je  lui  ai  adressé  mes 
vœux  ! 

• Je  répands  mes  prières  en  sa  présence  ; je  lui  dis  mes 
douleurs , et  mon  esprit  est  près  de  défaillir. 

• Seigneur,  vous  avez  connu  mes  sentiers  ! 

• Je  regardais  à ma  droite , et  je  ne  voyais  personne  qui 
me  connût;  la  fuite  m'était  fermée,  et  nul  ne  défendait  ma 
vie. 

« C’est  vous  que  j’implore,  ô mon  Dieu;  et  j’ai  dit  : Vous 
êtes  mon  espérance  et  mon  partage  dans  la  terre  des  vi- 
vans. 

• Ecoutez  ma  prière , car  je  suis  profondément  humilié  ; 
délivrez-moi  de  ceux  qui  me  poursuivent,  car  ils  se  sont  for- 
tifiés contre  moi. 

• Délivrez  mon  âme  de  sa  prison  afin  que  je  puisse  vous 

glorifier;  voilà  que  les  justes  attendent  votre  jugement  sur 

moi’!  » 

♦ 

Et  sa  bouche  se  ferma  pour  toujours;  le  mystère  de  la 
grâce  était  accompli.  Or  il  avait  quarante-cinq  ans;  c’était 
un  samedi , quatrième  jour  d'octobre,  dans  une  de  ces  soi- 
rées d'automne  d’Italie,  si  parfaitement  calmes,  si  paci- 


' Ego  vero  ad  Deum  propero , cujos  gratis  vos  omaea  commando.  S.  Bo- 
naveatora , cap.  itv. 

- Psalm.  141 . 
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liantes,  si  embaumées.  Un  Frère  vit  une  âme  sous  la  figure 
d'une  étoile  fort  brillante  s’élever  dans  le  ciel  sur  une  nuée 
blanche  et  lumineuse  Jacoba  de  Seltesoli,  aidée  des  Frères, 
lava  le  saint  corps,  le  revêtit  d’une  tunique  neuve  ouverte 
au  côté  du  cœur,  et  le  plaça  sur  de  riches  tapis.  Chacun  put 
alors  le  contempler  suivant  sa  dévotion.  On  voyait  dans  ses 
mains  et  dans  ses  pieds  des  clous  noirs  comme  du  fer,  mer- 
veiileusement  formés  de  sa  chair  par  une  vertu  divine  ; ils  y 
étaient  tellement  adhérens , que  quand  on  les  poussait  d’un 
côté , ils  avançaient  de  l’autre , ainsi  que  des  nerfs  durs , et 
d'une  seule  pièce.  Rien  n’empêchait  de  voir  la  plaie  de  son 
côté,  qu'il  cachait  avec  tant  de  soin  pendant  sa  vie;  cette 
plaie  que  la  main  de  l’homme  n’avait  point  faite , et  qui 
ressemblait  à l’ouverture  du  côté  du  Sauveur  d’où  sortit  le 
sacrement  de  notre  rédemption,  de  notre  régénération.  Sa 
couleur  rouge  et  ses  bords  repliés  la  faisaient  paraître  comme 
une  très  belle  rose  *.  Sa  chair,  qui  était  naturellement  brune, 
et  que  les  maladies  et  les  fatigues  avaient  rendue  très  basa- 
née , devint  blanche  comme  les  robes  blanchies  dans  le  sang 
de  l’Agneau  que  revêtent  les  saints  dans  le  ciel  ; ses  membres 
étaient  flexibles  et  maniables  comme  ceux  d’un  petit  enfant. 
Entre  tous  les  fidèles  qui  vinrent  baiser  les  pieds  et  les  mains 
de  François,  on  remarqua  un  chevalier  de  grande  réputa- 
tion , nommé  Jérôme,  incrédule  comme  le  Thomas  de  l’E- 
vangile ; il  toucha  et  examina , plus  curieusement , plus  har- 
diment que  les  autres,  chacune  des  plaies  du  corps  saint,  et 
en  fut  depuis  un  témoin  très  zélé1.  Pendant  toute  la  nuit, 
les  Frères  Mineurs  chantèrent  autour  du  corps  des  psaumes 
et  des  hymnes  avec  une  si  grande  jubilation  d’amour,  qu’on 
aurait  cru  assister  à une  fête  angélique  dans  le  ciel  plutôt 
qu'aux  funérailles  d’un  homme  *,  Le  lendemain  dimanche  fut 


’ S.  Bons ventora , cap.  ut. 

* Rasa  qosdam  polcberrima  videbatur.  S.  Bonaventura,  cap.  xt. 

1 lncredulus  quasi  Thomas,  ferTenlius  et  audacius  moTebal  davos.  S.  Bo- 
nasentura  , cap.  xt. 

* lia  ut  p ras  jubilatiooum  cbarilale  fore  aogtdorum  escubiæ  videreotur. 
Thomas  de  Celaoo  (témoin  oculaire),  lib.  Il , cap.  it. 
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le  jour  du  triomphe  \ Dès  le  matin  , le  clergé  et  les  magis- 
trats d’Assise  vinrent  à Sainte-Marie-des-Anges , où  s'était 
réuni  une  foule  immense  des  populations  ombriennes.  I,es 
Frères  Mineurs  des  couvens  voisins  étaient  venus  toute  la 
nuit.  Le  convoi  se  mit  en  marche  ; le  peuple  portait  des 
branches  d’olivier;  les  Frères,  sur  deux  longues  lignes, 
tenaient  des  cierges  allumés.  Le  saint  corps , placé  sur  de 
riches  tapis,  était  porté  par  deux  magistrats  et  deux  Frères 
Mineurs;  le  clergé  fermait  le  cortège.  Le  chant  des  psaumes, 
des  hymnes  et  des  cantiques  en  langue  vulgaire , chantés 
par  tous  les  Frères  et  le  peuple , n'était  interrompu  que  par 
les  sons  éclatans  des  grandes  trompettes  guerrières,  placées 
de  distance  en  distance.  On  déposa  le  corps  dans  l’église  de 
Saint-Damian,  afin  que  les  Pauvres-Dames  eussent  le  bonheur 
de  contempler  une  dernière  fois  les  traits  vénérés  de  leur 
Père.  Ces  pauvres  orphelines  laissèrent  alors  tomber,  avec 
leurs  larmes,  ces  tristes  et  louchantes  paroles: 

« Hélas  ! hélas  ! que  ferons-nous?  O Père  ! à qui  nous  lais- 
sez-vous en  garde?  — Hélas!  qui  nous  conseillera  dans  nos 
grandes  tribulations?  dans  la  tentation,  qui  nous  soutien- 
dra? — Hélas!  maudit  soit  ce  jour  rempli  de  tristesse  et 
d’obscurité , qui  enlève  au  monde  le  flambeau  qui  l’éclairait! 
Non  jamais  jour  plus  funeste  ne  se  lèvera  sur  le  monde!  — 
O François  ! très  honoré  Père , pourquoi  nous  laissez-vous 
faibles  et  chétives,  ensevelies  seules  dans  ces  murailles?  — 
Hélas  ! nous  étions  si  heureuses  quand  vous  veniez  au  milieu 
de  nous  ! Nous  préférions  votre  pauvreté  à toutes  les  riches- 
ses; votre  douceur  nous  fortifiait,  ô Père  vénéré!  — Hé- 
las ! nous  avons  tout  perdu  ; mieux  vaudrait  la  mort  que  la 
vie,  puisque  tout  bonheur  nous  est  arraché.  — Doux  Jésus, 
Fils  de  Marie,  pourquoi  donc  nous  avez-vous  oublié? — O 
mon  Dieu!  pourquoi  nous  avez-vous  ôté  notre  force?  — 
O bon  Jésus  ! celte  douleur  est  plus  forte  que  la  mort  ! — O 


1 J'emprunte  le  récit  des  obsèques  à la  Vie  inédite,  en  vers  français. 
Celte  partie  est  fort  belle;  elle  complète  le  récit  de  Thomas  de  Olano. 
Voir  Ai’PBNDicb,  p.  iciij. 
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François!  vous,  noire  Père!  vous,  noire  maître!  vous  au- 
riez dû  nous  envoyer  devant,  c’eût  été  pour  nous  une  grande 
joie  ; car,  ô bon  Père  ! nous  aurions  mieux  aimé  mourir  que 
de  vous  voir  ainsi  étendu,  sans  pouvoir,  comme  de  coutume, 
nous  adresser  quelques  paroles  de  consolation.  — O maitre 
débonnaire!  nous  sommes  abattues  de  douleur  ! Cette  porte 
va  se  fermer  pour  toujours.  — Hélas!  nos  péchés  ont  mérité 
ce  malheur.  — Vous  nous  quittez,  6 Père!  et  vous  ne  re- 
viendrez plus  nous  visiter  comme  autrefois.  — Hélas  ! que  ce 
départ  est  triste  et  douloureux  ! — Bonne  vierge  Marie , 
avez-vous  donc  oublié  vos  humbles  servantes?  — O François! 
nous  devons  maudire  la  mort  ; elle  nous  a fait  trop  grand 
tort,  en  vous  enlevant  le  premier,  ô très  doux  François!  * 

Ce  disant,  elles  baisaient  avec  une  inexprimable  tendresse 
les  pieds,  les  mains  et  les  vélemens  du  saint  patriarche; 
Claire  s’efforça  même  de  tirer  le  clou  d’une  de  ses  mains. 
Devant  celte  scène  de  douleur,  le  peuple  était  profondément 
ému.  Et  aussi , à cinq  siècles  de  distance , lorsque  le  voya- 
geur chrétien  s’arrête  dans  l’église  haute  d'Assise , en  face 
de  la  fresque  pieuse  où  le  vieux  Giotto  nous  en  a conservé 
fidèlement  les  détails , il  sent  son  âme  tressaillir  et  ses  yeux 
se  mouiller  de  douces  larmes  de  dévotion  et  d'amour. 

Le  convoi  traversa  lentement  les  rues  de  la  glorieuse  cité 
d'Assise,  décorées  de  draperies  et  de  branches  d’arbre  jus- 
qu'à l’église  Saint-George,  oit  le  corps  de  François  fut  déposé 
après  l’office  solennel.  Là  où  il  avait  commencé  à étudier 
dans  son  enfance,  là  où  il  avait  fait  sa  première  prédication, 
là  aussi  devait  être  son  premier  lieu  de  repos 

1 In  eo  siquidem  loco  puorulus  hlteras  didicit,  ibique  posirnodum  præ 
dicavit,  poitremo  ibidem  locum  priiuutn  quitus  accepit.  S.  Booaveulura  , 
rap.  xt. 
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Canonisation  du  bienheureux  patriarche.  — Magnificences  de  l'église  d' Assise 
— L’art  et  1a  poésie  rayonnent  autour  du  tombeau  de  saint  François. 


Gloriosa  dicta  tant  de  te  , civitas  Dei  î 

PSALM.  86. 


Et  erit  sepulcrum  ejus  gloriosum. 

i$  AI  AS  , «0. 


Honorius  III  ne  survécut  pas  long-temps  au  saint  patriarebe; 
il  mourut  le  18 mars  1227.  Dès  le  lendemain,  les  cardinaux 
s’assemblèrent , et  élurent  tout  d'une  voix  le  cardinal  Ugo- 
lini,  qui,  montant  sur  la  chaire  éternelle,  prit  le  nom  de 
Grégoire  IX.  A lui  appartenait  de  proclamer  la  sainteté  et  le 
triomphe  de  François.  Les  commencemens  de  ce  nouveau 
pontificat  furent  troublés  par  une  sédition  excitée  dans  Rome 
par  les  émissaires  de  l’empereur.  L’aristocratie  romaine, 
rêvant  toujours  une  grandeur  chimérique , avait  conservé  un 
instinct  haineux  contre  la  puissance  des  papes;  incapable 
d'agir  par  elle-même,  elle  recevait  presque  toujours  l'impul- 
sion des  empereurs , et  la  communiquait  avec  de  l’or  à une 
foule  affamée  et  oisive  au  milieu  des  ruines  glorieuses  d'une 
génération  forte  et  puissante.  Le  pape , forcé  d’abandonner 
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Rome , vint  à Assise , comme  dans  un  refuge , après  avoir 
habité  quelque  temps  Rieti  et  Spolète.  Il  donna  à tous  les 
évéques  de  l’Ombrie  la  commission  spéciale  de  faire  dans 
toute  l’étendue  de  leur  juridiction  des  enquêtes  sévères  et 
détaillées  sur  la  vie  merveilleuse  de  François,  et  il  nomma 
une  commission  de  cardinaux  qui  devait  soigneusement  exa- 
miner tous  ces  rapports,  sous  la  présidence  du  cardinal 
Raynaldi,  son  neveu,  à qui  il  avait  confié  la  charge,  si  chère 
à son  cœur,  de  protéger  l’Ordre  des  Pauvres  de  Jésus-Christ. 
Grégoire , pour  se  conformer  aux  usages  de  l'Église  catho  - 
lique , qui  a toujours  agi  avec  une  si  grande  sagesse  dans  la 
canonisation  des  saints , voulut  examiner  lui-même  en  plein 
consistoire  la  validité  de  la  procédure  : il  fixa  la  solennité  de 
la  canonisation  pour  le  dimanche,  seizième  jour  de  juillet. 
Dès  la  veille,  il  arriva  de  Pérouse  avec  sa  cour;  de  toutes  les 
parties  de  l’Italie  s’était  assemblé  une  grande  multitude  de 
prélats , de  seigneurs  et  de  peuple  ; jamais  la  vieille  cité  d’As- 
sise  n’avait  ouvert  ses  portes  à tant  d’empressement  et 
d’amour. 

Combien  glorieux , au  dimanche  matin , se  leva  le  soleil 
pour  éclairer  le  triomphe  de  son  frère  François!  La  petite 
église  de  Saint-Georges , où  tout  enfant  il  avait  appris  à bé- 
gayer le  nom  de  Dieu , dilata  ses  entrailles  maternelles  pour 
une  si  auguste  solennité.  Le  tombeau  étant  ouvert,  le  pape, 
après  une  fervente  prière , monta  sur  le  trône  qui  lui  avait 
été  préparé , et  dans  l'ivresse  de  sa  reconnaissance , sa  parole 
s’élança  comme  une  hymne  ' : 

< Comme  l’étoile  du  matin  dans  le  milieu  des  nuages, 
comme  la  lune  dans  son  plein,  comme  le  soleil  dans  tout  son 
éclat , ainsi  il  a brillé  dans  le  temple  de  Dieu  *. 

« La  dernière  tête  du  dragon , portant  le  glaive  des  ven- 


' l’rsdicat  primiloa  populo  uuUerao  papa  Grcgorius , et  affcctu  mellifluo, 
Toce  aonora,  nuotiat  præcouia  l)ei  ; tanclum  quoqne  Franciacum  palrem 
nobiliatiuio  serruone  collaudat. . toute  lacrymia  roadidatur.  Thomas  de 
Celano , lib.  III , cap.  i. 

' Eccleaiaatic.,  l,  fera.  6. 
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geances , agile  le  septième  étendard  ; il  s'élève  contre  le  ciel 
et  cherche  à attirer  une  grande  partie  des  astres  au  nombre 
des  réprouvés. 

< Mais  voilà  que  du  côté  du  Christ  uu  nouveau  légat  est 
envoyé;  sur  son  corps  béni  brille  l'image  de  la  croix. 

« François , noble  prince,  porte  un  signe  royal;  il  ras- 
semble les  peuples  dans  tous  les  pays  du  monde;  contre  la 
haine  schismatique  du  dragon  il  organise  trois  milices  de 
chevaliers  armés  à la  légère  pour  disperser  les  hordes  infer- 
nales sur  lesquelles  s’appuyait  le  dragon  ' !... 

t Quoique  le  grand  éclat  de  la  sainteté  de  François  suffise 
pour  faire  croire  qu’il  est  dans  l’Église  triomphante , néan- 
moins l’Église  militante  ne  l’aurait  point  encore  déclaré 
saint , parce  qu’elle  ne  juge  point  de  ce  qui  n’est  pas  de  son 
ressort;  mais  Dieu  ayant  honoré  de  plusieurs  grands  mira- 
cles, dont  nous  sommes  pleinement  informés,  une  vie  si 
notoirement  sainte,  et  qui  nous  est  si  bien  connue  par  les 
liaisons  intimes  qu’il  avait  avec  nous  lorsque  nous  étions  dans 
un  moindre  rang  : de  l'avis  et  du  consentement  de  nos  frères. 
Nous  avons  résolu  de  le  mettre  au  catalogue  des  saints, 
ayant  celte  confiance  que , par  la  miséricorde  de  Dieu , Nous 
et  le  troupeau  qui  nous  est  confié  serons  aidés  par  ses  suf- 
frages , et  que  nous  aurons  au  ciel  pour  protecteur  celui  que 
nous  avions  pour  ami  sur  la  terre  *.  > 

Alors  le  cardinal  Octavian,  cousin  d’innocent  III,  lut  pu- 
bliquement la  relation  des  miracles  examinés.  La  plupart  de 
ceux  sur  qui  ces  miracles  avaient  été  opérés  se  trouvaient 
présens;  ils  s’écriaient  ; « C’est  à moi  que  cela  est  arrivé  ! » 
Le  cardinal  Rainerio  Capoccio , qui  avait  eu  des  liaisons  in- 
times avec  Dominique  et  avec  François,  raconta  ensuite  tout 
ce  qu’il  savait  de  cet  homme  admirable.  Sa  voix  était  entre- 
coupée de  vifs  transports  de  tendresse;  l’auditoire  était  ému 


' Appbndicu  , p.  cxix. 

' Nos  cl  eregem  Nobis  couinmfium  ojus  suffragii*  adjuvari , el  quein 
foiuiliarom  babuirnus  in  lerrU  , babeie  patrouuin  in  crelit.  Bulla  canonisa- 
tioms  Celle  bulle  fui  publiée  à Pérouse,  le  19  juillet. 
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jusqu’aux  larmes  Enfin  le  souverain  pontife  se  lève  au  mi- 
lieu de  l'attente  silencieuse,  et,  les  bras  étendus,  il  prononce 
ces  solennelles  paroles  : 

< A la  gloire  de  Dieu  tout-puissant,  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit,  de  la  glorieuse  vierge  Marie,  et  des  bienheu- 
reux apôtres  saint ‘Pierre  et  saint  Paul,  et  à l’honneur  de 
l'Église  romaine , Nous  avons  résolu , du  conseil  de  nos  frères 
et  des  autres  prélats , d’inscrire  au  catalogue  des  saints  le 
bienheureux  père  François,  que  Dieu  a glorifié  dans  le  ciel  et 
que  nous  vénérons  sur  la  terre.  Sa  fête  sera  célébrée  le  jour 
de  sa  mort’.»  Les  cardinaux  et  les  Frères  Mineurs  chantè- 
rent le  Te  Deum;  le  peuple  répondit  par  de  grandes  accla- 
mations , et  les  trompettes  guerrières , placées  à l’extérieur 
de  l’église,  sonnèrent  le  triomphe.  Descendu  de  son  trône, 
Grégoire  IX  était  prosterné  devant  le  tombeau  et  y déposait 
son  offrande.  Tous  les  cardinaux  et  les  chevaliers  Limitèrent, 
et  le  cercueil  découvert  fut  placé  au  milieu  du  sanctuaire, 
décoré  avec  la  plus  somptueuse  magnificence  ’.  Le  pape 
commença  la  messe.  Tous  les  Frères  Mineurs , portant  des 
flambeaux  et  des  branches  d’olivier,  formaient  une  couronne 
autour  de  l’autel  *. 

Cependant  frère  Elie,  pour  accomplir  la  dernière  et 
prophétique  volonté  de  François,  avait  obtenu,  à l'orient 
d’Assise,  le  rocher  appelé  la  Colline  d’Enfer  : c’était  le  lieu 
où  l’on  exécutait  les  arrêts  de  la  justice  humaiue.  Lorsqu’il 
fit  cette  proposition  à l’assemblée  des  citoyens,  il  s’éleva 
une  réclamation  générale;  on  trouvait  ce  lieu  trop  vil 
pour  y déposer  un  si  grand  trésor,  c Choisissez  plutôt , lui 
disait-on,  une  place  honorable  dans  la  cité;  nous  sommes 
prêts  pour  cela  à vous  céder  nos  propres  maisons  “.  » Mais 


' Thomas  de  Ceiano,  lib.  lit,  cap.  i. 

* Ibid. 

1 Albert,  abb.  Sud.  Chrooicoo  ad  ann.  1288. 

• Célébrât  mysteria,  atat  circa  ilium  corona  Fratrum.  Thomas  de  Celano. 
4 Sed  expedire  pollua  nobiliorem  lutioremque  ciaitalia  parlent  ad  id  eli- 

gere;  rali  omuea  plaleas , domoi , et  qoidquid  proprium  Tel  rommuuc  art 
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tous,  sur  les  observations  du  ministre  général,  déclarèrent  la 
Colline  d’Enfer  fief  du  Saint-Siège  Aussitôt  frère  Elie  ouvrit 
un  concours  entre  tous  les  artistes  italiens  et  étrangers , et 
après  avoir  examiné  les  plans,  il  choisit  Jacques,  célèbre 
entre  tous  les  architectes  d’Allemagne.  Il  avait  amené  avec 
lui  un  enfant  qu’il  initiait  aux  études  artistiques,  et  qui  de- 
vint plus  tard  le  frère  Filippo  da  Campello , dont  nous  appré- 
cierons les  œuvres.  Le  quinzième  jour  de  mai  1228,  on 
commença  les  travaux.  Presque  chaque  ville  de  l’Ombrie 
avait  envoyé  des  ouvriers;  les  Frères  Mineurs  eux-mêmes, 
encouragés  par  frère  Elie,  se  mirent  au  travail  avec  une  in- 
croyable ardeur.  On  nivela  d’abord  le  rocher,  et  on  forma 
une  immense  surface  propre  à recevoir  les  constructions. 
Or,  au  moment  de  la  canonisation , tous  ces  premiers  pré- 
paratifs étaient  achevés , et  le  lendemain  du  jour  de  la  solen- 
nité, le  pape,  revêtu  des  ornemens  pontificaux,  suivi  de 
toute  sa  cour  et  entouré  d’une  foule  innombrable , vint  bénir 
la  première  pierre  de  l’édifice  et  la  montagne , qu’il  nomma 
admirablement  Colline  du  Paradis.  Après  avoir  examiné  les 
plans,  Grégoire  IX  autorisa  frère  Elie  à recevoir  des  au- 
mônes extraordinaires  ; il  accorda  des  indulgences  à tous 
ceux  qui  contribueraient  à ce  monument , ou  de  leurs  bras 
ou  de  leurs  richesses.  Presque  tous  les  princes  du  monde 
envoyèrent  leur  offrande;  les  Allemands  surtout  se  distin- 
guèrent par  leurs  libéralités  ; la  cité  d’Assise  donna  de  ma- 
gnifiques carrières  de  marbre,  d’où  on  tira  une  grande 
partie  des  matériaux.  C’était  un  beau  spectacle  que  celui  de 
cette  troupe  immense  d’ouvriers  : les  uns  taillent  les  pierres; 
les  autres  les  chargent  sur  les  chariots,  traînés  par  des 
bœufs  ; d’autres  polissent  le  marbre , ajustent  les  pierres  et 


rem  easel , se  quam  libenlissime  donaturos.  Collis  Paraditi  amænilat , seo 
saeri  convenu»  Assoient»  historise  tibri  II , a P.  Francisco  Maria  Angelo  a 
Bivo-Torto.  Montefaiisco  , 1704 , in-4.  Mon  bien-aimè  Frère  Lacordaire  m'a 
envoyé  ce  livre  de  Rome  ; ainsi  j’ai  pu  vérifier  l'eaactilude  de  mes  an- 
ciennes obtervations. 

' L'acte  est  du  30  mars  1220,  signé  du  magistrat  Simone  Peiarelli.  Ar- 
CHtvis  D’Aatias. 
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les  ornent  de  sculptures  délicates;  d’autres  élèvent  les  mu- 
railles; et  au  milieu  de  tout  cela  dominent  les  deux  impo- 
santes figures  de  frère  Elie  et  de  Jacques  Allemand.  C'est 
ce  travail  de  la  forme,  ce  sont  ces  poèmes  en  pierre  élevés 
par  tout  un  peuple , que  célébrait  le  chantre  italien  par  ex- 
cellence , Virgile , surnommé  par  Dante  le  maître  de  ceux 
qui  savent  : 

> On  presse  les  travaux  : les  uns  continuent  l’enceinte 
des  murs  et  roulent  de  grosses  pierres  à force  de  bras; 
d’autres  jettent  les  fondemens  et  taillent  dans  les  carrières 
d'énormes  colonnes. . . . Telles , au  retour  du  printemps , 
les  abeilles  dans  les  campagnes  fleuries  exercent  leur  la- 
beur sous  le  soleil , elles  font  sortir  des  ruches  les  essaims 
tju’elles  ont  nourris,  elles  forment  leur  miel  liquide  et 
remplissent  leurs  cellules  de  ce  doux  nectar,  elles  re- 
çoivent les  fardeaux  de  celles  qui  arrivent. ...  On  travaille 
avec  ardeur....  Heureux  peuple  qui  voit  déjà  ses  murs 
s’élever 1 ! » 

Au  commencement  du  mois  de  mai  1230,  une  grande 
partie  du  couvent  et  l'église  inférieure  étaient  entièrement 
achevés.  Frère  Élie  y convoqua  le  chapitre-général  pour  la 
fête  de  la  Pentecôte,  et  après  avoir  pris  les  ordres  de  Gré- 
goire IX,  il  fil  annoncer  partout  que  le  saint  corps  du 
patriarche  serait  à la  même  époque  porté  dans  la  nouvelle 
église.  Le  nombre  des  pèlerins  fut  si  considérable  qu'ils  cam- 


lnalant  ardentes...  part  dncere  tnnrot, 

. . . . Et  maniboa  aubrolrere  taxa  ;.  . . . 
Fnndamenta  loeantalii,  immaneaque  colnmnat 
Itnpibns excidunt,.  . . . 

Qaalli  apaa  «State  nova  per  florea  rnra 
Exerce!  tnb  aole  labor,  quum  gentia  adultoa 
Educunt  fêtas , aut  quant  liqaenlla  niella 
Slipant,  et  dulel  distendant  neclare  cellaa  , 

Aot  onera  accipiunt  renientum,.  . . 

Fervet  opos;.  . . . 

O fortunatl , quorum  jam  mœnia  targuai  ! 

Virgiui  , Æneia , lib.  i. 
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pèrent  en  plein  air  dans  toute  la  plaine  et  sur  le  penchant  de 
la  colline  d’Assise.  Grégoire  IX  fut  privé  d'assister  à cette 
fête,  à cause  de  la  gravité  des  événemens  politiques;  il 
envoya  trois  légats  pour  le  représenter  et  porter  en  offrande 
sur  ce  glorieux  tombeau  une  croix  d'or  ornée  de  pierreries , 
renfermant  un  morceau  de  la  croix  de  Jésus-Christ;  des  vases 
sacrés  en  or  et  en  argent;  un  retable  d’autel  en  or,  semé  de 
pierres  précieuses  ; des  ornemens  sacerdotaux  d'une  grande 
richesse,  et  une  somme  d’argent  considérable  pour  l'achève- 
ment de  l'édifice  Le  25  mai,  veille  de  la  Pentecôte,  la 
cérémonie  commença.  Frère  Élie  lut  publiquement  au  peuple 
les  lettres  apostoliques  données  à cette  occasion.  Grégoire  IX 
y laissait  parler  son  cœur  : 

< Au  milieu  des  maux  dont  nous  sommes  accablés,  nous 
trouvons  un  sujet  de  joie  et  d’actions  de  grâces  dans  la  gloire 
que  Dieu  répand  sur  le  bienheureux  François,  notre  père  et 
le  vôtre , et  peut-être  plus  le  nôtre  que  de  vous  tous.  Outre 
les  merveilles  éclatantes  dont  il  a été  l’instrument,  nous 
avons  des  preuves  authentiques  que , depuis  peu , un  mort 
est  ressuscité  en  Allemagne  par  son  intercession.  C'est  ce  qui 
nous  anime  de  plus  en  plus  à publier  de  toutes  nos  forces  les 
louanges  de  ce  grand  saint,  avec  cette  confiance  que,  nous 
ayant  si  tendrement  aimés  lorsqu'il  était  dans  le  monde,  où 
il  vivait  comme  hors  du  monde,  il  nous  aime  encore  davan- 
tage maintenant  qu’il  est  plus  uni  à Jésus-Christ , qui  est 
amour,  et  ne  cesse  point  d’intercéder  pour  nous.  Espérant 
aussi  que  vous,  qu'il  a engendrés  en  Jésus-Christ  et  qu’il  a 
laissés  héritiers  des  richesses  de  son  extrême  pauvreté,  vous 
que  nous  portons  dans  les  entrailles  de  notre  amour  avec  un 
désir  ardent  de  proc  urer  le  bien  de  votre  Ordre , emploierez 
vos  prières  pour  obtenir  de  Dieu  que  nos  tribulations  soient 
utiles  à noire  salut  > 

Ensuite  le  saint  corps  fut  levé  de  terre,  au  bruit  des  trom- 


* Conventos  Assis,  hist.,  p.  il. 

• Wadding.  Celte  balle  est  dslée  de  Saint-Jean  de-Latran,  17  des  kalen- 
des  de  juin  , 1230. 
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pelles  et  des  acclamations  du  peuple,  et  porté,  par  les  trois 
légats  et  frère  Élie , sur  un  cliar  décoré  avec  une  variété 
merveilleuse , et  traîné  par  des  bœufs  couverts  de  caparaçons 
d’écarlate , sur  lesquels  étaient  brodés  en  or  des  plantes  et 
des  oiseaux.  Toutes  ces  draperies  avaient  été  envoyées, 
l’année  précédente,  par  l’empereur  des  Grecs;  on  en  fit  plus 
tard  des  ornemens  sacrés  '.  Les  Frères  Mineurs  marchaient 
sur  deux  longues  files , portant  des  palmes  et  des  flambeaux. 
Autour  du  char  étaient  les  trois  légats,  frère  Elie,  les  évê- 
ques , le  clergé  et  ceux  des  frères  spécialement  désignés  par 
le  pape  pour  être  ses  vicaires  apostoliques  dans  cette  glo- 
rieuse circonstance.  Les  magistrats,  suivis  d’une  troupe 
de  citoyens  armés,  fermaient  la  marche,  et  comprimaient 
les  flots  du  peuple  qui  se  pressait  de  toutes  paris.  On 
chanta  des  psaumes  et  des  hymnes  composés  par  le  pape 
lui-même. 

< Une  race  est  sortie  du  ciel , faisant  de  nouveaux  pro- 
diges; elle  découvre  le  soleil  aux  aveugles,  elle  ouvre  des 
chemins  dans  la  mer  desséchée. 

• Les  Egyptiens  sont  dépouillés;  le  riche  devient  pauvre, 
sans  perdre  scs  biens  et  son  nom  ; il  est  heureux  dans  le  mal- 
heur. 

« François  avec  ses  apôtres  monte,  comme  le  Christ,  sur 
la  montagne  de  la  lumière  nouvelle  dans  les  richesses  de  la 
pauvreté. 

< Suivant  le  vœu  de  Simon , faites  trois  tentes  où  résidera 
éternellement  le  Très-Haut. 

« A la  loi , au  prophète , à la  grâce,  rendant  un  hommage 
de  reconnaissance  dans  une  fêle  solennelle , il  célèbre  l’office 
de  la  Trinité. 

« Tandis  que  l’hôte , par  scs  vertus , répare  le  triple  hos- 
pice, et  consacre  au  Christ  le  temple  des  esprits  bienheu- 
reux. 

• O François  ! notre  père,  visitez  la  maison , la  porte  et  le 


Abciiiyks  p’Asshe. 
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tombeau , et  arrachez  au  sommeil  de  la  mort  l'infortunée  race 
d’Ève. 

« Saint  François , hâtez-vous!  venez,  ô Père!  venez  se- 
courir ce  peuple  qui  gémit  sous  le  fardeau  et  est  accablé  par 
la  boue,  la  paille  et  la  brique;  ensevelissez  l'Egypte  sous  le 
sable,  amortissez  nos  vices  et  délivrez-nous  \ » 

Dans  ces  dernières  lignes  se  reflète  tout  entière  l’âme 
triste  et  mélancolique  de  Grégoire  IX,  qui  avait  survécu  à ses 
deux  saints  amis  pour  porter,  presque  centenaire , au  milieu 
des  tribulations , le  pesant  fardeau  de  la  sollicitude  de  toutes 
les  Eglises. 

Arrivés  à la  Colline  du  Paradis,  les  habitans  d" Assise  virent 
un  mouvement,  un  empressement  de  la  foule;  ils  crurent 
qu’on  allait  enlever  leur  trésor.  Ils  se  précipitèrent  sur  le 
char,  prirent  lumulluairemcnl  le  saint  corps,  entrèrent  dans 
l’église,  fermèrent  les  portes,  et  placèrent  ce  sacré  dépôt 
dans  le  lieu  où  il  devait  être,  sans  qu’il  fut  permis  aux 
prêtres , aux  frères  et  au  peuple  de  lui  rendre  aucun  hon- 
neur. Le  pape,  informé  de  ce  grave  désordre,  fut  doulou- 
reusement irrité;  il  écrivit  aux  évêques  de  Pérouse  et  de 
Spolètc  : < J’ai  comblé  les  habitans  d’Assise  de  bienfaits;  ils 
devaient  en  avoir  de  la  reconnaissance,  surtout  dans  une 
occasion  qui  m’était  si  sensible  ; et  les  ingrats  m’ont  outragé  ! 
Sachant  qu’après  avoir  canonisé  saint  François,  je  fais  bâtir 
en  son  honneur  une  église  dont  j’ai  mis  la  première  pierre  de 
mes  propres  mains;  que  je  l’ai  illustrée  de  plusieurs  titres 
qui  honorent  leur  ville  ; que  j’y  fais  transporter,  par  l'auto- 
rité apostolique,  le  corps  du  Saint;  que  j’ai  établi  mes  vi- 
caires à cet  effet , le  ministre  général  des  Frères  Mineurs,  et 
d’autres  bons  religieux  du  même  Ordre;  et  que  j’y  ai  attaché 
de  grandes  indulgences.  Comme  Oza,  ils  ont  été  assez 
insensés  pour  mettre  leurs  mains  profanes  et  sacrilèges  sur 
ce  qui  ne  pouvait  être  touché  que  par  des  ministres  sacrés; 
ils  ont  empêché  de  rendre  au  Saint  l’honneur  qui  lui  est  dû; 


* ApPKNÏMCR  , p.  CYij  Cl  CÏY. 
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ils  ont  troublé  toute  la  fête  > l.a  ville  d'Assise  envoya  aus- 
sitôt des  députés  à Rome  pour  faire  satisfaction , et  tout  fut 
pardonné. 

Cet  événement,  peu  important  par  lui  même,  a jeté  un 
voile  mystérieux  et  impénétrable  sur  la  vraie  position  du 
corps  de  saint  François  d'Assise.  Le  moyen  âge  avait  bâti  là- 
dessus  de  belles  légendes,  consacrées  par  la  peinture  : 
François,  les  bras  étendus  vers  le  ciel , était  debout  au  fond 
d'un  riche  sanctuaire,  souterrain  *.  Ce  n’est  que  dans  notre 
siècle  qu’on  a connu  l'exacte  vérité  : c’est  Pie  VII,  en  1818, 
qui  a comblé  la  basilique  d'Assise  de  cette  splendeur  de  gloire 
et  de  dignité  qui  paraissait  manquer  encore  à son  entière  et 
parfaite  illustration.  Il  permit  au  frère  de  Bonis,  ministre 
général  de  l’Ordre  des  Mineurs  conventuels , de  faire  des 
recherches  sous  le  maître-autel.  Paul  V l'avait  autrefois  dé- 
fendu expressément.  Le  travail  fut  entrepris  en  secret, 
prolongé  pendant  cinquante-deux  nuits,  et  poussé  avec  une 
vigueur  incroyable.  Après  avoir  brisé  et  rompu  des  roches , 
des  massifs,  des  murs , on  trouva  une  grille  en  fer  qui  renfer- 
mait un  squelette  humain,  couché  dans  un  cercueil  de 
pierre  ; et  il  s’exhalait  une  odeur  très  suave.  Le  souverain 
pontife  délégua  les  évêques  d'Assise,  de  Nocera , de  Spolète, 
de  Pérouse  et  de  Foligno,  pour  en  faire  l’examen  juridique 
et  en  constater  l'authenticité;  et  ensuite,  conformément  au 
décret  du  concile  de  Trente,  il  nomma  une  commission  de 
cardinaux  et  de  théologiens,  et  le  5 septembre  1820,  du 
haut  de  la  chaire  de  toute  vérité,  il  déclara  dans  un  Bref 
solennel  ; 

« Bénissant  le  Père  de  toute  consolation , et  animés  de 
la  vive  confiance  que  la  merveilleuse  découverte  du  corps 
de  saint  François  Nous  est  un  éclatant  témoignage  et  une 
nouvelle  assurance  de  la  protection  et  de  l’assistance  salu- 
taire que  ce  grand  saint  Nous  accordera  dans  des  circon- 
stances aussi  difficiles  ; de  notre  autorité  apostolique , nous 


* Wadding. 
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déclarons,  par  la  teneur  de  ces  présentes,  qu'il  conste 
de  l’identité  du  corps  récemment  trouvé  sous  le  maftre- 
autcl  de  la  basilique  inférieure  d’ Assise,  que  ce  cor|«  est 
véritablement  celui  de  saint  François,  fondateur  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs.  • 

Au  moment  oii  nous  écrivons  ces  lignes , nous  apprenons 
que  le  successeur  de  Grégoire  IX , le  vénérable  et  à jamais 
bien-aimé  pontife  qui  gouverne  l'Eglise , se  dispose  à faire  un 
pèlerinage  dans  les  sanctuaires  de  l’Ombrie , et  à déposer  sur 
le  tombeau  de  saint  François  ses  ferventes  prières  et  ses 
vœux  pour  le  salut  et  la  paix  de  la  chrétienté. 

Frère  Elie , au  milieu  de  toutes  les  vicissitudes  de  son 
existence,  avait  cependant  terminé  son  poème,  le  couvent 
et  la  double  église  de  la  Colline  du  Paradis,  et  même  il  avait 
ordonné  à Jacques  Allemand  de  dresser  les  plans  pour  la 
reconstruction  de  l’église  de  Saint-Georges,  qu’après  de 
grandes  difficultés  il  avait  obtenue  des  chanoines  d'Assise , et 
que  le  pape  avait  donnée  à sainte  Claire  et  à ses  filles.  Ce  pro- 
jet fut  exécuté,  et  cette  belle  église  gothique  prit  plus  tard  le 
nom  de  Sainte-Claire.  Elle  était  ornée  des  plus  ravissantes 
compositions  de  l’art  et  des  fresques  de  Giolto;  mais  elle  n’a 
pas  trouvé  grâce  devant  les  vandales  du  dix-septième  siècle. 

Innocent  IV  voulut  lui-méme  consacrer  l’église  et  le  cou- 
vent de  Saint-François. 

« Mes  frères,  disait  saint  Pierre  Damian,  à l’approche  d’une 
semblable  fêle . je  vous  annonce  une  grande  joie.  La  maison 
du  Seigneur  est  édifiée  ; le  moment  est  venu  où  l’arche  sainte 
ne  résidera  plus  sous  les  tabernacles  du  désert.  Que  chacun 
donc  se  prépare  à la  solennité  de  la  dédicace;  ils  seront 
grands  et  sublimes  les  mystères  de  ce  jour.  Effrayé  de  leur 
profondeur  immense , je  me  trouve  contraint  de  m’écrier, 
comme  un  docte  évêque  des  temps  anciens  : Quel  homme, 
de  sa  faible  et  vacillante  parole , osera  jamais  tenter  d’éclairer 
les  ténèbres  sacrées  qui  recouvrent  tant  d’ineffables  mer- 
veilles *?  » 

' In  Oedicntion*  ercleiia,  serra.  III. 
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Le  pape  arriva  à Assise  dans  les  premiers  jours  d’avril 
12-43;  il  habitait  la  partie  septentrionale  du  couvent.  Après 
tous  les  préparatifs  de  cette  grande  cérémonie  liturgique,  le 
dimanche  25  mai , le  souverain  pontife , au  milieu  d'une  foule 
immense  de  pèlerins,  assisté  de  ses  cardinaux , de  plusieurs 
évêques  et  des  ministres  provinciaux  des  Frères  Mineurs, 
rassemblés  en  chapitre , fit  le  tour  de  l’édifice  à l'intérieur  et 
à l’extérieur,  jetant  de  l’eau  bénite,  brûlant  de  l’encens,  et 
prononçant  ces  paroles  : 

f Arrosez-moi  avec  l’hysope,  et  je  serai  purifié;  lavez-moi, 
et  je  deviendrai  plus  blanc  que  la  neige.  > 

Les  frères  chantaient  : 

< La  maison  du  Seigneur  a été  bâtie  sur  le  sommet  des 
montagnes  ; elle  a été  élevée  sur  les  collines.  Tous  les  peuples 
viendront  et  ils  diront  : Gloire  à vous , ô mon  Dieu  ! Ils  vien- 
dront , portant  les  gerbes  de  l'abondance. 

< Voilà  la  maison  de  Dieu  solidement  bâtie  et  bien  fondée 
sur  la  pierre  ferme. 

« Je  me  suis  réjoui  dans  cette  parole  qui  m’a  été  dite  : 
Nous  irons  dans  la  maison  du  Seigneur. 

« Nous  nous  sommes  arrêtés  dans  tes  parvis , 6 Jérusalem! 
Jérusalem , toi  qui  es  bâtie  comme  une  ville  dont  les  diverses 
parties  forment  un  admirable  ensemble. 

• Là  monteront  les  tribus , les  tribus  du  Seigneur;  témoi- 
gnage d'Israël  pour  louer  le  nom  du  Seigneur. 

« Demandez  la  paix  pour  Jérusalem.  O cité  sainte  ! que 
ceux  qui  te  chérissent  goûtent  les  douceurs  de  la  paix. 

< Que  la  paix  règne  sur  tes  remparts , et  la  félicité  dans  tes 
palais. 

« Patrie  de  mes  frères  et  de  mes  amis , mes  paroles  sur  toi 
sont  des  paroles  de  paix. 

i Quand  vous  reposerez  dans  votre  héritage,  vous  serez 
comme  la  colombe  aux  ailes  argentées  dont  les  plumes  réflé- 
chissent l’éclat  de  l’or. 

• Bénissez  le  Seigneur,  vous  qui  descendez  des  sources 
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d’Israël;  son  temple  va  s'élever  dans  Jérusalem.  Les  rois  de 
la  terre  vous  apporteront  des  présens,  ô mon  Dieu.  Là  les 
pauvres  auront  une  demeure;  ils  obtiendront  un  héritage. 

< Vous  aimez  la  justice  et  vous  haïssez  l’iniquité.  C’est 
pourquoi  votre  Dieu  vous  a sacré  d’une  onction  de  joie.  La 
myrrhe,  l'ambre,  le  sandal  s’exhalent  de  vos  vêtemenset 
de  vos  palais  d’ivoire. 

< Les  filles  de  Tyr  viendront  vous  offrir  des  présens,  et 
les  grands  de  la  terre  imploreront  vos  regards. 

• Toute  la  gloire  de  la  fille  du  roi  vient  de  son  cœur  ; ses 
vétemens  sont  resplendissans  d'or  et  de  broderie. 

« Il  vous  est  né  des  enfans  ; vous  les  établirez  princes  sur 
toute  la  terre  ; ils  perpétueront  le  souvenir  de  votre  nom 
dans  toute  la  suite  des  ûges , et  les  peuples  vous  glorifieront 
dans  tous  les  siècles  et  dans  l’éternité. 

. Les  murs  et  les  tours  de  Jérusalem  sont  bâtis  de  pierres 
précieuses. 

« Voilà  Jérusalem , celle  grande  et  céleste  cité , parée 
comme  l’épouse  de  l’Agneau;  elle  est  le  tabernacle  de  l’al- 
liance. Alléluia!  alléluia!  > 

Le  souverain  pontife  rentra  ensuite  dans  l’église  haute, 
marquant  les  magnifiques  portes  de  bois  sculptées,  avec  ces 
paroles  ; «Voilà  le  signe  de  la  croix  que  toutes  les  mauvaises 
visions  fuient  ! Paix  à cette  maison  ! 

< Que  la  croix  victorieuse  demeure  sur  le  seuil  avec  les 
marques  de  votre  grâce  ; que  votre  clémence,  ô mon  Dieu  ! 
donne  à tous  ceux  qui  visiteront  cette  maison  la  paix  avec 
l'abondance,  la  sobriété  avec  la  modestie,  la  richesse  et  la 
miséricorde;  que  tout  malheur  et  toute  inquiétude  s’éloi- 
gnent, à cause  de  votre  visite,  avec  la  famine,  la  peste,  les 
maladies  et  les  ravages  des  esprits  mauvais  ; que  la  grâce  de 
votre  visite  s'étende  dans  les  cloîtres,  dans  les  parvis  et 
partout  ; que  la  purification  par  l’eau  pénètre  dans  les  coins 
les  plus  obscurs;  que  toujours  ici  soient  la  joie  du  repos,  la 
grâce  de  l'hospitalité,  l'abondance  des  biens,  le  respect  de  la 
religion  et  la  plénitude  du  salut  ; que  nous  méritions  d’avoir 
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avec  nous  l’ange  de  la  paix , de  la  pureté , de  la  vérité , de 
l’amour,  pour  nous  garder,  nous  protéger  et  nous  défendre. 
Amen,  i (Pontificale  Romanum.) 

Les  frères  chantaient  : 

« Ouvrez-vous,  ô portes  éternelles!  et  le  roi  de  gloire  en- 
trera. Paix  éternelle  à cette  maison  ; que  la  paix  éternelle, 
le  Verbe  du  Père , soit  la  paix  de  cette  maison  ; que  l’Esprit 
consolateur  donne  la  paix  à celte  maison.  > 

Le  pontife  s’arrêta  à lu  croisée,  et,  les  bras  étendus  vers  la 
porte,  il  chanta  : 

• Il  est  digne,  juste  et  salutaire  que  nous  vous  rendions 
des  actions  de  grâces.  Seigneur  très  saint.  Père  tout  puis- 
sant, Dieu  éternel.  Soyez  présent  à nos  prières  et  à nos  tra- 
vaux; que  votre  miséricorde  descende  dans  cette  maison  et 
dans  ce  temple  que  nous  consacrons  sous  l'invocation  de 
votre  nom  sacré , en  l'honneur  de  la  sainte  croix  sur  laquelle 
votre  Fils  coéternel,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  a voulu 
souffrir  pour  la  rédemption  du  monde , et  à la  mémoire  de 
saint  François;  qu’elle  regorge  de  l’abondance  de  la  grâce 
septiforme  de  votre  esprit  ; que  chaque  fois  que  votre  saint 
nom  y sera  invoqué  on  soit  exaucé.  O bienheureuse  et  sainte 
Trinité  qui  purifiez  et  ornez  toutes  choses!  ô sainte  majesté 
de  Dieu  qui  remplit,  qui  contient  et  qui  dispose  tout  ! ô bien- 
heureuse main  de  Dieu  qui  sanctifiez,  qui  bénissez,  qui 
enrichissez  toutes  choses,  nous  vous  supplions,  ô Dieu! 
saint  des  saints , nous  vous  supplions  très  humblement  de  pu- 
rifier, de  bénir,  de  consacrer  à jamais  ce  temple,  par  notre 
ministère , en  l'honneur  de  la  croix  sainte  et  victorieuse , et 
â la  mémoire  de  saint  François.  Ici  les  prêtres  offriront  le 
sacrifice  de  louanges;  ici  le  peuple  fidèle  remplira  ses  vœux; 
ici  les  pécheurs  déposeront  leur  fardeau  et  répareront  leur 
chute.  Dans  cette  maison,  par  la  grâce  de  votre  Saint-Es- 
prit, ô Seigneur!  les  malades  seront  guéris,  les  boiteux 
marcheront  droit , les  lépreux  seront  purifiés , les  aveugles 
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seront  illuminés  et  les  démons  chassés,  et  chacun  se  réjouira 
dans  les  dons  de  votre  miséricorde.  > 

Après  avoir  consacré  l'autel  avec  les  belles  prières  d’usage, 
le  pape  y déposa  des  reliques  précieuses  ; et  ensuite , précédé 
de  la  croix  et  de  ses  assistans,  il  marqua  les  murs,  comme 
on  marque  un  front  royal , des  onctions  du  saint  chrême,  en 
prononçant  ces  paroles  saintes  : * Que  ce  temple  soit  sanc- 
tifié et  consacré,  au  nom  du  Père , du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
en  l'honneur  de  Dieu , de  la  glorieuse  vierge  Marie  et  de  tous 
les  saints,  sous  le  nom  et  à la  mémoire  de  saint  François. 
Paix  à toi  ! > Et  il  brûla  trois  fois  de  l’encens.  Le  couvent 
entier  fut  consacré  par  la  même  cérémonie,  et  on  voit  en- 
core sur  ses  vieilles  murailles  le  reste  des  grandes  croix 
rouges  de  Ponction  sainte.  Dès  ce  jour,  il  fut  appelé  par  ex- 
cellence le  Sagro-Convento,  et  l'église  eut  le  titre  de  Chapelle 
papale.  Aussi  dans  le  fond  du  sanctuaire  s'élève,  sur  six 
degrés  de  marbre  de  Paros , où  sont  admirablement  sculptés 
le  lion , le  dragon , l’aspic  et  le  basilic , le  trône  en  porphyre 
de  celui  qui  marche  sur  l'aspic  et  le  basilic,  et  foule  aux 
pieds  le  lion  et  le  dragon.  C’est  de  ce  trône  qu'innocent  IV 
proclama , en  1252 , la  sainteté  du  martyr  Stanislas , évêque 
de  Cracovie;  c’est  sur  le  tombeau  de  François  que  devait 
être  célébré  un  des  plus  beaux  triomphes  de  la  Pologne. 

Arrêtons-nous  maintenant  à contempler  les  magnificences 
de  ce  glorieux  tombeau , autour  duquel  ont  rayonné  l’art  et 
la  poésie  des  siècles  de  foi.  Frère  Elie  est  le  fondateur  de  ce 
monument,  construit,  sous  sa  direction,  par  l'architecte 
allemand  Jacques.  L'Italie,  préoccupée  des  souvenirs  clas- 
siques de  l'antiquité , et  ayant  sans  cesse  sous  les  yeux  ces 
admirables  édifices  de  l'art  grec , n’entra  jamais  complète- 
ment dans  les  voies  nouvelles  ouvertes  par  le  Christianisme  : 
elle  consacra  au  vrai  Dieu  les  temples  du  paganisme , et  con- 
serva dans  ses  mœurs  un  élément  païen  qui  s’est  dilaté  dans 
une  immense  extension  sou3  la  domination  à jamais  déplo- 
rable des  Médicis.  Qu’on  ne  se  méprenne  pas  sur  la  valeur  de 
notre  pensée  : nous  croyons  que  la  Renaissance  a arrêté  le 
développement  harmonique  de  toutes  les  parties  de  l’esprit 
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chrétien  dans  la  littérature,  dans  l’art,  dans  l'économie  poli- 
tique. Le  Christianisme,  après  une  lutte  longue  et  acharnée 
avec  les  puissances  mauvaises  de  ce  monde , avait  remporté 
une  grande  et  solennelle  victoire;  il  régnait  complètement 
sur  l'esprit  humain  et  en  sanctifiait  tous  les  produits.  La  Re- 
naissance a brisé  la  croix  au  sommet  des  intelligences;  elle  a 
comprimé  les  forces  vitales  du  Christianisme  en  les  enfer- 
mant dans  les  formes  froides  et  impures  du  paganisme  ; elle  a 
repoussé  la  société  quinze  siècles  en  arrière  ; car  la  Rome  des 
Césars  apparut  comme  le  type  de  toute  civilisation , tandis 
que  saint  Léon  et  les  Pères  de  l’Eglise. n'avaient  considéré 
l’antiquité  tout  entière  qne  comme  une  préparation  évangé- 
lique, et  la  gloire  de  la  Rome  impériale  comme  le  crépuscule 
du  jour  glorieux  de  la  Rome  éternelle. 

L’an  1000  est  une  grande  époque  de  l’histoire  du  monde. 
Il  y avait  une  immense  douleur  cachée  an  fond  de  l’âme  des 
peuples;  les  troubles  qui  agitaient  l’Europe  avaient  produit 
une  sourde  fermentation  : ou  trouvait  partout  un  vague  be- 
soin de  changement.  L’univers  s’ébranlait  ; ce  grand  édifice 
où  l’humanité  s’était  cru  établie  pour  toujours  se  mit  à 
chanceler;  enfin  tout  présageait  une  de  ces  crises  violentes 
qui  renouvellent  soudainement  la  face  des  empires.  • Le 
monde,  dit  Guillaume  de  Tyr,  paraissait  décliner  vers  le  soir, 
le  second  avènement  du  Fils  de  l’Homme  était  proche , et  la 
création  entière  allait  rentrer  dans  le  chaos  antique  > Le 
Christianisme,  établi  socialement  par  Grégoirele-Grand  et 
par  ses  illustres  successeurs,  qui  donnèrent  aux  peuples  nou- 
veaux tout  ce  qui  leur  manquait , allait  faire  à la  face  des 
nations  l’acte  de  foi  des  croisades,  et  en  même  temps  allait 
surgir  radieuse  la  première  forme  de  l’art  chrétien , l’archi- 
tecture. 


' Videbaïur  sane  mandus  déclinasse  ad  vesperstn,  pi  Filii  homitns  secun- 
dus  advenlus  fore  ficlnior...,  et  in  chaos  prislinuu)  inundns  videbatur  re 
dire  velle.  Will.  Tir.,  Hist.  Hierosolyro.,  lib.  I,  cap.  tm.  — Un  grand  nom- 
bre d’actes  de  ce  temps  commencent  par  la  formule:  Appropmquanle  inundi 
termino. 
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« Trois  ans  après  l’an  1000  de  la  Passion,  dit  Radulph 
Glaber,  les  basiliques  furent  renouvelées  dans  l’univers,  sur- 
tout en  Italie  et  dans  les  Gaules , quoique  la  plupart  fussent 
assez  bien  conservées  pour  ne  point  exiger  de  réparations; 
mais  les  peuples  chrétiens  semblaient  rivaliser  pour  élever 
des  églises  plus  élégantes  et  plus  magnifiques  les  unes  que 
les  autres  : on  eût  dit  que  le  monde  entier,  par  un  seul  mou- 
vement , avait  secoué  les  haillons  de  sa  vétusté  pour  revêtir 
la  robe  blanche  des  églises.  Les  fidèles  ne  se  contentèrent 
pas  de  reconstruire  en  entier  presque  toutes  les  églises  épi- 
scopales; ils  embellirent  aussi  les  monastères  dédiés  aux 
saints,  et  jusqu'aux  chapelles  de  village  reçurent  de  nou- 
veaux ornemens  » Pour  exécuter  ces  immenses  travaux , il 
se  forma  une  société  d’hommes  de  tous  étals  qui , par  dé- 
vouement , se  firent  ouvriers , artistes  ; ils  parcouraient 
l’Europe  en  compagnies,  sous  la  direction  d’un  chef  qui  lais- 
sait le  nom  de  sa  famille  pour  le  nom  symbolique  de  Maître 
des  pierres  vives  *.  C’est  par  un  de  ces  maîtres,  Jacques 
Allemand , que  l’église  d’ Assise  a été  bâtie  ; c’est  aussi  l’Alle- 
mand Arnolf  qui  a été  l'architecte  de  Santa-Maria-del-Fiore 
de  Florence;  et  après  trois  siècles,  Ludovic  Sforza  deman- 
dera encore  ù l’Allemagne  des  architectes  pour  fermer  les 
voûtes  de  la  cathédrale  de  Milan. 

Assise  est  le  premier  monument  gothique  de  l’Italie  ; on  y 
retrouve  le  symbolisme  profond  des  églises  du  Nord.  Elle 
est  double  : dans  le  bas , la  tristesse , la  pénitence , les 
larmes  ; et  les  délicieuses  petites  chapelles  liâties  plus  tard 
par  l'architecte  franciscain  Frère  Filippoda  Campello;  dans 
le  haut , la  jubilation , la  transfiguration  et  la  gloire.  Bâtie 


1 Erat  enim  instar  ac  ai  mundus  ipse  excutiendo  semel  rejecta  velnsiale 
passim  candidam  ecclesiarum  vestem  indneret.  Radolp.  Glaber,  Ub.  III , 
cap.  iv. 

■ Magister  de  vivis  lapidibus.  Storia  e descrizione  del  duomo  di  Milano , 
da  Gaelano  Francbetli , in-folio , 1821 . — Voir,  sur  la  confrérie  des  Maîtres- 
Maçons,  des  détails  intéressans  dans  une  lettre  d’Haymon,  abbé  de  Saint- 
Pierre  sur-Dive  , aux  moines  de  Tewksbury  en  Angleterre.  Historiens  de 
France  , t.  xiv,  p.  318. 
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sur  la  croix,  elle  offre  de  plus  dans  sa  partie  inférieure  la 
figure  mystérieuse  du  Tau  imprimé  sur  le  front  de  saint 
François.  Dédiée  à Marie,  reine  des  anges,  et  aux  saints 
apôtres , elle  a ses  murs  de  marbre  blanc  , pour  signifier  la 
pureté  de  Marie  et  des  anges , et  ses  douze  tourelles  de 
marbre  rouge  en  mémoire  du  sang  répandu  des  apôtres  '. 
L'esprit  chrétien  qui  avait  animé,  qui  avait  creusé  la  figure 
de  François , qui  avait  courbé  son  corps  sous  le  poids  de  la 
vie  intérieure , prit  peine  aussi  à façonner  son  tombeau  ; il  y 
dit  son  histoire;  il  raconta  toute  sa  vie  dans  de  merveil- 
leuses fresques;  rien  n'y  manqua  : ses  souffrances,  ses  joies, 
ses  miracles  et  son  amour.  L’église  basse  représente  Fran- 
çois souffrant  et  dans  l'âme  et  dans  le  corps  ; l'église  haute 
est  le  symbole  de  François  éternellement  glorifié  dans  le 
ciel  ’. 

Ce  n'est  pas  sans  une  disposition  spéciale  de  la  Providence, 
que  la  peinture  chrétienne  commença  à prendre  son  véri- 
table caractère  au  treizième  siècle , sous  l’influence  immé- 
diate du  renouvellement  des  institutions  monastiques  par 
saint  Dominique  et  saint  François  d’Assise.  L’Italie  si  infé- 
rieure aux  autres  pays  du  Nord  dans  l’architecture,  sur- 
passa toutes  les  autres  nations  dans  la  peinture  chrétienne 
à laquelle  elle  a su  donner  un  charme  ineffable.  Sans  la 
Renaissance,  sans  la  malheureuse  invasion  du  naturalisme, 
nous  croyons  que  l’art  chrétien  aurait  surpassé  la  merveil- 
leuse beauté  de  l’art  antique  : car  il  faut  toujours  juger 
l’art,  la  littérature,  la  poésie,  dans  leurs  rapports  avec  la 
foi,  avec  les  croyances.  Ainsi  l’art  chrétien  avait  sur  l’art 
païen  toute  la  supériorité  du  Christ  sur  Jupiter.  Mais  qu’on 
y prenne  garde,  l’art  ne  peut  plus  remonter  au  moyen 
âge , sa  destinée  n’est  pas  une  imitation  servile  de  ce  qu’ont 
fait  nos  aïeux.  Ce  serait  alors  une  fausseté  et  un  mensonge. 


1 Ob  id  albo  marmore  slroctos  parielea,  et  rubco  duodecim  ejui  refcrunl 
lurrea;  qaod  cendor  rirginalero , et  angelicaro  prœ  ae  ferai  puritalem , ru- 
bedo  aanguinem  apoalolicum.  Hiat.  aacri  conv.  Aaaia.,  p.  26. 

* Voir  ait  Mutée  du  Luxembourg  le  bel  intérieur  de  M.  Granet. 
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Les  artistes  chrétiens  exprimaient  simplement  ce  qu’ils  sen- 
taient , ce  qu’ils  éprouvaient  au  milieu  de  la  société  où  se 
développait  leur  génie.  Nous,  ne  vivant  plus  dans  le  même 
monde,  nous  n’éprouvons  plus  les  mêmes  émotions;  après 
la  rude  et  malheureuse  éducation  des  deux  siècles  incré- 
dules qui  nous  ont  précédés,  nous  ne  pouvons  plus  avoir 
la  naïveté  de  l'enfance  ; nous  sommes  entrés  dans  la  sévérité 
grave  et  forte  de  l’âge  viril  ; et  nous  ne  pourrons  travailler 
à la  régénération  de  l'art  chrétien  qu'enjoignant  une  étude 
approfondie  de  la  forme , une  grande  perfection  du  dehors , 
à la  sainte  illumination  du  dedans , à l’incessante  contem- 
plation de  nos  vieux  maîtres  catholiques. 

Le  sanctuaire  d’Assise  devint  un  centre  d’inspirations  et 
de  pèlerinage;  là , tous  les  artistes  de  quelque  renom  se  sont 
prosternés  l’un  après  l’autre , et  ont  tracé  sur  les  murs 
du  temple  le  pieux  hommage  de  leur  pinceau.  Loin  de  la 
multitude,  loin  des  pas  tumultueux  du  vulgaire,  ils  sont 
venus  demander  la  paix  à la  solitude  sainte  qui  est  l’ange 
inspirateur  de  tout  génie  humain.  Courbés  sur  leur  pinceau, 
ils  ont  sué  bien  des  jours.  Quand  ils  ont  vu  tomber  la  nuit 
sur  leur  palette,  ils  ont  croisé  les  deux  bras,  ils  se  sont 
étendus  dans  la  couche  sculptée  du  tombeau  ; ils  ont  fermé 
gravement  leurs  yeux  mélancoliques  et  se  sont  endormis 
dans  le  Seigneur,  en  pensant  que  la  gloire  éternelle  de 
François  d’Assise  rejaillirait  sur  leurs  œuvres. 

Evoquons  les  apparitions  de  ces  pieux  artistes. 

Au  treizième  siècle , c’est  Giunta  Pisano , l’ami  du  frère 
Elie  qu’il  représenta  à genoux  au  pied  d’un  grand  crucifix  *. 


' Od  lisait  cette  inscription  : 

S.  fjrtias  fort  fcrit, 

3t»n  Cljrtstt  pic, 
Jttisrrm  prcconii#  fjtli*. 
Siunta  {lisanue  me  pinrit. 
3tnna  S.  1236-  iniirt.  ttona. 

Celle  peinture  n’exitle  plus. 
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Giunta  est  le  premier  peintre  italien  qui  brisa  les  formes 
raides  et  froides  des  Grecs , et  lança  l’art  dans  une  voie  de 
régénération  et  de  progrès,  comme  le  prouve  le  magnifique 
portrait  du  saint  patriarche  peint  d'après  les  souvenirs  des 
premiers  disciples  et  de  Frère  F2lie  sur  la  porte  de  la  grande 
sacristie.  Le  style  grec  se  retrouve  encore  dans  les  fresques 
du  Franciscain  Mino  da  Turrita  et  de  cet  artiste  qui  s'est 
efforcé  de  joindre , à la  gravité  un  peu  rude  des  maitres 
grecs , la  grâce  ineffable  de  Guido  de  Sienne  dans  la  vie  de 
Jésus-Christ , qu’il  avait  représentée  sur  tout  un  côté  de  l’é- 
glise basse.  Frère  Mino  da  Turrita  avait  peint  du  côté  gau- 
che la  vie  de  saint  François  ’.  Ainsi,  l’art  traça  la  première 
esquisse  du  livre  des  Conformités , que  Barthélémy  de  Pise 
devait  si  magnifiquement  compléter  et  élever  à la  dignité  de 
Ihistoire. 

Cimabue  vint  à Assise  vers  l’an  1250.  Il  y trouva  les  artis- 
tes grecs  appelés  par  Innocent  IV  ; ils  eurent  sur  sa  manière 
une  influence  marquée;  il  peignit  dans  l’église  supérieure  les 
quatre  docteurs  saint  Ambroise,  saint  Augustin  , saint  Gré- 
goire et  saint  Jérôme  enseignant  le  peuple,  et  les  grandes 
fresques  de  l’Ancien  et  du  Nouveau-Testament  *.  Mais  » ne 
crois  pas,  ô Cimabue,  tenir  le  sceptre  de  la  peinture  ! * • Ta 
grande  gloire  est  d'avoir  amené  dans  le  sanctuaire  d'Assise 
celui  qui  devait  être  le  peintre  Franciscain  par  excellence  et 
le  véritable  régénérateur  de  l’art.  Ce  pauvre  petit  berger,  que 
lu  trouvas  un  jour  dans  la  plaine  de  Vespigniano,  dessinant 
sur  une  pierre  plate  une  brebis  de  son  troupeau , eh  bien  ! il 


' Comme  le*  chapelles  ont  été  ouvertes  depuis , il  ne  reste  que  quelques 
fragraens  de  ce*  peintures  de  chaque  côté  de  l'entrée  des  chapelles. 

1 Rumohr,  Italiœnische  Forachungen,  t.  I,  $ 8 , et  Rio,  Poésie  chré- 
tienne, p.  61,  n’apportent  aucun  fait  positif  pour  soutenir  leur  opinion, 
qui  me  parait  complètement  fausse.  Pour  ce  qui  regarde  Giotto,  elle  est 
encore  plus  insoutenable.  Voir  l'excellent  livre  de  Rosini,  Sloria  délia  pit- 
tura  llaliana , 1. 1 , p.  191 , Pise  , 1839. 

’ Credette  Cimabue  nella  piltura 

Tener  lo  campo. 

Damtb  , Purgat.  ai. 
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changera  l'art  de  fond  en  comble  en  le  Taisant  latin  de  grec 
qu'il  était  Il  sera  l’ami  de  Dante , les  poètes  le  célébreront 
avec  orgueil,  et  Pétrarque  mourant , léguera  au  seigneur  de 
Padoue,  comme  l'objet  le  plus  digne  de  lui  être  offert , une 
madone  de  Giotto , devant  laquelle  les  maîtres  de  l’art  res- 
taient muet  d’étonnement  *.  Giotto  a peint  dans  l’église  su- 
périeure, au-dessous  des  fresques  deCimabue,  toutes  les  scè- 
nes de  la  vie  de  saint  François.  Dans  l'église  inférieure,  dans 
de  grandes  fresques  symboliques  et  idéales  il  a représenté 
les  vertus  chrétiennes  et  monastiques  : la  sainte  Obéissance, 
la  sainte  Prudence,  la  sainte  Humilité,  la  sainte  Pauvreté , la 
sainte  Chasteté,  et  dans  le  fond  la  Glorification  de  François, 
assis  sur  un  trône  d'or,  rayonnant  de  lumière , revêtu  de  la 
riche  tunique  de  diacre  et  entouré  des  chœurs  des  anges  qui 
célèbrent  et  chantentson  triomphe.  En  un  mol,  la  vie  de  saint 
François  d'Assise  a été  la  matière,  le  fond  de  tous  les  tra- 
vaux de  Giotto  ; c’était  un  type  qu'il  portait  avec  amour  dans 
son  cœur  et  qu’il  se  plaisait  à reproduire , à répandre  avec 
profusion,  chez  les  Franciscains  de  Vérone,  de  Ravenne  et  de 
Rimini , à Florence  dans  une  chapelle  de  Santa-Croce  et 
jusque  sur  les  armoires  de  la  sacristie*.  Nous  possédons  au 
Louvre  un  beau  tableau  de  Giotto , représentant  la  stigmati- 
sation de  saint  François.  Dans  le  gradin,  il  y a trois  compar- 
timens  vraiment  merveilleux,  dont  l'un  représente  François 
prêchant  aux  petits  oiseaux.  Il  appartenait  à un  pauvre  ber- 
ger de  comprendre  et  d'exprimer  par  l’art  la  vie  du  Pauvre 
de  Jésus-Christ.  Loin  de  restreindre  le  nombre  de  ses  ou- 
vrages à Assise,  nous  pensons  que  les  vitraux  représentant  les 
grandes  figures  des  patriarches  , des  prophètes  et  des  apô- 
tres ont  été  faits  d'après  les  dessins  de  Giotto  et  de  Cima- 
bue,  et  dans  nos  Monumens,  nous  espérons  prouver  cela  jus- 
qu'à l’évidence  *.  Le  maître  verrier  Bonino  était  d’Assise  ; 

■ Lisclô  la  rotsezra  de'  greei , rimuté  I’  art»  del  dipignere  di  greco  In 
lalino.  Ghibertl. 

• Magiatri  aulem  arlia  alnpent.  Petrarch.  testais. 

3 Vaaari , Vie  de  Giotto. 

* Ram  l’église  inférieure  , il  est  impossible  de  douter  que  les  ritraux 
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c’est  sur  le  tombeau  de  saint  François  qu’il  forma  une  société 
d’artistes  auxquels  se  joignirent  plus  tard  Angeletto  et  Pietro 
da  Gubbio , qui  composèrent  les  grandes  verrières  du  dôme 
d’Orviéto  et  de  celui  de  Sienne.  Les  vitraux  des  chapelles 
de  l’église  inférieure  ont  été  faits  d’après  les  dessins  des  dif- 
férens  artistes  qui  étaient  chargés  de  la  décoration  de  ces 
chapelles. 

Simon  Memmi,  l’élève  deGiotto,  que  Pétrarque  place  à 
côté  du  maître,  et  une  des  gloires  de  l’école  Siennoise,  vint  à 
Assise  pour  y peindre  dans  la  chapelle  de  Saint-Martin  quel- 
ques scènes  de  la  vie  de  ce  saint  moine , protecteur  de  la 
France.  Dans  le  grand  réfectoire  il  peignit  une  madone  en- 
tourée de  quatre  saints , et  un  tableau  pour  l’autel  de  sainte 
Élisabeth  de  Hongrie  Margarilone  et  Pietro  Cavallini  vin- 
rent à leur  tour  s’agenouiller  et  payer  le  tribut  de  leur  art. 
On  attribue  au  premier  les  gigantesques  figures  que  l’on  voit 
dans  l’église  supérieure  sur  les  côtés  d’une  fenêtre;  le  second 
peignit  ce  magnifique  crucifiement  de  l'église  inférieure.  Ces 
deux  ouvrages  sont  là  comme  une  énergique  protestation  des 
vieux  types  byzantins  en  face  des  innovations  progressives 
de  Giolto.  Le  romain  Cavallini  était  d’une  piété  si  fervente 
qu’il  fut  presque  regardé  comme  un  saint  ; et  c’est  un  de 
ses  crucifix  qui  parla  à sainte  Birgitte  dans  l’église  de  Saint- 
Paul-hors-des-Murs.  Margaritone  mourut  de  dégoût  et  de 
chagrin  en  voyant  les  types  grecs  dédaignés  et  les  honneurs 
rendus  aux  peintres  de  la  nouvelle  école  *.  Enfin , pour  que 
rien  ne  manquât,  la  sculpture  eut  aussi  au  treizième  siècle  un 
illustre  représentant  à Assise  : le  Florentin  Fuccio  sculpta  le 
tombeau  d’une ülle  de  la  France,  Hécube  de  Lusignan. 


représentant  les  miracles  de  saint  Antoine  de  Padoue  n'aient  été  dessinés 
par  Giolto.  — Hisl.  content.  Assis.,  p.  58. 

1 Cet  autel  n’eiisle  plus. 

’ Infastidilo  d’esser  tanto  rissolo , redendo  tariato  l’etè  e gli  onori  ne 
gli  a r telle i nuovi.  Vasari.  On  lisait  cette  inscription  dans  le  fieu*  dôme 
d'Areno  : 

Hic  jacet  ille  bonus  , piclura  Margarilonus  , 

Cui  requiem  Dominus  tradat  ubique  pius. 
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Au  quatorzième  siècle , Puccio  Capanna , de  l'école  de 
Giotto,  peignit  dans  l’église  basse  une  déposition  de  la 
croix,  le  tombeau  de  Jésus-Christ  et  divers  traits  de  la  vie 
du  Sauveur.  Puccio  ne  pouvait  plus  quitter  le  sanctuaire 
d’ Assise  ; il  se  maria  dans  la  cité  séraphique,  et  au  seizième 
siècle , la  famille  des  Puccini  existait  encore  honorablement. 
Il  décora  de  peintures  la  petite  chapelle  de  la  Porziuncula  et 
presque  toutes  les  églises  d'Assise  : aussi  il  y vécut  entoure 
de  la  vénération  et  de  l’amour  de  ses  concitoyens  Giottino, 
qui  pour  la  forme  nous  parait  bien  supérieur  à Giotto , avait 
peint  la  vie  de  saint  Antoine  de  Padoue  dans  la  chapelle  qui 
lui  est  dédiée,  mais  le  temps  a entièrement  effacé  cette  œuvre. 
Au  fond  de  la  croisée  droite  de  l’église  inférieure,  il  pei- 
gnit la  chapelle  de  saint  Nicolas  de  Bari.  Dans  la  salle  du 
chapitre,  au-dessous  des  apparlemens  pontificaux  , il  a peint 
un  Crucifix  entouré  d'anges  cl  de  saints  tristes  et  pleurant; 
saint  François  et  sainte  Claire  sont  prosternés  de  chaque 
côté  et  adorent.  C’est  dans  ces  peintures  d’Assise  et  dans  les 
belles  fresques  de  Santa-Croce,  à Florence,  qu’on  peut  réelle- 
ment apprécier  la  parfaite  harmonie  des  couleurs,  qui  est  son 
caractère  distinctif  et  le  sentiment  admirable  qu’il  donne  à 
la  figure  humaine  '.  Giottino  cultiva  la  peinture  avec  un 
grand  désintéressement;  un  tableau  était  pour  lui  un  acte  de 
foi.  Il  chérissait  la  solitude  et  mourut  de  tristesse  à la  fleur 
de  son  âge.  Taddeo  Gaddi  a admirablement  peint  dans  la 
croisée  droite  de  l’église  inférieure  l'histoire  de  Jésus-Christ 
et  de  la  très  sainte  Vierge  : la  Visitation,  la  Nativité,  l'Epi- 
phanie, la  Purification,  le  Massacre  deslnnocens,  la  Fuite  en 
Egypte,  le  Voyage  à Jérusalem,  Jésus  au  milieu  des  docteurs; 
et  un  Crucifix  au  pied  duquel  François  est  prosterné  avec 
ses  disciples.  Ces  fresques  sont  très  belles  et  très  touchantes. 
En  1320,  Pontani,  évêque  d'Assise,  appela  Buonamico  Buf- 
falmacco  pour  peindre  dans  l’église  basse  la  première  cha- 
pelle à droite  dédiée  à sainte  Marie-Mâgdeleine.  « Nous  au- 


1 Conv.  Assis,  hisl..  p.  34. 

• L’anione  dei  colori  eta  il  proprio  di  qoealo  piuors.  Vasari. 
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très  peintres , disait-il , en  travaillant  dans  ce  sanctuaire  des 
beaux  arts,  nous  ne  nous  occupons  d’autre  chose  que  de 
faire  des  saints  et  des  saintes  sur  les  murs  et  sur  les  autels , 
afin  que  par  ce  moyen , les  hommes,  au  grand  dépit  des  dé- 
mons , soient  plus  portés  à la  vertu  et  à la  piété  ' . • Stefano 
Fiorentino,  après  une  longue  maladie,  vint  déposer  l’offrande 
de  sa  reconnaissance  sur  le  tombeau  de  saint  François  ; il 
peignit  avec  un  grand  soin , et  avec  un  amour  tout  parti- 
culier, une  fresque,  ou  pour  parler  dans  le  style  du  temps, 
une  histoire  (una  storia)  qui,  bien  que  non  achevée,  était 
de  tous  ses  ouvrages  celui  que  Vasari  admirait  le  plus 
Jean  de  Melano  peignit  dans  l'église  basse  quelques  scènes 
de  la  jeunesse  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ.  Ce  peintre 
vraiment  religieux , dédaigné  par  Vasari  et  que  Rumohr  a 
réhabilité , est  sans  contredit , de  tous  les  artistes  de  cette 
époque,  celui  qui  a apporté  la  plus  grande,  la  plus  agréable 
amélioration  des  formes. 

Cependant  l’école  mystique,  née  dans  les  montagnes  de 
l'Ombrie , poursuivait  sans  relâche  le  but  transcendental  de 
l’art  chrétien,  l’idéalisation  des  types;  œuvre  grave  et  diffi- 
cile au  milieu  du  développement  progressif  du  naturalisme  *. 
Il  semblait  qu'une  bénédiction  spéciale  fût  attachée  aux  lieux 
particulièrement  sanctifiés  par  le  bienheureux  François  d’ As- 
sise et  que  le  parfum  de  sa  sainteté  préservât  les  beaux  arts 
de  la  corruption  dans  le  voisinage  de  la  Colline  du  Paradis.  I)e 
là  s'étaient  élevées,  comme  un  encens  suave  vers  le  ciel,  des 
prières  ferventes  et  efficaces;  de  là  étaient  descendues, 
comme  une  rosée  bienfaisante,  sur  les  villes  plus  corrompues 
de  la  plaine,  des  inspirations  de  pénitence  qui  avaient  gagné 
de  proche  en  proche  le  reste  de  l’Italie  \ L'ami , le  condis- 
ciple de  Raphaël,  Aluigi  d'Assise,  connu  dans  l’histoire  de  la 

' Rio,  p.  SU. 

* La  quale  lavorô  con  somma  diliçenzia  , e con  sommo  amore.  Vasari , 
Vita  di  Siefano. 

3 Rio , chap.  tii. 

4 Neir  anno  I2fi0,  una  subila  compunzione  iova*t>  prima  \ l’erugini  , e 
poi  quasi  tutti  i popoli  dell'  Italie.  ÜMervatore  Fiorentino..  I.  V,  p.  86. 
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peinture  sous  le  nom  d’ingegno,  peignit  avec  une  grâce  mer- 
veilleuse les  quatre  prophètes  et  les  quatre  sibylles , dans  la 
chapelle  des  saints  Louis , roi  de  France,  et  Louis,  évéque  de 
Toulouse,  bâtie  aux  frais  du  cardinal  Gentile.  Nicolas  de  Fo- 
ligno,  le  véritable  peintre  élégiaque  et  pathétique  de  l’école 
Ombrienne , peignit  dans  l'église  basse  ces  belles  scènes  de 
la  Passion  , dont  Vasari  admirait  tant  les  anges  en  pleurs, 
qu’il  défiait  les  premiers  maîtres  de  l’art  d'en  surpasser  l’ex- 
pression. Foligno  envoya  à Assise  un  second  missionnaire  de 
l’art,  le  religieux  Pierre  Antoine,  qui  peignit  dans  la  chapelle 
de  l’hôpital  un  trait  miraculeux  de  la  vie  de  saint  Jacques. 
Mais  nous  devons  le  dire , c’est  avec  peine  que  nous  n’avons 
trouvé  dans  le  sanctuaire  d’Assise  aucun  hommage  artistique 
du  Pérugin  et  de  Raphaël.  C’est  de  la  même  époque  que  da- 
tent les  admirables  chaires  du  chœur  de  l’église  haute , au 
nombre  de  cent  deux,  sculptées  par  Dominichino  de  San-Se- 
verino  (Ombrie),  d’après  les  ordres  du  Frère  Sanson  de  Bres- 
cia , ministre  général  *. 

Combien  pieuse  et  touchante  était  la  dévotion  des  peintres 
d’Assise,  qui  tous  ont  voulu  puiser  des  inspirations  et  dépo- 
ser une  offrande  dans  le  sanctuaire  protecteur  de  leur  cité  ! 
François  Vagnulio  peignit  la  chapelle  de  saint  Antoine , 
abbé,  bâtie  par  les  ducs  de  Spolète  *.  Martelli  d’Assise  pei- 
gnit dans  la  croisée  droite,  à côté  de  la  chapelle  des  saints 
Louis,  un  Père  éternel,  des  anges  et  une  Crucifixion. 
Giorgetto  d’Assise  peignit  le  martyre  de  saint  Sébastien  dans 
la  chapelle  qui  lui  est  dédiée,  et  dans  la  sacristie,  la  Foi, 
l’Espérance,  la  Charité  et  la  Prudence.  Martinelli  d’Assise 
peignit  de  petites  fresques  dans  la  chapelle  de  saint  Antoine 
de  Padoue.  Cesare  Sermei  d’Assise  peignit  les  fresques  de 
cette  même  chapelle  : les  immenses  travaux  deGioltino  ayant 
été  effacés  par  le  temps  et  l’humidité.  A l’entrée  de  l’église 
inférieure , il  peignit  d’un  côté  l’Annonciation  de  la  sainte 
Vierge  et  la  Naissance  du  Christ  ; de  l’autre,  un  Ange  annon- 


1 Pétrin  Rodulphins , p.  249. 

* Ces  peintures  ont  entièrement  disparu  à cause  de  l'humidité. 
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çant  à Picca  la  naissance  de  son  fils,  et  François  naissant  dans 
une  étable;  dans  le  chœur,  il  a représenté  la  Divine  Comédie 
de  Dante , le  Paradis , l'Enfer  et  le  Purgatoire.  Certainement 
ces  œuvres  sont  inférieuresà  celles  des  grands  maîtres,  et  ne 
portent  point  l’empreinte  du  génie;  mais  elles  sont  un  té- 
moignage de  la  piété,  de  la  reconnaissance  de  ces  artistes. 
Adone  Doni  d’Assise  peignit  les  actes  du  premier  martyr 
saint  Étienne.  Dans  le  double  cloître  gothique  bâti  par 
Sixte  IV,  il  a peint  toute  la  vie  du  saint  patriarche,  et  les 
magnifiques  grisailles  représentant  les  personnages  illus- 
tres de  l'Ordre  des  Mineurs.  Dans  le  grand  réfectoire , il  a 
peint  une  Crucifixion  ; dans  le  fond  , on  voit  Jérusalem  et 
Assise,  et  au  pied  de  la  croix  saint  François  et  sainte  Claire  ; 
et  dans  le  petit  réfectoire  la  Cène.  Ce  même  sujet  a été 
traité  par  Solimène,  dans  le  grand  réfectoire.  C'est  sans  con- 
tredit un  de  ses  plus  élégans  et  rapides  ouvrages.  Lamparelli 
de  Spello  fit  dans  l'église  haute,  au-dessus  du  trône  papal, 
le  tableau  assez  médiocre  de  l’Assomption  de  la  Vierge.  Be- 
nedelto  Forgnoni  d'imola  peignit  le  retable  de  la  chapelle 
de  saint  Nicolas  de  Ruri.  Au  seizième  siècle , Giulio  Dante  de 
Pérouse , très  habile  élève  d'Antoine  de  Saint-Gall , cisela  en 
cuivre  argenté  et  doré  l’incomparable  ciborium  du  grand- 
autel  de  l'église  basse. 

Ainsi,  le  tombeau  de  saint  François  d'Assise  apparaissait 
aux  populations  du  moyen  Age  comme  le  plus  glorieux  , le 
premier,  après  celui  de  Jésus-Christ 1 , et  tandis  que  les  ar- 
tistes y apportaient  le  tribut  sacré  de  leurs  pinceaux , la 
poésie , sœur  aînée  de  l'art , venait  y puiser  de  pures  et 
nobles  inspirations:  elle  voulut  refléter  les  saintes  illumina- 
tions de  ce  soleil  fécondateur  que  Dante  salua  à son  lever. 
Déjà  nous  avons  entendu  l’épilhalame  incomparable  du  ma- 
riage mystique  avec  lu  dame  Pauvreté , chanté  par  le  vieux 
poète  de  Florence,  errant  et  exilé  dans  les  montagnes  de 
l'Ombrie.  Entre  tous  les  poêles  qui  ont  célébré  saint  Fran- 
çois, nous  en  choisirons  deux  seulement  : B.  Jacopone  de 


‘ SacheUi , Navel.  207. 
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Todi  et  l.ope  de  Vega.  Nous  aurions  eu  pourtant  de  biei. 
douces  jouissances  à faire  entendre  à nos  frères  tant  de  ra- 
vissantes mélodies , et  surtout  les  douces  et  pieuses  eanzone 
du  Tasse 

Dieu  avait  préparé  à Todi , dans  les  montagnes  saintes 
de  l'Ombrie,  un  poète  fransciscain.  Jacopone  de  Bene- 
dictis  s’adonna  d’abord  à l’étude  de  la  jurisprudence,  et  de- 
vint un  avocat  fort  habile.  Il  prit  une  femme  très  vertueuse, 
lin  jour  qu'elle  était  allé  avec  quelques  unes  de  ses  amies  à 
un  spectacle  public , la  galerie  où  elle  se  trouvait  assise  s’é- 
croula , et  elle  fut  tuée.  Jacopone  vit  ainsi  son  existence  à ja- 
mais malheureuse  dans  le  monde.  Il  quitta  tout  pour  suivre 
la  folie  sublime  de  la  croix.  En  effet,  dans  les  premiers 
temps  de  sa  conversion , il  donna  des  marques  d’une  exalta- 
tion morale  bien  extraordinaire.  Au  milieu  d’une  grande 
multitude  de  peuples  venus  à Todi  pour  une  fête , il  parut 
tout-à-coup  marchant  sur  ses  pieds  et  sur  ses  mains , portant 
un  bàl  et  ayant  un  mors  dans  la  bouche.  N’était-il  pas  écrit  : 
* Voilà,  ô Seigneur,  que  je  suis  comme  une  béte  de  somme 
devant  vous’  ! » Une  autre  fois,  dans  un  grand  repas  de  noces, 
il  apparut  couvert  de  plumes  de  differens  oiseaux.  Un  jour , 
rencontrant  un  de  ses  amis  qui  portait  une  paire  de  poulets, 
Jacopone  lui  dit  : « Fiez-vous  à moi , je  vais  les  porter  dans 
votre  maison.  • Son  ami  les  lui  cède.  Jacopone  va  droit  à l'é- 
glise de  San-Fortunato,  où  était  le  tombeau  de  la  famille  de 
cet  ami,  et  cache  les  poulets  dans  le  monument;  puis  prenant 
son  ami . inquiet  à cause  de  la  préparation  d’un  repas,  il  le 
conduit  auprès  du  sépulcre  : « N’est-ce  pas  là  votre  maison? 
dit-il.  * Ces  choses  ne  me  paraissent  pas  plus  extravagantes 
que  les  actions  symboliques  des  prophètes  juifs.  Bientôt  cette 
effervescence  se  calma , et  Jacopone  entra  dans  l’Ordre  des 
Frères  Mineurs,  où  il  s’appliqua  tout  entier  à la  pratique  de 
l’humilité.  Il  s'employait  aux  plus  vils  offices  du  couvent.  Ja- 


' Sonnet»  mi  et  \x  , troisième  partie  de  Rime. 

* l'salm.  72.  On  trou?e  de  curieui  détails  sur  le  R.  Jacopone  dans  le  Vi- 
tidarium  Sandorum  do  jésuite  Roderu*. 
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mais  il  ne  voulut  être  élevé  au  sacerdoce.  Par  sa  simplicité,  il 
fut  un  bien  digne  fils  de  François  Comme  lui,  il  avait  de  ces 
impétueuses  ivresses  d'amour  : son  âme  paraissait  hors  de  ses 
sens  corporels.  Ilchantait,  il  pleurait,  il  poussait  de  profonds 
soupirs  ; quelquefois  s’éloignant  de  tout  contact  avec  les 
hommes,  il  entrait  en  communication  directeavecla  nature, 
et  dans  la  solitude  il  embrassait  un  arbre , fondant  en  larmes 
els’ écriant  : « O Jésustrès  doux  ! ô Jésus  très  aimant  ! » C’est 
dans  ces  ravissemens  que  l’hymne  s’élançait  de  son  âme  ar- 
dente avec  une  grandeur  et  une  magnificence  dont  il  est  dif- 
ficile de  se  faire  une  idée,  il  chanta  sa  maîtresse , la  dame 
Pauvreté , avec  une  prédilection  toute  spéciale. 

Doux  amour  de  Pauvreté , 

Combien  nous  devons  l’aimer  ! 

Pauvre  petite  Pauvreté  ! 

L’Humilité  est  ta  soeur  : 

Il  vous  suffit  d’une  écuelle 
Pour  boire  et  pour  manger. 

La  Pauvreté  veut  seulement 
Du  pain , de  l’eau , des  racines , 

Et  s’il  lui  vient  quelque  chose  du  dehors, 

Ce  sera  d’y  joindre  un  peu  de  sel. 

La  Pauvreté  marche  tranquille  ; 

Elle  n’a  aucune  inquiétude  ; 

Elle  n’a  pas  peur  que  les  voleurs 
La  puissent  dépouiller. 

La  Pauvreté  frappe  à la  porte  ; 

Elle  n’a  ni  sac  ni  bourse  ; 

Elle  ne  porte  avec  elle  aucune  chose , 

Sinon  la  nourriture  qu’on  lui  donne. 

La  Pauvreté  n’a  pas  de  lit , 

Ni  de  maison , ni  d'abri  ; 

EUe  n’a  ni  manteau , ni  table  : 

Elle  s’assied  à terre  pour  manger. 

La  Pauvreté  meurt  en  paix  ; 

Elle  ne  fait  pas  de  testament  ; 
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Ni  amis , ni  pareils 

Ne  se  disputent  son  héritage. 

I j Pauvreté  a un  amour  joyeux 
Qui  méprise  tout  le  monde  ; 

Elle  ne  va  pas  autour  de  scs  amis 
Pour  avoir  leur  héritage. 

Pauvre  petite  Pauvreté , 

Citadine  du  ciel , 

Aucune  chose  de  la  terre 
Tu  ne  peux  désirer. 

La  Pauvreté  marche  triste 
Si  elle  désire  les  richesses  ; 

Elle  vit  toujours  adligéc, 

Et  ne  se  peut  jamais  consoler. 

La  Pauvreté  fait  l’homme  parfait  ; 

Elle  vit  toujours  avec  son  bien-aimé. 

Tout  ce  qui  pourrait  la  rendre  esclave , 
Elle  le  méprise. 

La  Pauvreté  ne  gagne  rien  ; 

De  tout  son  temps  elle  est  prodigue  ; 

Elle  ne  garde  rien 

Pour  le  soir  ou  pour  le  lendemain. 

La  Pauvreté  s’en  va  légère  ; 

Elle  vit  joyeuse , sans  arrogance , 

Et  pour  tout  viatique 
Elle  ne  veut  rien  porter. 

La  Pauvreté , qui  n’est  [«oint  trompeuse , 
A coutume  de  toujours  faire  le  bien  , 

Et  dans  le  ciel  elle  attend  le  moment 
De  redemander  son  avoir. 

Pauvreté  ! grande  monarchie , 

Tu  as  tout  le  monde  sous  ton  autorité , 

Tu  as  la  haute  seigneurie 

Sur  toutes  les  choses  que  tu  as  méprisées 

Pauvreté!  haut  savoir 
De  mépriser  les  richesses , 


DE  SAINT  FRANÇOIS  D’ASSISE.  5 H 

Amant  tu  abaisses  la  volonté. 

Autant  tu  t’élèves  dans  la  liberté. 

Au  vrai  pauvre  de  profession  , 
la1  grand  royaume  est  promis  ; 

C’est  la  parole  même  du  Christ  ! 

Qui  ne  peut  jamais  tromper. 

Pauvreté  ! haute  perfection  , 

D'autant  plus  croit  ta  raison , 

Que  déjà  tu  as  en  possession 
Le  gage  de  la  vie  éternelle. 

Pauvreté  gracieuse , 

Toujours  abondante  et  joyeuse , 

Qui  peut  dire  que  ce  soit  chose  indigne 
D’aimer  toujours  la  Pauvreté  ? 

Pauvreté  ! plus  celui  qui  t’aime 
Te  gotlle,  plus  il  te  désire  ; 

Car  tu  es  cette  fontaine 
Qui  ne  diminue  jamais. 

Pauvreté  ! tu  vas  criant, 

El  à haute  voix  prêchant  : 

« Mettez  de  côte  les  richesses , 

< Que  nous  devons  abandonner. 

« Méprisez  les  richesses , 

« Et  les  honneurs , et  les  grandeurs. 

« Oh  ! dites  : Où  sont  les  richesses 
• De  ceux  qui  sont  passés?  » 

Que  celui  qui  veut  la  Pauvreté 
Laisse  le  monde  et  ses  folies , 

Et  au  dedans  comme  au  dehors , 

Qu’il  se  méprise  lui-même. 

La  Pauvreté  n’a  aucun  avoir; 

Elle  ne  possède  rien  ; 

Elle  se  méprise  elle-même  ; 

Mais  elle  régnera  avec  le  Christ. 

0 pauvre  François  ! 

Patriarche  nouveau , 
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Tu  portes  l'étendard  nouveau 
Marqué  au  signe  de  la  croix 

Jacopone  chanta  tuutes  les  vertus  religieuses  dont  Fran- 
çois avait  été  le  modèle.  Il  fut  aus&i  le  chantre  vraiment  in- 
spiré de  Marie,  reine  et  princesse  de  toutes  les  vertus  et  de 
l'Ordre  séraphique.  Il  a composé  le  Siabat  mater.  Il  était 
bien  digne  de  comprendre  et  d’exprimer  la  plus  sainte  des 
douleurs.  Ami  et  contemporain  de  Dante,  il  eut  la  même  in- 
dépendance de  caractère.  Tous  deux  ils  pleurèrent  sur  les 
malheurs  de  l’Italie  et  le  triste  étal  de  l’Eglise  V L’admirable 
liberté  de  Jacopone  déplut  à la  rudesse  de  Boniface  VIII , qui 
le  fit  mettre  en  prison.  Son  âme  ne  fut  point  captive;  il  con- 
tinua à donner  au  pape  de  sévères  leçons.  U se  félicitait  d’a- 
voir gagné  en  cour  de  Rome  un  si  bon  bénéfice  s.  Boniface 
lui  demanda  un  jour  : Quand  veux-tu  donc  sortir  de  pri- 
son? — Quand  tu  y entreras,  répondit  le  Franciscain.  En 
effet , lorsque  le  pape  fut  pris  à Agnani , Jacopone  s’évada  V 
Il  mourut  saintement , après  avoir  reçu  les  derniers  secours 
de  la  religion  des  mains  du  bienheureux  Jean  d’Alvemia , et 
l’Eglise  a permis  qu’il  soit  appelé  le  Bienheureux.  Ses  reli- 
ques sont  vénérées  dans  l’église  des  Frères  Mineurs  de  San- 
Fortunalo  à Todi. 

Saint  François  eut  en  Espagne  un  fils  bien -aimé  qui 
chanta  les  gloires  de  son  père  : Lope  de  Vega  était  du  Tiers- 
Ordre.  Après  une  vie  bien  troublée , bien  calamiteuse , il  se 
reposa  dans  l'humilité  et  la  prière.  C’est  assurément  une 
des  plus  curieuses  biographies  qu'on  puisse  étudier  que  celle 
de  ce  grand  poète  “.  Je  me  suis  plu  à en  suivre  les  traces 


1 Voir  PAppushicb  , p.  xlvj , où  nous  avons  publié  plusieurs  chaula  de 
Jacopone. 

* Lib.  III , cantic.  i il  el  rr. 

1 En  corte  Ruina  ho  guadagnalo 

Coii  buon  beneficione. 

Lib.  I , Bat.  xvi  et  xfii. 

* Marty rologium  Franciscanum  , p.  890. 

» Voir  pour  tous  les  délails  Ici  recherches  de  Faurielel  de  lorü  Holland. 
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dans  celle  espèce  de  drame  en  cinq  actes , la  Dorothée.  Ce 
sont  ses  mémoires,  ou  plutôt  ses  confessions  ; le  poète  y met 
à nu  les  égaremens  de  son  cœur,  qu’il  devait  racheter  par 
l’expiation  du  repentir  et  du  génie.  Mais  c'est  surtout  dans 
ses  poésies  lyriques  qu'on  retrouve  la  physionomie  morale  de 
Lope;  c'est  là  qu’il  a retracé  jour  par  jour  ses  pensées,  ses 
joies  et  ses  douleurs , ses  souvenirs  et  ses  espérances  c’est 
comme  un  écho  fidèle  de  tous  les  événemens  de  sa  vie.  Dans 
une  âme  aussi  naturellement  poétique  que  celle  de  Lope , 
toutes  les  impressions  qui  l'agitaient  devaient  se  manifester 
subitement  et  comme  d’elles-mémes  sous  la  forme  sensible 
d'un  hymne,  d’une  exclamation,  d’un  soupir,  d'une  prière. 

Sur  le  revers  septentrional  des  monts  Asturiens  s’ouvre  la 
magnifique  vallée  de  Carriedo , arrosée  par  la  Pisuerga  et 
peuplée  de  quinze  villages,  au  nombre  desquels  est  celui  de 
la  Vega,  patrie  de  Lope;  le  fief  antique  de  ses  nobles  ancê- 
tres. Là  il  passa  son  enfance,  là  se  développa  son  génie 
précoce.  Avant  de  savoir  écrire , il  dictait  à ses  camarades 
plus  âgés  des  vers , qu'il  compare  aux  piaulemens  des  petits 
oiseaux.  A dix  ans , il  commença  ses  éludes  universitaires  à 
Alcala  de  lienarès;  il  ne  les  avait  pus  encore  terminées,  lors- 
qu’il perdit  son  père  et  sa  mère,  lin  créancier  impitoyable 
ruina  ce  pauvre  orphelin.  Que  faire?  Tout  simplement  le 
tour  du  monde  avec  un  enfant  rie  son  âge.  Mais  le  monde 
s’allongeait  démesurément  devant  eux  ; ils  se  découragèrent 
à Astorga,  et  revinrent  à Madrid.  Lope  trouva,  pour  son 
malheur,  un  asile  chez  une  de  ses  parentes.  Sa  jeunesse  fut 
violemment  agitée  par  les  passions  et  assombrie  par  la  mi- 
sère. Il  se  mil  au  service  du  duc  d’Albe,  le  petit-fils  du 
fameux  gouverneur  des  Pays-Bas;  il  y était  encore  en  1884, 
lorsqu’il  se  maria.  Veuf  après  peu  de  temps,  ses  goûts  reli- 
gieux et  chevaleresques  l’engagèrent  dans  la  fameuse  Ar- 
mada. Le  spectacle  des  préparatifs  de  l'expédition,  le 
mouvement  de  cette  flotte  de  sept  cent  trente  voiles,  les 
émotions  et  la  majestueuse  beauté  du  départ  firent  sur  l’âme 
poétique  de  Lope  une  vive  et  durable  impression  ; et  pour 
que  la  tristesse  de  son  âme  fût  complète , il  revint  à Cadix 
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avec  les  débris  de  la  Dolte  invincible.  Alors  il  mena  pendant 
quelque  temps  une  vie  errante  : il  parcourut  les  différentes 
contrées  de  l’Espagne  pour  récolter  en  chemin  des  images , 
des  impressions,  des  tableaux.  Ce  temps  de  course  et  de  vie 
sauvage  fut  pour  son  génie  comme  une  époque  de  retraite , 
pendant  laquelle  il  se  prépara  à la  mission  poétique  qu'il  de- 
vait accomplir.  A Madrid,  il  fut  obligé  de  recommencer  la 
vie  insipide  de  favori  et  de  secrétaire  de  grand  seigneur.  La 
noblesse  de  son  esprit  avait  en  horreur  ce  servage  intellec- 
tuel : aussi,  devenu  indépendant  par  le  travail,  il  ne  remit 
plus  jamais  le  pied  dans  le  palais  des  grands  ; il  savait  trop 
combien  ils  méprisent  ce  qu’ils  appellent  le  reste  de  l'es- 
pèce humaine.  « Si  je  n’avais  été  bien  convaincu  , dit-il , que 
les  personnages  des  tapisseries  qui  décorent  les  murailles  des 
palais  sont  complètement  privés  de  sentiment , j'en  aurais  eu 
une  pitié  bien  sincère.  > 

C’est  vers  cette  époque  qu'il  épousa  Juana,  sage  et  dis- 
crète personne  qui  lui  promettait  un  tranquille  bonheur.  En 
effet,  comme  époux  et  comme  père,  il  fut  heureux.  Celte 
félicité  domestique  l'éleva , le  purifia,  le  rendit  plus  sérieux 
et  plus  grave;  et  en  1600  s’ouvre  sa  grande  renommée  dra- 
matique. Mais  ce  bonheur  tenait  à quatre  vies  fragiles  que  le 

moindre  choc  pouvait  briser La  mort  vint.  Son  fils  ainé, 

le  bien  aimé  San-Carlos,  mourut,  et  emporta  les  riches  es- 
pérances que  l’imagination  du  poète  et  le  cœur  du  père 
avaient  conçues.  Dona  Juana  mourut. ...  Et  Lope,  accablé, 
reconnut  dans  son  malheur  le  châtiment  providentiel  de  ses 
désordres  passés.  Les  sentimens  religieux,  qui  n’avaient 
jamais  été  effacés  en  lui,  se  réveillèrent  toul-à-coup  dans  ce 
cœur  souffrant , et  tout  en  pleurant  comme  homme  le  mal- 
heur qui  le  frappait,  il  bénit  comme  chrétien  la  main  sévè- 
rement miséricordieuse  qui  châtie  ceux  qu’elle  veut  sauver. 
Eût-il  jamais  songé,  au  milieu  de  son  bonheur,  qu'il  avait  un 
passé  de  désordres  à expier,  des  fautes  sans  nombre  et  mor- 
telles pour  l'âme  à racheter  par  la  pénitence?  Lope  fut  péni- 
tent; pénitent,  il  fut  prêtre  et  se  consacra  tout  entier  à faire 
le  bien , à édifier  les  hommes. 
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Ce  changeaient  de  vie  se  refléta  dans  ses  œuvres,  et  on 
remarque  que  sa  passion  dramatique  devint  plus  vive  à me- 
sure que  son  cœur  se  purifiait  et  que  son  âme  s'élevait  dans 
les  mystérieuses  profondeurs  de  la  foi.  Il  vivait  calme  et  pai- 
sible dans  sa  maison  de  Madrid , située  près  d’une  porte  de  la 
ville  et  entourée  d’un  petit  jardin,  où  il  y avait  deux  arbres, 
un  peu  d'eau  dans  une  rigole,  et  huit  fleurs.  Ses  mœurs 
étaient  simples  et  ses  besoins  mo  lestes;  ses  plus  grandes 
jouissances,  il  les  demandait  à la  prière  et  à la  nature,  aune 
journée  de  campagne,  a l’eau  pure  de  la  source,  au  parfum 
d’une  fleur,  à la  forme  d’un  nuage.  Il  aimait  les  arts,  les 
beaux  livres,  et  par-dessus  tout  les  prodigalités  de  la  bienfai- 
sance. Chapelain  d’une  confrérie  qui  avait  pour  but  le  soula- 
gement matériel  et  moral  des  pâtres  indigens,  on  vit  plus 
d’une  fois  l'illustre  poète  ensevelir  les  pauvres.  Il  remplissait 
tous  ses  devoirs  de  prêtre  avec  le  zèle  le  plus  scrupuleux  ; 
ceux  de  ses  amis  qui  assistaient  ordinairement  à sa  messe 
racontent  avec  émotion  scs  élans,  ses  larmes,  sa  ferveur. 
Enrôlé  dans  la  victorieuse  milice  des  Pauvres  de  Jésus-Christ, 
il  porta  toujours  le  saint  habit  franciscain  et  la  corde  de  la 
pénitence.  Il  aima  saint  François  d'Assise  avec  transport;  il 
chanta  les  merveilles  de  sa  vie,  et  pour  cela,  il  retrouva  dans 
son  âme  toute  la  pureté  de  l’innocence,  et  son  mâle  génie, 
éprouvé  par  tant  de  tristesse,  eut  des  accens  d’une  ineffable 
douceur. 


AU  SÉRAPHIQUE  PÈRE  SAINT  FRANÇOIS. 

Un  jeune  marchand  voulut  se  marier  en  son  pays;  on  lui  propose 
deux  belles  demoiselles. 

L’une  se  nomme  l’Humilité , l’autre  la  Pauvreté , dames  que  Dieu 
a tant  aimées , qu’il  naquit  et  mourut  avec  elles. 

L’Humilité  lui  a promis  le  siège  que  par  orgueil  Luzbel  a perdu 
dans  le  ciel. 

L’autre  lui  promet  en  dot  la  vie  éternelle  ; après  que  Dieu  s’est 
donné  lui-même,  peut-elle  offrir  un  plus  grand  trésor? 
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Il  les  épouse  toutes  deux  ; l'entremetteuse  de  cet  heureux  mariage 
est  la  Chasteté , à laquelle  il  est  voué. 

C’est  le  Christ  qui  est  le  parrain  ; pour  gage  de  la  dot , il  donne 
à François  ses  cinq  plates  ; c’est  tout  ce  qu’il  a gagné  sur  la  terre. 

On  passe  le  contrat;  Dieu  lui-même  écrit  sur  les  pieds,  le  côté 
et  les  mains  du  marié  tout  ce  qu'il  aura  de  sa  fortune. 

Oh  ! qu’il  est  riche  ce  jeune  marchand , puisque  le  Christ  lui  - 
même  atteste  par  cinq  signatures  de  sang  qu’il  a payé  sa  dette  ! 

A la  noce  , à la  noce , ô belles  vertus  ! François  se  marie , il  y a 
de  grandes  fêles  ! 


A l’heure  où  l’Aube  pleure  sur  les  muguets  et  les  lis , où  elle 
écrit  en  lettres  de  diamant  sur  les  feuilles  de  l’hyacinthe  ; 

Dans  les  montagnes  que  l’Alvernia  couronne  d’âpres  rochers,  for- 
mant pour  arriver  jusqu’au  ciel  des  obélisques  de  neige  ; 

Sur  les  rameaux  et  dans  leurs  nids  les  oiseaux  faisant  silence; 
et  les  fontaines  faisant  taire  leur  bruissement  sonore  : 


François  brûlant  d’amour  pour  le  Christ,  demandait  au  Christ, 
comme  c’est  l'office  de  celui  qui  aime , de  lui  donner  des  peines. 

Alors  rompant  les  airs , un  séraphin  crucifié , percé  de  cinq  plaies 
et  voilé  de  six  ailes , s’approcha  de  sa  poitrine  ; 

François  quittant  le  sol,  tout  ravi  dans  une  divine  extase,  livre  ses 
cinq  sens  à cinq  flèches  d’amour. 

Embrasé , dans  son  être  infini , d’un  feu  ardent , le  séraphin  se 
faisant  tout  entier  comme  un  sceau , 

Imprima  sur  cette  page  qu’il  voyait  si  pure  une  divine  estampe  ; 
il  imprima  sur  son  corps  le  Christ  mort , cl  dans  son  âme  le  Christ 
vivant. 

Telle  la  cire  obéissante  montre  à son  maître  l’antique  éensson 
gravé  en  un  instant  sur  l’enveloppe  flottante  ’. 

' L'un  se  servait  anciennement  d’un  fil  pour  lier  les  lettres  : le  sceau  était 
apposé  sur  ce  fil. 
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François  demeura  consacré  comme  ce  voile  divin  sur  lequel  le 
Christ  imprima  son  sang  ; mais  ici  il  a imprimé  ses  douleurs  mêmes. 

Le  Christ  reçut  ses  plaies  de  la  main  de  l'homme  ; par  une  faveur 
plus  grande,  comblé  de  plus  d'honneur  dans  son  martyre,  François 
a reçu  les  siennes  de  Dieu  lui-même. 

O sublime  Séraphin  ! ô François,  vous  élesglorüié  avant  de  mou- 
rir, car  le  Christ  ne  reçut  la  plaie  du  côté  qu’après  sa  mort. 

Et  s’il  montra , vivant , toutes  scs  blessures , ce  ne  fut  que  lors- 
que glorieux  et  triomphant  de  la  mort , il  revint  avec  les  dépouilles 
du  limbe. 

Vous  êtes  monté  par  l’humilité  sur  le  trêne  que  Lucifer  perdit 
par  orgueil  dans  le  ciel  ; ainsi  vous  êtes  la  lumière  du  ciel  empyrée. 

Vous-même,  vous  vous  êtes  fait  petit  ; mais  Dieu  vous  a rendu  si 
grand , que  le  sol  foulé  par  vos  pieds  croit  se  sentir  foulé  par  le 
Christ  lui-même. 

Dieu  s’ajustant  avec  vous , comme  autrefois  ÉHe  avec  l’enfant 
mort , a ressuscité  l’humilité  que  vos  fils  professent. 

Quels  exemples  qu’un  Bonavcnturc . un  Antoine,  un  Dernardin  , 
un  Diégo,  un  Julien , et  tant  de  pontifes  et  d’archevêques! 

Votre  Ordre  est  un  ciel  dont  vous  avez  été  le  soleil  ; et  vous 
voulez  que  ce  soleil  ait  une  lumineuse  compagne,  Claire,  plus  claire 
encore  que  son  nom. 

Des  martyrs  sans  nombre  sont  ses  étoiles  innombrables. 

Comme  les  plaies , il  semble  que  vous  ayez  partagé  l’empire  ; et 
c’est  pourquoi  tant  de  rois  ont  mis  votre  bure,  comme  un  vêtement 
plus  précieux , par-dessus  leurs  riches  brocarts. 

Votre  cordon,  ô François!  est  l’échelle  de  Jacob;  ses  nœuds 
sont  des  degrés  par  lesquels  nous  avons  vu  monter  jusqu’au  ciel 
empyrée , 

Non  les  géans , mais  les  humbles  ; car  le  divin  bras  élève  les 
cœurs  abaissés  , et  humilie  les  poitrines  superbes. 
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Lorsque  le  grand  précurseur,  vélu  de  peaux  rudes  , les  cheveux 
en  désordre  et  hérissés  , parut  sur  les  bords  du  Jourdain  sacré,  on 
lui  demanda  s’il  était  le  Christ  promis. 

Comme  lui,  ô François,  vous  êtes  ceint  d’une  peau  sauvage,  mais 
vous  êtes  blessé  aux  mains , au  cdlé  et  aux  pieds  ; vous  êtes  trans- 
formé dans  le  Christ  par  l'amour,  vous  êtes  semblable  au  Christ  par 
votre  corps  et  par  votre  sang. 

De  quel  nom  , en  vous  voyant,  Israël  vous  aurait-il  nommé?  Et 
vous,  pour  ne  point  démentir  votre  humilité,  quelle  réponse  lui 
auriez -vous  faite? 

Qui  peut  douter  que  François  n’eût  répondu  : « Je  ne  suis  point 
le  Christ , mais  il  s’est  imprimé  en  moi , et  ce  n’est  plus  moi  qui  vis, 
mais  c’est  le  Christ  qui  vit  en  moi  ! > l 


Ce  chérubin  aussi  beau  que  le  ccdre  et  le  palmier,  qu’il  tombe  ! 
Qu’il  tombe  celui  dont  la  naissance  se  confondit  avec  celle  de  l’Au- 
rore , celui  qui  eut  de  l’audace  là  où  tout  pouvoir  s'abaisse  et  s'a- 
néantit. 

Qu’il  tombe  , perdant  la  victoire  et  la  palme  ! qu’il  soit  renversé 
du  mont  sublime  où  il  portait  témo  gnage , et  qu’à  cette  même  place 
l'humilité  vous  élève,  humble  François,  en  corps  et  en  àmc. 

Lorsqu’au  divin  séraphin  crucilié  vous  renvoyez  les  rayons  dont  il 
vous  perce , vous  êtes  un  clair  miroir  dans  lequel  il  se  contemple  ; 

Il  trouve  en  vous  son  image  ; il  voit  un  nouveau  séraphin  s’élevant 
pour  remplacer  celui  qui  est  tombé.  Si  vous  n’étiez  qu'un  ange,  il  ne 
s’étonnerait  point  ; mais  il  considère  vos  plaies,  cl  il  s’émerveille  1 ! 

François  était  devenu  le  séraphique  inspirateur  de  la  poésie 
de  Ixvpe,  il  était  son  seul  amour...  J’oubliais  sa  fille  Marcella, 
enfant  de  génie,  auquel  le  poète  dédiait  ses  chefs-d'œuvre , 
que  Cuilhem  de  Castro  prenait  pour  l'ange  tutélaire  de  son 
premier  volume,  que  le  père  aimait  avec  une  tendresse  in- 

' Voir  le  tonie  dans  l'ArPEMtlCR  , p.  lut. 
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exprimable , que  le  prêirc  franciscain  vénérait  comme  une 
sainte.  A quinze  ans,  cette  fleur  alla  s’épanouir  dans  les  soli- 
tudes du  Carmel. 

Ainsi  l'art  et  la  poésie  rayonnent  autour  du  tombeau  de 
saint  François  d' Assise  ; et  lorsque  le  pieux  pèlerin  arrivant 
de  Pérouse  s’arrête  sur  le  pont  de  San-Vittorino,  saisi  d’ad- 
miration à la  vue  du  colossal  édifice,  de  l’imposant  ensemble 
du  Sagro-Convento , tous  les  souvenirs  du  moyen  âge , de 
l’art,  de  la  poésie,  de  l'histoire  surgissent  dans  son  âme;  il 
monte  la  Colline  du  Paradis , il  entre  dans  l’église  inférieure, 
après  avoir  traversé  les  immenses  galeries  gothiques  ; le  fré- 
missement de  l'esprit  est  inexprimable.  Ce  lieu  est  véritable- 
ment la  porte  du  ciel;  il  s’en  exhale  un  parfum  de  Christia- 
nisme, une  odeur  de  pénitence  et  de  componction,  qui  vous 
saisit,  vous  pénètre,  vous  imprègne  en  quelque  sorte.  Les 
murs  racontent  les  magnifiques  histoires  de  Jésus-Christ  et 
de  son  serviteur  François.  Les  rayons  du  soleil  n’v  descen- 
dent qu’à  travers  l’auréole  des  vitraux  aux  mille  couleurs. 
La  voix  puissante  de  l’orgue,  qui  tantôt  mugit,  tantôt  sou- 
pire et  prie  dans  une  religieuse  extase , vous  ébranle  jusqu’au 
fond  de  l’àme.  Du  sanctuaire  retentissent , en  l’honneur  de 
François , les  chants  liturgiques  dans  les  graves  modulations 
grégoriennes;  vous  êtes  sous  un  charme  divin.  Si  les  beautés 
de  ces  chants  sont  généralement  ignorées  ou  méconnues,  si 
des  hommes  heureusement  doués  y demeurent  insensibles, 
c’est  qu’il  ne  suffit  pas  pour  les  comprendre  d’une  organisa- 
tion musicale  et  d’un  goût  exercé;  il  est  encore  une  autre 
condition. ...  il  faut  retrouver  au  fond  de  son  âme  au  moins 
quelques  vestiges  de  la  foi  chrétienne.  Ici  l’harmonie  vient 
du  dedans;  car  le  rhythme  y est  si  vague,  si  indistinct,  si 
confus , qu'il  disparaît  presque  entièrement  à l’oreille.  C’est 
pour  cette  raison  que  ces  mélodies  prédisposent  si  puissam- 
ment à la  méditation  et  à la  prière.  Presque  toutes  écrites 
dans  une  tonalité  indécise  et  flottante , elles  n'apportent  à 
l’âme  que  de  plaintives  et  douloureuses  inflexions  ; ajoutées 
les  unes  aux  autres  dans  une  succession  capricieuse , comme 
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des  soupirs,  des  sanglots , des  élans  de  cœur,  c'est  quelque 
chose  d’intérieur,  qui  n’a  pas  de  formes  ni  de  contours,  qui 
traverse  les  organes,  pour  ainsi  dire,  sans  les  toucher,  et 
dégage  l’âme  de  tout  lien.  Alors,  oublieuse  des  temps  et 
des  lieux,  elle  se  plonge  dans  des  contemplations  infinies. 
C'est  quelque  chose  de  fluide,  d’étbéré,  de  vaporeux,  de 
transparent , comme  la  fumée  de  l’encensoir  que  le  lévite 
balance  devant  l'Hostie  qui  a sauvé  le  monde.  I.a  voix  de 
l’homme  ne  s’élève  plus  seule  et  timide;  ma  prière  ne  se 
perdra  pas  dans  l'espace  immense  qui  sépare  le  ciel  de  la 
terre  ; escortée  de  toute  la  communion  des  saints , elle  péné- 
trera les  cieux  pour  se  consommer  dans  l'Unité  de  la  prière 
divine  du  Sauveur. 

Au  fond  de  la  chapelle  du  Crucifix  deux  portes  s’ouvrent 
dans  un  double  cloître  gothique  : c’est  le  cimetière , le 
CampoSanto  de  la  basilique  franciscaine.  C’est  là  oh  l’on 
retrouve  le  respect  et  l’antique  affection  pour  les  morts  : des 
mains  fraternelles  y roulent  le  linceul  ; la  tombe  a sa  place 
dans  la  demeure,  an  sein  des  habitudes  de  la  vie.  C’est  un 
avertissement  continuel.  Las  vivans  viennent  prier  et  pleurer 
dans  les  galeries  de  ce  cloître,  dont  les  nombreuses  inscrip- 
tions sont  comme  un  écho  de  l’autre  monde  ; ils  saluent  les 
morts  comme  on  salue  les  vivans.  La  règle  protège  le  sou- 
venir du  mort  et  perpétue  l’hommage  qu’on  lui  doit.  Le  nom 
inscrit  sur  la  dalle  est  religieusement  répété  dans  le  Memento 
de  la  messe. C’est  là  où  l’on  comprend  l’égalité  de  la  tombe; 

elle  est  solennelle,  complète Qui  oserait,  après  cela, 

aspirer  à la  vanité  du  tombeau? 

Les  quatre  cloîtres  sont  grandioses  et  d’un  aspect  impo- 
sant. La  partie  occidentale  du  couvent  plonge  dans  un  rapide 
et  abrupt  précipice,  au  fond  duquel  roule  un  torrent.  Les  re- 
ligieux ont  ménagé  sur  toute  la  pente  de  la  colline  de  déli- 
cieuses promenades  dans  un  taillis.  Mais  ce  qu’il  y a d’incom- 
parable, c’est  la  galerie  gothique  du  midi.  De  là  on  voit 
toute  la  vallée  de  l’Ombrie , avec  l’horizon  bleu  des  hautes 
montagnes  de  l’Apennin.  La  plaine  est  admirablement  cul- 
tivée; elle  apparaît  comme  un  jardin  séparé  du  monde,  et 
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préparé  pottr  le  bonheur  de  ceux  qui  T habitent.  La  vigne  est 
suspendue  en  guirlandes  au  tronc  des  ormeaux.  Le  pâle  oli- 
vier adoucit  partout  les  teintes;  son  feuillage  léger  donne  à 
la  campagne  quelque  chose  de  transparent , d’aérien.  Autour 
des  habitations  champêtres,  des  bouquets  de  peupliers  et  de 
cyprès.  L’eau  des  petites  rivières  qui  tombent  des  montagnes 
coule  rapide  dans  son  lit.  Sur  la  même  ligne  qu’Assise  s'élè- 
vent en  amphithéâtre  les  villes  pittoresques  de  Spcllo  et  de 
Trévi  ; çà  et  là , dans  les  renfoncemens  de  la  montagne , 
d’antiques  châteaux  ruinés.  Au  milieu  de  la  plaine,  sur  un 
mamelon  isolé,  Monte-Falco  dessine  ses  tours  sur  l'azur  du 
ciel;  au  fond,  Spolète  et  sa  forteresse;  Pérouse,  à l’extré- 
mité opposée L’aspect  général  est  si  singulièrement  pit- 

toresque qu’il  ne  peut  être  comparé  qu'au  paysage  idéal  des 
vieux  tableaux  catholiques. 

La  physionomie  de  la  ville  d' Assise  est  toute  religieuse  : à 
chaque  pas  vous  trouvez  un  sanctuaire.  C’est  l'église  de 
Sainte-Claire;  c'est  l’église  de  la  Minerve;  c’est  la  cathédrale 
de  San-Rufino , avec  sa  grande  tour  et  son  curieux  portail  ; 
c’est  l'église  Neuve , bâtie  sur  l’emplacement  de  la  maison 
paternelle  de  saint  François.  A l’extrémité  orientale,  près 
des  vieilles  murailles  flanquées  de  tours  crénelées,  c’est 
l’humble  couvent  des  Capucins.  Les  rues  sont  silencieuses, 
et  bordées  de  maisons  des  quatorzième  et  quinzième  siècles, 
peintes  à l’extéripur.  Il  y a des  morceaux  d’architecture 
d’une  grande  beauté;  les  Madones  surtout  sont  remarqua- 
bles. C'est  une  perpétuelle  prédication , un  sujet  d’étude  très 
curieux.  Et  le  grand  débris  féodal  de  la  citadelle....  O vieille 
cité  d’Assise!  très  douce,  très  calme,  le  voyageur  racontera 
de  vous  des  choses  glorieuses  ! 

« O bienheureux  François  d’Assise!  que  ceux  qui  sortent 
d'Egypte  vous  suivent  donc  avec  assurance;  ils  diviseront 
les  eaux  de  la  mer  Rouge  avec  le  bâton  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  ils  traverseront  les  déserts,  et  après  avoir  passé  le 
fleuve  du  Jourdain  par  la  mort , la  merveilleuse  puissance  de 
la  croix  les  fera  entrer  dans  la  terre  de  promission , dans  la 
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terre  des  vivans,  où  nous  introduise  le  véritable  conducteur 
du  peuple  de  Dieu,  Jésus-Christ  crucifié , notre  Sauveur,  par 
les  mérites  de  son  serviteur  François , à la  louange  et  à la 
gloire  d'un  seul  Dieu  en  trois  personnes , qui  vit  et  règne 
dans  tous  les  siècles  des  siècles  > Amen. 

1 S.  Bonaventura  , cap.  xvt. 
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Appariât  gratta  Dei  Salvatori*  nostri  dicbus  istis  novissimit  ta  tervo  sno 
"Francisco  omnibus  vere  htimilibus,  et  sancia*  paupertati*  amicis,  qui  super 
afHueutem  in  eo  Dci  raiscricordiam  vénérantes,  ipsius  crudiuntur  cxemplo , 
iinpictatem  et  sccularia  desideria  funditus  abticgarc  Christo  conformiter  viverc, 
et  ad  beatam  spem  desiderio  indefesso  silire.  In  ipturo  namque  ut  verc  pauper- 
culutn  et  routriium , tanta  Deus  exeelsus  benignitatis  condetcensione  respexit, 
qitod  non  solum  de  mundialis  conversalionis  pulvere  suscilavit  egenum  , verum 
etiam  Evanpelic«e  perfection!»  profestorem , durem  , aique  procouem  effectuui, 
in  luccin  dédit  credcntium  : ut  testimonium  perhihendo  de  lumine,  viam  Itiris 
et  pacis  ad  corda  tidelium  Domino  propa  Arct . Hic  etenim  quasi  Stella  matutina 
in  medio  nebul.T  , Claris  vitx  micansct  dortrina*  fulgorihus,  scdcnles  in  lenc- 
bris  et  timbra  mortis  irradiatione  profulgida  direxit  in  luccm , et  tanquam 
areu»  rcfulgens  inter  uebulas  glorise  signum  in  se  Dominici  frrdcris  reprosen- 
tans  , parent  et  salutem  evaogelitaVit  hominihtts  , existen*  et  ipse  angélus  verar 
pacis,  sceundum  imitatoriam  quoqtic  similitudinein  procurions  destinalus  & 
Deo,  ut  viam  parmi*  in  deserto  altissima*  paupertatis,  tnm  exempta  quam 
verbo  pœnitentiam  prodicaret.. ..  Hune  Dei  nuntiuni, amabilem  Christo,  imi* 
tabilem  nobis,  et  admirabilem  mundo,  servum  Dci  fuisse  Franciscum , indubi- 
tabili  fîdc  colligimus,  si  eulmen  in  eo  eximiar  sanctitatis  advertimus,  qui  inter 
boulines  virent  imilator  fuit  puriialis  angelic.v , qui  et  positut  est  perfectis 
Christi  seciatonbui  in  exemplum. 

S.  Bon  aventura  , Prolngus 
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La  bibliographie  est  une  véritable  science.  Les  Allemands,  depuis 
les  Fabricius,  ont  cultivé  cette  science  avec  ardeur,  et  dans  plu- 
sieurs parties  ils  lui  ont  (ait  faire  d’immenses  progrès.  Les  italiens 
et  les  Espagnols  ne  sont  pas  restés  en  arrière  ; les  noms  du  P.  Au- 
diffredi,  de  Gamba,  de  Barbosa,  sont  devenus  des  noms  classiques. 
La  France  a commencé  par  un  pas  de  géant  dans  la  Mblio'hèque 
historique  du  P.  I.elong , et  depuis , elle  a eu  ses  chefs-d’crnvrc. 
Mais  tout  cela , soit  pour  les  simples  indications , soit  pour  les  juge- 
mens  et  les  appréciations , ne  constitue  pas  une  science  bibliogra- 
phique chrétienne.  Les  grandes  collections  publiées  en  France  sont 
remplies  d’indications  le  plus  souvent  matériellement  exactes, 
quelquefois  tronquées , mais  où  toujours  perce  le  mépris  et  le  dé- 
dain de  la  littérature  chrétienne.  Pouf  tous  ces  hommes  que  l’on  est 
convenu  d’appeler  savans,  érudits,  le  moyen  Age  est  encore  une 
époque  de  ténèbres  et  de  barbarie  ; et  ils  l'étudient  minutieusement 
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comme  nne  variété  curieuse  de  l'esprit  humain.  Ainsi,  pour  ne 
citer  qu’un  exemple,  Vliistoire  littéraire , commencée  dans  le  dix- 
huitiùmc  siècle,  par  les  Bénédictins  de  Saint-Maur,  qui  n’avaient 
déjà  plus  cet  antique  esprit  chrétien  de  Mahillon , et  continuée  par 
des  hommes  laborieux,  mais  imprégnés  jusqu’à  la  moelle  des  os  de  ce 
qu’on  a si  bien  appelé  le  voltairianisme,  sera  dans  cinquante  ans  une 
collection  entièrement  à refaire,  car  la  vérité  historique  et  religieuse 
s’y  trouve  perpétuellement  méconnue.  L’Histoire  littéraire,  comme 
la  véritable  bibliographie  chrétienne,  se  trouve  dans  ces  nom- 
breuses bibliotiièiiues  monastiques , inépuisables  trésors  de  labeur 
grave  et  consciencieux , d’appréciations  sages  cl  justes , de  piété 
sincère  et  affectueuse.  Si,  dès  aujourd'hui , tout  homme  qui  traite 
avec  amour  un  sujet  de  l'histoire  chrétienne , prenait  la  résolution 
de  donner  à la  tète  de  son  livre  une  indication  judicieuse  des 
sources  historiques,  de  tous  ces  fragmens  épars,  il  est  vrai,  mais 
soigneusement  élaborés , il  serait  facile  de  construire  une  bibliogra- 
phie du  moyen  âge. 

En  offrant  celte  notice  des  monuinens  de  l’ Histoire  de  saint  Fran- 
çois d' Assise,  nous  n’avons  point  la  prétention  de  donner  un  mo- 
dèle ; notre  travail  est  trop  incomplet  : mais  nous  espérons  que  tous 
nos  lecteurs  y verront  une  marque  du  zèle  infatigable,  patient  et 
judicieux  que  nous  avons  mis  à suivre,  dans  les  livres  et  les  monu- 
mens  de  tous  genres  , les  traces  vénérées  d’un  grand  homme  ; et 
nos  frères  y verront  de  plus  le  témoignage  authentique  de  notre 
foi , de  notre  amour  pour  l’Église  de  Jésus-Christ , et  de  la  pieuse 
exactitude  avec  laquelle  nous  avons  recueilli  tous  les  vestiges  laissés 
sur  la  terre  par  un  grand  serviteur  de  Dieu. 

1.  Opéra  saxcti  patris  sostri  Skraphici  Fraxcisci,  édition  don- 
née par  le  P.  de  la  Haye  , Franciscain.  Paris  , Charles  Rouiilard  , 
Kill,  in-lolio.  C’est  l’édition  dont  je  me  suis  habituellement  servi.  Elle 
est  la  plus  récente  et  la  plus  correcte.  Elle  est  divisée  en  quatre  parties. 
La  première  contient  : Docta  et  devota  Micolai  de  Lyra  Con lemplatio  ; 
c’est  une  pieuse  exposition  de  la  vie  de  saint  François  dans  les  com- 
mentaires sur  dix  psaumes  commençant  par  les  dix  lettres  de  son 
nom.  Viennent  ensuite  les  lettres,  les  exhortations,  des  prières  et 
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le  testament  de  saint  François.  La  seconde  partie  contient  : b pre- 
mière règle , la  seconde  règle , la  première  règle  des  religieuses  de 
Sainte-Claire , la  règle  du  Tiers-Ordre.  La  troisième  partie  contient  : 
vingt-huit  conférences  monastiques,  l'office  de  la  Passion,  des  sen- 
tences et  des  paraboles , et  les  poésies  de  saint  François , que  nous 
avons  fait  imprimer  entièrement  dans  cet  appendice.  Ces  poèmes , 
qu’on  pourrait  appeler  les  Poèmes  de  l'amour , sont  au  nombre  de 
trois.  Le  premier,  Canlicum  solis,  a cté  publié  pour  la  première  fois 
par  Barthélemy  de  Pise , et  ensuite  par  Marc  de  Lisbonne , dans  sa 
chronique.  Il  a été  traduit  en  latin  par  Jean  de  la  Haye , et  en  es- 
pagnol par  Cornejo , dans  sa  chronique  de  l’ordre  séraphique , t.  i , 
p.  482.  — Le  second  poème,  In  foco  l’umor  mi  mite!  a été  imprimé 
pour  la  première  lois  dans  les  œuvres  de  saint  Bernardin  de  Sienne, 
tom.  iv.  Il  y est  expressément  attribué  à saint  François.  Henri  Chi- 
fellius  d’Anvers  l’a  traduit  en  mauvais  latin  héroïque.  — Le  troisième 
poème,  Amor  de  caritate,  est  tiré  d’un  manuscrit  d’ Assise  , et  des 
œuvres  de  saint  Bernardin  de  Sienne,  tom.  tv,  ad  termonem  feriir 
textæ  parasceves.  Il  a été  imprimé  aussi  dans  les  œuvres  de  Beau» 
Jacopone  de  Todi , à qui  on  l’attribuait.  Le  jésuite  Iaimpugnano  en 
a donné  une  assez  ridicule  traduction  en  vers  élégiaques,  anacréon- 
liques,  saphiques,  etc.  On  peut  voir  une  fort  bonne  appréciation 
des  poèmes  de  saint  François  d’Assise,  par  M.  Guerres  de  Munich, 
v dans  la  Reçue  Européenne.  Ces  antiques  et  sublimes  poésies  ita- 
liennes ont  été  entièrement  méconnues  en  Italie  , et  encore,  dans 
ce  siècle , le  P.  Papini,  dans  son  histoire  de  saint  François,  semble 
l'excuser  du  titre  glorieux  de  poète,  qui  lui  avait  été  décerné;  et  le 
dix-septième  siècle , avec  ses  instincts  païens,  les  appelle  tes  chants 
d’une  âme  frappée  par  le  Cupidoi i céleste  ( quos  cœleslis  Cupido  ictus 
inflixit). — Mariana  de  Florence,  dans  sa  chronique,  fait  mention  d’un 
quatrième  poème  italien  de  saint  François,  adressé  à sainte  Claire 
et  à ses  sœurs.  Il  a clé  impossible  de  le  retrouver.  — L’appendice 
contient  les  opuscules  douteux.  — Les  œuvres  de  saint  François  ont 
été  imprimées  plusieurs  fois  sans  commentaires,  à Milan , à Alexan- 
drie , à Naples , à Lyon  , cl  plus  exactement  à Salamanque , 1024 . 
par  les  soins  de  frère  Joannelin  Nino.  — Avec  des  commentaires  ic 
Anvers,  chez  Plantin,  1623,  in-t°,  par  les  soins  de  Luc  Waddingr 
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— L’édition  du  P.  de  la  Haye  a été  réimprimée  à Lyon  cher  Pierre 
Kigaud,  1653,  in-folio. 

2.  Thomas  de  Ceî.ano  est  le  premier  historien  de  saint  François^ 
dont  il  avait  été  Pami  et  le  disciple.  Il  écrivit  sa  vie  d’après  l’ordre 
formel  et  sous  les  yeux  du  pape  Grégoire  IX , ce  cardinal  l'golini , 
qui  avait  aimé  et  protégé  François  et  Dominique.  Les  Bollandisles 
ont  publié  ce  monument  d’après  un  manuscrit  de  l’abbaye  de  Long- 
Pont.  Déjà  dom  Martène  en  avait  donné  la  préface  dans  le  tom.  i de 
son  Thésaurus  anecdotorum.  Thomas  y proteste  qu’il  restera  dans  les 
bornes  de  la  simple  vérité  historique  : A dus  et  vitam  beatissimi  pa- 
trie nostri  Francisci  pi a dévot ione , veritate  semper  prœvia  et  magit- 
tra,  serialim  cupio  enarrare. 

5.  Vita  a t un; es  ipsils  SANCTi  socus.  Crcscentius  de  Jesi,  général 
des  Frères-Mineurs,  ordonna,  par  des  lettres  circulaires,  de  réunir 
et  de  lui  envoyer  tout  ce  qu’on  pouvait  avoir  vu  ou  appris  louchant 
la  sainteté  et  les  miracles  de  saint  François,  ([.s'adressa  particuliè- 
rement à trois  de  ses  douze  premiers  compagnons , Léon , son  se- 
crétaire et  son  confesseur,  Angelo  et  Hulin.  Ces  trois  religieux, 
d’un  caractère  si  simple  et  si  loyal,  interrogèrent  leurs  propre» 
souvenirs  et  les  souvenirs  des  contemporains  de  saint  François, 
surtout  des  frères  Jean,  visiteur  des  Pauvres-Dames,  et  Masseo  de 
Marignan  ; ils  glanèrent  dans  la  belle  prairie  de  cette  histoire  des 
Heurs  odoriférantes  et  douces  qui  avaient  été  oubliées  par  les  pre- 
miers historiens.  Peuca  de  multis  gestis  ipsius  guœ  per  nos  vidimus , 
vel  per  atios  sanclos  fratres  scire  potuimus...  t élut  de  aniœno  pralo 
quosdam  flores,  gui  arbitrio  noslro  sunt  pulclniores , excerpimus , re- 
linquentes  guœ  in  legendis  sunt  posita.  Cette  admirable  histoire,  pré- 
cieuse surtout  pour  la  première  partie  de  la  vie  de  saint  François , 
a été  publiée  par  les  Bollandisles  sur  un  manuscrit  du  couvent  des 
Frères-Mineurs  de  Louvain.  D.  Martène  vit  aussi  un  manuscrit  de 
cette  histoire  dans  la  bibliothèipic  des  chanoines  réguliers  de  l’A- 
gonie de  Jésus-Christ,  à Tongres.  Il  a lait  imprimer  dans  son  Abi- 
plissima  colledio,  tom.  i,  pag.  1298,  la  lettre  que  les  trois  compa- 
gnons adressèrent  au  général  Crcscentius  ; cette  édition  est  exac- 
tement conforme  à celle  des  Boliandistes  Pt  à celle  de  Wadding,  qui 
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avait  vu  et  consulté  les  manuscrits  de  ces  légendes  primitives  dans 
le  couvent  de  Saint-Isidore  à Rome. 

4.  S.  Bosivivmi.  — I.egesda  major.  — Legenda  minou. 
— La  vie  de  saint  François , écrite  par  saint  Bonavenlure , i|ui , dans 
son  enfance,  avait  été  miraculeusement  guéri  par  le  saint  patriar- 
che , et  qu’il  composa  étant  général  de  l’ordre , a été  un  des  livres 
les  plus  populaires  du  moyen  âge.  Son  authenticité  est  incontesta- 
ble. Nous  ne  parlerons  pas  des  nombreux  manuscrits  qui  se  trou- 
vent dans  les  principales  bibliothèques  de  l’Europe  ; mais  nous  lâ- 
cherons d’offrir  aux  amis  de  l’antiquité  chrétienne  le  catalogue  des 
principales  éditions  de  la  vie  de  saint  François  par  saint  Bonaven- 
ture.  Ce  sera  comme  un  petit  bouquet  bibliographique. 

ÉDITIONS  DU  TEXTE  ORIGINAL  LATIN. 

1507.  Legenda  major.  Paris,  in-4”. 

1509.  — Florence.  Typis  Philippi  Juniac.  In-8“. 

1553.  — Papiæ  per  Jacobum  de  Burgo-Franeo.  In- 12. 

1574.  — Dans  le  cinquième  tome  de  la  collection  de  Surius , 

imprimée  à Cologne.  In-folio. 

1575.  — Euburii.  In-8“. 

1596.  — Dans  le  tome  vu  des  œuvres  complètes  de  saint 

Bonavenlure , édition  donnée  au  Vatican. 

1597.  Vita  S.  Francisci.  Lib.  i,  ad  veleres  libros  P.  Henricus  Se- 

dulius,  ord.  min.  reeensuil  et  commentario  illus- 
travit.  Anvers,  Plantin.  In-4°. 

1597.  — Anvers,  per  Joannera  Moretum.  In-8°. 

1600.  — Lyon.  In-8°. 

1618.  — Dans  le  tome  v de  la  collection  de  Surius,  imprimée 

â Cologne.  In-folio. 

1633.  — Édition  Scdulius.  Anvers,  in-folio. 

1641.  — Paris.  In-folio.  AlatétcdesœuvresdesaiulFrançois. 

1646.  — Paris.  In-8'’. 

1710.  âita  sancti  Francisci,  arneis  liguris  cxornaln.  Roman,  aptid 
Roclium  Barnohejmn.  In-folio. 
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1710.  Vita  sancli  Francisci.  Romæ.  ln-4“. 

1754.  — Dans  le  tome  v de  l’édition  des  œuvres  de  saint  Bo- 

Bavcnturc , imprimée  à Venise. 

1768.  — Dans  le  tome  n du  mois  d’octobre  de  l’inappréciable 

collection  des  Boliandisies.  Anvers.  C’est  dans  ce 
volume , au  4 d’octobre , que  se  trouvent  réunis 
les  monumens  authentiques  de  ('histoire  de  saint 
François  d’ Assise,  avec  les  savantes  dissertations 
du  père  Sollier. 

TRADUCTIONS  DANS  LES  LANGUES  MODERNES. 

Italien. 

1177.  Vita  del  Seraphico  S.  Francescho.  Milan.  Per  magistro  An- 
tonio Zaroto  di  Parma.  In-folio.  (Très  rare.) 

1480.  — Per  Philippum  de  Lavagnia.  In-folio. 

1480.  — Venise,  con  Fioretti  di  S.  Francesco.  In-folio. 

1493.  — Venise.  In-4*. 

1495.  — Milan.  Per  Uldericum  Scinzenzeler.  In-4*. 

1513.  — Vita  di  S.  Francesco  e Legenda  di  S.  Chiara.  Ve- 

nise. In-4°. 

1522.  — Venise.  Per  Gregorium  de  Gregoriis.  In-4”. 

1557.  — Venise.  Per  Michaëlem  Tramezinum.  In-8”. 

1588.  — Venise.  Per  Altobellum  Floravantium.  In-8°. 

1589.  — Venise.  Per  Nicolaum  Morettura.  In-8“. 

1589.  — Venise.  Sans  nom  de  traducteur.  In-8°.  (Nico).  Haym 

in  italica  nolitia,  lib.  rar.,  pag.  102.) 

1595.  — Venise.  Per  liæredes  Galignanos.  In -4". 

1597.  — Venise.  In-4”. 

1598.  Vita  del  Serafico  S.  Francesco  scritta  da  S.  Bonaventura,  tra- 

dotta  in  volgare , e di  nuova  aggiuntevi  le  figure 
in  Rame , clie  represcnlano  al  viso  con  molta  va- 
ghezza,  e divotione  le  attioni,  e miracoli  di  questo 
glorioso  santo.  — In  Venezia  presse  gti  heredi  di 
Simon  Galignani.  ln-4°.  — Goetze  (in  memorabili- 
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1601.  Vita  tlcl 

1601.  — 
1608.  — 
1610.  — 
1711.  — 

1719.  — 

1728.  — 


bus  bibliothecæ  Régi*  Dresdensis,  vol.  ni,  p.  135, 
in-4°,  1746)  croit  celte  édition  fort  rare , et  n’ayant 
pas  vu  le  titre , il  la  rapporte  à l’année  1580.  Nous 
pensons  que  c’est  la  même  indiquée  par  Lenglet- 
Dufresnoy.  Voyez  aussi  Bibliotheca  Colbertina, 
tome  il,  page  521.  ln-12. 

Scrafico  S.  Francesco.  Venise.  Per  Lucium  Spine- 
dam.  in-8°. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid.  Per  Zilcttum.  In-8". 

Rome.  Per  Radium  Bernabo.  ln-40. 

Venise.  Per  Joannem-Bnptistam  Recurium.  In-8". 

Florence.  In-4°. 


Allemand. 

1511.  Vita  S.  Francisci.  I.ingua  germanica.  In-4°  parvo,  avec  de 

belles  gravures  sur  bois. 

1512.  — Lingua  germanica.  Nuremberg.  Per  Hyeronymum 

Helzer. 

1616.  — Traducla  in  gcrmanicum  per  Adamum  Aniol,  pro- 

vincial Coloniensis  dcfinilorem.  Colonise,  apud 
Joannem  Crylhium. 

Anglais. 

1610.  Vita  S.  Francisci  a S.  Bonavcnlura.  Traduction  anglaise. 
Doua) , in-8°. 

1635.  — Réimpression  de  la  même  traduction.  (Rob.  Fysbcr, 

bibliotli.  Bodlcjana,  loin,  i,  p.  171.) 

Flamand. 

1598.  Vita  S.  Francisci  a S.  Bonavcnlura,  ex  lalinis  Flandrien  red- 
dita  per  Cornelium  Tbielmann,  Bruxellensis  rc- 
gnl.  observant.  Louvain,  tvpis  Joannis  Vandcn- 
Boogard;p. 


X 


NOTES 


Espagnol. 

<526.  Tita  S.  Francisci  a S.  Bonavcntura,  hispanicè  traducta  per 
P.  Didacum  de  Cisnero's.  In-4". 

Il  y a eu  plusieurs  traductions  françaises.  Nous  ne  les  énumérerons 
pas , elles  sont  trop  connues  du  public.  Sur  la  vie  el  les  ouvrages  de 
saint  Boaaventurc,  on  pourra  consulter  utilement  Prodromus  ad 
opéra  omnia  S.  Bonarcnturcv,  ord.  min.  Bassani  1767.  In-folio.  Rare. 

Saint  Bonaventurc  exprime  ainsi  les  vues  qui  Pont  dirigé  dans  la 
composition  de  la  \ic  de  saint  François  : Ci  pote  qui  per  ipsius  in- 
voealionem  et  mérita  in  pueruli  œtale  a mortis  faucilms  erutus,  si  præ- 

eonia  taudis  ejus  tacuero , sceteris  timeo  argui  ut  ingratus Ut 

igitur  citœ  ipsius  veritas,  ad  posteros  transmittenda , certiia  mihi 
constaret  et  clarius,  adiens  tocum  originis,  conversationis  et  transitât 
viri  sancli,  cum  [amiliaribus  ejus  adliuc  superviventibus  eollationem  de 
iis  liabui  frequentem  ac  diligentem,  et  maxime  cum  quibusdam  qui 
sanetitatis  ejus  et  conscii  fuerunt  et  sectatores  prœcipui,  qui  bus  pro- 
pter  agnitam  veritatem  probatamque  virtutem  foies  est  indubitabilis 
adhibenda.  (Prologue.)  Qui  oserait  donner  un  démenti  et  accuser  de 
faiblesse  et  de  crédulité  puérile  la  plus  grande  intelligence  du  moyen 
âge  ? 

5.  Fioretti  di  sxn  Francesco.  Chronique  très  célèbre  de  la  fin 
du  treizième  siècle.  Il  y en  a eu  un  très  grand  nombre  d'éditions. 
La  plus  ancienne  est  celle  donnée  en  1476,  per  Lunardo  Congo, 
rector  de  la  giesa  de  Sancto-Paulo  de  Vicenza.  ln-4°  (Panzer, 
t.  ut,  p.  510).  — Les  plus  remarquables  et  les  plus  recherchées  sont 
ensuite  celles  de  Pérouse , 1481,  in-4“,  gotli.;  — de  Venise , 1546 , 
in-8°,  publiée  par  il  Bindoni  e il  Pasini;  — de  Rome,  in-18,  1682, 
appresso  Francesco  Tizzoni  ; — de  Vérone , 1822 , par  les  soins  de 
Gamba. — La  Bibliothèque  royale  de  Paris  renferme  deux  manuscrits 
précieux  de  celte  délicieuse  chronique  ; un  nouvel  éditeur  pourrait 
en  tirer  parti.  Le  premier  de  ces  manuscrits  est  sous  le  n»  7706,  in- 
lolio.  Le  second,  n°  7714,  in-l°,  est  joint  à la  relation  ancienne  d’un 
voyage  en  Orient. 
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6.  Liber  abrkis,  inscriplus  Liber  Conformitalum  vila:  Beali  ac  Se- 
raphici  patris  Francisa  ad  vilain  Jesu  Cbrisü  Domini  nostri , auctore 
Barlholomco  de  Pisis,  ord.  min.  Bononix,  1590,  in-folio.  Celle  édi- 
tion, qui  est  la  troisième,  a clé  revue , corrigée  el  publiée  par  le 
franciscain  Jeremia  Bucchio. — La  première  édition,  forl  rare,  est  de 
Venise,  sans  date  et  sans  nom  d’imprimeur.  La  seconde  édition,  aussi 
très  rare,  est  de  Milan,  1510,  in-folio,  lilieris  quadraiis,  per  Go- 
lardum  Ponlicum. — La  troisième  édition  est  de  Milan,  in-folio,  1512, 
in  .‘Edibus  Zanotti  Castilionci. — Cet  ouvrage  infiniment  curieux  a été 
encore  réimprimé  en  1020,  in-folio,  à Bologne.  Philip.  Bosquierus 
en  a donné  à Cologne  une  édition  abrégée  sous  le  litre  i'AnliqiUlatet 
Franciscaine,  1623,  in-8°.  Il  y a un  fort  beau  manuscrit  du  Liber 
Aureus,  dans  la  bibliotbèi|ue  d’Angers. — Barthélemy  de  Pise,  dont 
le  nom  de  famille  était  de  Albizi , naquit  à ltivano  dans  la  Toscane. 
Lorsqu’il  présenta  son  beau  livre,  rempli  des  plus  doux  parfums 
de  la  poésie  du  moyen  âge , et  qui  est  presque  en  tout  fondé  sur 
des  monumens  historiques  d’une  inaltérable  authenticité , au  chapi- 
tre général  assemblé  à Assise  en  150!) , on  lui  vola  des  actions  de 
grâces  publiques,  et  on  lui  donna  l’habit  du  saint  patriarche. 
Pour  marquer  l’estime  que  les  plus  vavans  hommes  font  de  ce  li- 
vre , je  rapporterai  les  propres  paroles  de  Wadding  : Sub  lionifacio 
papa  Mono,  celebratum  est  capilvlum  generale  Assitii  : in  eo  décrétant 
est,  ut  fatum  celebreturS.  Joiephi  spomi  illibatœVirginis  : (rater  Bar- 
tholomœut  Pisarms  obtulit  capitula  librum  Conformitalum,  et  ipse  rece- 
pil  ab  ipso  Generali  habitum  saneti  Francisa;  dignum  quippe  judica- 
verunl , ut  qui  qualis  fuerit  Francisais  exacte  descripsit , Franeisci 
exuviis  donaretur.  lia  certe  piis  numeribut , tel  religiosis  honoribus, 
uut  œquis  subsidiis  txcilari  oporterel , varia  el  nobilia  ordinis  ingénia 
ad  honori/icos  subeundos  labores,  quibus  sunimopere  illustrari  pusset 
Religio.  Calcuria  namque  addit  virtuli  spes  præmii , el  nullas  est, 
quantumvis  Itumilis  , quetn  a labore  non  retraitai  ingratitudo. 

7.  Annales  Minoriji.  P.  Luca  Wadding.  Borne  1731  et  années 
suivantes,  in-folio,  18  vol.,  seconde  édition  donnée  par  les  soins  du 
P.  Joseph-Marie  de  F on  seca  d’Ebora.  Cette  immense  collection  est 
un  chcf-d’oruvre  et  la  plus  précieuse  des  Annales  monastiques , qui 
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sont  des  trésors  de  science  historique  et  de  véritable  littérature 
chrétienne.  A b fin  de  chaque  volume  il  y a un  registre  des  bulles 
et  autres  monumens  pontificaux.  Lucas  Wadding  était  Irbndais, 
mais  à cause  de  ses  travaux  il  habita  l'Italie  et  mourut  à Itome  en 
1655. 

8.  Marc  ne  Lisbonne  , frère  mineur,  de  b province  de  Portugal 
et  évêque  de  Porto  ; Chronicas  da  ordem  dos  Frades  Menores  di  Se- 
raphico  padre  sam  Francisco;  copilada  c lomada  dos  antigos  livras, 
e memorbes  da  ordem  ; cm  Lisboa,  na  oflicina  de  Pedro  Crasbeeck, 
1615,  in-lolio,  3 vol.  la  première  édition  de  cet  ouvrage  est  de 
1556.  Le  bienheureux  Marc  de  Lisbonne  fit  de  très  longs  voyages 
scientifiques,  en  Allemagne,  en  France  et  en  Espagne;  ce  u’est 
qu’après  toutes  ces  recherches  consciencieuses  qu’il  a composé  sa 
Chronique.  Elle  a été  traduite  en  iblien,  par  Horace  Diola  ; en  espa- 
gnol , par  Diego  de  Navarre  ; en  français,  par  Santeuil , in-4",  Paris 
1600.  L’année  suivante  on  réimprima  à Troyes,  in  8*,  2 volumes, 
b première  partie  de  cette  traduction  :Croniguet  des  Frèret  Mineur». 
C’est  un  livre  écrit  avec  une  grande  naïveté  et  profondément  chré- 
tien. Le  P.  Bbneonne  a traduit  b seconde  partie,  in  1",  Paris  1601, 
et  la  troisième  partie , 1603.  I/ltalicn  Barrczzo-Barrczzi  compléta 
cette  chronique  en  y ajoutant  une  quatrième  partie , qui  a été  aussi 
traduite  par  le  P.  Bbneonne  ; Paris,  in-V,  1609.— Enfin,  en  1623,  on 
réimprima , avec  quelques  changemens , tout  ce  corps  d’ouvrage , 4 
vol.  in  -40.  la:  bienheureux  Marc , après  une  vie  sainte  et  bboricuse, 
mourut  en  1591  : on  voyait  son  portrait  dans  b bibliothèque  du 
monastère  de  Notre-Dame  de  Saliceto,  avec  celte  inscription  : 

Mas  parccos  de  Francisco 

Su  Marcos  cvangelisia , 

Que  su  Marcos  coronista. 

9.  Mariyroi.ociim  Franciscancm  , opus  fidelissime  excerplum, 
lum  ex  veluslis  codicibus  et  anliquis  mss.  mnnimrnlis  : t uni  ex  pro- 
hatis  gravibusque  million  bus,  cura  ac  bbore  Arltiri  a innnasterio 
Bothomagensis  ; Paris  1638,  in-folio.  Le  P.  Arthur  du  Monslicr 
étudia  les  monumens  historiques  dans  les  bibliothèques  de  l’Italie  et 
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de  la  France;  il  mourut  en  1662.  Tous  les  martyrologes  et  monolo- 
ges des  ordres  religieux  sont  des  livres  rares;  ce  sont  des  musées 
remplis  d’inappréciables  antiquités  chrétiennes  du  moyen  âge.  Le 
P.  Arthur  s’exprime  ainsi  dans  la  préface  sur  le  titre  de  Bienheu- 
reux, ou  de  Martyr,  qu’il  donne  aux  illustres  et  pieux  personnages 
dont  il  parle  : l laque  licet  appellationem  Bcati  tel  Marty  ris,  aul  ejut 
modi  subjunxerim , netpiaquàm  in  ttricta  et  propria  acceptatione , 
fundala  in  approbatione  canonica  et  ecclesiastica , i/tiœ  deservit  ad 
commune m cultum  et  invocationem , i amenda  est  : sed  eam  tantum 
sanctitatem  in  Itis  anobis  commendari  sciant  unieersi , quœ  ex  eoritm 
virtule , et  m orum  exrelkntia  , seu  miraculorum  probata  fama,  profi- 
ciscitur.  Le  P.  Arthur  est  l’auteur  de  la  bonne  collection  Neustria 
Pia,  histoire  complète  de  la  Normandie,  long-temps  conservée  ma- 
nuscrite chez  les  Kécollels  de  llouen , et  dont  le  troisième  volume 
seulement  a été  publié  en  1665,  in-folio. 

10.  Msnologich  , seu  brevis  et  compcndiosa  illuminalio  relucensin 
splendoribus  sanctorum,  bcalorum,  miraculosorum,  incorruptoruro, 
extaticorum , bencücorum  irium  ordinum  S.  Francisci,  a Fortu- 
nalo  Hucbcro,  ord.  min.  monacliii,  1608,  in-folio.  Ce  travail  du 
savant  frère  mineur  allemand , Fortunatus  Hucver,  est  fort  estimé  ; 
il  y a un  très  grand  uoinbre  de  renseignemens  biographiques  qu’on 
ne  trouve  que  là. 

11.  fliBLioTtiECA  t'MVERSA  Fhaxcisca.ya,  eoncinnata  à P.  Joanne  a 
San  cto  Antonio  Salmantino  ; Madrid  ex  lypographia  causa;  V.  malris  de 
Agreda,  anno  1752,  5 vol.  in-folio.  Cet  ouvrage  est  indispensable 
à tous  ceux  qui  s'occupent  de  l’histoire  monastique. 

12.  PaoDicinu  vvriu.i:  ; Pobtextiu  gratiæ  : hoc  est  Seraphici 
palris  noslri  Francisci  vitæ  acta  ad  Chrisli  D.  N.  vilain  et  mortem 
regulata  et  coaptala,  a P.  Petro  de  Alva;  Madrid  1651,  in-folio.  Dans 
ce  livre  savant  et  précieux  sont  rangés,  sons  quarante-cinq  titres, 
les  Conformités  de  N.-S.  Jésus-Christ  et  de  saint-François.  Les  trente- 
cinq  tables  de  Yapparatus  contiennent  des  monuinens  historiques 
de  la  plus  haute  importance.  Pierre  de  Alva  était  procureur-génc- 
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rai  de  la  province  du  Pérou , à la  cour  romaine , pour  travailler  à 
la  canonisation  de  saint  François  Solano. 

13.  Pétris  Rodclphus  Tossimanensis  , Ilisloriarum  seraphicæ 
rcligionis  libri  1res  scriem  temporum  continentes,  quibus  lires o 
cxplicanlur  fundamenta,  universique  ordinis  ampliücalio , gradus 
et  institut.!  ; uecnnn  viri  scientia , virtutibus  et  lama  præclari  ; Ve- 
nise, apud  Franciseunt  de  Franciscis  Senensein,  1586,  in-folio.  O 
livre,  rare  et  précieux  comme  histoire,  renferme  des  portraits  au- 
thentiques gravés  sur  bols  par  Porrus;  on  y trouve  des  monumens 
inédits. 

11.  Le  POESIE  SPIRITUAL!  DEL  B.  JACOPOME  DA  ToDI,  ER  STE  MI- 
vore  , édition  donnée  par  le  chevalier  Allessandro  de  Mortara  in 
Lucca  1819 , in-4°,  per  le  stampe  del  Berlini.  La  première  édition 
de  ces  Poésies  a été  donnée  par  Bonaccorsi  ; Florence  1490 , in-4°. 
Les  autres  éditions  les  plus  remarquables  sont  celles  : de  Rome,  1 538, 
in-4°  ; de  Naples , par  les  soins  de  Jean-Baptiste  Modio , qui  y joignit 
une  vie  du  bienheureux  poète  ; de  Venise,  1617,  in-4°,  avec  les  com- 
mentaires de  frère  Jean  Tresalli  da  Lugnano.  Nous  avons  extrait 
quelques  cantiques  en  l'honneur  de  saint  François  et  de  sainte 
Claire,  et  nous  les  avons  lait  imprimer  dans  cet  appendice.  Ces 
poésies  admirables  ont  été  traduites  en  portugais  par  Marc  de  Lis- 
bonne, et  publiées  en  1571,  in-8".  Il  existe  aussi  une  traduction 
espagnole,  publiée  à Lisbonne,  1576,  in-8",  ex  typographia  Francisci 
Correa.  On  conservait  dans  la  bibliothèque  de  l’église  de  Séville  un 
manuscrit  latin  du  B.  Jacoponc  , qui  commençait  ainsi  : Ineipiunt 
laudet,  quai  fecil  tanctus  f râler  Jacobut  de  Tuderto,  o ri.  (rat.  min., 
ad  ulilitatcm  et  coniolationem  omnium  eupientium  per  lïam  salutis, 
crucit  et  rirtutum  Dominum  imitari.  La  Bibliothèque  Royale  de  Paris 
conserve  deux  manuscrits  précieux  de  ce  poète  précurseur  et  égal 
de  Dante.  Le  premier,  n"  7883,  in-folio,  commence  par  les  mêmes 
paroles  que  le  manuscrit  de  Séville;  il  [tarait  que  c’était  un  texte 
canonique  ; il  est  terminé  par  une  série  de  saintes  maximes  et  de 
pieuses  aspirations  à notre  Sauveur  Jésus-Christ.  Le  second  , 
n"  8146,  in-8",  contient,  outre  les  poésies,  plusieurs  petits  traités  spi- 
rituels en  prose,  la*  premier  de  ces  traités  a pour  titre  : Tratlato  del 


Digitized  by  Google 


ET  MONUMENR  HJ»  IORIQUES. 


IV 


beato  Jacopone  da  Todi  ; in  chè  modo  l'uomo  pub  toslo  ptneuire  alla 
cognilioite  délia  reri  là  et  perlectamente  la  pace  neli  anima  posséder e. 
Ce  manuscrit  a appartenu  à l.uca  di  Simone  de  la  Kobbia , célèbre 
sculpteur  du  quatorzième  siècle,  qui  a décoré  de  ses  œuvres  l’anti- 
que cathédrale  et  l’hospice  de  Pistoie.  On  trouve  des  détails  très  im- 
portons sur  le  B.  Jacopone,  dans  YYadding  et  dans  le  Viridariumsanc 
torum  du  jésuite  Radcrus  ; Lyon  1627,  in-8°.  Jacopone  est  le  premier 
poète  qui  ait  composé  des  vers  latins  de  douze  syllabes , et  rimés 
comme  les  vers  de  Racine  ; voici  cette  pièce  Latine  sur  la  vanité 
du  monde  ; je  l’ai  copiée  sur  un  beau  et  antique  manuscrit  des  Ori- 
gines d’Isidore  de  Séville,  qui  appartenait  à l’abbaye  de  Luxeuil,  et 
qui  est  maintenant  dans  la  riche  bibliothèque  de  Yesoul  (Haute-Saône). 
Cette  pièce  est  publiée  dans  deux  on  trois  grandes  collections. 

Cur  mundus  militât  sub  vana  gloria 
Cujus  prosperitas  est  transitoria  ? 

Tarn  cito  labitor  ejus  potentia 
Qttam  vasa  flguli , quæ  sunt  fragilia . 

Plus  credo  liltcris  scriptis  in  glacie , 

Quant  mundi  fragilis  vante  fallacix. 

Fallax  in  pnemiis  virtutis  specie , 

Quæ  nunquam  habuit  tempus  (iducia-. 

Magis  credentlum  est  viris  lallacibus , 

Quant  mundi  miscris  prosperilatibus , 

Falsis  insomniis  et  voluptatibus , 

Falsis  quoque  sludiis  et  vanitatibus. 

Die  ubi  Salomon  olim  tant  nobilis , 

Yel  ubi  Samson  est  dux  inviucibilis , 

Yel  pulcber  Absalom  vultu  mirabilis , 

Yel  dulcis  Jonathas  mullum  amabilis  1 
Quo  Cxsar  abiit  celsus  imperio , 

VH  dives  splendidus  totus  in  prandio  1 
Die  ubi  Tullius  clarus  eloquio , 

Vel  Aristoleles  summus  ingenio  '! 

Tôt  clari  procercs , tôt  rerum  spatia  , 

Tôt  ora  pnesulum  , tôt  régna  fortia  , 
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Tut  mundi  principes  , tanta  potcntia , 

In  ictu  oculi  clauduntnr  omnia. 

Quam  brève  feston)  est  hæc  mundi  gloria  ! 

Ut  umbra  hominis , sic  ejus  gaudia. 

Quæ  semper  subtrahunt  æterna  præmia , 

Et  ducunt  hominem  ad  dura  dévia. 

O esca  vermium , o massa  pulvcris , 

O ros , o vanitas,  cur  sic  extolleris  1 
Ignoras  penitus  utrum  cras  vixeris. 

Eac  bonum  omnibus  quandiu  poieris. 

Ilæc  mundi  gloria  quæ  magni  penditur , 

Sacris  in  lilteris  flos  t'eni  dicitur. 

Ut  levé  folium  quod  vento  rapitor  , 

Sic  vila  liominum  hac  vila  tollitur. 

Nil  tuum  dixeris,  quod  potes  perderc, 

Omni  mundus  tribuit , intendit  rapere. 

Superna  cogita  , cor  sit  in  ætbcrc , 

Fœlix  qui  potuit  munduin  contemnere  ! 

Cet  homme  admirable  mourut  dans  la  nuit  de  Noël  1306  ; il  fut 
enterré  dans  l’église  des  Clarisscs  de  Todi , et  on  plaça  cette  ins- 
cription sur  son  tombeau  ; elle  est  l’abrcgé  de  toute  sa  vie. 

Ossa  B.  Jacofoni  de  Benedictis, 

TuDERTINI,  FR.  ORDINIS  MINORVM  , 

Qui  stixtus  propter  Curistun 
Nova  mundum  arte  delusit  , 

Et  coelum  rapuit. 

Obdormivit  in  Domino 

Die  xxv  decembris.  anno  mcccvi. 

13.  El  cavallero  Asisio  , en  el  nacimiento  vida  y muerte  de! 
Seraphico  padre  Sanct  Francisco,  en  octava  rima,  par  Gabriel  de 
Mata , frère  mineur  espagnol  ; Bilbao  1687 , in~i°  ; espèce  de  poème 
épique  divisé  en  trois  parties.  On  y reconnaît  le  genre  cheva- 
leresque espagnol  qui  devait  aboutir  à Don  Quichotte;  pourtant 
dans  ce  poème  tout  est  historique  et  vraiment  pieux.  Gabriel  de 
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Mata  a écrit  aussi  en  vers  les  vies  de  sainte  Claire,  de  saint  Antoine  de 
Padoue,  de  saint  Bonaventurc,  de  saint  Bernardin  de  Sienne  et 
de  saint  Louis  évéque.  On  voit  à la  tête  de  chaque  partie  du  Caralltro 
Atisio,  une  gravure  en  bois  représentant  saint  François  d’ Assise 
monté  sur  un  cheval  de  guerre  magnifiquement  caparaçonné  ; il 
porte  l’étendard  de  la  croix , et  sur  son  écu  sont  peintes  les  cinq 
plaies  sanglantes  de  Jésus-Christ. 

16.  Ciiromca  SEBAPiuci  noMis  Alyerx.e  , h P.  Salvatore  Vitale 
ord.  min.  Florcntiæ,  ex  olïicina  Zenohii  Pignonii,  1630,  in-4".  Cet 
ouvrage  avait  paru  en  italien  en  1628.  Le  P.  Vitale  habitait  le  mont 
Alt  erne , il  en  recueillit  tous  les  souvenirs , et  il  en  forma  comme 
un  petit  bouquet  suave  et  odoriférant  dans  cette  chronique,  et  dans 
un  autre  ouvrage  intitulé  Flcretum  Alveminum  ; Florence,  1628, 
in-8°.  Cette  chronique  est  infiniment  curieuse,  on  y tiouvc  un 
très  grand  nombre  de  détails  et  de  fragmens  d’auteurs  oubliés , 
entre  autres,  d’un  poème  épique  latin  intitulé  Francitciat,  par 
Maurus  Spclli.  Voici , pour  donner  une  idée  de  sa  manière , la  des- 
cription qu’il  fait  du  brisement  des  rochers  de  l’Alverne  au  moment 
de  la  mort  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  : 

Hic  specus,  hæc  rupis  disjccta  cæca  vorago, 

Atque  immane  païens  , tum  etnn  sol  aureus  orbi 
Subduxit  lucem , lethum  indignatus  acerbunt 
Auctoris  rerum , et  late  sola  vasta  palcntis 
Telluris  gemuere  cavis  decussa  sub  antris  : 

Mæniaque  horrisono  mttndi  convulsa  tremore 
lmplerunl  trépidas  gentes  mugilibus  atris 
Apparens  primùm , vicinos  undique  pagos 
Spectatum  accivit  magnæ  nova  monstra  ruina1  ; 

Namque  ferunt  vasto  treroeret  cum  |»ndere  tellus 
■ Hæc  saxa  immauis  pœnitus , vi  quassa  tremoris 

Dissiluisse , atque  ingenti  deducta  fragore 
Qua  modo  laxa  patent , traxisse  voraginisora. 

( Lib.  ai.) 

11  y a bien  d’autres  poêles  qui  ont  célébré  saint  François  : dans  le 

h 


Digitized  by  Google 


NOTKS 


xviij 

texte  de  nuire  histoire , nous  citons  les  plus  célèbres,  ceux  qui  ont 
une  valeur  réelle  ; quant  aux  autres , il  est  inutile  d'en  parler.  Ce- 
pendant avec  Spelli  j’indiquerai  encore  VArbor  S.  Francitci,  d’An- 
gelus  Bardi  ; son  poème  est  en  langue  italienne.  Voici  le  passage 
correspondant  il  celui  que  nous  venons  de  citer  de  la  Friwchrias  : 

Son  qui  scoscesc  rupi 
Più  degl’  homini  sensatc 
Cb’ove  questi  al  suo  Dio 
Per  odio  il  sen  partiro , 

Queste  sol  per  pietà  di  lui  s’apriro. 

Un  voit  à la  Bibliothèque  Royale  un  grand  volume  rempli  de  plan- 
ches gravées  très  exactement  et  représentant  les  diüérentcs  parties 
de  la  sainte  montagne  de  l’Alvernc. 

17.  Orbis  seraphicus,  historia  de  tribus  ordinibus  à Seraphico 
patriarcha  S.  Francisco  instilulis  deque  eorum  progressibus  et  ho- 
norihus  per  quatuor  mundi  partes.  Ce  monument  historique  est  de 
la  plus  grande  rareté  ; il  est  partagé  en  cinq  volumes.  Le  premier 
a été  publié  à Rome , 1682,  in-lolio , ex  lypographia  Stephani  Caballi; 
le  second  à Lyon,  1683,  in-folio,  per  Joannem  Posuel;  le  troisième 
à Rome,  1684,  in ■ folio,  apud  Nicolaum  Angelum  Tinassium  ; le 
quatrième  en  1683,  à Rome,  parle  même  imprimeur  ; le  cinquième 
à Rome,  168»,  in  folio,  ex  lypographia  Joan.  Jac.  KomarekBohemi. 

bibliothèque  des  Récollets  de  Paris  possédait,  avant  la  révolution, 
les  tomes  I,  II,  IV,  V.  la  Bibliothèque  Royale  ne  possède  que  les 
tomes  I , III  et  IV.  Chose  singulière , au  moment  de  la  suppression 
des  monastères,  il  ne  s’est  pas  trouvé  un  bibliographe  assez  amateur 
des  antiques  monuinens  chrétiens  pour  compléter  cet  ouvrage  rare 
et  précieux  ! 

Le  plan  du  P.  de  Gubernatis  était  si  vaste , qu’il  n’a  pu  en  réaliser 
qu’une  partie  ; voici  comment  il  l’expose  au  commencement  du  pre- 
mier volume  : 

■ Opus  præ  grande  non  attenta  tenuilate  mea , cum  merito  sanctæ 
obedientiæ  assumpsi , quod  octodeclm  integris  voluminibus  concludi 
passe  non  confido.  Superest  ergo  ut  tractationis  scriem  brevibus  ape- 
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nam  très  in  partes  repartitum  opns  (Deo  dame)  recipies.  lu  prima, 
tomis  quatuor  comprehensa  trium  ordinum  a Seraphico  patriarcba 
instilulorum  esse  physicum  vcl  quasi  physicum  , quoad  quatuor  ejus 
rausas  naturales,  et  quoad  esse  politicum , nempe  de  causa  efliciente, 
finali , materiali,  alquc  formali,  sucoessibus  omnibus,  qui  tum  in 
ordine  Minorum  et  Clarissarum  monialium , tum  in  Tertio  Ordine, 
qui  de  pcenilentia  dicitur,  a principio  in  hodiernum  usque  diem 
evenerunt  : simul  et  de  officiis  ipsorum,  deque  omnibus,  quæ  ad 
ipsorum  esse , aut  complcmentum  desiderari  possunt  ; eliain  de  ca- 
pitubs , atque  statutis  generalibus  ibidem  edilis  a religionis  exordio 
ad  annum  usque  1682,  traciatus  universum  absolritur. 

« In  lecunda  par'e , per  tomos  plurimos  distributa  provincias 
ordinale  in  familia  primo  cisinontana , deinde  in  ultramontana , 
conventus  et  monasleria , quæ  singulis  in  ordinis  nostri  provin- 
ciis  per  Europam,  Asiam,  Africam  et  American!  vcl  fuerunt 
olim , vel  iinpraïsentiarum  existunt  a religionis  initio  usque  nunc, 
tum  ex  anliquis  scriptoribus , praesertim  ab  Wadingo,  tum  ex  novis- 
simis  notitiis,  seu  ehronicis,  quæ  jubente  reverendissiino  P.  F. 
Joseph  Ximenez  Samaniego,  ex-ministro  generali , atque  in  cismon- 
tanis  coopérante  reverendissiino  P.  Antonio  a S.  Joanne,  cx-com- 
inissario  generali  per  singulas  provincias,  prævio  diffiuitorii  jura- 
mento  collecta , hùc  transmissa  sunt , integro , quantum  fieri  poterit, 
complemento  describemus;  ubi  funda tores,  prnteclores,  beuefaclo- 
res  etreligiosi,  vel  martyrio,  vel  sanctitale,  vel  fama  pictatis,  aut 
officiis  insignibus , vel  legationibus , aut  alio  ex  considerabili  titulo 
conspicui  recensentur  ; descriplis  tandem  provinciis  per  orbem  uni- 
versum : de  missionibus  itidem  ad  partes  inlldclium  destinatis  per 
integrum  agetur. 

« In  ténia  parie , quidquid  vel  ad  litulum  doclrinæ,  vel  sanctita- 
tis,  vel  ofliciorum,  tant  inlra,  quam  extra  ordincm;  de  honoribus 
tandem  vel  a romanis  ponliAcibus , vel  a regibus , deque  favoribus 
singularibus  a Deo  ordini  concessis  plene  iraclabitur. 

Le  P.  Dominicus  de  Gubernatis  a publié  entièrement  la  première 
partie  et  le  premier  volume  de  la  seconde.  Voici  la  division  des  vo- 
lumes de  la  première  partie  qui  sont  à la  Bibliothèque  Royale  ; le 
tome  1 est  partagé  en  cinq  livres,  Iæ  premier  livre  traite  de  l’institu- 
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lion  des  Frères-Mineurs,  la  vie  du  saint  patriarche  y est  racontée,  et 
on  y fait  voir  la  nécessité  du  renouvellement  monastique  par  le  pri- 
vilège de  la  pauvreté.  Le  second  livre  traite  du  but  de  cette  nouvelle 
institution  religieuse.  Le  troisième  livre  est  tout  entier  consacré  à 
étudier  le  mécanisme  matériel  de  l’administration  hiérarchique  de 
l’ordre  des  Frères-Mineurs.  Le  quatrième  est  sur  la  règle,  qui  est  la 
formalité  essentielle  d’un  ordre  religieux  (.le  esscnliali  formalitale 
ordinis  Minorant).  Enfin,  le  livre  cinq  expose  l’histoire  des  différentes 
réformes  de  l’ordre,  après  avoir  montré  les  causes  du  relâchement. 
11  est  curieux  de  considérer  ce  vieux  tronc  franciseaiu  communiquant 
la  vie  à div-sept  branches  fortes  et  étendues.  — Les  tomes  III  et  IV 
contiennent  l’histoire  des  chapitres  généraux  depuis  le  premier 
réuni  à Assise  en  1216,  jusqu’à  celui  de  Tolède  en  1675.  Là  sont 
exposés  les  réglemens  et  les  constitutions  qui  ont  développé  la  règle 
primitive  et  l’ont  adaptée  aux  lieux  et  aux  circonstances.  Viennent 
ensuite  les  Bulles  a]>ostoliques , les  décrets  des  congrégations  de  car- 
linaux . et  les  lettres  encycliques  des  maîtres  généraux  de  l’ordre  ; 
en  un  mot , tout  ce  qui  concerne  l’état  politique  et  constitutionnel  de 
l'ordre  (slatum  polilicum  religionis).  — Le  P.  de  Gubcrnatis  était 
nonVulement  un  érudit  consciencieux,  mais  encore  un  grand  écri- 
vain. Lisez  celte  page  : 

«■•Alt  ssimam  fratrum  Minorum  gtoriam,  vel  hominum  obiivio,  vel 
edacis  temporis  maiignilas  silenlio  poluissel  involvere,  ni  ex  im- 
mortali  rerum  gestarum  fama,  sacrisque  Yaticani  registris,  nomen 
eorum  permaneret  in  laude.  Quippc  qui  non  inter  cœnobilicas  tan- 
tum augustias,  sanctitalis  merito  et  miraculorum  gloria  illustres , sed 
et  ubique  terrarum  contra  spiritalcs  nequilias  inslruela  acie  pro 
suggestu  déclamantes,  sacras  litieras  in  cathcdris  edocentes,  et  in 
aliorum  coinmodum  alramento  dilucidantes,  in  urbibus  et  in  pa- 
gis,  in  quovis  angulo  terræ,  populum  catholicum  sanctitalis  exem- 
plo,  sacro  divini  Verbi,  vel  sacramentorum  pabulo  alere , defen- 
dere.  a vitiis  rcvocarc , et  ad  perennem  adducere  triumphum  sine 
intermissione  contendunt.  Y’erum  forte  inter  inûdeles  ingtoruî  Sara- 
cenos  inter , et  paganos , hærelicos , et  schismalieos , et  quovis  ti- 
tulo  a verilatc  fldei  aberrantes,  incredibili  labore  vivendo,  famein 
et  nuditalem . opprohria  et  verbera,  gravissima  quævis  vil*  inconi- 
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inoda  , iimrtis  pericula , morteniqiic  ipsarn  non  liuiendo , hæreses 
convellerc,  schismata,  el  errores  universos  confutarc,  Chrisli-Jesn 
crucem , et  Evangelium , supremam  Ecclesiæ  roman*  veneratio- 
nem , omnibus  ingcrcre , et  proprio  sanguine  constabilire  non  du- 
bitarunt.  I-oquantur  ad  operum  contestalionem  extrema  totius  Eu- 
ropæ  régna,  loquatur  Aphrica,  audiantur  orbis  anliqui  partes  uni- 
vers*. Ego  (inquil  Europa)  Serviam,  Bulgariam,  Rasciam,  Kussiani, 
Moldaviam,  Walacbiam,  atque  Dosniam  vidi  ab  bæresi,  ab  invete- 
rato  schisniatc,  ab  idolalriæ  cœcilate,  per  Minoritas,  ab  universis 
erroribus  expurgaias,  Christo  et  Ecclesiæ  roman*  per  intégrant 
errorum  abjurationem  sanctc  reconciüatas  ; Lithuaniam  ab  ipsis 
sancto  lavacro  regencratam , 'Hungariam  de  Otboinanici  lyrannide 
vindicatain , per  Germaniæ  régna , per  Angliam  et  Belgiam , per 
Galliam  universarn , et  in  omnibus  Balavorum  confiniis  contra  sec- 
tariorum  novitates,  Minoritas  vidi  usque  ad  eiïusionem  sanguinis 
pro  Christo  decerlantes,  et  gloriose  triumphanles.  Ego  (clamat 
Aphrica  ) fœdissimis  errorum  monstris  olim  oppressa , ab  Ægypto 
ad  frelum  Gaditanum  Franciscanos  habui,  qui  non  modo  sudoribus 
immensis,  sed  et  sui  cruoris  rivulis  niemet  expurgare,  perque 
baptismi  lavacrum  Christo  acceptabilem  reddcrc  studuerunt  inde- 
fesso  labore  ; ab  Hcrculeis  Columnis,  per  Atbinlicum  mare,  Congum 
et  Guincam  exenrrentes , Æthiopiam  pcrlustrantcs , insulas  omnes 
in  niediis  fluctibus  perquirentes , erccto  ubique  sanctæ  Crucis  ve- 
xiilo , Catbolicam  Ecclesiæ  romanæ  ûdem , milii  prædicaverunl , et 
capacem  beatæ  vision'ts  effecerunt.  Ego  {inquit  Asia)  innumeris  er- 
roribus olim  conspurcata , sed  obslinatissimo  prxscrtim  schismate 
Christo,  et  Ecclesiæ  usquequaque  rebcllis,  hoc  ctiam  Francise!  liliis 
me  debere  prolileor,  quod  laboribus  et  ærumniis,  injuriis,  el  morte 
ipsa  contemptis,  cessare  noluerunt,  donec  prælatos  et  imperatores 
meos,  abjurato  schismate,  «edi  apostoliex  reconciliarint ; atque  ut 
de  cælcris  nieis  provinciis  taceam  , amplissima  simul,  et  barbara 
Tartariæ  régna  ad  extremum  usque  in  Oriente  Carthagum  pénétran- 
tes, populos  innumeros,  reges,  et  imperatores  per  aquain  baptismi 
Christian*  mansuetudini  subjecerunt  ; et  novissime  vaslissima  India- 
runt  régna  Christo  regcncrare  poluerunt.  Univers*  luin  flnitimx , 
tum  longinqua:  regiones,  et  quæ  eliatn,  neesoloquidem  nontine nobis 
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crant  cogiiitæ,  vocern  tymen  proclamantibus  porte  n lis  nd  nos  pro- 
tenderejam  polueruni  ; populos  suos  Minoriiurum  opéra  Chrislo  re- 
natos , principes , reges  et  imperalores  sivc  per  se , sive  per  legatos 
suos  ad  nostralium  regum  aula , ad  tccumenica  concilia , ad  sacros 
romani  pontiikis  pedcs  cum  legilimis  tabulis,  ad  juranda  (idci,  paris, 
et  obedienliæ  fœdera  invicto  Miuoritarum  labore  conduclos,  allé 
commémorant  : tôt  inter  patrata  mirabilia  ad  animarum  saluiem  per 
antiqui  bujus  mtindi  terminos;  etiam  novus  ille  Americanus  orbis 
de  Cimmeriis  errorum , tenebris  vcrilali , imo  vitæ  reslilutos  verè 
rcdivirus  consurgere  non  dcdignelur.  Audivimus  eum  adeo  dæmo- 
num  servituli  mancipalum,  ul  viventes  filios  suos  cis  immolare  non 
erubueril;  adeo  præ  nimia  cæcitatis  caligine  suffocation,  ut  dispu- 
tari  necesse  fuerit,  an  bumanæ  ralionis  capax  existerel  : banc  ecce, 
quant  Surius  omnium  fœdilalum  cloacam  nominavit , jant  Séraphin) 
Assisias  per  lilios  suos  ad  liumanæ  vitæ  régulas,  imo  ad  eam  sancli- 
tudinis  perfcctioncm  adduxit  ut  primilivæ  Ecclesiæ  specimen , et 
exemplar  ex  intcgro  quasi  reprcsenlare  videnlur. 

Verum  euim  vcro,  ut  paucis  de  commuai  loquar,  scdis  apostolicæ, 
Cæsarunt  item,  et  regum,  etiam  inlidelium  graviora  negolia , aliquot 
Fratrura  Minorunt  industriæ,  solliciludiui , ac  fidelilali  contmissa, 
nune  in  huinili  cultu  , simplici , cl  sincera  convcrsationc , nunc 
pro  rerum  exigenUa  tola  majcstatc , sed  semper  singulari  sapien- 
lia , et  autboritate , cito , secreto , fideliter , plcrumque  ultra  ex- 
spectatiouem , etiam  cum  miraculis , gloriosc  peracta , vidit  orbis 
universus  ; sedata  inde  principiuut  bella , paciiicatos  popularium 
tumultus,  atquc  per  Minores  ipsos  extinclas  omnium  stupore 
lyrannides.  Ad  Ecclesiæ  defeasionem  , ad  lidei  propugnationem 
quid  non  contulil  Miuoritarum  diligentia  ? Sacra  bella  lum  concilie , 
lurn  opère,  miro  fervore  promota , in  colligendis  slipeudiis , in  ad- 
bortando , in  scribcndo , et  in  dirigegdo  milite  magna  fclicitate 
tractavit  et  expedivil , adderem  lidei  calbolicæ  inter  Turcas  cl 
omnis  ferc  gcncris  inlideles  purissimum  cultum  , nisi  unum  pro 
omnibus  aile  proclamarcl  sanctissimum  Jesu-Christi  scpulcbrum , 
in  ipsa  Maumelica  tyrannide  ont  ni  reverenlia , et  devolione  cus- 
toditum , et  pcregrinoi  um  pictati  rcscrvalum , régna  et  imperia 
per  fratres  vili  sacco  conlcctos  tam  féliciter  administrant , qui 
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legendo  utiralur,  udniiretur  potius , quod  in  omni  tempore  Eccle- 
sias  cii.  ni  inelropoliianas , et  patriarchales , sacram  ilidem  emi- 
nenlissiutæ  dignilatis  purpuram,  imo  et  supremas  sedis  apo- 
stolica;  claves  per  Fratres  Minores  omni  sapienlia  et  sanctitale 
gubernatas  aile  conspcxit.  Quid  tandem  potest  esse  in  Ecclesia 
conspicuum  , quid  coniitiendabile , quid  cxceptabile , quod  ad  ip- 
sius  amplitudinem  et  decorem  indefesso  labore,  laboriosa  vita, 
atramento  et  sanguine  Miuoritæ  non  promovcrinl  ? Hæc  omnia, 
et  alia  id  genus  innumera  ad  sacræ  Latcranensis  Ecclesiæ  suslen- 
tationem,  et  ampliationein  praslilil,  et  per  humiles  filios  suos, 
licel  in  liabilu  despicabiles , prxstarc  non  cessât  sanclissimus  pau- 
perum  palriarcba  Franciscus.  i 

El  lorsque  ces  vieux  moines  chrétiens  succombaient  sous  le  poids 
du  labeur,  ils  faisaient  une  halte  dans  la  prière,  et  leur  âme  de- 
mandait à Dieu  un  peu  de  ce  doux  repos  et  de  ce  rafraîchissement 
éternel  qu’il  donne  à tous  ceux  qui  l’aiment.  Le  P.  de  Gubernalis 
finit  la  première  partie  de  son  travail  par  cette  touchante  prière  à 
. la  reine  des  anges  et  des  hommes , à la  mère  de  la  divine  grâce  : 

PERORATIO  CtM  GRATIARGM  ACTIOXE. 

« O divin;»;  atque  incarnat*  Sapienlia;  Mater,  cl  Virgo  semper  im- 
maculata , per  quant  reges  régnant , et  legum  condilores  justa  de- 
cernunt,  ecce  spcciali  ex  gratia  æteruæ  illius  sapientiæ , quæ  altingit 
a fine  usque  ad  ünem  forliler , suaviterque  disponit  omnia , quant  in 
utero  tuo  virginali  carne  nostra  veslire  meruisti,  leque,  o piissima 
mater,  inlercedente , Minoriticas  leges , tertio  et  quarto  hnjos  operis 
lui  tomis  comprebensas , mibi  jam  datum  est  absolvere  Deo  a quo 
oume  datum  optimum , et  omne  donum  perfectum  desursum  est , 
universa  non  possurn  non  accepta  referre,  qu*  ad  ejus  laudem, 
ad  animarutn  profeclunt  ibi  congesta  legunlur.  Negligentias  vero , 
somnolcntias , et  defeclus  recognosco  meos , quos  in  opéré  sancto 
ex  naturaü  atque  vitiata  filiorum  Ad*  conditione  interpositis  non 
diffiteor.  Si  autem  finis  otnnis  legis  est  charitas , et  plénitude  !e- 
gis  est  dilectio;  cunt  universa  stalutorum  séries,  duobus  hiscc 
voluminibus  digesta,  ntltil  aliud  inlendai,  quant  rfgulæ  illius  ex- 
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jmsitioncm , <]uæ  est  norma  vitæ , et  arrha  gloriæ , quam  ex  in- 
tcrcessione  lua , dictante  incarnate  Verbo  Dei  Filio  itio , libi  di- 
lectissimus  famulus,  et  Filii  tni  signifer  S.  Francisais  ad  nostrani 
instructionem  exscripsil;  tu , vera  Mater  pietatis  eliaritatem  veram , 
tu  sinceram  dilectionem  infunde  pecloribus  noslris , qualenus  a 
lege  peccati  sub  qua  erannis,  liberati,  sub  suavissimo  Christi  Filii 
tui  juge,  quod  indicalur  benedieto  fune,  quo  præcingimur , exnlte- 
raus  in  lege  libertalis , ut  post  innumeros  tibi  devolissimos , et 
dileclissinios  heroes,  qui  tibi  bac  ex  lege  summopere  placuerunt , 
dilaletur  cor  nostrum  ad  currendam  viam  lK>rum  mandatorum; 
doncc  sub  umbra  alarum  tuarum,  ad  eum  pervenirc  mereamur , qui 
dixit  Abrabæ  : Ego  sutn  merces  tua  magnanimis.  Omnibus  ctenim , 
quæ  in  mundo  sunt , aile  pro  Dco  renuntians  luus  ordo  Minorum , 
niliil  aliud  quam  Deum  ipsum  cxpostulat.  Denique  te  suppliciter 
exoro , ut  Unigenitum  luum , qui  misit  o]»crarios  in  vineam  suant , 
propitium  faccre  digneris,  quatenus  ex  inflnila  sua  pietatc  quales- 
c unique  labores  istos  omnesque , qui  exinde  procèdent , fructu» 
bénigne  respicere,  et  sallcm  in  dileclarum  sibi  specialiler , interius 
la  nien  in  purgatorio  igné  languenlium  animarum  levamen  accep- 
tare  non  dedignelur.  Amen.  » (A  la  lin  du  tome  IV.) 

C’est  une  chose  à jamais  déplorable  que  cette  collection  soit  res- 
tée inachevée;  elle  était  faite  avec  autant  d’intelligence  que  de 
piété  et  dans  un  ordre  loul-à-fait  rationnel.  Le  P.  de  Gubernatis  a 
fait  imprimer  à Rome,  in-folio,  1G&U,  un  premier  volume  extrême- 
ment rare,  intitulé  : De  Miaaionibua  anliquit  ordinis  Minorum , ou- 
vrage important  pour  la  grande  histoire  des  missions  monastiques. 
(Voir  Lenglel-Dufrcsuoy,  tome  III,  in-l°.) 

18.  Joaxxes  Ma  au  de  Version. — Annales  generales  Tertii  Ordi- 
nis S.  Francisci.  — Paris,  Chevillon,  168G,  in-folio.  La  première 
partie  traite  en  général  de  l’origine  et  des  progrès  du  Tiers-Ordre  ; 
la  seconde  contient  l’histoire  des  personnages  illustres  par  leur 
sainteté , qui  ont  fleuri  dans  cet  ordre  pendant  les  treixième  et  qua- 
torzième siècles  ; la  troisième  contient  les  quinzième , seizième  et 
dix-septième  siècles.  Le  P.  de  Vernon  avait  publié  ce  livre  en  fran- 
çais, 1G67,  trois  volumes  in-8° , et  à part  les  vies  de  saint  François  y 
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de  sainie  Elisabeth  de  Hongrie,  de  sainte  Marguerite  de  Corlone  et 
du  bienheureux  Raymond  Lulle. 

<9.  Chroxoi.ogia  iiistorico-i.f.cams  Seraphici  Ormimis  Mixorum  , 
a l'ralre  Michaele  Angelo  a Neapoli.  — Naples,  1650,  in-folio.  Le 
second  volume  n’a  jamais  paru  ; mais  on  peut  regarder  comme  un 
complément  l’ouvrage  publié  sous  le  même  titre  à Venise,  1718, 
in-folio  , par  le  P.  Jules  de  Venise.  Ces  deux  recueils , remplis  de 
pièces  importantes,  forment  une  histoire  assez  complète  des  chapi- 
tres généraux. 

20.  Ubertinus  iif.  Ilia,  Arbor  vilæ  crucifixi.  — Venise,  in-4°, 
1485.  Lctt.  golh.  — libertin  de  Casai  avait  connu  saint  Bonaven- 
lurc  cl  les  premiers  disciples  de  saint  François  ; son  livre  est  pré- 
cieux comme  tradition.  Il  a été  écrit  en  1306,  sur  le  mont  Al  verni'. 
— Il  a été  réimprimé  à Venise,  1500,  in-folio,  per  Andreain  de  Bo- 
nettis,  et  en  1561,  in -4°.  — Frère  Laurent  de  Tosano  Ta  traduit 
en  italien.  A la  fin  de  cet  ouvrage  on  trouve  un  petit  traité  mysti- 
que assez  curieux  : Cltrislus  prolem  multiplicans  in  Francisco. 

21.  Mathias  Grolwels,  Récollet  de  la  province  de  la  basse  Alle- 
magne, Historia  crilica  sacra;  indulgentiæ  beat®  Maria;  Angelorum, 
vulgo  de  Portiunculà.  Anvers,  1726,  in-12,  typis  Ilicronymi  Ver- 
dussen.  — C’est  dans  ce  savant  ouvrage  qu’il  faut  chercher  la  vé- 
rité sur  cette  question  tant  controversée  depuis  le  quinzième  siècle. 

22.  Sur  la  règle  de  saint  François,  consulter  : Exposùio  in  re- 
gulam  sancii  Francisci  a paire  Uieromjmo  a Poülio.  Excellent  traite  , 
imprimé  pour  la  première  fois  à Rome,  1587,  in-4°,  — cl  ensuite 
à Rome,  1593; — à Naples,  1605; — à Paris,  1615,  in-8“;  — à Co- 
logne, 1615,  apud  Joannem  Kinchium;  — à Naples,  1626,  in-8°, 
apud  Carlinum.  — La  règle  Un  tiers  ordre  île  la  pénitence , traitait* 
et  expliquée  par  le  P.  Claude  Frassen  ; Paris,  1671,  in-12.  — Dans 
le  tome  VII  des  œuvres  de  saint  Bonaventure,  édition  de  Rome, 
étudier  les  traités  suivans  : Expvsitio  in  régulant  Fratrum  Minorant. 
Delerminationes  quœslionum  eirca  régulant.  — Quare  Fralres  Mino- 
res prœjicenl  et  confesseurs  audiant.  — Alplmbeium  religiosorum . 
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Saiiii  Bonavenlure  résume  ainsi  tout  cet  alphabet  des  saillis  reli- 
gieux : 

Ama  paupertatein , sis  vilibus  contenius , 

Bonis  semper  aelibus  jugiter  inicntus. 

Cave  multiloquium , sludeas  silerc , 

Deum  omni  temporc  præoeulis  habere. 

Esuriem  ampleciere,  gulam  refrenando, 

Fratrumque  couvivia  segniier  seclaudo. 

Gaudere  cum  gaudentibus,  cum  flentibus  plorare, 

Humilibus  consentiens,  majores  bonorare. 

In  omnibus  obediens , prælaloque  parebis , 
karitatem  insuper  cum  omnibus  tenebis. 

I.umbos  slringe  lubricos  Domini  limore , 

Mnndans  cordis  oculum  casto  cum  pudorc. 

Niliil  servans  proprium , nudum  sequens  Chrisluni , 

Onus  1ère  suffcrens,  niundum  rincens  islum , 

Passum  Christum  recole  corde  gemebundo. 

Quærens  Dei  gloriam  nil  aliud  in  mundo. 

Itesislendo  viliis , orando  fervenler, 

Sacramenlum  sumere  debes  reverenter. 

Tu  motum  mentis  comprime,  iram  mitigando, 

Vanaque  colloquia  sollicite  vitando. 

Cbristo  frui  cupiens , cellam  frequenlabis , 

Yesum  super  omnia  sic  dulciler  amabis. 

Zelo  Dei  fervens  cliaritalis  igné  , 

Et  in  te  peccantibus  ignoscas  bénigne. 

Non  nomon  sed  factum , non  verbum  sed  adjectuin  facit  bealum. 

— Collation es  cclo.  — Spéculum  disciplina:  ad  novilios.  — Ue  pro- 
feelu  religice  >rum.  — De  inslituttove  novitiorum.  — Remedium  defee- 
tuum  rcligiosi.  — Et  enfin  l'admirable  petit  livre  De  perjeclione  vitœ 
ad  torores,  où  saint  Bonaventurc  a versé  tout  son  amour. 

Qui  nous  traduira  ces  merveilleuses  paroles  aux  filles  de  Claire  ? 
• Audi  Soror  devolissima , allare  Dei  est  cor  tuum.  In  hoc  allari 
débet  semper  ardere  ignis  fervidæ  devotionis  quem  singulis  diebus 
debes  nutrii'e  per  ligna  crucis  Christi , cl  memoriam  Passionis  ip- 
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mus.  El  hoc  est  quod  dicit  Isaias  propheta  : llaurictis  aquas  in  gau- 
dio,  de  fonlibus  salvaloris.  Ac  si  dicerel  : Quicumque  desiderat 
aquas  graliarum , aquas  lacrymarum , iste  ltaurial  de  fonlibus  salva- 
toris , id  est  de  vuineribus  Jesu  Christi.  Accédé  ergo  tu  pedibus  af- 
fectioiiuni  tuaruni  ad  Jesum  vulncratum , ad  désuni  spinis  corona- 
tuin  , ad  desuni  patibulo  crucis  aflixum , cl  cum  bealo  Thouia  Apo- 
slolo,  non  solum  inluere  in  manibus  ejus  (duras  clavorum,  non  so- 
lum  mille  nianuin  luam  in  latus  ejus,  sed  lolaliler  per  ostium  Uleris 
ejus  ingredere  usi|ue  ad  cor  ipsius  desu , ubtque  ardentissimo 
ainore  crueiflxi  in  Chrislum  transformaia,  clavis  divini  amoris  atlixa, 
lancca  præcordialis  dileelionis  iranslixa,  intima'  contemplation» 
transverberata , nihil  aliud  quæras,  nibil  aliud  desideres,  in  nullo 
alio  velis  consolari , quant  ni  cum  Cbrislo  tu  possis  inori  in  cruce. 
(Cap.  6.)  « 

25.  Sur  la  grande  lulle  du  monde,  des  biens  de  la  terre,  avec  les 
pauvres  religieux  de  Jésus-Christ , il  faut  consulter  les  traités  de 
mon  dur  et  prosaïque  compatriote  Guillaume  de  Saint-Amour  : 
Concio  de  Pu blicano  et  Phansœo  ; — De  quaitlilate  eleemosynœ  ; — 
De  valida  mendicante  tpsattionet;  — Tractatus  de  penculis  novissi- 
morum  temporum  ex  Scriplurit  sumptus.  — Ce  dernier  ouvrage  fut 
aussitôt  traduit  en  vers  français  (quanquam  Anaguiæ  damnatus,  ni- 
bilominus  à pétulante  juvénilité  in  linguam  gallican),  inque  rhvthmos 
vcruaculos  translatus  est , ut  facilius  a populo  intelligeretur.  Egast. 
Bulæus,  llist.  universilatis  Parisiens.,  t.  III,  p.  348).  Ces  ouvrages, 
condamnés  par  l’autorité  spirituelle  et  par  les  parlemeus,  sont  de- 
venus fort  rares;  à Paris,  je  n’en  connais  qu’un  seul  exemplaire 
dans  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  ; in-i“,  Constance , 1652. 
— Albert-le-Grand , saint  lionavenlure  et  saint  Thomas  soutinrent 
les  droits  de  Dieu  et  du  spiritualisme.  — Saint  Bonavenlure  répon- 
dit par  cinq  traités  admirables  ; ils  sont  imprimés  dans  le  tome  VH 
de  ses  œuvres  : Libellât  apologeticus  in  eos,  qui  ordini  Fratrum  tti- 
norum  advertantur.  — De  tribus  tpiœstionibus  ad  magitlrum  innomi- 
naUim.  — De  paupenate  Christi.  — Quod  Christus  , et  aposlvli , et 
discipuli  ejus  discalceati  incesserunl.  — A polo  fia  Paupertmi.  — Ces 
divers  traités  de  saint  Bonavenlure  ont  été  imprimés  avec  ceux  de 
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saint  Thomas  sur  le  même  sujet;  Home,  in-8°,  1773  , avec  de  très 
savantes  notes  du  P.  Benedictus  Bonellius  a Cavalesio  Ord.  Min.  ob- 
servant. — Et  du  P.  Franciscus  Bernardns- Maria  de  Rubeis.  Ord. 
Præd.  — De  la  Boulayc,  dans  son  histoire  de  l’Universiié  de  Paris , 
a inséré  des  pièces  fort  inqiortanles  sur  cette  grande  controverse. 

2V.  L\  Vie  de  saint  François,  par  le  P.  Candide  Chalippe , ré- 
collet. Paris,  in-4°,  1728.  C’est  le  seul  travail  un  peu  complet  que 
nous  ayons  sur  le  saint  patriarche.  Les  recherches  y sont  conscien- 
cieuses , et  j'y  ai  puisé  un  grand  nombre  d’indications  ; mais  l’au- 
teur, quoique  véritablement  pieux , s’est  beaucoup  trop  laissé  en- 
traîner aux  préoccupations  païennes  de  son  siècle. 

23.  La  Storia  di  S.  Francesco  di  Assisi,  opéra  crilica  di  Fr. 
Nicola  Papini.  In-44,  2 vol.  Fuligno,  1825.  Mauvaise  œuvre  criti- 
que laite  dans  le  goût  italico-païcn , par  un  ancien  général  des 
Frères  Mineurs  conventuels. 

26.  De  invento  corporf,  divi  Francisci.  Rome,  1819,  in-4®,  im- 
primerie de  la  Chambre  apostolique.  C’est  un  recueil  des  interroga- 
toires et  des  enquêtes  faites  par  un  tribunal  formé  exprès  pour  ju- 
ger la  vérité  de  la  découverte  du  saint  corps.  — On  peut  y joindre 
un  recueil  de  pièces  officielles  et  judiciaires,  intitulé  : Senienliir 
i tient  a prnenratoribus  generalibus  familiarium  Franciscalium  in 
canm  imenti  corporis  I).  Francitci.  — Adnotationes  ttbjecit  Francis- 
ais Cnadagnhs  adnocaïus.  In-44 ; Rome,  1820,  imprimerie  de  la 
Chambre  apostolique. 

27.  Coixis  paradisi  amænitates  , seo  sacri  CONVENTCS  ÀSStSIEMIft 

histori.e,  libri  il.  — P.  Angelo In-4®,  1704  ; livre  cité  comme 

très  précieux  pour  la  partie  artistique  de  l’histoire  de  saint  Fran- 
çois : il  m’a  été  impossible  d’en  trouver  un  exemplaire. 

28.  I.i'Mi  Serapiuci  di  Portiu.nciila  , par  Ottavio,  évêque  d’ As- 
sise. Venise,  1701. 

20.  Rolandini.  — De  (nais  in  Marchia  Tareisiana.  Dans  la  collec- 
tion des  écrivains  d’Italie,  par  Muratori,  tome  Mil,  in-folio.  Pour 
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connaitrc  l’état  de  l'Italie  à l’époque  de  saint  François,  il  faut 
souvent  recourir  à celte  immense  collection. 

50.  Sur  sainte  Claire  consulter  le  P.  Joseph  de  Madrid  : Yitx 
S.  matris  Clar.e.  Lueæ  , apud  Sebastianum  doniinicnin  Capurri, 
1727  , in- 1°.  Celte  vie  a été  traduite  en  italien  et  publiée  à Home , 
1852,  in-l".  Surius  et  les  Bollandistes  ont  publié  au  12  août  la  vie 
de  sainte  Claire , écrite  quelque  temps  après  sa  mort  par  l’ordre  du 
pape  Alexandre  IV.  — Les  Bollandistes  ont  complété  l'édition  de 
Surius  avec  deux  anciens  manuscrits  : un  de  leur  bibliothèque  d’An- 
vers , l’autre  des  chanoines  réguliers  de  Corsendonc. 

51.  Sur  saint  Antoine  de  Padoue  consulter  : Yita  et  moucha 
sa.vcti  Amtonii  Padlaxi  : — publiée  d'abord  en  espagnol  par  le  père 
Michel  Paclieco  ; — ensuite  en  italien  par  le  père  François-Marie  de 
Fano;  — en  allemand  par  Jean-Baptiste  Bircher,  magistral  de  Lu- 
cerne ; — en  latin  par  les  Frères  Mineurs  conventuels  de  Lucerne. 
Lucerne,  1638,  in-12.  — Vitu  auctore  anonymo  vaille  antiquo.  Pu- 
bliée par  les  Bollandistes  au  15  juin , d’après  Surius  et  plusieurs 
manuscrits  fort  anciens.  — .Le  même  volume  contient,  avec  des 
notes  et  des  dissertations  savantes , Liber  de  miraculis  ad  cauoniia- 
tionem  produc  lit,  tiré  d'un  manuscrit  du  couvent  d'Ancône.  A la 
fin  se  trouvent  les  Actes  pontificaux  de  la  canonisation , et  encore 
Legenda  alia,  teu  liber  miraeulorum,  que  Wadding  avait  publié  dans 
ses  Annales , d’après  de  très  anciens  manuscrits.  — Voici  l’éloge 
que  Barthélemy  de  Trente  fait  de  saint  Antoine  dans  son  Liber  epi- 
logorum  in  gêna  tanc forum  , Ms.  de  la  bibliothèque  Barberini , à 
Rome  : 

• Anlonius  quem  ipse  l iai  et  cognovi,  Hispanus  fuit  genere,  primo 
regulam  Augustini  amplectens , deindc  ordincm  Fratrum  Minorant 
ingrediens,  verbo  et  exemplo  multos  ab  errore  revoeavit.  Deside- 
rabat  etiam  Saracenos  prædicarc,  et  ex  his  recipere  martyris  coro- 
nam.  Sermone  facundus  fuit,  et  multos  Christo  attraxit.  In  quodam 
capitula  fratrum  sermonem  fecit  ; ubi  eo  sermonnante , sanctus 
Franciscus  cuiilam  fratri  apparuit,  congregatis  benedicens.  Padua- 
nos  prædicavil , et  multos  usurarios  ad  reslitucndum  induxit.  Libros 
cl  sermnnes  compilavit.  Démuni  apud  locum  qui  dicilur  Cellas  in 
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Domino  quievit  ei  inde  ad  Ecclesiam  S.  Mariæ  virginis  ubi  Fratres 
Minores  morantur,  el  ubi  nobile  monasterium  sanclo  confcssori  est 
incboatum,  transfcrtur.  In  morte  oonstiliilus,  O gloriosa  Domina! 
etc.,  dévote  in  ore  babebat  ; et  uni  fratruin  di.xil  : Videô  Dominum. 
Plura  etiam  posl  mortem  miracula  est  opérants.  » (Holland.,  p.  703 , 
juin , t.  II.) 

32.  Sascti  Astomi  Paduanii  Ord.  Min.  opf.ra  omnia.  Paris,  4641, 
in-folio.  Édition  donnée  par  le  P.  de  la  Haye,  avec  les  œuvres 
de  saint  François  d’Assise.  Elle  se  compose  de  scs  sermons,  de  ses 
expositions  mystiques  sur  l’Écriture  sainte,  et  de  ses  concordances 
morales  de  la  Bible , publiées  d'après  un  manuscrit  du  couveut 
A'Ara-Cœli,  à Rome. 

33.  En  Allemagne,  MM.  Gt  tno  Goerrrs  de  Munich  et  Hurter  ont 
publié  d’intéressantes  el  consciencieuses  recherches  sur  saint  Fran- 
çois d’Assise.  L’histoire  d’innocent  III  de  M.  Hurler,  publiée  en 
français  par  M.  de  St.-Chéron,  est  fort  utile  pour  apprécier  l’étal 
du  monde  au  treizième  siècle. 

Nous  n’étendrons  pas  davantage  celte  notice  bibliographique  des 
ouvrages  où  nous  avons  puisé  les  matériaux  de  notre  histoire  de 
saint  François  d’Assise  ; nous  n'y  avons  inséré  que  ce  qui  nous  a 
paru  important  après  un  sérieux  et  sévère  examen.  Après  l’ordre  de 
Saint-Benoit,  c’est  celui  de  Saint-François  qui  a été  le  plus  ré- 
pandu,  par  conséquent  sur  lequel  on  a le  plus  écrit,  cl  une  biblio- 
graphie franciscaine  complète  formerait  plusieurs  volumes  in-folio. 
Pedro  Alva , à la  tète  de  son  livre , énumère  trois  cent  soixante- 
quatorze  auteurs  qui  ont  parlé  ex  pnfetso  de  saint  François  d’As- 
sise ; et  les  auteurs  qui  n’en  ont  parlé  que  par  incident  sont  innom- 
brables. 

34.  P.  Sbarala. — lin.t.ARtia  Franciscanuk-  Rome,  in-folio, 
17SÜ.  Dans  cette  importante  collection  on  trouve  des  détails  curieux 
sur  les  premiers  monastères  de  l’ordre  des  Mineurs. 
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Allissimo,  omnipotente,  bon  Signore  ; tue  son  le  laude,  la  gloria, 
lo  honore,  c ogni  benedictione.  A te  solo  se  confano,  e nullo 
liomo  e degno  de  nominarte. 

Laudato  sia  Dio  mio  Signore , conlutc  le  créature  , specialmente 
inesser  lo  fraie  sole  : il  quale  giorna,  e illumina  nui  per  lui,  e cllo 
è bcllo.  c radiante  con  grande  splendore  : de  te  signore  porta  signi- 
(icatione. 

Laudato  sia  mio  Signore,  per  suor  lima , e per  le  stclle  : il  quale 
in  cielo  le  bai  formate  chiare  e belle. 

laudato  sia  mio  Signore  , per  frate  venin,  e per  laire  , e nuvolo, 
e scrcno , e ogni  tempo , e per  le  quale  dai  a tutc  créature  susicn- 
tamento. 

Laudato  sia  mio  Signore,  per  suor  aqua,  la  quale  è molto  utile , 
e Immile  , e preeiosa  , e easta. 
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Laudato  sia  mio  Signore,  per  fratre  l'uocho,  per  lo  quale  tu  alu- 
mini  la  nocte,  e clin  è bello,  e iocundo,  e robuslissimo , e forte. 

I.audalo  sia  mio  Signore,  per  nostra  inadre  terra,  la  quale  ne  sos- 
tenla , e governa , e produci  diversi  fructi,  e colorili  fiori,  e herbe. 

Laudato  sia  mio  Signore , per  que  li  que  perdunano  per  lo  tuo 
a more , e sosteneno  infirmitade,  e tribulatione.  Beau  qucli  che 
sostegnerano  in  pace  : elle  de  altissinio  seranno  incoronati. 

Laudato  sia  mio  Signore,  per  suor  nostra  morte  corporale  : de 
la  qualc  nullo  liomo  vivenle  puô  scampare.  Guai  à queli  che  more 
in  peccalo  mariale.  Beati  queli  che  se  Irovano  ne  le  toc  sanclissiine 
wtlunladc,  che  la  morte  seeunda  non  li  pora  far  male. 

I .a u date  c bencdicete  mio  Signore , e regratiate , c servitc  à lui 
con  grande  humilitade. 


Il 


In  foco  l’amor  mi  mise , 

In  foco  l’amor  mi  mise. 

In  foco  d'amor  mi  mise 
Il  mio  sposo  novcllo, 

Quando  l’ancl  mi  mise 
l.’agnello  amorosello, 

Poiclie  in  prigion  mi  mise , 
Ferimmi  d'un  coltello, 

Tutto  il  cor  mi  divise. 

In  foco  l’amor. 

Divisemi  lo  core 
E ’l  corpo  cadè  in  terra. 
Quel  quadrello  dcl  amore , 
Che  balestra  disserra , 
Pcrcosse  con  ardore 
Di  pace  fece  guerra. 

Moromi  di  dolciore. 

In  foco. 
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Moromi  di  dolciore. 

Ne  vcn’  maravigliatc , 

Cbe  lai  colpi  mi  son  date 
Da  lancie  innainorate , 

E T ferre  è lungo  e lalo 
Ccnlo  braccia  sappiatc , 

Che  m’  ha  tutto  passato. 

In  foco. 

Poi  si  fer  le  lancie  spesse , 

Clie  tullo  ni’  agnonizaro  ; 

AH’  hor  presi  un  pavese , 

Ei  colpi  piu  spcssaro 
Che  nicntc  mi  defcse  ; 

Tutto  mi  fracassaro 
Con  lal  forza  le  stese. 

In  foco. 

Dislesele  si  forte , 

Ch'  io  diflidai  scontarle 
Onde  campai  da  morte. 

Ti  rnovi  contra  ragione , 

Gridando  molto  forte , 

Un’  trabucco  rizzoe  ; 

Che  mi  die  de  nuove  sorte. 

In  foco. 

Le  sorti  che  mandava , 

Eran  piètre  piombate, 

Che  ciascheduna  gravaïa 
Mille  libre  pesate  : 

Si  spesse  le  gittava , 

Non  le  liarei  mai  numerate , 

Nu  ’la  mai  mi  fallava. 

In  foco. 

Non  m'  harebbe  mai  fallâto , 

Si  ben  tirarre  sapeva  : 

C 
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In  terra  ero  io  sternato , 

Ai  ta  non  mi  poleva  ; 

Tutlo  ero  fracassato, 

Niente  più  mi  sentira , 

Com  ’iniomo  ch’  era  passaio. 
In  foco. 

Passato  non  per  morte. 

Ma  dà  dilelto  ornalo  : 

Poi  rimessimi  si  forte 
Dentro  il  oorpo  lornalo , 

Che  segui  quelle  scorie , 

Che  haveano  guidato 
Nclla  superna  corte. 

in  foco. 

Poi  che  tornato  fui , 

Tosto  armalo  mi  fui  ; 

E a Chrislo  feci  gucrra , 
Cavalcai  in  sua  terra 
Sconlrandomi  con  lui, 
Tostamente  1’  afferro , 

Mi  vendico  di  lui. 

In  foco. 

Poi  che  fui  vendieato, 

Io  feci  con  lui  palto; 

Perche  prima  era  stato 
L’  amor  molto  vcrace 
Di  Chrislo  innamorato  : 

Or’  son  fatlo  capace 
Sempre  lo  cor  formate 
Di  Chrislo  consolato 
Infra  l’arnor  mi  mise. 

In  foco. 
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III 


Amor  de  caritaïc 
Perche  m’  ha  si  ferito? 

Lo  cor  tutto  partito , 

Et  arde  per  amore. 

Arde , e incende , 

Nullo  trova  loco  : 

Non  pô  fugir,  perche  1’  è ligato  ; 

Si  se  consuma , corne  la  cera  al  foro , 
Vivcndo  more , languisce  stcnperato , 
Demanda  poter  fugire  un  poco , 

Et  in  fornacc  trovasc  locato  : 

Oimc  co  o sun  menato. 

A si  forte  languirc  , 

Vivcndo  cosi  morire , 

Tanto  monta  l’ardore. 

Inanzi  ch’io  provasse,  domandava 
Amor  a Cbristo  pensando  pur  dolzura  ; 
In  pacc  di  dolzezza  star  pensava. 

For  d’ogni  pena , c poi  sede  in  altura , 
Provo  tormento,  quai  non  cogitava, 
Chel  cor  me  se  fende  per  calura  ; 

Non  posso  dar  figura , 

De  que  soslegno  semblanza , 

Ch’io  moro  in  dolcetanza , 

Et  vivo  senza  core. 

Ho  perduto  core  e senno  tutto , 

Yoglia  e placere , e tutto  scntimenlo  : 
Ogni  bellezza  mi  par  fango  brutto , 
Delicie  e richezze  perdimento  ; 
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l!n  arbore  d'amor  cun  gran  frutto 
In  cor  planla lo  me  da  pascimento  : 

Che  fe  tal  mutamento , 

In  mi  sonia  demora , 
lettando  tutto  fora, 

Voglia , e senno , e vigorc. 

Per  compcrar  l’amore , tulto  bô  dato  ; 

Lo  mondo , e mi  ho  lutto  perbaratto  : 

Se  tutto  fosse  mio  quel  ch’  c creato, 

Darialo  per  amor  sanza  ogni  palto  ; 

Et  trovomc  d’amor  tutto  ingannalo 
Che  tutto  ho  dato , e lion  so  o io  son  tratto  : 
Per  amor  son  desfatto , 

Pazzo  si  sun  creduto  : 

Ma  perche  io  sun  venduto  : 

[>e  mi  non  1)6  valorc. 

Credevame  la  gente  revoeare , 

Amici  che  sono  for  de  questa  via  ; 

Ma  chi  e dato , plù  non  se  po  dare , 

Ne  scrvo  fare , che  fuga  signoria , 

Inanzi  la  petra  porriase  mollare , 

Che  l’amore,  che  me  ten  in  soa  balia 
lutta  la  voglia  mia 
D’  amor  si  e infocata, 

Unita , transformala  , 

Che  li  torrà  l’amore. 

Foco  ne  ferro  non  la  pô  partire  ; 

Non  si  divide  cosa  tanto  unita  : 

Pena  ne  morte  iam  non  po  salire 
A quella  altczza , dvove  sta  rapita  ; 

Sotto  si  vcde  lutte  cosc  zire , 

E ella  sopra  tutte  sla  grandila. 

Anima  com'ei  salita , 

A posséder  tal  bcne , 
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Christo  lia  cui  le  venne , 

Abbrazal  cun  dolzore. 

Io  non  posso  veder  crealura. 

Al  creator  grida  tuila  mcnlc , 

Cclo  ne  terra  non  me  dà  dolzura , 

Per  Christo  ainore , tutto  m’  e felente 
Lace  de  sole  si  me  par  oscura , 

Veggendo  quella  lazza  resplendente , 
Chérubin  son  nicnte 
Belli  per  ensegnare , 

Séraphin  per  amarc , 

Chi  vede  lo  Signore. 

Nullo  donca  mai  me  reprcnda, 

Se  tal  ainore  mi  Ta  pazzo  zirc  : 

Jam  non  e corc , che  plu  se  defenda 
D’amor  si  preso  che  possa  fuggire  : 

Pensi  zascun  como  cor  non  si  fcnda , 

Co  tal  fornace  como  passa  soffrire  : 

S’  eo  potessc  invcnirc 
Anima  che  me  intendesse , 

De  mi  pietade  havesse , 

Che  me  se  stuzze  ’l  corc. 

Che  celo  e terra  grida , e sempcr  clama , 

Et  tuttc  cose  ch’io  dibbia  amara , 

Zascuna  dice  : Cun  tutto  corc  ama , 

L’amore  che  n’ha  fatto  briga  d’abbrazzare  ; 
Che  quel  amore  perzo  che  te  brama , 

Tutte  nui  bà  latte  per  ti  a se  trarc , 

Vego  tanto  abundare, 

Boutade  c cortesia , 

Da  quella  luce  pia  , 

Che  se  splande  de  fore. 

Auior  voglio  plii , se  plii  podesse  ; 

Ma  como  plù  a mi  lo  cor  iam  non  trova  , 
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Plit  cbe  me  dare  con  cio  che  volesse , 
Non  posso , questo  c certo  scnza  prova  : 
Tulio  Fhô  dato , pcrch’io  possedcsse 
Quel  amatore , cbe  lanto  me  rénova. 
Bellezza  aniiqua,  e nova, 

Dapoi  cbe  t’ho  trovata. 

O luce  smesurata 
De  si  dolce  splcndore. 

Vegando  tal  bellezza  , si  sum  tratto 
For  de  mi,  non  6tt  ô sun  portato; 

Lo  tor  se  strugge  como  cela  desfatto  r 
De  Qiristo  se  reirova  flgurato  ; 

Jatn  non  se  irovô  mai  tal  baralto , 

Per  veslir  Chvisto  tutto , ù spoliato  , 

Lo  cor  si  transformato , 

Amor  grida , cbe  sente  , 

Anegata  c la  mente  , 

Tanto  sente  dolzore. 

Ligata  c la  mente  cum  dolceza , 

Tulta  se  deslcndc  ad  abbrazzare  ; 

E quanto  plii  resguarda  a la  beleza , 
Tanto  for  de  se  plu  fa  zctare  ; 
ln  Christo  lutta  posa  cum  riccheza  , 

De  si  memoria  nulla  po  scrvarc  ; 

Ormai  ad  si  plù  darc , 

Altra  cosa  non  cura  , 

Ne  po  perder  valura  , 

De  si  oninc  scntore. 

In  Chrislo  transl'ormata  quasi  e Christo , 
Cum  Dio  unita  lutta  sta  divina  , 

Sopra  ogn’altura  e si  gran  acquislo , 

De  Christo  c tutto  ’l  suo,  sla  Itegina. 
Or  dunca  io  potesse  star  plù  trislo , 

De  colpa  domandando  medicina  : 
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Nulla  ce  plù  sentina , 

Dove  trovi  peccalo; 

I,o  vecchio  ne  mozato , 

Pargato  ogni  feutre. 

In  Chrislo  è nala  nova  crealura , 

Spogliata  homo  vecchio , e fato  novetlo  ; 

Mà  tanto  l’amore  monta  cum  ardura, 

Lo  cor  par  che  sc  fenda  cum  coltcllo , 

Mente  cum  senno  toile  tal  calura  : 

Christo  se  me  tra  tutto  tanto  bello , 

Abrazo  me  cum  ello, 

Et  per  amor  si  clamo , 

Amor  cbe  tanto  bramo , 

Fa  me  morir  d’amore. 

Per  ti  amor  me  consumo  laguendo , 

El  vô  slridendo  per  li  abrazare  : 

Quando  te  parti , si  moro  vivendo , 

Sospiro , e plango  per  ti  rilrovare , 

El  retornando  el  cor  se  va  stendendo 
* Che  in  ti  si  possa  tutto  iransformare  : 

Donca  plù  non  tardare , 

Amor  or  me  soveni , 

Ligato  si  me  tiene , 

Consumante  lo  core. 

Resguarda  dolce  amore  la  pene  mia , 

Tanto  calor  non  posso  soffrire  : 

L’amor  m’a  preso , non  sô  o io  me  sia , 

Que  l'axa , o dira , non  posso  sentire , 

Cotno  smarito  si  vo  per  la  via , 

Spesso  strangosso  per  forte  languire  , 

Non  so  cotno  sostegnere 
Possa  tal  tormento, 

Lo  quai  cum  passamento 
Da  me  fura  lo  core. 
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Cor  me  furato  non  posso  vedcre 
Que  diba  fare , e que  spesso  laza , 

Et  chi  me  vede , dice  vol  sapere , 

Se  amor  senza  acto  à li  Chrislo  plaza  : 

Se  non  le  place,  que  posso  valereî 
De  lal  mensura  la  mente  malaccia  : 
L’amor  che  si  m’abraccia , 

Tolme  l’operare. 

Voler,  e operarc , 

Perdo  tutto  scnlore. 

Sappi  parlare , or  Sun  fatto  mutlo  : 
Vedcva,  e mo  son  ceco  deventato  : 

Si  grande  abisso  non  fù  mai  veduto, 
Tacendo  parlo  , fugo  c son  ligalo , 
Scendendo  salgo,  tengo  e son  tenuto, 

De  fora  sun  dentro , caccio  e son  cacciato 
Amor  smesuraio 
Perche  mi  fai  impazzire , 

Et  in  fornace  morire 
De  si  forte  calore  Chrislo. 

Ordena  questo  amore , tu  clic  m’ami , 
Non  è virlù  senza  ordenc  trovata  : 
Poiclie  trovarc  lanto  ma  brami , 

Sia  la  mente  cum  virtii  renovata , 

Ad  mi  amare , voglio  che  lu  chianti , 

La  caritate  quai  sia  ordenata  : 

L’arbore  si  è provata , 

Per  l’ordcne  dcl  frutto, 

Lo  quai  demonstra  tutto , 

Doni  cosa  el  valorc. 

Tulle  le  cosc  che  aio  create , 

Sun  faite  cun  numéro  c mensura . 

Et  al  lor  fin  son  tulle  ordenate , 
Conservase  per  orden  lal  valura , 
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E molto  plù  ancora  caritale  , 

E ordenala  in  la  sua  natura  : 

Donca  com  per  calura , 

Anima  tu  se  impazzila  ? 

Fora  d’ordene  tu  se  uscila  , 

Non  te  infreno  el  fervorc. 

Anima  O Francesco. 

Christo  lo  cor  tu  m’bai  furato , 

Et  dici  che  adamare  ordin  ta  mente , 
Como  da  poi  clie  in  li  sum  mutato , 

De  mi  po  essor  ramaso  convenente  ? 

Si  corne  ferro,  che  tutlo  è infocato, 

Et  aere  dal  sol  fatto  relucente , 

De  lor  forma  pcrdente 
Son  per  altra  figura , 

Cosi  la  mente  pura 
De  li  e vcstita  amore. 

Ma  da  che  perde  la  sua  qualitate  , 

Non  po  la  cosa  da  si  oprare, 

Como  è formata  si  ha  potcstate  , 

Opéra  cum  frutto  si  puote  fare  : 

Donca  si  è transformata  in  vcritate , 

In  te  sol  Christo  che  se  dolce  amare , 

A ti  si  po  impulare , 

Non  à mi , quel  ch’io  fazo  : 

Pero  seo  non  te  plazo , 

Tu  n’à  te  non  placi  amore. 

lo  so  ben  qucsto  che  seo  sum  impazzilo , 
Tu  summa  sapienza  me  l’hai  falto , 

El  questo  fo  da  ch’io  fui  ferito , 

Et  quando  cum  l’amor  fcci  baratte  , 

Che  mi  spogliando  fui  da  te  veslito, 

A nova  vita  non  so  como  fui  tratlo , 

De  mi  tutto  disfatio  ; 
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Or  sun  per  ainor  furie, 

Roue  son  le  porte  , 

Et  iazo  teco  amore. 

A tal  fornace  perche  me  menavi , 

Sc  tu  volevi  che  havesse  lemperanza , 
Quando  si  smcsuralo  me  le  davi , 

Tollevi  da  me  tulla  mesuranza  , 

Poiche  picciolcllo  tu  me  basiavi , 
lencrli  grande  non  aggio  possanzi  : 
Onde  ne  ce  fallanza, 

Amor  Pc  tua  , non  mia  , 

Pero  che  qucsta  via  , 

Tu  la  facesli  amore. 

Tu  dall’amor  non  te  dcfcndesti , 

De  celo  in  terra  el  te  fe  venire , 

Amore  a tal  hassczza  descendesli , 
Com’iiouio  dcspetto  per  lo  monde  zire  , 
Ne  casa  ne  terre  non  volesti , 

1 al  poverlale  per  nui  arricchire  : 

In  vita , c in  morte , 

Moslrasti  per  ccrtanza , 

Amor  dcsmcsuranza , 

Che  ardcva  in  lo  to  core  , 

Com'ebrio  per  lo  mondo  spcsso  andavi , 
Amor  te  menava  com’bomo  venduto, 

In  lutte  cose  ainor  semprc  mostravi , 

De  ti  quasi  nicnte  pcrceputo. 

Che  slando  in  lo  templo  si  gridavi , 

A bever  vegna  chi  lia  sostegnuto  , 

Sete  d’amor  havuto , 

Cliel  gli  sera  donalo. 

Amor  smesurato , 

Che  pasce  con  dolzore. 

Con  sapienza  non  le  contenesti , 
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Che  el  luo  amore  spesso  non  versasse  : 
D’amor,  non  de  carne  tu  nascesti 
Humanalo  amor,  che  ne  salvasse  : 

Per  abbracciarne  en  croce  si  corresti , 
lo  credo , che  pero  lu  non  parlasli , 

Ne  te  amor  scusasli , 

Davanti  à Pilato , 

Per  compir  tal  mercato , 

In  croce  deU’araore. 

la  sapienza  vego  , che  se  celava  , 

Et  solo  amor  si  podea  vedere , 

Et  la  potenza  iam  non  si  monstrava , 

Che  l’cra  la  virtute  in  dispiacere. 

Grande  cra  quell’amorc  che  sc  versava , 
Allro  che  amore  non  polcudo  havere , 
Nel  viso  ne  il  volere , 

Amor  semprc  legando , 

El  in  croce  abbracciando  , 

L’homo  cum  tanto  amore. 

Donca  Jcsu  sio  son  si  innamorato  , 
Inebriato  per  si  gran  dolcezza , 

Che  me  reprcnde , sio  vo  impazzato , 

Et  in  mi  perdo  senno,  et  ogni  fortezza  ? 
Poiche  l’amore  l’hà  si  ligato , 

Quasi  privato  d’ogni  tua  grandezza , 
Corne  saria  mai  fortezza , 

In  me  di  contradire , 

Ch’io  non  voglio  impazzire 
Per  abbracciar  te  amore? 

Et  quel’amor,  chi  mi  fa  impazzire  , 

Pari  che  à li  tolessi  sapienlia  , 

E quell’amor  che  si  me  fa  languire , 

A te  per  me  si  toise  la  potentia. 

Non  voglio  ormai , ne  posso  sofferirc , 
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D’amor  son  preso , non  fazzo  re.  . , 
Datame  la  sententia , 

Che  d’amor  io  sia  morto. 

Jam  non  volgo  conforto , 

Se  non  niorir  d’amore. 

Amor  amore , che  si  m’hai  ferito  , 

Aliro  ch’amor  non  posso  cridare  : 

Amor  amore  si  forte  m’hai  rapito , 

Lo  core  sempre  spande  per  amore , 

Per  te  voglio  sparmare. 

Amor  che  eo  reconoscera. 

Amor  per  cortesia 
Famé  me  morir  d'amore. 

Amor  amore  Jesu  son  zonto  à parto . 

Amor  amore  Jesu  dammi  conforto  : 

Amor  amore  Jesu  si  m’iia  iniiammato , 

Amor  amore  Jesu  io  son  mono  : 

Failli  star  amor  sempre  abbrazalo , 

Cum  teco  transformato 
In  caritale  , c in  somma  veritate. 

Amor,  amor,  amor, 

Ogni  cosa  dama  Amore  : 

Amor  tanto  ei  profundo , 

Che  più  l’abbraccia , 

Tanto  più  ti  brama. 

Amor,  amor,  lu  ei  ccrchio  rotundo 
Con  tullo  cl  core , che  tencia  sempre  l'ama , 

Che  tu  sci  strame , e trama  per  veslire  , 

E cosi  dolce,  che  sempre  crida  amor,  amor,  amor, 
(Juan lo  tu  mi  fai  amor,  not  posso  fare  : 

Amor,  amor  tanto  amo  de  ti  ; 

Amor,  amore , ben  credo  morirc  ; 

Amor  tanto  preso  m’hai , 

Amor,  amor,  fainmi  in  te  transire. 
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Amor  dolzc  languirc. 

Amor  mio  dcsioso , 

Morir  si  dilettoso , 

Amor  mio  dilecloso , 

Anegami  in  amor. 

Amor,  amor,  !o  cor  mio  se  spezza  ; 
Amor,  amor,  lai  sente  ferita  : 

Amor  Jesu  , tramme  a la  tua  bclczza  : 
Amor,  amor,  per  te  sonto  rapita  : 
Amor,.  amor  viva  , non  me  despreggia 
Amor,  amor,  l'anima  tcco  imita  , 
Amor,  tu  sei  sua  vita  ; 
dam  non  se  pô  parlire  , 

Perche  la  fai  languire , 

Tanto  strugendo  amor. 

Amor,  amor,  de  Jesu  desideroso  , 
Amor,  voglio  morirc , 

Te  abrazando , 

Amor  dolce  Jesu  ineo  sposo  , 

Amor,  amor,  la  morte  te  domando  , 
Amor,  amor,  Jesu  si  pietoso  ; 

Tu  me  te  dai  in  te  transformato , 
Pensa  che  eo  vo’  spasemando  : 

Non  so  ô io  me  sia , 

Jesu  speranza  mia , 

Ormai  và  , dormi  in  amore. 
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Dolce  aroor  di  potertade 
Quanlo  li  degiamo  amare  ! 

Povertade  poterella 
Umillade  è tua  sorella  : 

Ben  li  basta  una  scudella 
Et  al  bere  e al  mangiare. 

Potenade  questo  tôle 
Pan  e acqua  e crbe  sole , 

Se  le  tiene  alcnn  di  fore , 

Si  tl  aggiunge  un  po  di  sale. 

Potertade  ta  aicara , 

Che  non  ha  nulla  ram  ura  , 

De1  ladron  nori  ha  paura  , 

Che  la  possino  rubbare. 

Potertà  balle  alla  porta , 

E non  ha  tacca  nè  borsa  ; 
Nulla  cosa  seco  porta, 

Se  non  quanlo  ha  inangiare. 

Potertade  non  ha  lcllo , 

Non  ha  casa,  c'haggia  tello; 
Non  manlile  ba  pur  né  desco, 
Stede  in  terra  a manducare. 

Potertade  muore  in  pace, 
Nnllo  tealaraento  face; 

Ne  parenti  nè  cognate 
Non  si  senton  liligare. 

Potertade  amor  giocondo , 
Che  disprezia  tutlo  il  mondo  ; 
Nnllo  amico  le  ta  'nlorno 
Per  ater  ercdilada. 


Potertade  poterina , 

Ma  del  cielo  ciliadioa  , 

Nulla  cosa,  che  è terrena 
Tu  non  puoi  disiderare. 

Potertade,  che  ta  trista, 

Che  disidera  ricbezza  , 

Semprc  mai  ne  tive  a I fl i lia  , 

Non  si  puo  mai  consolare. 

Potertà  fai  Thuom  perfelto , 

VI  ti  seinpre  con  dilelto  : 

Tutto  quel  ti  fai  sogetlo, 

Che  ti  piace  disprezzare. 

Potertade  non  guadagna; 

D'ogni  tempo  é tanto  larga  ; 
Nulla  cosa  non  sparagna 
Per  la  sera  o pe  H dimane. 

Poverlade  ta  leggera  ; 

Vive  alegra  e non  altéra; 

E per  tutto  forastera  ; 

Nulla  cosa  vuol  portare. 

Potertà  , che  non  è falza 
Fa  ben  seinpre  per  usanza  ; 

E nel  cielo  aspelta  stanza  , 

Che  *1  de’  ater  pe*  redetare. 

Potertà  , gran  monarchia  , 

Tutto  P mondo  bai  '□  tua  balia  ; 
Quant'  hai  alla  signoria 
D’ogni  cosa  , ch'  hai  sprezzata. 

Potertà , alto  snpero; 
Disprezzando  possédera; 
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Quanto  a a ▼ ilia  il  suo  volere , 
Tanto  sale  io  liberlade. 

Al  ter  povero  professa 
L'alto  regno  vien  promesso  : 
Questo  diceCbrislo  istesso, 

Che  già  mai  non  puo  fallare. 

Povertà  alla  perfellione 
Tanto  cresce  tua  ragione  , 

Chai  già  in  possessione 
Somma  ▼ ita  elernale. 

Povertade  graziosa , 

Sempre  allegra  e abondosa, 

Chi  puo  dir  sia  indegna  cosa 
Amar  sempre  povertade? 

Povertade  chi  ben  l'ama, 

Com'  pi  « l’  assaggia  pi  û n'  affama, 
Che  tu  se'  quella  fonlana  , 

Che  già  mai  non  puô  scemare. 

' 
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Povertade  va  gridando  , 

A gran  voce  predicando; 

Le  richezze  mette  in  bando, 

Che  si  deggiano  lassare. 

Üispreizando  le  richezze 
E gli  onori  e l’alterczzo, 

Dice;  ove  son  le  richezze 
Di  color,  che  son  passati  ? 

Povertade  chi  la  vuole 
Lassa  il  mondo  e le  suc  foie; 

Et  si  dentro  corne  fore 
Se  medesmo  ba  da  sprezzare. 

Povertade  é nulla  havere, 

Nulla  cosa  possedere; 

Se  medesmo  vil  lenere, 

E con  Christo  poi  regnare. 
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O Francesco  poverello 
Patriarca  novello , 

Porti  novo  vessillo 
De  la  croce  segnato. 

Di  croce  troviam  selle 
Figure  dimostrate , 

Corne  troviamo  serine 
Per  ordine  contate. 
Haggiole  abbreviate , 

Per  poterie  contare; 

Ch'  incresce  I’  ascoltare  , 
Dove  lungo  è 'I  tratlalo. 

La  prima  nel  principio 
Di  tua  conversione  : 
Palazo  in  arlificio 
Vedtsti  in  visiona, 


Et  piena  la  magione 
Di  scuda  cruciale; 

L'armi  in  ciè  dimostrate 
Del  popol^  che  té  dato. 

Stando  in  oratione , 

Di  Christo  medilsndo, 
Taie  infocatione 
Ti  fu  infusa  pensando , 
Che  ciô  poi  rimembrando , 
Sempre  ne  lagrimavi. 
Christo  ti  ricordavi 
Nella  croce  levato. 

Christo  ti  disse  allbora  ; 
Se  vuoi  po'  me  venire, 

La  croce  alla  décora 
Prcndi  con  gran  desire  : 
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Cura  di  annichilire , 

Se  moi  me  aeguitaro, 

Kl  le  medesmo  odiere  , 

Il  lao  prossimo  enielo. 

sundu  U Une  eolla 
A guardar  tu  a la  croce  , 
Chrillo  li  diise  ; ascolla 
(Con  grau  suono  di  roco 
l*er  nome  chiamo  el  doeo 
Francesco  Ire  flala) 

La  Cbieta  è disriata , 
Ripara  lo  suo  italo. 

Poi  la  quarla  liata 
Vidde  fraie  Silteslro 
L'na  croce  inaurata 
Fulgenle  nel  luo  pello. 

Il  llrafo  maladelto , 

Ch’  Aaiai  circondata, 

La  yoce  tua  fugara 
Di  tulto  quel  Ducalo. 

O portento  minfico , 

La  Croce  di  due  apate 
Vidde  in  le  fra  Paciûco 
Cosi  enaemora  atlale , 

C.he  in  traremo  acontrale  ; 
Cna  dal  capo  a i piedi; 
L’allra  aile  braccia  yedi , 
Se  in  Croce  il  fai  apiegalo. 

Viddeti  in  aere  sure 
Bealo  fra  Monaldo , 

Ot’  era  a predicare 
Sanlo  Antonio  Ira  tanlo  : 
En  Croce  te  moelrando 
Frali  benediceri  ; 

Poi  li  dispareei , 

Como  iroyaro  conUlo. 

Lo  aeltima  , a Layerna 
Stando  in  oralione , 

Ne  la  parle  auperna 
Con  grao  diyotione, 


Mirabil  tiaione 
Séraphin  apparuto  , 
Cruciûsso  è veduto 
Con  aei  ale  mostrato. 

Incorporotli  alimmale 
A lato  piedi  e mano  i 
Duro  gia  fora  a credere , 

Se  nol  conliam  di  piano; 
Siaendo  yiyo  e sono 
Molli  si  l'han  mirate  , 

L’ha  morte  dicbiarate. 
lia  molli  fu  palpalo. 

Fra  gli  allri  sanla  Chiara 
Si  gli  appicci  co  i denti 
Di  lal  teaauro  avara 
Esaa  con  la  aua  gente. 

Ma  non  yalse  nieole; 

Che  quel  chioro  di  carne 
Troro  quai  ferro  alarno 
Ben  duro  e annertalo.  « 

La  aua  carne  biancbiesima 
Parera  puerile; 

Avanti  era  bruniaaima 
Per  li  freddi  nerili. 

La  fe  amor  ai  gentile , 
Parea  glorificala , 

Da  ogni  génie  ammirala 
Del  mirabil  ornalo. 

La  piega  lalerale 
Rasa  parea  rerroigiia. 

Il  pianloci  era  laie  , 
Quale  la  marariglia  ; 

In  eederla , simiglia 
Di  Chriato  crucifisao. 

Lo  cor  era  in  abiaao , 
Vedendo  ul  speccbiato. 

O pianlo  gaudioao 
Ripieno  d’ammiranaa  ! 

O pianlo  dileitoao 
Pieno  di  conaolania  ! 
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Lacrime  in  abondanza 
Ci  furo  allor  getlate , 

Veder  (al  novilate, 

Chritlo  do vo  piagato. 

Fin  giuso  a le  calcagna 
I>j  gli  occhi  Irabe  i'umore 
Vjueâla  vedula  magna 
D'etto  infocalo  ardore. 

A i sanii  «telle  in  core  ; 

A lai  di  fuor  é uscito 
Il  balsamo  polito , 

Che  ’l  corpo  ha  penetrato. 

Dell'  aUissima  palnia , 

Do1  saliiii  Francesco , 

Il  frullo  pigliô  l’alrna 
Di  Cbristo  crocifisso, 

Foftti  in  lui  si  trasfisso  , 

Che  mai  non  ti  mulasti 
Com  ti  ci  trasfonnasli 
Nel  corpo  è miniato. 

L’amore  ha  questo  officio  f 
Onir  due  in  nna  forma. 
Francesco  nel  snpplicio 
Di  Cbristo  lo  trasfurma  ; 
Imprese  quella  norma 
Di  Cbristo,  c*  hatea  in  core  : 
l.a  moslra  fe  l’amore 
Veslito  d’an  vergato. 

L’amor  divino  allissimo 
Con  Cbristo  l’abbracciôe  ; 
L’affetto  ardentissimo 
Si  lo  cf  incorporée. 

Lo  cor  U stempeiôe 
Corne  cera  a sigillo  ; 

Kl  iropresseci  quello  , 

O?’  era  trasformato. 

Parlar  di  lal  figura 
Con  la  raia  lingua  laccio  : 
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Mysteria  s)  oscura 
D'intendere  soiaccio  : 

Confesso  , che  non  saccio 
Spiegar  tanta  aboodanza, 

La  smisurata  amanza 
Del  cor  tanlo  infocalo. 

Quanio  fosse  quel  foco 
Non  lo  potiam  sapere; 

Il  corpo  suo  lal  gioco 
Non  poté  conlenere. 

In  cinque  parti  aprire 
Lo  fece  la  Tortura , 

Per  far  dimosiralura , 

Che  in  lui  era  albergato. 

Nullo  troviamo  santo, 

Che  tai  segni  portasse. 

Mysterio  alto  colanto 
Se  Dio  non  ri  refasse  , 

Duono  è , che  lo  lo  passe  : 

Non  ne  saccio  parlare. 

Il  potran  quei  tratlare  , 

Che  V arrran  gustato. 

O stimmate  ammirale , 
Fabricato  divine! 

Cran  cosa  dimostrale , 

Che  a lai  segni  conviene; 
Saperassi  alla  fine,  % 

Uu  mdo  sari  la  giostra  . 

Che  si  f»rà  la  moslra 
Del  popolo  crociato. 

O secca  anima  mia , 

Cbe  non  puoi  lacriinare , 

Surgi , vicnlene  via 
D'esto  fonte  a potare , 

Qui  puoili  inebriare , 

El  non  te  ne  partira. 

Lassallci  morire 
Al  fonte  innamorato. 
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A SANTA  CIIIARA. 


O tergin  Clara  luce  f 
Che  da  ta  sanla  croce  , 

Avaoli  che  sij  nala , 

Fusti  prenunciala 
A tua  ditota  madré  , 

Che  saresti  a lue  squadre  alto  splen- 
dore. 

Moslrasti  Clara  luce 
Nella  terra  Asisana 
Specchio  e fontana  d’aspra  penitcnza. 
Dopo  Francesco  Duce 
A la  gente  cbrisliana 
la  frullo  c grana  di  gran  patienza. 

Con  istrelta  astinenza 
E ferma  obedicnza 
Il  luo  corpo  aflligendo 
Crocifigendo  ogni  tua  tolonladn 
Di  lume  di  tertade  dai  candore. 
Ateti  Parra  in  core 
Di  Dio  gran  reditale  ; 

Di  spirlo  e reritate  Pha  dotata. 

Che  tu  fugiti  onore, 

E faroa  di  bonlate  ; 

In  taie  uroilitaie  l’ba  fondata. 

Quella  unlion  heata 
Ti  hâte  ammaeslrata , 

A riceter  titloria  , 

Fi  la  carne  e deinonia  conculcare , 

E disprezzarc  il  mondo  ingannatore. 

Egsendo  picciolella , 

Tua  forte  teslilura 
Sollo  rieca  ornatura  tu  celati. 

La  carne  tenerella 


Per  consertarti  pura 
Con  astinenza  dura  macerati. 

Tua  parle  non  mangiati , 

Più  losto  la  mandat! 

Al  poter  bisognoso , 

E pregati  en  ascoso  il  ditin  Padre, 
CIP  in  puritale  ti  serrasse  il  core. 

Non  tolesti  marito 
Del  mondo  fraudolente; 

A Dio  titenle  ti  sei  disponsata. 
Ateali  il  cor  ernpito 
Di  Christo  onnipotente 
Francesco  ardente, e'n  caslità  fermais. 

Ti  ateva  spessc  (iata 
Fortemente  enflammais , 

Di  darti  a penitenza , 

E star  ad  obedeDza  e’n  protertade  , 
Sertando  caslitade  con  amore. 

Per  Pommonitione , 

Che  da  Francesco  atesti 
Ti  disponesli  a star  en  potertale. 

Tal  rinovalione 
Al  tuo  cor  oe  sentesti , 

Che  mai  temesti  nulla  avtersilale. 
Lassasli  eredilate, 

Fugesti  libertale, 

Con  sanla  compagnie 
Gisli  a santa  Maria  en  foresta  parte  , 
Per  desponsarte  a Christo  Redemore. 

Poi  ch’  egli  Pha  tondata  , 

Vil  toncca  l’ammanta  , 

E ti  dismanta  la  robba  pomposa. 
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Di  Dio  rha  ’ndotlrinata , 

E maestra  li  pianla 
Di  nova  sanla  vila  retigiosa. 

Teco  star  non  ricusa 
La  sanla  e gratiosa 
A gnose  tua  sorella  ; 

Gente  novella  Cbrislo  l’ha  mandata 
Seguitata  (la  ior  a tutte  Pore. 

Da  poi  cbe  t’é  commessa 
La  cura  principale. 

In  taie  umilita  li  mantenesti , 

Cbe  non  parei  badessa; 

Ma  lor  servilialc  ; 

CotaDlo  uguale  a lutte  lor  servesti. 
En  povcrtà  vivesti  ; 

Fede  si  gli  lenesti , 

Poiche  te  gli  obligatli , 

Cbe  al  Papa  renunciasü  il  suo  offerire, 
Per  non  inlepedire  il  luo  fervore. 

Tu  poTertate  sanla 
Tue  sore  soccorresti , 

E non  patesti  aver  necessitade. 

Frati  e sore  cinquante 
D’un  sol  pane  pascesti , 

E Folio  des(i  di  tua  largitade. 

O santa  castitade , 

Perçai  asperilade 
Kalia  gia  li  era  dura. 

Dornar  la  carne  pura  io  astinenza 
Di  penitenza  non  ti  era  dolore. 

In  terra  o in  sarmenti 
Spesso  tu  li  colcavi 
E un  legnot’acconciavi  perpiumaccio. 

Corio  di  scrofe  pungenli 
A la  carne  portafi, 

E cilicio  ceiavi  solto , e taccio. 

La  pena  t’è  sollaceio. 

Per  Irarli  ?acc»o 
En  contemplalione , 


i T o in  lal  divotione  Christo  ha  presa  ; 
Cbe  sempre  tlavi  accesa  in  suo  calore. 

Piangei  la  passione 
Di  Christo  crocifisso , 

E lu  con  esso  parei  valnerata. 

Con  lal  compassione 
Ti  rimembravi  d’csso , 

Che  parei  spesso  del  mondo  migrata. 

O anima  beala , 

Cotanlo  bai  gustata 
De  la  sua  dolcezza 
Cbe  tt  era  suavezza  inferraitade , 

E davi  sanitade  a le  tue  sore. 

Assisi  dalF  assedio 
Con  tua  prece  aiutasti  : 

L’oste  fugaati  delFimperadore. 
Scampasli  ’l  monaslerlo , 

Quando  a Christo  parlasli . 

E ail1  uscio  ti  parasti  col  Signore. 

Tal  lôrdesti  timoré , 

Che  caderono  fore 
> che  slavan  su  ’l  cbiosto  : 
Etabassasli  tosto  lor  l’orgoglio; 

Né  passé  dentro  al  soglio  aitro  rutnore. 

Quaranta  onni  eri  stata 
En  tanta  asperitado 
Cbe  in  debilitade  eri  ventila, 

E Christo  l'ha  invilala 
A la  tua  ciaritadc  , 

Cbe  l’orra  en  sanitade  n’  avei  aula. 
Madonna  l’è  apparota; 

Con  santé  c’è  venula 
A incoronarli , 

E d'un  pallio  ammantarti  alla  flnita  ; 
f'osli  con  lor  vestila  d’un  colore. 

Piangean  le  donne  smortc 
E Agnes*  tua  soreila , 

\ cui  da  picciolella  fusti  madré. 

Dapoi  che  voli  a morte 
E la  lassi  orfamlla  , 
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Dar  fin  tuol  esta  ancoia  all’orc  ladre. 
Ta  poi  «alita  al  Padre 
De  le  ceU'»li  aquadr** 

Corne  gli  profeiasli , 

Te  la  menasti  a la  aupt-rna  vita  , 

Teco  abaorbita  in  elernal  dolciore. 

Poicbe  le  lue  figliole 
Rimasen  désolait* , 

Le  liai  consolate  corne  promettesli. 

Che  , corne  *1  aignor  Tuole  , 
Genle  (Passai  conlrale 
Da  ogni  infermilale  le  guaresti. 

O quanto  a Dio  piacetli , 

Quando  Ira  nui  TiTeati 
Dal  Papa  s isilala 


Fotli , e officia  la  a la  lus  morte 
Tutla  corle  di  Roma  il  fe  onore. 

O vergin  Clara  Stella 
De  la  auperna  curia 
llaggi  memoria  di  noi  perça  uri. 

E tu  Agoese  polzetla 
Ollien  dal  Re  di  gloria  , 
C'haggiara  viiloria  de  ’lre  oati  duri. 

Sentiam  di  quel!’  amore 
Al  quai  pieno  d'ardore 
F rancesco  n’  ha  chiamali 
F.  intilali  a le  noue  dell’Agnello  , 
Cheaguslarc,  quello  aaoi  ogni  tan 
goore. 
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Del  tuo  bacio  amore 
Degnami  di  baciare 

Dhe  baciami  dolcezza 
Di  contriiiooe  t 
Et  dolce  aoarezza 
Di  compunzione  ; 

0 tanta  allegrezta 
Di  devoziooe 
Per  nulla  »tag»one 
Non  m’abandonare. 

Poi  cbel  baccio  aenlo  , 

H cto  a le  luamroille; 
C’banno  odore  d’unguento 
Pur  le  tue  scintille. 

A bever  non  to  lento 
Con  le  raie  maxille; 

Più  cbe  folie  mille 
Vô  me  inebrlare. 

Ülio  diffuso 


Lo  tposo  é chiaraato. 

Tutto  amor  pieloao , 

Che  ci  ha  ricomperato. 
Ogni  lenebroto 
Ha  ralluminato; 

Cbe  nullo  peccato 
Ci  po»»a  ingannare. 

Ben  l’hanno  amaio 
Li  giovincelli  ; 

('.'bai  lo  cor  bacialo 
A li  tenerelli. 

Ben  gli  hai  rinotati 
Corne  gli  arbotccili , 

Con  li  lion  norelli , 

Che  gioioti  appare. 

Dote  li  raetterai, 

I ne  %enè  ali’  odore. 

Con  li  tuoi  onguent i m'haï 
tnebrialo  ei  core. 
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Tanlo  odor  un  dsi 
die  io  inoio  d’amorc. 

Fer  Dio  al  fersore 
Aïoor  non  li  noiare. 

Messa  m'bai  amoroso 
En  cella  di  viuo  ; 
llcvo  e aCo  gioioso 
A mio  bel  domino. 

Exullo  e oso 
Dell'amore  dirino. 

Con  ardore  m’inchino 
A lui  ringraliare. 

O sraisuranza 
Uelt’amore  superno  ; 

Che  mori  per  pietanza  , 
Per  trarne  dello  ’nferno. 
Dopo  lanta  allegranxa 
Serbarci  un  regno  eierno! 
Si  che  in  sempiierno 
Mi  faccia  allegrare. 

Dieu  bene  so  nera  , 

Ma  so  formota. 

Per  lo  peccalo  io  eia 
Tulta  lenebrosa  ; 

Ma  poi  per  una  spera 
Cbrislo  mi  fe  gioiosa. 

Si  che  io  più  nascosa 
Non  mi  to  mostrare. 

Moslramisi  ’l  diletto 
Oell'anima  mia  : 

Dtcemi  con  efTelio . 

Dove  eili  pasccria. 

El  quale  è lo  leilo , 

In  cbe  si  poseria. 

Ove  comenzaria 
Toslo  ad  csvaijarr. 

O sposa  inlendi , 

El  cooosci  lo  sposo  ; 

Li  suoi  alli  altendi  , 

Che  Tiene  di  nascoso 


Mollo  onor  gli  :eudi  , 
Perche  elll  è geloso. 

E disdegnoso  ; 

Guarda  nol  fraudare. 

Di  mirra  nn  fasiello 

I terrôlli  nel  petto, 
f.ioé  un  collello 
D'ognl  mio  difello. 

Al  mio  sposo  belle 
Porgerô  l’affeUo. 

Allora  bene  slrelto 
Porrollo  abbracciare. 

Lo  sposo  ha  la  gola 
Iiianca  e rubiconds. 
Corne  del  sol  la  rola 
Di  splendore  abonda. 
Fallu  mi  ha  devoia  ; 

Or  non  mi  si  nasconda  , 
Tullo  io  cor  m'inonda 
Pur  di  sospirare. 

Dicemi  l'amure  ; 

O arnica  bella , 

I.’occhi  luoi  e 'I  cure , 
Corne  di  colombella. 
Fiuine  d’uno  ardore 
Ha  la  sua  favella. 

E pur  con  lui  en  celle 
Mi  vo  rilrovare. 

Sposo  mio  novello , 
Sposo  doice  fiorito  ; 
Sposo  mio  bello 
Lo  cor  m’hai  euvagh  lo  , 

II  noslro  lellicello 
K di  rose  aulilo  , 

Li  lu  sposo  c marito 
T'hai  da  ripusare. 

Di  ûori  e frulli 

M'c  forniiu  il  cure. 

Di  amorosi  lu l li , 

El  d'ardore  si  more  , 
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Li  miei  scnsi  tulli 
Languono  in  fervore 
Temperisi  Pamore 
C.h'io  noi  poaso  porlare. 

L’ordinato  amore 
Con  sua  maestria 
Viene  con  gran  fervore , 
Et  poi  ai  va  via. 

Con  on  splendore 
Mostrami  la  Yia  ; 

Et  com'é  la  dia 
Fallo  iubilare. 

Dopo  il  parelello 
Stàmi  l’amoroso  ; 

Et  per  lo  cancello 
Goardà  el  dileloso; 

Per  lo  feneatrello 
Mostrasi  nascoso. 

O ine  angoscioso  ? 

N'ol  ao  rilrovare. 

Sensualitade 
Turbami  el  vedere; 

Et  carnalitade 
Nol  mi  lassa  avéré; 

Ala  sua  gran  bontade 
Si  se  fa  ben  scnlire. 

Si  che  io  yo  pur  morire 
Per  poterlo  amare. 

Perche  tu  aei  morta  , 
Ta  coai  se1  chiamuta  , 
Vieni  o sposa  accorta  , 
Vieni  innamorata. 

Tu  se’  in  Dio  absorta 
Colomba  mi  a formata  , 
lo  l'bo  riscaldata 
Pur  col  mio  guardare. 

Appaiono  li  fiori 
Coloriti  en  terra. 


Ogn'huomo  ’nnamori 
Non  più  odio  o guerra  . 
D’amorosi  aentori 
Lo  cor  mi  ai  diserra. 

Chrislo  si  mi  aferra  ; 

Volmi  pace  dare. 

O immacolala 
Tutta  rilucenle, 

Vieni  inOammala 
Dell'  amore  ardente. 

In  cielo  aei  montais 
Di  libano  ascendente. 

El  l’onnipolenie 
Ti  vuole  incoronare. 

O sposa  gioiosa 
Tu  aei  lanlo  bella  , 

Favo  e mel  graliosa 
Sei  alla  favella. 

Di  latte  uburosa 
Dolce  araorosella. 

Tutta  dolcetella. 

Dio  li  vuol  pigliare. 

Aile  tue  veslimeota 
Ta  bai  lanti  odori , 

Pur  che  allri  ti  aenta 
Toslo  lu  rinnamori. 

Le  tuoe  portamenta 
Son  coltelli  d’amori , 

A movere  li  cori 
Di  Dio  rimembrare. 

Orlo  sei  concluao 
Fortemenle  segnato , 

Che  bai  Dio  rinchiuso 
Cora'arbore  melato. 

Da  coi  è infuso 
Ogni  buono  gustato. 

Chi  Pba  aaaaporato , 

Qoelio  ne  puô  parlare. 

Lib.  VI , cantic.  r. 
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•POSA. 

Moro  d’amore 
Per  te  Redenlore , 

Or  dammiti  araore  , 

Et  non  far  dimoranza. 

J eau  fino  ardore 
Dolcezza  del  core . 
Sopr'ogn’allro  amore 
E la  tua  bella  nianza. 

Il  tuo  amore 
M'ha  ai  preao  U core , 
D’ogn’allro  amure 
Vo  far  refulanza. 

Ogn’altra  dolcezza 
Mi  par  amarezza  ; 

Sol  tua  vagliezza 
Mi  dà  coosolaoza. 

Inebriami  lo  core 
Di  te  dolce  amore  ? 
Ogn’allro  aapore 
Mi  fa  conlurbanza. 

lu  ogni  lato 
Jeau  sei  Irovato  ; 

Ma  pi ii  incielalo 
Ti  dai  ad  amanza. 

Veder  il  tuo  viao 
Jean  paradiso , 

Tu  se'  gioco  e riso  , 

El  grau  deletlauza. 

Sopr'ogni  vaghezza 
E veder  tua  bellezza  , 
Per  quelia  allegrezza  , 
Cbe  dura  innamoranza. 


Jeau  gaudioao 
Amor  aollazzoso 
Per  te  sro  in  riposo  . 

Et  ato  eu  allegraozi. 

Per  te  o amore 
Languiaco  nel  core; 

Or  vientene  amore  , 

Et  tioo  far  dimoranza. 

Amor  gratioso 
Di  te  ato  geloao; 

Se  mi  alai  naacoso 
Morrô  en  doloracza. 

La  tua  gelozia 
Mi  tien  tuttavia; 

Tcrrô  mala  via , 

Se  non  m’hai  pietanza. 

Tanta  pena  io  haggio 
Amor,  se  non  t’haggio 
Che  ben  moreraggio , 
Se  fai  dimoranza. 

Non  posso  posare, 

Ne  loco  trovarc. 

E cio  per  pensare 
DI  te  bella  rnanza. 

O dolce  riparo , 

Jeau  nostra  caro  f 
Non  mi  esser  avaro 
Di  tua  consolanza. 

Son  falla  afacciata , 

Et  vo  svergongnala  , 
Si  m’ha  'nnamorala 
La  tua  deletlanza. 

Per  te  son  achernila  , 
Et  moatrata  a dita  : 
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Si  m’hai  envagliila 
Jesu  taga  mania. 

Or  damiti  amore , 

Et  aaliami  ’l  core  , 

El  liemmi  en  amure 
Jean  roia  inlendanza. 

CBRISTO. 

Yogliormili  dare , 

Non  to  più  lardare, 

Che  '1  ino  lamentare 
Mi  move  a pielanza. 

Or,  ae  mi  li  dai , 

Non  toglioaltro  mai  ; 

Che  ben  senliarai 
Il  mio  cor  d’allegranza. 

O «posa  prudente 
Con  lampada  ardente , 
Verrô  ferma  mente  , 

Non  baver  dubilanza. 

•POSA. 

Or  vienteoe  amore , 

Allegra  il  mio  core  ; 

Et  sliarno  in  amore 
Con  gran  delettanza. 

cbristo. 

O sposa  amorosa , 

Che  al  mondo  slai  rhiusa; 
In  te  vo  far  posa 
Con  gran  consolanza. 

SPOSà. 

Araor  non  tardare 
Di  me  consolare  ; 


Chel  troppo  aapetiarr 
Mi  fa  conlurbama. 

CBRISTO. 

Non  star  anapelta 
O sposa  diletta  : 

Per  ferrao  m'aspetta , 

Non  fo  dimoraoza. 

PORTA. 

Aspetta  la  sposa , 

Et  stasi  nascosa  ; 

Et  gnarda  soinroosa  t 
Se  Tien  la  sua  manza. 

Venulo  l’amorc 
A la  sposa  nel  core , 

Tienla  in  amore , 

E'n  gran  iubilama. 

Nel  cor  suo  fa  letlo 
La  sposa  al  dilello  : 
Abracciolo  slretlo 
Con  gran  sicuranza. 

Tanto  é ’l  dolciore  , 

Quai  ella  ha  nel  core  ; 

Che  more  in  amore , 

Et  grida  moranza. 

Jesu  Redentore 
Lelitia  del  core  , 

Nel  tuo  amore 
Mi  da  roniumanza. 

Fermami  el  core 
Jesu  mio  signore  ; 

Che  io  nel  tuo  amore 
Sempre  baggia  duranza. 

Lib.  VI , cantic.  \ 
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VI 

DANZA  DI  SPIRITO. 


Nol  mi  pensai  giamai 
Di  danzar  alla  danza  ; 

Ma  la  lua  innamoranza 
Jeaa  lo  mi  fe  Cure. 

Non  lo  m’auria  pcnsalo  , 
Che  avvenir  mi  polesse, 
tresser  rosi  infiaminalo, 
C'he  io  mi  ci  apprendesse  : 
Ma  l'amor  del  beato 
Si  mi  tforzè  , e disse  ; 
Ch’io  Don  toi  soltraesse 
Di  danzar  alla  danza  : 

Jesu  in  sua  ionamoranza 
Ci  farà  giocondare. 

Non  ti  meraYigliati 
Se  a la  danza  dansai , 

Con  12.  miei  frati 
Si  mi  mogsi , e andai 
Foi  dissi  \ Namorati 
Non  danzale  oramut. 

Gia  non  mi  ricordai 
S’io  foi  trallo  a la  danza  ; 
Tanta  senlij  allegranza  ; 
Non  si  potria  contare. 

D’atnor  vi  fui  si  prrso 
In  (al  danza  danzandu  . 
Arra  di  paradiso 
Nel  mio  cor  giubilandn 
Di  quel  dolce  conYilo 
L'anima  assaporando , 

AI  raondo  ?o  dar  bando 
Ne  la  sua  vilansa. 


Di  Christo  far  festanza 
W in  suo  dolce  danzar  e 

Contar  non  si  potria 
Il  diletlo  di  mente  , 

C.hel  figlio  di  Maria 
Da  a chi  lo  lauda  ardente. 
Homo  non  ne  saria 
Senza  aaggio  credente. 

Et  perè  lutta  genle 
Pregar  toglio  per  Dio  , 

Che  col  dolce  amor  mio 
Si  mi  lassi  danzare. 

O toi  che  riprendete 
Di  daozar  alla  danza  , 

Per  Dio  meglio  prendete 
In  cor  di  sua  pensanza  : 

El  pnoi  assaggiareie 
Quanta  é Tamorosanza 
Cbe  vien  da  Christo  anianza. 
Quell'ainoroso  gioco 
Accende  lal  un  foco  , 

Che  tutti  fa  enliammare. 

O Christo  mio  cortese 
Tu  sei  gioia  compila  : 

Da  le  gratose  offese 
Tu  ne  scampa  e ait»  : 

Che  vegnamo  a le  prese 
De  la  superna  fila. 

Dote  si  troYa  unita 
Danza  per  li  lieali , 

Tanto  sono  inliaromati; 
Liogua  nol  puo  cantare. 

Lib.  VII  , canlic.  yiij. 
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BaïUr, 


O insensata  cura  de’  mortali , 

Quanto  son  difettivi  siilogismi 

Quei , clic  ti  fanno  in  basso  baller  l’ali  ! 

Clii  dietro  a jura , c clii  ad  anfqrismi 
Sen’  giva , e clii  seguendo  sacerdozio , 

E chi  regnar  per  forza , e per  solismi  : 

E chi  rubarc , c clii  civil  negozio , 

Cbi  nel  diletlo  délia  carne  involto 
S’affaticava , e cbi  si  dava  ail’  ozio  : 
Quando  da  tulle  quesie  cose  sciollo 
Con  Béatrice  rn’era  suso  in  cielo 
Cotanto  gioriosamente  accolto. 

Poicbè  ciascuno  fu  tornato  ne  lo 
Punlo  dcl  ccrchio,  in  chc  avanti  s’era  , 
Fermossi , corne  a candclicr  candclo  : 

Ed  io  scnli  denlro  a quella  luniiera  , 
Chc  pria  m'avea  parlalo,  sorridendo 
Incominciar  Tacendosi  più  niera  ; 

Cosi , corn’io  del  suo  raggio  m’accendo , 
Si  riguardando  nella  luce  elerna  , 

Li  luo’  pensieri,  onde  cagioni,  apprendo 
Tu  dubbi , ed  bai  voler,  che  si  riccrna 
In  s)  aperta  e si  distesa  lingua 
Lo  dicer  mio , ch’al  luo  sentir  si  sterna  : 
Ovc  dinanzi  dissi  : u’  ben  s’impingua , 
E là  u’  dissi  : non  surse  il  secondo  : 

E qui  è uopo  clie  ben  si  distingua. 

La  Providenza , ehe  governa  ’l  mondo 
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Con  quel  consiglio,  nel  quale  ogui  aspetto 
Crealo  è vinto , pria  clic  vada  al  fondo  , 

Pcroccliè  andassc  ver  lo  suo  dilello 
l a sposa  di  celui , ch’  ad  aile  grida 
Disposé  lei  col  sanguc  benedcllo , 
lu  se  sicura  e anche  a lui  più  fida  . 

Duo  principi  ordino  iu  suo  favore , 

Che  quinci  e quindi  le  fosser  per  guida. 

L'un  fu  lulto  Scrafico  in  ardore , 

L’altro  per  sapienzia  in  terra  fuc 
Di  Chcrubica  luce  uno  splcndorc. 

Dcll’un  diré,  pcroccliè  d’aincndue 
Si  dice,  l’un  pregiando,  quai  cb’uoui  prende  , 

Perché  ad  un  One  fur  l’operc  suc. 

inlra  Tupiuo  e l’acqua , cbe  discende 
Del  colle  clctto  dal  beato  Ubaldo , 

Fertile  Costa  d'alto  monte  pende  , 

Onde  Pcrugia  sente  freddo  c caidu 
Da  Porta  Sole , e dirielro  le  piangc 
Per  grève  giogo  Noccra  con  Gualdo. 

Di  quella  Costa  là , dov’  clla  frange 
Più  sua  raltezza,  nacquc  al  uiondo  un  sole  , 

Coine  fa  questo  talvolta  di  Gange. 

Pero  chi  d’esso  loco  fa  parole 
Non  diea  Asccsi , che  direbbe  corto , 

Ma  Oriente , se  proprio  dir  vuole. 

Non  era  ancor  inolto  lontan  dall’  orto , 

CITè  commincio  a far  sentir  la  terra 
Délia  sua  gran  virtude  alcun  conforto. 

Che  per  tal  donna  giovinelto  in  guerra 
Del  padre  corse , a cui , corn’  alla  morte , 

I.a  porta  del  piacer  nessun  disserra  : 

E dinanzi  alla  sua  spirital  cortc  , 

Et  coram  pâtre  le  si  fece  unito  , 

Poscia  di  di  in  dl  l’aîné  più  forte. 

Questa , privata  del  primo  marilo , 
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Mille  e cent'  anni  e piü  dispella  c seura 
Kino  a costui  si  stelle  scnza  invite  : 

Nè  valse  udir,  che  la  trovô  sicura 
Con  Aiuiclate  al  sunn  délia  sua  voce 
Celui , ch’  a tutto  ’l  monde  fe’  paîtra  : 

Nè  valse  esser  postante , nè  feroce , 

Si  che  dove  Maria  rimase  giuso  , 

Ella  con  Christo  salse  in  su  la  croce. 

Ma  perch’io  non  procéda  troppo  chiuso , 
Francesco  e Poverlà  per  qucsli  amanti 
Prendi  orainai  del  mio  parlar  diffuse. 

I.a  lor  concordia , e i lor  lieti  semhianli 
Aniore  c inaraviglia , e dolcc  sguardo 
Faceano  esser  cagion  de’  pensier  santi  : 
Tanlo  che  ’l  venerabile  Beruardo 
Si  scalzé  prima , e dietro  a tanta  pace 
Corse , e correndo  gli  parv’esser  tarde , 

0 ignuta  richczza , o ben  vcracc  ! 
Scalzasi  Egidio , e scalzasi  Silvestro 
Dietro  allô  sposo , si  la  sposa  piacc. 

Indi  sen’  va  quel  padre , e quel  maestro 
Oui  la  sua  donna , e con  quclla  famigli.i , 
Clic  già  legava  l'umile  capestro  : 

Né  gli  gravé  villa  di  cor  le  ciglia  , 

Per  esser  fi’  di  Pietro  Bernardonc  , 

Né  per  parer  dispelto  a inaraviglia. 

Ma  regalniente  sua  dura  intenzione 
Ad  innneenzio  aperse,  e da  lui  ehbc 
Primo  sigillo  a sua  rcligionc. 

Poi  che  la  genle  poverclla  crcbbe 
Dietro  a costui , la  cui  mirakil  vita 
Meglio  in  gloria  del  ciel  si  canlerelihe  ; 

Di  seconda  corona  redimita 
Fu  per  Onorio  dall’ctcrno  spire 
I.a  sanla  vnglia  d’esto  archimandrita  : 

E poi  che  per  la  sete  del  martiro 
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Nella  présenta  ciel  Soldai)  superba 
Predicô  Clirislo , c gli  aliri , clic  ’l  seguin > , 
E per  irovarc  a rouversione  acerba 
Troppo  la  genie , c per  non  Mare  indarno , 
Itcddissi  al  frullo  deU'Italica  erba. 

Nel  crudo  sasso  inlra  Tevere  cd  Arno 
Da  Cristo  prose  l’ultiino  sigillo , 

(die  le  sue  membra  du’  anni  portarno. 

Uuandu  a colui , cli’a  tanto  bon  sorlillo , 
Piacque  di  trarlo  suso  alla  mercedo , 

Ch’ogli  acquislo  nel  suo  farsi  pusillo; 

A i frali  suoi , si  com’  a giusle  erede  : 
Haccomando  la  sua  donna  più  cara  , 

E romand»  che  l’amassero  a fede  : 

E del  suo  grcmho  l’anima  preclara 
Muover  si  voile  tornando  al  suo  regno  : 

E al  suo  corpo  non  voile  altra  bara. 

Pensa  oramai  quai  fu  eolui , che  degno 
Co'lcga  fu  a inan  louer  la  barca 
Di  Pielro  in  allô  mar  per  dritlo  segno  : 

E questi  fu  il  nostro  Palriarca  : 

Porche  quai  segue  lui , com’ei  conianda, 
Discerner  puni , che  buona  merce  carra, 

Ma  il  suo  peculin  di  nuova  vivanda 
E’  fatto  gliioito  si , ch’esser  non  puoie  , 
Che  per  divorsi  salli  non  si  spanda  : 

E quant»  le  sue  pccorc  rimote , 

E vagabonde  più  da  esso  vanno , 

Più  tornano  all’ovil  di  laite  vote. 

Ben  son  di  quelle , che  tomono  ’l  danno, 
E stringonsi  al  paslor  ; ma  son  si  poche , 
Oie  le  cappe  fornisce  poco  panno. 

Or  se  le  inie  parole  non  son  floche , 

Se  la  lua  audienza  è slaia  attenta , 

Se  cio , ch’ho  dello , alla  mente  rivoche , 

In  parte  fia  la  tua  vugtia  contenta  : 
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Perché  vedrai  la  pianla  ove  si  scheggia  , 

E vedra  il  correggcr,  ch’argomenia 
Du’  ben  s’impingua , se  non  si  vaneggia. 

• II  Paradiio , caolo  xi. 


IV 

fopc  île  Drga. 

ROMANCE  AL  SERAPHICO  PADRE  SAN  FRANCISCO. 

L!n  mancebo  mcrcader 
Quiso  casarsc  en  su  lierra , 

Dos  casaniienlos  lo  iralien 
De  dosbermosas  donccllas. 

Humildad  llaman  la  una  , 

La  otra  llaman  Pobreza  ; 

Damas  que  Dios  quiso  tanto . 

Que  nacio  y murio  con  ellas. 

La  Humildad  le  ha  promelido 
La  silla , que  por  sobervia 
Perdioen  el  cielo  Luzbel, 

Para  que  se  assienle  en  ella. 

La  Pobreza  le  pronictc 
En  dote  la  vida  eterna  , 

Que  despues  de  darse  Dios  , 

No  lienc  mavor  riqueza. 

Con  entrambas  se  desposa , 
llaviendo  sido  lcrcera 
Del  dichoso  casamiento 
La  eastidad  que  professa. 

Christo  vienc  a ser  padrino  , 

Dando  a Francisco  por  prenda 
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Del  dote  sus  cinco  Hagas , 

Que  es  quanto  garni  en  la  tierra. 
Hacensc  las  escrituras , 

Y escribe  Dios  de  su  letra 
En  sus  pies  costado  y manos 

Lo  que  ha  de  haver  de  su  hacienda. 
O que  rico  mercadcr. 

Pues  Christo  mesmo  confiessa 
Om  cineo  firmas  de  sangre 
Que  esta  pagada  la  deuda. 

A la  boda , a la  ltoda 
Virtudes  bellas , 

Que  se  casa  Francisco, 

Y hay  grandes  fiestas. 


A LAS  LLAGAS. 

Al  tiempoque  cl  Alva  llora 
Sobre  azuzenas  y lirios , 

Y con  lctras  de  dianiantes 
Hojas  cscribe  en  jacintos  : 

En  las  montanas  que  Alverna 
Corona  de  asperos  riscos , 

Que  para  llegar  al  cielo 
Forraan  de  nieve  obeliseos  ; 

Dando  silencio  las  ares 
Ya  en  las  ramas , ya  en  los  nidos , 
Que  para  aprender  amores 
Suspenden  sus  dulces  silvos  : 
Enmudcciendo  las  fuentes 
Aqucl  sonoro  ruido , 

Porque  impedir  los  amantes 
Nunea  fue  de  pechos  limpios  : 
Francisco  a Christo  pedia 
Enamorado  de  Christo , 


NOTES 


Que  le  dé  sus  inismas  pén  is , 
Como  es  de  <|uien  ama  olieio  : 
Quand»  rompiendo  lus  ayres 
lin  Séraphin  crurilixo 
Llegô  a su  peebo  seis  alas 
Aunque  cran  sus  llagas  cùico. 
ErancLsco  dejando  el  suclo 
Todo  en  exttsis  divinu , 

A cincu  lleclias  de  amor 
Itinde  los  cincu  senlidos. 

A las  très  de  los  1res  davos 
Dar  sus  très  potencias  quiso  , 
Que  para  el  coslado  el  alina 
Le  parccc  proprio  silio. 
Knlonces  con  fuego  ardiente 
El  Séraphin  enccndido 
llaciendose  todo  un  sello , 

Con  scr  su  ser  inflnilo , 
linprimiôle  como  estampa , 
Viendole  papel  tan  limpio , 

En  el  cuerpo  a Cbristo  inuerlo , 

Y en  el  aima  a Christo  vivo. 

Tal  suelc  obediente  cera 

Moslrar  el  blason  autiguo 
Sobre  la  nema  a su  dueiui 
En  un  instante  esculpido. 

Quedo  Francisco  sagrado 
Como  aquel  lieiuo  divinu  , 

Que  si  alli  imprimio  su  sangre , 
Aqui  sus  dolores  mismos. 

Y'  para  ntayor  lavor 

Mas  bonrado  en  el  martyr» , 
Pues  le  dio  el  hombre  las  llag  is  , 

Y el  misino  Dios  a Francisco. 

O Séraphin  soberanu , 

Clorioso  aun  estando  vivo , 
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Pues  la  llaga  del  coslado 
Se  la  dieron  mucrto  a Chrislo. 

Si  vivo  las  cinco  moestra , 

Es  quando  glorioso  vino 
Va  triumphador  de  la  muerti' 
G>n  los  despojos  del  limbo. 

Si  la  silla , que  en  el  cielo 
Perdio  Luzbcl  por  allivo , 

Por  humildad  oenpastes , 
l.uz  sois  en  el  cielo  empyreo, 

Vos  os  hicistes  menor, 

Pero  Dios  tan  grande  os  hizo , 
Que  el  sol  pisado  de  vos 
Picnsa  que  le  pisa  Chrislo. 

Ajnstado  Dios  con  vos  , 

Como  Elias  con  el  niiio , 
Rcsuscilo  la  humildad , 

Que  proiessan  vucslros  hijos. 

Que  exemple  un  Ruenavcntura  , 
Un  Antonio , un  Bcrnardino , 
Un  Diego,  un  Julian  , y tanios 
Pontifices  y Arzobispos  ! 

Cielo  es  vucslra  Religion , 

Y como  sol  haveis  sido  , 
Quereis  que  haya  luna  Clara 
Mas  que  su  niismo  apelhdo. 

Pues  inflnitas  estrcllas , 

Son  martyres  infinitos , 

Como  las  llagas  parecc 
Que  cl  lmpcrio  haveis  partido. 

Y por  esso  tantos  Rcyes 
Sobre  sus  brocados  ricos 
Pusicron  vueslro  sayal 
Por  mas  precioso  veslido. 

Vueslro  Cordon  es  la  cscala 
De  lacok  , pues  hemos  vislo 
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Por  los  nudos  de  sus  passes 
Subir  sobre  el  cielo  empyreo. 
No  gigames , sino  humildes , 
Porquc  su  braio  divin» 
Levanta  rendidos  pcehos , 

Y humilia  pechos  allivos. 


SONETOS  AL  SERAPIUCO  PADRE  S.  FRANCISCO. 


Si  de  piel  aspcrissima  vestido , 

El  cabello  rcvuelto  y erizado  , 

Al  grand  Bautista  en  cl  Jordan  sagrado , 

Si  es  Christo , le  preguntan , promcüdo  : 

A vos,  aunquc  tambien  con  pielcenido, 

Pero  en  manos,  coslado  y pies  llagado  , 

En  Christo  por  amores  transformado, 

Y a Christo  en  cuerpo  y sangre  pareeido  : 
Como  os  ilamâra , si  Israël  os  viera  ? 

Y porquc  la  humildad  vucstra  se  arguya , 

Qué  digerades  vos  despucs  de  visto? 

Quién  duda  que  Francisco  rcspondiera  , 

No  soy  yo  Christo , soy  estampa  suva  , 

Ni  vivo  como  yo , vive  en  mi  Christo? 

Cayga  el  hermoso  como  ccdro  y palma . 

Cayga  el  Cherub,  que  Tue  su  nacimiento 
Con  el  Aurora , y tuvo  airevimirnto 
Donde  todo  poder  se  humilia  y calma. 

Cayga , perdiendo  la  Victoria  y palma  , 

Del  monte  dcl  cxcelso  Testament»  , 

Y suba  la  humildad  al  mismo  assiento  , 

A vos,  Francisco  humildc,  en  cuerpo  y aima 
Si  al  crucifix»  Séraphin  divino 
Volveis  los  rayos , sois  espejo  daro 
Tan  pareeido , quand»  en  vos  se  mira , 
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Que  ya  sois  Séraphin  y al  justo  vino  , 

Subiendo  a ser  det  que  cayo  rcparo  , 

Angel  no  es  mue  ho , mas  llagada  admira. 


y 

Die  îif  saint  François  fn  »rrs  français. 

» i 


Les  précieux  (rognions  que  nous  donnons  ici  sont  tirés  d’une  vie 
manuscrite  de  saint  François  d’ Assise , écrite  au  treizième  siècle, 
peu  d’années  après  sa  mort , par  un  Frère  Mineur  français.  C’est 
une  traduction  de  l'histoire  latine  de  Thomas  de  Cclano , composée 
par  l’ordre  de  Grégoire  IX  , contemporain  , ami  et  protecteur  de 
saint  François  ; le  vieux  poète  français  proteste  qu’il  est  scrupu- 
leusement resté  dans  la  vérité  : 

Scignor , ce  n’est  pas  fable 
Que  je  vos  ai  conté 
Ainz  est  chose  créahle 
Escrit  d’autorité, 
n’i  a couple  dotablo 
Ne  soit  de  vérité. 

Ainsi  ce  récit  épique,  si  l’on  peut  se  servir  de  cette  pompeuse  ex- 
pression , doit  être  considéré  comme  autorité  , d’abord  parce  qu’il 
est  contemporain  , ensuite  parce  qu’il  est  toujours  d’accord  avec  les 
autres  historiens.  Ces  fraginens  du  treizième  siècle  , un  peu  anté- 
rieurs à Joinville,  ne  pourraient  ils  pas  offrir  quelque,  intérêt  aux 
amateurs  de  notre  vieille  langue  française? 

Mon  bien  excellent  ami  M.  Géraud  , connu  dans  le  monde  savant 
par  son  travail  sur  les  livret  dam  l'antiquité,  et  qui  public  main- 
tenant une  édition  nouvelle  de  Guillaume  de  Nangit , n’a  pas  dédai- 
gné , au  milieu  de  son  sérieux  labeur  , de  consacrer  quelques  jours 
au  dépouillement  consciencieux  de  celle  histoire.  Elle  est  contenue 
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dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  Baluze,  7950  ‘ (in-4“, 
sur  vélin),  avec  deux  traités  théologiques  aussi  écrits  en  vers  fran- 
çais. D.  Bernard  de  Montlaueon , dans  sa  Bibliotheca  bibliollieca- 
rum  mamucriptortwi,  tome  n , pag.  1271  , parle  d’un  manuscrit 
exactement  semblable,  qui  était  conserve  à l'abbaye  de  Saint- 
Evroult,  en  Normandie.  Il  contenait  : 

Le  Manuel  des  péchés , ou  la  Manière  de  se  bien  confesser;  un 
Traité  des  sacremens  ; Vie  et  miracles  de  saint  François , fondateur 
des  Mineurs.  — Tout  cela  était  écrit  en  vers  français.  Ce  serait  une 
curieuse  étude  que  celle  de  la  division  du  travail  des  écrivains 
dans  les  monastères , et  comment  presque  toujours  les  manuscrits 
contenant  les  mêmes  matériaux  sortaient  des  mêmes  monastères, 
comme  plus  tard  les  principales  villes  savantes  de  l’Europe  ont 
eu  leur  spécialité  typographique. 

Prologue.  A la  locnge  et  à l’onor 

De  Jhesuchrist  nostre  seignor. 

Et  de  sa  glorieuse  mère , 

Et  de  saint  François  nostre  père  ; 

Et  de  noz  frères  la  requeste 
Qui  de  ce  (aire  m’amoneste  ; 

Qui  me  commandent  en  priant 
Et  me  prient  en  commandant , 

Se  Dcx  grâce  me  viaut  douer. 

De  saint  François  voil  translater 
La  sainte  vie,  au  plus  briemant 
Que  je  porrai , veraiemani , 

Sanz  riens  osier  et  sanz.  riens  inestre , 

Se  je  puis , fors  ce  qu’an  la  letre 
Ai  trouvé  escrit  en  Testoire 
Que  conforme  pape  Grégoire. 


Première  prédica-  Lors  commança  à preeschier 
"un-  El  as  péchaors  anuncier 
Les  paroles  de  pénitence  ; 
Qu’il  venissient  à repantenee. 
Simples  estoient  ses  paroles  ; 
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Première  instruc- 
tion de  François 
à ses  disciples. 
Ils  se  dispersent. 
Ils  se  réunissent. 
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Mas  n'i  èrcnt  ne  vainnes  ne  foies. 

Ainçois  parloil  si  ardanmant 
De  beu , et  si  ataingnainnant 
Que  trop  de  li  se  mervcloient 
Trcstuit  icil  qui  t’esgardoient 
Qu’il  n’estoit  pas  granmant  lassé. 

Mas  Dex  l’avoit  bien  espiré. 

Si  com  il  fit  le  péchaor 
De  qui  il  fit  preesebaor. 

Ses  paroles  furent  ardauz  , 

Perçarent  les  ceurs  des  oianz. 

Dex  lele  grâce  li  dona 
Que  à preeschier  commança 
En  la  cité  on  il  fu  nez , 

Et  où  ses  sainz  cors  fu  posez. 

Là  où  aprist  là  enseigna. 

Là  où  commança  là  üna. 

Gbascune  foiz  qu’il  preeseboit 
Et  a aucun  home  parloit , 

Primes  disoit  : « Dex  nos  doim  pes  ! > 

Et  por  ceste  costume  après 
Noslre  doz  sain  père , tenom 
Tôles  les  foiz  que  nos  parlom. 

Pes  ama  et  pes  preescha , 

I.es  descordanz  à pes  torna. 


Tout  après  ce  issins  avint 
Que  j.  autres  lions  o li  vint 
Et  si  randi  ; adonc  viij  furent. 
Ainsi  par  la  grâce  Deu  crurent. 
Lors  les  a François  apelez  ; 
Douccmant  les  a confortez  , 

Et  lor  a demostré  commant 
Il  doivent  rntentivcmanl 
Le  régné  de  ciel  devisier. 

Et  lor  cors  de  tout  avillier. 

Et  le  monde  avor  en  despit 
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El  tout  le  corporel  délit. 

Donc  les  envoia  preeschier 
Et  le  régné  Deu  anoncier, 
Pénitance  et  confession , 

A touz  ces  qui  se  repantoient 
Et  qui  pénitance  feraient. 

Il  reçurent  benign  entant 
Dou  père  l’ainonesteroant. 

Et  à lui  trestuit  s’auclinarcnt , 

Et  à Deu  s’entrecommandarent. 
Quant  il  touz  taisiez  les  «voit , 
Ccste  parole  lor  disoil  : 

• Gitiez  en  Dieu  tout  vostra  ceur 

• Et  vos  n’aurez  garde  a nul  fcur, 
i Que  il  vos  aidera  si  bien 

< Que  vous  n’auroiz  garde  de  rien. 
Por  ij  et  ij  les  envoia 
Et  avec  .j.  d’aux  en  ala. 

Dui  alarent  vers  Oriant , 

Li  autre  devers  Occidant , 

Li  dui  vers  l’cusor  s’avalarent  r 
Li  autre  vers  le  nor  tornarent. 
Noz  frères  si  départi  sunl  : 

Com  noviau  chevalier,  s’an  vont , 
Qui  vont  por  tornéemant  querre 
Par  le  pais  et  par  la  terre  ; 

11  n’ont  garde  de  nul  ester  : 
Jhesucriz  est  lor  guiaor. 

Ne  passa  pas  dou  lens  gramnant 
Que  li  doux  François  ot  talant , 
Comme  cil  qui  moût  ert  pieux , 
Débonaire  cl  religieus , 

De  vaor  ses  frères  cnsamblc  : 
Donc  pria  celi  qui  ensamble 
Les  csparpüliez , qu'il  deignat 
Preeschier  et  lor  commandât 
Scs  frères , se  il  li  plaut , 
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Ensamble  vaor  les  peut. 

Dex  l’oï  ; si  les  assarabla  , 

Touz  en  .j.  leu  les  envia. 

Il  se  niervcllarent  assez 
Gommant  lurent  si  assamblez . 

Ne  lu  pas  mcrvoillc  s’il  firent 
Grant  joie  com  il  s'entrevirent. 

Por  la  vaue  de  lor  père 
Grant  joie  faisaient  li  frère , 

Et  il  por  ses  fiz  ausimant. 

Si  lor  conta  confaiteniant 
Nostre  Seignor  l’avoit  oï , 

Et  tout  son  voloir  accompli. 

Cil  ausimant  à li  contoient 
Les  granz  biens  que  auz  avoicnt , 

Por  la  grâce  nostre  Seignor , 

Et  s’acuscnt  qu’au  lor  labor 
Orem  esté  trop  négligent , 

Et  trop  pareceux  et  trop  lent. 

Il  meismes  si  escusoient , 

Au  bon  père  rien  ne  edoient , 

Cogitacion  ne  pansée. 

La  fu  bone  exemple  donée. 

Tout  après  aux  se  ajostarent 
Quatre  prodome , qui  ièrenl 
Convenable  et  de  bon  eslre. 

Ainsi  fit  li  pastors  celestre 
Faire  tout  ce  que  bon  li  samble. 

Or  sunt  xij  frères  ensamble. 

Adonques  crut  la  renommée 
De  la  glorieuse  assamblée , 

Et  de  la  douce  compaignie 
Que  Dex  ot  ensamble  coillic. 

La  joie  des  frères  cressoit 
Quant  avec  aas  bons  se  metoil , 

Riches  hons , ou  povres , ou  saiges 
Ou  jcines , ou  de  viel  aaige  ; 
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lui  j 

Différence  (tas  ne.  faisoieni. 
ftéguinement  tout  reccvoienl , 
Quar  Dex  ne  viaut  nul  refuser 
Qui  a li  se  voillo  acordcr. 

Or  voit  François  et  aperçoit 
Que  dame  Deux  l'ordre  crcssoil , 
1 j rigle  lor  escrit  brieniant. 

I.es  paroles  nommeemant 
Des  Evengiles  i a mises , 

Et  aucunes  d'autres  assises 
Qui  cuidat  que  mesticr  missent , 
Et  qui  besoingnables  i fussent  ; 
Touz  iert  non  porquant  son  désir 
A l'Evangile  acomplir. 


François  fi  scs  Vers  Epolelte  vont  errant, 
disciples  rcfien-  sj  V0I1[  ansamblc  parlant 
neol  de  Rome 

par  la  vallée  d«  Commant  lor  rigle  mamtanront, 
Spoiéie.  Et  pleniereniani  garderont. 

Assez  vodroient  profoitier 
Se  a Deu  plaust  tout  premier. 
Folemant  pert  qui  soi  obiie 
Que  por  exemple  de  lor  vie 
Fusaient  li  autre  amande 
Et  en  dame  Deu  conforte. 

Ne  veut  pas  Dex  que  soit  inucie 
l.i  trésors  qu'il  lor  a baillié  ; 

Ainz  veut  que  il  le  mouleplicni , 

Et  aus  touz  à ce  esludient 
Que  faire  puissent  nuit  et  jor 
La  volonté  nostre  Seignor. 

Comme  il  aloient  si  parlant 
Li  jorz  fu  bien  alez  avant  ; 

Atant  en  .j.  désert  entraient  ; 

Ne  homme  ne  femme  ne  trovarent , 
Quar  nulc  gent  prés  ne  manoit. 

Et  il  ancor  y vers  estoit. 
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El  si  estaient  moût  lasso , 

Do  travail  et  de  faim  grevé. 

.j.  home  pain  lor  cl  aporta 
Bailla  lor  et  aporla  , 

Qui  ne  savoient  d’où  il  vint . 

Mc  où  ala , no  qu'il  devint  ; 

Quar  nul  home  près  ne  inanoit  : 

Mas  chascuns  bien  aparcevoil 
Que  Dex  les  avoit  visitez. 

Si  en  Turent  moût  confortez  ; 

Itandirent  grâces  et  inegèrent. 

A la  voie  avant  en  alarenl. 


chevalerie  nou-  Alant  les  chevaliers  noviaux 
«lie  ■.  Vont  par  citez  et  par  chastiaux, 

Par  bois , par  vile  precschant , 

Et  pcnilance  anuneent 

Doin  il  avoit  confcrmcmant...  , 

Et  plus  herdiemont  parloit 
En  precschant  nul  n'espargnoit. 

Rien  ne  sot  de  losaingcric. 

Nul  ne  vol  norrir  en  folie , 

Et  il  meisines  tex  estoil 
Enli  que  repranre  n’avoit. 

Ilardicmanl  pot  cil  parler 
Que  nus  ne  set  de  riens  blâmer. 

Si  parloit  gloricuscmant 
là  haut  mestre  , mcisememant 
Grant  révérence  !i  porioicnl , 

Et  de  li  moût  se  merveilloienl. 

O li  prenoit  ccle  science  ; 

Mas  cil  qui  ert  de  sapience 
Fontainnc  et  commanccmanz 
t.i  babundoil  plcnicrcmcnt. 

1 Ici  il  j s une  lacune  duc  k rinallention  du  copule.  Le  nom  de  saint 
Vrançois  devait  s’y  trouver  et  sertir  de  snjcl  aux  verbes  qui  suivent. 
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I !■  >ool  appelé] 

MINIUM. 


Tôles  les  genz  si  acoroient  ; 
Povres  cl  riches  i venoient , 

Jeincs  cl  viauz , petiz  cl  granz  , 
Hommes  cl  femes  cl  anfauz. 

Tel  joie  orent  de  li  oîr  ! 

Chascuns  quidoil  à lard  venir. 
Quant  de  li  oieni  la  novalc. 
François,  comme  estoile  novale , 
Par  boncs  ores  si  luisoil , 

Que  la  dartez  replendissoit 
Deli  par  tôle  la  contrée , 

Que  tôle  en  ert  enluminée , 

Que  li  plus  des  genz  guerpissoienl 
Folie , et  à li  se  lenoient. 


De  ccl  ordre  dirai  qu’il  tint , 
Gommant  primes  cis  noms  li  vint 
Que  des  Frères  Menors  est  diz. 

En  lor  riglc  est  ainsis  escrit  : 

• Menors  soient.  » Quant  ce  oï 
François , qui  ce  mot  enlendi , 

Il  dist  : « Nosirc  religion 
« Voil  por  vor  que  ainsis  ail  non  : 

« C’esl  l’ordre  des  Frères  Menors.  > 
Ainsis  avint-il , biau  scignors , 

Que  ccsle  ordre  fu  si  nommée , 

Et  est  ancor  si  apclée. 

Por  vérité  menor  estaient 
Cil  qui  tôles  aises  fuioieni. 

La  grâce  Dcu  li  habundoit. 

François  ses  frères  confortoit  ; 

Ce  qui  lor  enseigna  et  dit 
Il  meismes  premerains  fit. 

Ce  doivent  bien  précheors  faire 
Por  cesl  exemple  autres  traire  ; 
Quar  s’il  ne  fait  ce  que  il  dit 
Il  meismes  se  contredit. 
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I \ v. 


François  bone  exemple  doua 
Et  scs  frères  bien  conforta 


ils  quittent  Ri»o-  Un  jor  par  illeuque  passoit 
Tono , ei  vont  uns  lions  qui  un  asne  menoit  ; 
habiter  à Sainte-  £n  la  maison  voloit  entrer, 
Marie-dcr-Ange>.  Quai-  igS  estoit , por  reposer. 

A son  asne  dit  : i Enz  antrous 
« A cet  leu  ; ancor  bien  ferons.  » 
Quant  François  la  novale  oi. 

Moût  l’en  pesa , si  entandi 
Que  l’ome  quidat  qu’il  vossissent 
Enz  herbergier,  et  la  fuissent 
Acun  granl  edefiement  ; 

Mas  il  n'an  avoient  talant 
Comme  cil  qui  en  vérité 
Voloicnt  tenir  povretc. 

De  ce  leu  donc  se  remuai  ent 
Et  a Porcioncuie  alarent , 

Où  l’église  Sainte-Marie 

Ert  por  saint  François  estaublie. 

Si  com  vos  ai  conté  avant , 

Et  illeuc  furent  séjornant. 


Vi»ion  d’un  frère  Frère  Anloinncs  à chapitre  vint  ; 
pendant  la  predt-  \ntoinncs,  qui  Dex  honora 

cation  de  aalnl  . , 

Antoine  de  ra-  Tant,  que  ou  ciel  coronc  1 a. 

doue.  Si  com  cil  frères  preeschoit , 

Enlor  les  autres  .j.  frère  ol 
Qui  Monal  estoit  apelez  ; 

Cil  avoit  le  vis  regardez 
De  la  meson  où  il  estoit. 

Et  la  parole  Deu  ooil. 

Lors  a apertemanl  vau 
Saint  François  en  lare  estendu  ; 
Bien  haut  en  une  cioiz  estoit 
Et  les  bras  estcmluz  avoit 
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NOTES 


Ausis  coin  s’il  fui  clos  licliic. 

Mes  qu’a  le  frère  inouï  hétié , 

Qui  doua  sa  beneiçon 
A ces  qui  èrent  au  sarmon  7 
Et  touz  ses  frères  ausimant  ? 

Tel  joie  leur  vint  en  présant 
A louz , que  chascuns  bien  creoil 
Ce  que  frères  Monal  disait , 

Qui  l’avisinn  lor  coula  ; 

El  chascuns  daine  Dcu  loa. 

Que  les  coraiges  de  la  geni 
Sausi  cil  sainz  aperieraanl , 

Par  frère  Richier  le  savons , 

Ce  que  li  avint  vos  dirons. 


Momficaiion  110  l-i  nuit  a terre  estoit  son  lit. 

«uni  l'rani'ois.  « ..... 

Au  sor,  quant  il  saloit  coucluer. 

En  sa  cote,  sanz  despoillicr, 

Et  sanz  pins  de  dras,  se  gisoit. 

line  pierre  a son  ehief  meioit 

Ou  .j.  fut,  en  leu  d’orclier. 

Il  n’avoit  pas  a son  couchier 

iiij.  serjanz  qu’ci  dcchauçassent , 

Et  qui  son  lit  li  alornassent 

He  liociaux  ne  de  eovertor. 

Avec  li  portol  son  ator  ; , 

Sa  cote  , coule  et  tapiz  fu  , 

Si  git  com  il  aloit , veslu. 

Sovant  reposoil  en  séant , 

Que  il  ne  couchoil  tant  ne  quant. 

Tote  la  nuit  pas  ne  dormoit  ; 

Le  plus  en  orisons  csloit. 

l-i  chose  donc  avoil  talon  i * 

Se  refusoit  ostréemant. 


Amour  de  sami  Lj  hon  François  de  vie  note 
Por  la  valce  d’Epolcite 
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François  pour  la  Od  ses  frères  .j.  jor  ala. 
nature.  ()u  chemin  devant  soi  garda  ; 

D'oisiaux  vil  une  grant  volée 
Qui  estoit  illeur,  assamhléc , 

Et  près  dou  cliaslel  descendue. 

Maintenant  cotn  il  l’ot  vaue , 

Ole  part  corul  et  guerpi 
Scs  frères,  qu’il  menoit  od  li. 

Por  l’amor  de  noslre  Seignor, 

De  totes  choses  creator, 

Totes  créatures  amoit. 

La  corut  plus  tôt  qu’il  pooil  ; 

Si  n’cstoit-il  pas  moût  isniax. 

Diverses  mcnières  d’oisiax 
J avoil  ; il  les  salua 
Bonemant,  et  araisona 
Autresin  comme  s’il  aussenl 
liaison , et  entendre  saussem 
Les  paroles  que  il  disoit. 

Quant  vit  que  nus  ne  se  movnit 
Por  li , n’aloiem  ça  ne  la  , 

Plus  pi  es  et  parmi  aus  ala  ; 

Ne  onques  por  ce  nus  ne  se  mut. 

François  inouï  liez  entre  aus  estul 
Donc  dit  que  enprès  se  tenissent 
Et  la  parole  Deu  oissent. 

Lors  commança  à sarmoner 
Aux  nisiaux,  et  de  Deu  parler. 

Entre  autre  chose  que  il  dit 
Tele  anoncion  lor  i list  : 

< Frères  oisiaus , vos  devez  bien 
i Noslre  Seignor  sor  tote  rien 

* Amer,  et  servir,  et  loer. 
i Eles  don  vos  poez  voler 
« IA  où  vos  volez  vos  dona 
« A cèlo  ore  qu’il  vos  forma, 

< De  plume  moût  bien  vus  vesti 
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NOTES 


« El  trestouz  voz  cors  en  covri. 

« Mension  en  l’air  vos  assit 
« Et , por  sa  grant  douçor,  vos  lit 
« Nobles  en  terre  créatures; 
t Quar  vos  estes  touz  dis  sanz  cures. 

« Vos  ne  soiez,  ne  ne  semez , 

« Ne  grainges  ne  greniers  n’avez  ; 

< Bien  devez  amer  ce  Seignor 
« Qui  si  vos  porvut  sans  labor.  > 

Li  oisau  trestuit  l'esgardoient , 

Les  eles  cl  lor  cos  levoient , 

Od  granz  joies  les  bes  ovroient , 
D’entendre  le  sambiant  fesoiem  ; 

Ut  ou  voloit , entre  aux  aloit 
El  à sa  cote  les  loichoit  ; 

Onques  .j.  ne  s’an  remua 
Devant  ce  que  il  les  seigna , 

Et  commanda  que  à Deu  alassent 
Et  là  où  vodroienl  volassent. 

Les  genz  bien  croire  le  dévoient . 
Quant  li  oiscl  le  connoissoient. 

Lors  se  conmança  à blâmer 
Et  moût  durement  accuser. 

Et  dit  que  il  avoil  préchié 
Aus  oisiaus , qui  si  Pescoutoiem 
Et  la  parole  Deu  ooient. 

Tôles  bcsles  amonestoil; 

Frères  et  soeurs  le  apcloit , 

Qu’il  loassent  nostre  Seignor 
Et  amassent  lor  créator. 

A François  tuil  abéissoient 
Et  son  commandcmanl  fesoient. 

Por  plusors  les  poons  mostrer. 

Il  devoit  .j.  jor  sarmoner 
En  Chasliaul-Orhan , ce  me  samble. 
Grant  peuple  ot  coilli  ensemble. 

En  cel  leu  ou  parler  devoit 
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Grant  plante  d’arondes  avoit , 

Qui  illeuc  leur  nif  atornoient 
Et  granl  noise  i demenoient  ; 

Que  por  lor  noise  et  por  lor  cri 
Ne  pooit  François  eslrc  oï. 

Vers  les  arondes  regarda 
Et  en  tel  menière  parla  : 

« Bêles  sœurs  arondes , assez 
« Avez  parle , or  me  sofrez 
« Que  j’aie  parlé  une  pose  ; 

« A tant  chascune  se  repose.  . 

« Escotez  la  parole  Deu , 

« Et  ne  vos  movez  de  ce  leu.  » 
Les  arondes  tantôt  s’esturent , 
Onques  puis  dou  leu  ne  s'émurent 
Jusqu’à  tant  que  il  ol  parlé 
El  qu’il  ot  son  sarmon  finé  ; 

Ainz  cscoutoicni  ausimant 
Com  s’aussent  cnlandemant. 
Quant  les  genz  ce  miracle  virent 
A dame  Deu  grâces  randirent , 

Et  saint  François  plus  honorarent 
Et  tinrent  plus  chier  et  amarent  ; 
Et  luit  cil  granl  joie  faisoient 
Qui  ses  dras  atuichicr  pooient. 
Tant  a Ctiasliau-Grec  sejorna , 

Une  foiz  uns  frère  aporta 
.j.  lièvre  vif  entre  ses  hraz  , 

Qui  ol  esté  pris  en  .j.  laz. 

A saint  François  grant  pitié  prit 
Quant  vil  le  lièvre , si  li  dit  : 

• Frères  lièvres , venez  a moi  ; 
i Venez , si  me  dites  por  quoi 
« Vos  sofrites  ainsi  deçoivre , 

« Les  laz  daussiez  aparçoivre.  » 

Li  frères  lors  qui  le  tenoit 
Le  mil  jus , et  il  corut  droit 
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NOTES 

Où  saim  François  fu , el  vint  là 
Tout  coii,  lie  ne  se  remua. 

Tout  à segur  illouc  gisoit. 

Sainz  François  le  prit,  qui  voloil 
Qu’il  s’an  alasi , le  mil  à terre  ; 

Il  recorul  à li  en  erre  , 

El  il  a terre  le  reinisl  : 

Ainsi  plusors  foies  lisi , 

Tant  qu’à  .j.  bois  le  fit  porte:- 
Près  «l’illeuc,  le  laissa  alcr. 

Au  conin  avint  ausimaut 
Joste  Perreuse  voiremant  ; 

Si  est-ce  moût  sauvaige  bcste  ; 

Oïl  gens  pas  volentiers  n'arcste. 
line  fois  en  un  laz  esioil , 

Dedanz  le  batcl  se  gisoit. 

Un  pcchaor  ol  prit  poisson 
Qui,  en  françois,  teinclic  a non. 
Tout  vif  à François  le  doua. 

Il  le  prit , mas  pas  ne  mega  : 

« Frère  ]H>isson,  miaui  vos  gardez 
• Des  anginz  que  avant  n’avez , > 
Li  douz  François  au  poisson  dit , 
Et  arriers  en  l’ève  le  mit  ; 

Sa  bcneiçon  li  dona 
Et  nostre  eeignor  aora. 

Tant  com  il  Tu  en  orison , 

Joste  le  batcl  le  poisson 
Jul  illcuc , et  en  pais  louz  dis 
I j où  sainz  François  l'avoil  mis, 
Ne  d’illcuc  ne  so  remua 
Devant  que  congié  li  dona. 

Trop  seroit  lonc  à reconter , 

Fit  à escrire , et  à conter 
La  grant  pitié , la  grant  douçor 
Que , por  l’amor  nostre  Scignor, 
Ol  à chascune  créature 
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De  ire  lie  d'orgeul  n’avoit  cure. 
Issi  lotit  son  conimandeinant 
Eaisoient,  non  pas  seuleinanl 
Os  choses  vives,  ainz  faisoit 
Ce  qui  sens  ne  vie  n'avoit. 

Issi  vesqui  li  sainr.  maint  an , 

En  l’erniitagc  saint  Urban. 

Une  l'oiz  moût  malade  estoit , 

Et  l’ève  que  boivre  devoit 
Dame  Dex  en  vin  li  mua  ; 

Et  si  tôt  corn  il'en  goûta , 

Qui  tant  émit  amaladiz 
Maintenant  lu  sainz  et  garir  ; 

Si  coin  ce  fu  miracle  apert. 

Issi  va  qui  bon  Seignor  sert  ; 

Il  ne  peut  perdre  son  servise , 

Ne  cil  ne  peut  en  nule  guise 
Bien  avoir  qui  6crl  le  mavais 
N’à  bon  cliief  ne  vanra  jamais. 
Totes  créatures  anioil; 

Mas  espécial  amor  oit 
A celes  qui  plus  simples  iérent , 
El  qui  plus  pacience  amareni , 

Si  coin  sont  aigniaux  et  berbiz 
Qu’il  avoit  oï  es  escriz 
Os  besles,  por  lor  granl  douçor, 
Senefler  nostre  Seignor  ; 

Por  ce  plus  chières  les  avoit. 

•j.  jor  avint,  quant  il  erroit. 

Per  la  Marche  d’ Ancône  aloit 
Et  frère  Pol  od  soi  menoit. 

Qui  menislrc  provincial 
De  ce  pais,  home  sanz  mal. 

•j.  pastor  el  chemin  esioit 
Qui  beus  et  chièvres  i gardoit. 
Illeuques , dejoste  .j.  polir. 

Entre  aux  avoit  une  berbiz  ; 
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Entre  les  chièvres  huinblemant 
Aloit  pessant  et  simplemant. 

Et  quant  François  sole  la  vit 
Ne  Tu  mie  dolanz  petit. 

Tel  pitié  de  la  berbiz  ot, 

Poi  se  faiikût  qn’il  ne  plorot. 

En  sopirant  au  frère  dit  : 

< Biaux  frère,  ainsi  fu  Jhesuerist 
« Li  douz  entre  les  Fariseex , 

« Et  entre  les  Juis  cruex, 

« Com  ceste  oaile  obeissanz 

• Est  entre  ces  chièvres  puanz. 

< Biaux  frère  Pal , quar  l’achetons , 

• Et  d’entre  ces  chièvres  Postons.  * 
Il  la  voloit  lors  acheter, 

Mas  il  n’i  avoit  que  doner , 

Reins  fors  les  cotes  ; asimant 
Celes  valoient  po  d'argent , 

Et  miauz  les  voloieni  doner 
Que  la  berbiz  laissier  ester 
Entre  ces  chièvres  plus  avant. 

Atant  ez  vos  .j.  marchaant 
Qui  errant  par  illeuc  passa , 

As  frères  vint  les  salua , 

Puis  lor  demanda  que  avoient 
Et  por  quoi  si  se  demantoienl. 
François  li  dit  ce  qu'il  pansoil. 

Li  marchaanz  grant  pitié  ol  : 

« Frère,  dit-il , se  Dex  me  saut , 

• Au  pastor  donrai  ce  que  vaut 

• Cele  berbiz , moût  volentiers 

< Au  pastor  donrai  ces  deniers.  » 
L’oaile  à saint  François  livra 

Et  son  chemin  avant  ala. 

Lors  fu  François  joiauz  et  liez , 

Sa  berbiz  enmena  hetiez. 

Chies  l’évesque  de  la  cité 
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A lores  Franços  amen** , 

Qui  durcmant  sc  merveluii 

Que  sainz  François  berbiz  menoit. 

Sainz  François  grand  sarmon  en  fit  ; 

A l’évesque  coma  et  dit 

Com  od  les  chièvres  l’ol  trovée , 

F.t  commant  il  l’ot  achetée. 
L'évesque  ot  en  son  cœur  leesee 
De  la  pitié , de  la  saintèce , 

De  la  charité  qui  veoit 

Qui  si  grant  en  François  estait . 

Moût  en  loa  notre  Seignor. 

A landemain , sanz  plus  séjor, 
l.i  frère  d’illcnc  s’an  alarent 
A une  abaie  tornarent 
De  nonains,  joste  le  chemin  ; 
L’église  estoit  de  saint  Sevrin. 

Lor  oaile  as  dames  baillèrent 
Et  a lor  dames  la  lessèrent. 

Les  dames  moût  bien  la  gardarenl , 
Quar  le  saint  durcmant  amarent , 

Et  si  longuemanl  la  norrirent 
Que  de  la  laine  léanz  firent 
Une  cote , que  eles  donarent 
A saint  François  et  présentarent. 

Il  ne  la  prit  pas  à anuiz  ; 

Grant  feste  fit  de  la  berbiz. 

La  cote  moût  sovant  besoit 
Et  par  grant  joie  la  mostroit. 

Ai  ce  tons  que  aus  oisiaus 
Preescha , ala  par  chastiaux  , 

» Per  bors , per  citez  préechant , 

Et  la  semance  Deu  semant 

t’Sie  d«  Noël  dan»  Une  chose  dom  me  recort, 

la  fordi.  Qne  |c  tjerz  an  ()evanl  53  morl 

A vint , ne  voil  pas  oublier. 

Mas  des  autres  voil  moût  penser. 
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Nulle  chose  Icssicr  ne  vol 
Que  de  Jhesucrist  savor  pol , 

Que  il  ne  feist  son  |>oor  • 

De  vaor  et  d’aparcevor. 

De  l’anfance  noslre  Seignor 
U vint  en  volonté  .j.  jor 
Que  il  la  represanleroit 
Au  premier  Noël  qui  vendroit. 
Ainsi  vodroit  vaor  commanl 
Nostre  sire  jut  hmnblemant 
En  Bellcam,  dedanz  la  creche. 
Son  propos  maintenant  adrèce, 
(Quar  Noël  assez  près  estoit.) 

A .j.  prodome  qui  manoil 
En  Chastiau-Grec  lors  envoia  ; 
Jelians  ot  non  : si  li  manda 
S’il  voloil  que  à lui  vcnisl 
Et  son  noël  od  lui  tenist , 

•J.  asne  et  .j.  beuf  porchaçast 
Et  une  creche  aparelast  ; 

Que  tout  fut  prest  à sa  venue. 

Cil  ot  la  parole  entendue 
Et  sot  bien  que  il  voloit  fère. 

Tôt  aparelast  son  afère 
Que  tout  lut  prêt  devant  Noël , 

Ne  ni  faille  asne  ne  el. 

là  hons  saint  François  moût  amoit 

Et  moût  sovant  le  herberjoit  ; 

Il  aina  moût  sa  compagnie 
Por  ce  qu'il  ert  de  sainte  vie  ; 

Et  quant  li  Noëx  aproicha , 
François  et  ses  frère  vint  là  ; 

Et  plusor  frère  à li  alarent , 

De  tout  le  pais  assamblarent. 
Plusors  genz  i vindrent  la  voille 
De  Noël  à reste  merveille  : 

Moût  covetoient  à savor, 
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El  à oir,  et  à vaor 

Que  sainz  François  faire  voloil. 

Touz  li  pais  i acouroil  ; 

Quar  de  cèle  fesie  honorer 
Se  voloil  chacuns  moût  pener. 

El  quant  sainz  François  lu  venu 
Que  tout  vit  prêt,  mouljoianz  fu. 
Touz  fu  prez  , li  foins  en  la  crèche  ; 
Et  coinmançarent  à chanter. 

Et  li  frère  à celebrer 
Joie  de  Belléam  novale. 

A François  li  ceurs  estancèle 
Que  , devant  la  crèche  en  estant , 
Sopirc  et  a joie  moût  grant , 

Et  esgarde  pileusemanl 
La  creche , et  moult  devostemant; 
Quar  de  l’anlaul  le  sevenoit 
Jhesuchrist , qui  jalru  avoil 
En  tel  leu  o4^rand  povretè. 

Si  chantèrent  moût  hautemaut 
Matin/s  , et  moût  douccmant 
Après , fu  b messe  chantée , 
l/esus  b croiche  célébrée. 

'Li  foins  dedanz  b croiche  fut. 
Sainz  François  l’évengile  lut 
Haulcmanl , quar  diacres  fu  ; 

Des  feslivqux  dras  revetuz , 

Si  corn  il  aliert  à tel  jor. 

Ixws  commança  à grant  doçor 
Préeschier,  au  puiple  parler. 
Quant  il  voloil  Jhesu  nomer, 
L’anfant  de  Belléam  nomoil  ; 

Quar  en  son  ccur  li  sovenoit 
De  la  sainte  nativité  , 

Et  de  la  grant  humilité 
Que  nostres  Sires  volt  sofrir. 
Entre  l'ane  et  le  beuf  gésir 


NOTES 


Si  povremant , por  noslre  amor. 
Moal  ot  en  son  ceur  grant  tendror 
Que  tou/  li  puiples  le  veoit 
Qui  illeuc  assemblez  estoit. 

.J.  moût  prodome  qui  là'  fu 
Tel  miracle  i a vau  : 

En  la  chrecbe , ce  li  sambloit , 

.J.  a nies  touz  pasmez  estoit. 

Près  de  mort  iert , ce  li  sambloit  ; 
Mes  sainz  François  tout  l'esvoilloit. 
Ici  ot  grant  sénefiance. 

Tote  crt  de  Jlicsucrit  l’anfauce 
Entre  obliée  et  endormie , 

Qui  es  ceurs  des  genz  entevie , 

Si  que  ne  lor  en  sovenoit. 

Sainz  François  esveillié  l’avoit  ; 

Et  l'»» font  ce  sénefia 
Que  enz  la  crùtçbe  esvoilla  ; 

Et  ès  ceurs  des  genzramenée. 
Quant  ceste  Teste  fu  flnée  ^ 

Les  genz  à joie  s’an  alarenl- 
Et  à lor  maisons  retournarent. 

Nule  bestc  n’ot  maladie 
Qui  ne  fust  por  le  foin  guérie 
Qui  en  la  creche  a voit  esté  ; 

Et  il  estoit  moût  bien  gardé. 

Se  feme  d’anfanl  travaillât , 

Tout  maintenant  se  délivrât 
Se  dou  foin  sor  son  ventre  aust  ; 

A plusors  gens  grant  bien  faisoit 
Cil  foins  que  nul  borne  n'avoit 
Ne  feme  anfermeté  si  grant , 

Qui  ne  fu  gueriz  maintenant 
Quant  dou  foin  pooient  avor. 

Et  si  li  dient  tout  peu  vor 
Que  plusor  genz  guérir  en  virent. 
Cil  de  pais  après  ce  firent 
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F.ipëce  de  dirint- 
lion  par  le  livre 
de*  Enagilcs. 


En  cel  leu  une  bele  église , 
Ou  la  creclie  ot  esté  assise  ; 
Ou  non  Dcu  l'ont  édefiéie 
Et  de  saint  François  dédiéic, 


Tout  de  novel  vol  commander 
Son  cors  pener  et  travailler. 
Riens  n’avoit  bit , ce  li  serobloit  ; 
Tan  covoitoit  et  desirroit 
Avor  parfaileraanl  l’ainor 
De  la  grâce  nostre  Seignor. 

De  tant  corne  il  lu  plus  lonc  tens 
En  ce  désir,  en  ce  porpens , 

De  tant  cele  amor  plus  cressoil. 
.J.  jor  avint  que  il  estoil 
En  son  oratoire  en  silence  ; 

.1.  livre  à moût  grant  révérence 
Et  od  grant  devodon  prisl , 

Et  puis  desus  l’auler  le  mist. 

Lors  s’agenoilla  huinblcmant 
Et  pria  Deu  devosteinant 
Que,  quant  il  ovreroit  le  livre , 
Enz  poit  vaor  à délivre 
Quex  li  plesirs  de  Deu  estoit , 

Et  que  deli  fère  vodroit  ; 
Apertemant  li  dcmoslrat 
Ce  que  de  li  faire  deignat. 

Et  quant  il  ol  ainsins  oré 
El  il  fu  d’oréson  levé , 

De  la  sainte  croiz  se  soigna 
Et  puis  à l’aulcr  aproicha. 

Le  livre  vit , si  Ta  overt  ; 

Si  trova  en  croiz  en  apert 
La  passion  nostre  Seignor. 

Ce  fu  signes  de  grant  amor 
Qne  nostres  Sires  li  mostra  ; 

Mas  il  ne  sol  pas , ainz  cuida 


Digitized  by  Google 


txxxviij 


NOTES 


Que  par  aventure  ainsi  fut 
Ouvrez , ne  que  il  n’i  aust 
En  ce  nule  séneOencc. 

N’i  ot  encore  ne  esperenec. 
Autre  foiz  le  clôt  et  ovri 
Sor  l’auter  cl  puis  se  mit  ; 
Quant  l’ovri , trova  maintenant 
La  passion  comme  devant. 
Tierce  foiz  le  clôt  et  ovri , 

Et  retrouva  tout  autresi. 


Mort  et  funérailles  Li  frère  devant  ii  chantoient . 
de  saint  Fran-  gj  ci)nl  y avoj,  commande  ; 
fois. 

Il  n’i  ot  cel , por  vérité , 

Qui  n’aust  talant  de  plorer, 

E lanz  pins  que  de  chauler. 

Il  eommança  à vcrsaillier 
.J.  saume  qui  est  ou  sautier  : 

Voce  mea  ad  Domitmm , voce  mm 
Ad  Domitmm  deprecatiu  tum 
Uns  frères  qui  ilee  esloit , 

Quant  vit  que  de  tout  s'an  aloit , 

Od  grant  deul  dit  et  od  dolor  : 

< Halaz  ! douz  père,  douz  signor, 

< Biaux  père  , porquoi  nos  laissiez 
t Orfelins  et  deconsoilliez  ? 

• Halas!  chétix,  que  ferons-nos  ! 
t Biaux  douz  père,  soveigne-vos 
■ De  nos , voz  ftz,  qui  dentoron. 

< Vostrc  sainte  beneiçon, 

i Por  amor  de  Deu,  nos  donez, 
i Et  nos  pcchiez  nos  pardonez, 

< Et  aus  autres  qui  ne  sont  ci.  • 

Li  douz  pères  li  respondi  : 

♦ Biaux  ftz , dit-il , sanz  plus  séjor 
t M’an  vois  droit  à noslre  Seignor, 
t Où  m'apalo  soe  merci. 
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■ A tou z mes  frères  qoi  sunl  ci 

■ Et  aillors , en  quel  leu  que  soit , 

• Chascuns  soit  de  De  benooil. 

« De  slreslnz  lor  péchiez  pardon 

< Lor  fais  et  assolucion  , 

« Si  coin  je  puis , si  lor  di  foiz 
i De  par  moi  les  salveroiz. 

• Ma  bencicon  lor  envoi 

• Et  vos  lor  doncz  de  par  moi.  » 

< — Halas  ! nos  rcmaindrous  sanz  père , 
« Moût  est  la  départie  amère.  » 

Donc  se  fit  l’Evengile  lire 
En  tel  leu  ou  fait  noslre  Sire 
De  la  sainte  mort  mencion  , 

Et  de  la  sainte  passion  ; 

Et  que  l’ore  venue  estoit 
Qu’à  son  Père  monter  devoit 
Et  de  cet  sigle  départir. 

Por  ce  vot  sainz  François  oïr 
L’Evengile  illeuc  endroit , 

Que  de  ce  sieglc  départoit. 

Li  menistre  avoit  prorpensé , 

Ainz  que  il  l’aust  commandé 
Ne  fait  mencion  en  aust , 

Que  ce  meismes  li  laust  ; 

Si  com  il  le  requet  le  fit. 

Donc  commanda  qu’an  le  meit 
Sus  une  aire  et  desus  cendre  , 

Que  il  ne  pooit  plus  atendre. 

11  firent  son  commandemanl , 

Et  il  randi  l’amc  crraicmant  ; 

Samblant  fit  que  il  se  dormi. 

Quant  l’aine  don  corps  départi , 

Li  frère  cnlor  li  eslurenl 
Qui  moût  dolent  et  triste  furcul. 

S’il  firent  deul  n’et  pas  mervoile  ; 
Dolente  peut  estre  l’oaillc 


Ixxtix 
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Quant  cle  pcrt  son  bou  pastor. 

Que  jamais  n’aura  tel  nul  jor. 

Qui  doneques  les  veist  plorer 
Et  à grant  dolor  regrater 
Le  père  que  gésir  veoient 
Devant  aux  mort , et  bien  savoient 
Que  jamais  n’auroienl  nul  tel , 

Si  saint  ne  si  csperitel , 

Ne  qui  aust  tant  de  savor , 

Grant  pitié  en  paust  avor. 

Necdan  trestou/.  les  conforta 
Que  .j.  scs  frères  qui  fu  la 
Qui  moût  estoit  de  sainte  vie  ; 

Mas  je  ne  le  nomerai  mie  ; 

Il  ne  vol  mie  estre  nomé , 

Que  il  ne  li  fut  atome 
A la  loenge , don  il  n'a  cure. 

Et  ccl  vit  l’ame  netc  et  pure 
De  saint  François  monter  tout  droit , 
Que  aperiemant  la  veoil. 

En  haut  ou  ciel  elère  et  luisant 
Com  li  solauz , de  tel  samblant 
Com  la  lune  ; ce  li  sambloil 
Que  une  nue  la  sorportoil 
Sor  moût  d’eve  blanche  et  elère. 

De  grant  mérite  fu  cil  frère. 

Ce  me  samble  , a qui  Dex  doua 
Tel  grâce , et  tel  le  conforta 
Qu'apertemant  vaor  point 
Loin  la  sainte  urne  à Deu  monloil. 
Quant  la  novalc  fu  saue 
Et  par  la  cité  espanduc 
Que  sainz  François  cri  deOné 
El  de  ce  sieglc  trespassé  , 

Touz  li  puiples  venoil  coranl , 

Grant  deul  et  joie  grant  fesant. 
Grant  deul  faisaient  par  la  mort 
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Pou  saint  home , uias  grant  confort 
Encontre  grant  joie  fesoient , 

Por  le  saint  cors  que  il  veoieni 
Et  que  dame  Dex  honora 
Tant  b cité , que  il  degna 
Aussi  grant  amor  demostrer, 

Que  il  lor  baillai  à garder 
Ce  saint  trésor  que  tant  amoienl , 

Et  de  qui  durement  douloient 
Que  Dex  aillors  ne  le  meist , 

Et  por  lor  pechiez  lor  tossist. 

Mas  sor  tou/,  les  autres , li  frère 
Qui  «voient  perdu  lor  père 
Et  comme  orfetins  demoroient, 

Grant  tristèce  et  grant  joie  avoient. 

Moût  tôt  chainga  en  ris , en  plor. 

Et  en  liesce  lor  dolor 
Por  le  miracle  qu’il  veoient , 

Donc  devant  ce  riens  ne  savoienl , 

Ne  onques  mes  tex  ne  fu  trové. 

Percié  veoient  son  coeté , 

Et  sanglant,  et  en  .ij.  les  pie/ , 

Et  de  .ij.  clos  parmi  flcliiez , 

Et  ses  .ij.  mains  veraiement 
Autresi , tout  apertemant 
Comme  clos  de  fer  trestot  noir. 

Il  ne  craussent  pas , por  voir. 

Par  nnl  home  qui  le  deist , 

S’apertemant  ne  le  veist 
Chascuns  a Peul  ; quar  ce  ne  fn 
Onques  mais  oï  ne  vau 
En  nul  siegle  ne  a nul  jor , 

Eors  sans  plus  à nostre  Scigimr, 

Quant  por  nos  sofri  passion 
Et  por  nostre  rédcncion. 

Mas  sa  char , qui  devant  estoit 
Maigre  et  noire , replendissoil 
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Et  connue  noif  esloil  luisant , 

El  tendre  corne  d’un  anfanl 
Si  en  avoieut  grant  confort. 

Ne  sembloit  pas  que  il  fu  mort , 
Ainz  sambloit  que  il  se  dormoil  ; 
Ses  vis  comme  d'ange  estoit 
Clers  et  simples,  n'erl  pas  nerciz 
Comme  de  mort , ne  anrediz 
N’avoit  nul  membre , coin  devant 
Voit  avenir  de  mainte  gent. 

Grant  biautez  estoit  de  vaor , 

Enmi  cele  blainchor , le  noir 
Des  clox  es  mains  et  puis  es  piéz , 
Comme  il  estoicnl  cloûcbiez  : 

Non  les  plaies  tant  solemaut , 

Mas  li  cio  tout  certèncmanl , 

Que  de  la  cbar  creuz  estoicnl , 
Comme  de  fer  i aparoient  ; 

Et  sanglant  le  destre  costé , 

Com  se  de  lance  fut  navré 
Ce  jor  meismes , sanz  dolence 
Féru  et  navré  d’une  lance. 

Li  frère  de  joie  ploroient , 

Qui  douccmanl  le  rogardoicut  ; 

Et  besoient  devostemant 
Les  signes,  que  apertemaul 
Li  avoit  Jhesucriz  rnostré 
Es  mains  es  piez  et  es  costcz. 

Li  citien  qui  là  estoient 
Ausimant  de  pitié  ploroient , 

Ne  se  lenisscnt  a nul  feur  : 

Et  moût  aust  cil  dur  le  ceur 
Fel  et  cruel  qui  ne  plorat 
l>e  pitié , qui  ce  esgardal. 

A moût  grant  don  rhascuns  tenoit 
Qui  le  saint  cors  vaor  pooil , 

El  plus  qui  i pooil  luichier 
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Et  le  prcciex  cio  bcsier. 

Li  frère  haulenianl  chantarenl , 

Dame  Deu  hautemant  loarcnl. 

De  cierges  i ol  grant  piaulé 
Que  li  puiples  ot  aporie 
Que  île  totes  pars  i venoil  ; 

Tel  chant  tel  clarté  i fesoit 

Que  il  sambloit  que  ange  chantassent 

l.éanz , et  joie  démenassent , 

Et  loassenl  nostre  Seignor. 

Et  landemain  quant  il  fu  jor 
De  toute  part  i vint  moût  gent  ; 
l.a  commune  noméemanl 
D'Assise  i est  tôle  assambléc , 

Et  li  clergié  de  la  coutrée 
De  tôles  par?,  i acoroient , 

Si  que  moût  grant  presse  i faisaient. 

A tant  levarent  le  saint  cors 
De  ccl  leu , le  portarent  hors , 

Et  en  la  cité  s'en  alarenl  ; 
là  od  grant  joie  le  portarent. 

I.i  frère  hautemant  chanloienl , 

Les  granz  branches  d'abres  porloient , 

Busines  faisoient  soncr 
Por  le  saint  cors  plus  honorer. 

A tout  lo  pour  li  lesoienl 
Tote  l'bonor  que  il  pooient , 

Et  od  moût  grant  dévocion 
Firent  cele  procession. 

Li  frère  te  saint  cors  porloient 
De  lor  père , que  moût  amoient , 

A Saint-Domicn  arestarenl, 

Le  cors  à l’église  aporlarcnl. 
là  est  la  douce  compaignic 
Des  povres  dames , que  lor  vie 
Mènent  là  en  grant  abstinance , 

Et  vivent  en  grant  pénitancc. 
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Sainz  François  l’ordre  coniminça 
Et  les  dames  i assambla , 

Corn  je  dis  au  cominancemant; 

Si  les  ama  moût  tendremant. 

Quant  li  cors  fu  léanz  porté 
Et  il  sorent  de  vérité 
Que  cil  estoit  morz  sans  dotance 
En  qui  estoit  la  lor  fiance , 

Qui  ert  lor  père  et  lor  pastor , 

Lors  commança  la  grant  dolor. 
N’iert  pas  mervoille  se  deul  firent. 
Une  fenestrale  ovrirent 
Petite , que  ovrir  soloient 
Quant  acommenier  dévoient 
Au  terme  que  lens  en  estoit. 

La  bière  ou  li  sainz  cors  gisoit 
Ovrarenl  donc  et  défermarent , 

Que  les  dames  qui  tant  Tamarenl 
Avoir  en  poissient  vaue. 

Don  est  dame  Clère  venue  ; 

El  estoit  clère  sanz  doutance , 

Et  sans  orguel , et  sanz  bobance , 

Et  de  louz  biens  eluminée  ; 

Sainte  vie  avoit  demenéc 
Tous  dis,  et  sofert  mainte  poine. 
Sainz  François  Tôt  fait  soverotnne 
De  cele  ordre , par  sa  bonté 
Qu’an  li  savoit  et  Tonesté. 

Ele  cl  totes  ses  seurs  ploroient , 

Et  si  grant  dolor  demenoient 
Et  tel  pitié , et  tel  sopir , 

Que  pitié  ert  de  les  oir , 

Et  vaor  lor  contenemant; 

Et  crioient  communemam  : 

« Lasse  ! lasses  ! que  ferons-nos  ? 

< Riaux  père,  à qui  nos  lessiez  vos 
« En  garde?  qui  nos  gardera? 
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• lusses  ! qui  nos  consoillera, 

> En  nos  granz  tribulations? 

« Quant  nos  vendra  templacions , 

• A qui  le  porrons  nos  raostrer  ? 
i Vos  nos  soloiez  conforter. 

• Ja  ne  fussiens  en  tel  tristor  ! 

• Lasses  ! marveismes  le  jor  I 

« James  nul  jor  n'aurons  lecsee , 
i Ce  est  li  jor  plains  de  tristece  ; 

» Ce  est  li  jorz  plains  d’ocurlé , 

< Qui  tôt  au  monde  sa  clarté , 
i Et  li  a empli  ténébror  ; 

• Ce  est  li  jorz  plains  de  dolor  , 

« Que  jamais  nul  jor  ne  faudra 

< Tant  coin  li  mondes  durera, 
i N’iert  cil  domaiges  raterez. 

« lie  ! douz  F rançois,  père  honorez , 

< Porquoi  avez-vos  ci  laissées 

• Ces  chaitives  deconsoilliés , 

« Dedanz  ces  murs  ensevelies? 

< Lasses!  chaitives,  mal  bailiies, 

< En  moût  très  grant  aise  estions , 

« Père , quant  nos  vos  avoions. 

« Nostre  povreté  nos  plesoit  ; 

< Qu’à  grant  richece  nos  estoit 

• Et  grant  confort  ; votre  doçor 

i Moût  nos  confortoit,  chier  seignor. 

< Or  nos  avons  ainsi  perdu  ! 

< Moût  nos  est  hui  mat  avenu  ; 

• Miauz  nos  vaussit,  lasses  ! chaitives , 
i Que  nos  fussiens  mortes  que  vives. 

< Tôle  joie  nos  est  faillie , 

< Jhesu  li  douz , li  fiz  Marie  , 

< Porquoi  ne  vos  sovient  de  nos? 
i Sire,  porquoi  nos  avez-vos 

« Tout  nostre  confort  si  toloit? 

« Ah  ! douz  Jhesucriz  benaoit , 
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< Porquoi  n’aussiez  ainz  lûtes 

< Les  chétives  mal  aurées 

< Qui  vesquessicnt  à tel  dolor  ? 

• F rançois , chier  père  , chier  seignor , 
« Qui  conforter  nos  soloez , 

< Biaux  père,  vos  nos  daussiez 
s Avor  envoies  devant , 

< Donc  aussiens  nos  joie  grant 

« Se  devant  vos  fussions  aléez , 

> Et  nos  vies  fussient  fmées. 

« Père , miauz  vosissons  rnorir 
« Que  vaor  vos  ici  gésir , 

« Que  od  nos  ne  poez  parler 
« Ne  ces  chétives  conforter  , 

« Si  comme  vos  soloiez  fère. 

« François  li  douz , li  débonairc , 

« Ice  deul  tout  nos  déconforte  ; 

• Que  des  or  est  close  la  porte 
« Que  james  ne  sera  overte  ; 

• tasse  ! nos  avons  ceste  perle 
i Dcservie  por  noz  péchiez. 

« lia  ! douz  père , vos  nos  lessiez 
i Si  que  james  ne  revendroiz  , 

« Ne  ne  vos  verrons  autrefoiz. 

• Ha  ! lasse  ! moût  est  dolereuse  , 

. Et  for z , et  dure  , et  engoisseust 

• A nos  iccste  départie. 

« lia  ! très  douce  virge  Marie , 

« Tant  par  avez  or  obliées 
« Ces  chetives  emprisonées  ; 

• Li  douz  François!  li  douz  François1 
> Porquoi  ne  morumes  , ainçois 

■ Que  en  tel  point  nos  veissiez  , 

« Qu’a  nos  parler  ne  poissiez, 
i Plaindre  nos  devons  de  la  mort 
« F.le  nos  a lait  trop  grand  tort  ; 

« Quant  ele  vos  prit  premerain  : 
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< Morir  daussiez  au  darrain , 
i El  nos  loles  avant  per  droit.  > 
Touz  li  puiplcsquece  veoit, 

Com  les  dames  le  mantenoieni 
Et  quel  doloren  demenoient, 

D'èles  moût  grant  pitié  avoient  ; 
Ensemble  avec  èlcs  ploroient. 

Etes  ne  |>ooient  cesser 
De  plorer  et  de  sopirer. 

En  demaniiers  que  il  ploroient , 
Ses  piez  devostemant  besoient 
Et  piteusement  regardoient 
Les  sainz  clos  , que  èles  veoienl. 

Si  en  cirent  moût  confortées 
En  leur  ceur  et  en  lor  pensées  ; 

Et  lor  dolor  moût  abaissèrent. 

Totes  les  dames  donc  baisèrent 
Ses  mains , et  li  frère  levèrent 
Le  cors  et  avant  le  portèrent. 

Les  bones  dames  grant  deul  firent 
Por  le  saint  cors  que  puis  ne  virant. 
Don  tu  portez  en  la  cité 
Et  a graut  honor  enterré. 

Seveli  fu  moût  bautemant 
La  ou  aprit  premieremant , 

Et  la  ou  primes  preescha , 

Bien  commança  et  bien  fina. 

Moût  fu  sainz  ses  commancemanr 
Et  moût  plus  scs  definemanz. 

A la  fin  doit-l’an  tout  loer  ; 

Quar  à la  fin  doit-l’an  proier 
Commant  la  chose  soit  loée , 

Et  s’ele  est  à droit  terminée. 

Jhesu  nos  doint  per  sa  merci 
Que  nos  puissons  finer  ainsi , 

Que  a li  puissons  pervenir 
Et  sa  sainte  parole  oir  : 


NOTES 


« Fii , venez  seor  a ma  deslre  ! * 
Ce  nos  créant  li  rois  celestre 
Qui  vit  et  régné  et  régnera, 
Liquex  régné  sans  ûn  durra  ; 

Jssi  l’otroit  li  rois  de  rois 
Par  la  proiere  saint  François , 

Et  sainte  Marie  sa  mère 
Celi  qui  est  et  Az  et  père, 

Sainz  esperiz  en  Trinité 
Uns  Dex  amen  par  cliériw. 


VI 

fragment  ïi’unr  Crgcnîic  î»c  saint  François  b’^lssisr, 

ÉCRITE  EN  VERS  LATINS  VERS  L’AN  4255 , 


construit  ban»  un  manuarrit  bîtolic 


Gesta  sacri  cantabo  ducis , qui  monstra  domandi 
Primus  adinvenit,  tribuitquc  minoribus  artcm, 
Nere  , quasi  lucens  aliis,  sibimetque  lucerna, 
Deficiens  proprio  vibrarel  lumina  dapno, 

Carneni  prxceptis  anima.*  frænavil,  et  bostem 
Nalibus  internis  pessumdedit , et  pede  nudo 
Munduin  caleavit.  Veteres  jam  fama  triumphos 
Sevitiis  partos  et  malerialibus  armis 
Parcius  exlollat , plus  emicuere  modcrni  ; 

Nam  quid  respectu  Francisci  Julius?  aut  quid 
Gessil  Alexander  memorabile?  Julius  bostem 
Vieil,  Alexander  mundum  ; Francisais  utrumque 
Nec  solum  vieil  mundum  Franciscus,  et  hostem, 
Sed  sese  belle  vineens  et  v ictus  eodem 
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O Christi  miles,  qui  solus  stigmata  vilæ, 

Morte  triumphantis , vivens  in  monte  Intenter, 

Et  moriens  in  carne  palàm,  Francisée,  tulisti , 

Vatis  opus  tibi  sumc  lui , celsaeque  canendis 
Militiæ  titulis  huinilem  dignarc  Minervam. 

Et  tu  sancte  pater,  bone  Pastor,  nove  Gregori , 

Qui  pro  peccato  gregis  orans  , qui  gregis  horis 
Invigilans  lanti  inensuram  nominis  impies, 

Da  mihi  te  placidum , precor,  oblalamque  libentrr 
Suscipe  libenter  minimam  rem , maxime  rerum , 

Francisci  natale  solum  perfunditur  hujus 
Luce  quasi  solis,  tantique  refloret  alupni 
Illustrât»  novis  fulgnrihus  urbs  vcterana 
Assisium , quæ  valle  tenus  protensa  Spoleti 
Pendet  olivifere  convexa  cacuminc  rupis , 

Tecta  subalternans  a summis  usque  deorsum. 

Mater  honesta  fuit  pueri , palcr  institor  : ilia 
Simplex  et  clemens,  hic  subdolus  et  violentus,  etc. , etc. 

Papini  «toria  di  S.  Francesco  d'AsiUi, 

T.  I,  In-d»,  p.  178. 


iiturgif. 


Nous  avons  recueilli  avec  respect  et  avec  amour  ces  belles  litnr- 
gies  franciscaines  qui  se  distinguent  par  leur  simplicité  naïve  et  tou- 
chante. Les  pieux  et  illustres  personnages  qui  avaient  connu  et 
aimé  saint  François,  saint  Antoine , sainte  Claire  , chantèrent  leur 
triomphe  lorsqu’ils  entendirent  notre  mère  l’Église  les  proclamer 
ses  enfans  éternels.  Saint  Bonavcnture  nous  assure  positivement 
( cap.  15  ) que  le  pape  Grégoire  IX,  et  les  cardinaux  qui  assistaient  à 
Assise  à la  solcunilé  de  la  canonisation , firent  en  l'honneur  de 
François  des  hymnes  et  des  antiennes  qui  formèrent  une  partie  de 
son  oflke.  Ce  témoignage  est  confirmé  par  tous  les  historiens,  sur- 
tout par  Nicolas  de  Lyra  ( Contcmplalio  de  bcati  Francisei  gesiis, 
cap.  t ) et  Barthélémy  de  Pise  (liber  III  Conformitatum).  Dans  les 
siècles  suivans  on  rivalisa  d'amour,  et  on  l’exprima  dans  des  chants 
merveilleux.  Tous  les  offices  franciscains  composés  en  prose’cadencée 
et  riméc  , sont  une  des  richesses  littéraires  du  treizième  et  du  qua- 
torzième siècle  ; dans  cet  Age  héroïque  de  l’ordre , l’humilité  était 
du  génie,  comme  la  violette  est  un  parfum,  et  à côté  des  noms  il- 
lustres des  princes  de  l’Église  nous  verrions  les  noms  de  pauvres 
moines,  si  la  modestie  n'avait  jeté  un  voile  impénétrable  entre 
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cm  el  la  gloire.  Le  pape  Grégoire  IX  composa  et  chanta  l'hymne 
Proie*  de  cœlo  prodiit  ; l’antienne  Plonge  turba  paupercula  ; et  la 
prose  Caput  draconit  ullimum  ; on  lui  attribue  aussi  l’antienne 
Sonde  Francisée  propera.  Thomas,  prêtre-cardinal  de  Capoue, 
composa  l’hymne  In  codes! i collegio  et  l'antienne  Salve  sancte  pa- 
ter.  Le  cardinal  Kaynerius  de  Yiterbc  composa  l’hymne  Plaude 
turba  paupercula,  et  l'antienne  Cœlorum  condor  splenduit , que  plu- 
sieurs attribuent  au  cardinal  Etienne  de  Casanova.  Le  cardinal  Otto 
Blancus  composa  l'hymne  Decus  morum,  et  le  répons  De  pauperta- 
lishorreo.  Frère  Jean  d’Alverne  est  l’auteur  de  la  préface  propre 
Qui  v enerandum,  etc.  Il  mourut  en  1522  : on  voit  sa  tombe  dans  l’é- 
glise de  Sainte-Croix  à Florence.  Barthélémy  de  Pise  (Conformit. 
lib.  I,  conf.  8,  part.  2)  attribue  le  sublime  oflicc  des  Stigmates  au 
frère  Gérard  Odon , français,  très  illustre  général  des  Mineurs. 

L’Eglise  célèbre  généralement  deux  grandes  fêtes  de  saint  Fran- 
çois: la  solennité  propre  instituée  par  Grégoire  IX  pour  le  quatrième 
jour  d’octobre  et  dilatée  dans  toutes  les  églises  par  Sixte  IV  en 
1472.  Pie  V , dans  sa  réformation  liturgique,  laissa  aux  Mineurs  leurs 
offices  propres  et  fit  composer  les  leçons  qui  se  lisent  maintenant 
dans  le  Bréviaire  romain.  La  seconde  fête  est  celle  de  l'Impression 
des  stigmates  (17  sept.),  instituée  par  Nicolas  III,  et  étendue  à toutes 
les  églises  par  Paul  V , afin  qu’elle  servit  à allumer  dans  les  cœurs 
des  fidèles  l’amour  de  Jésus-Christ  crucifié.  (Voir  Garanti , Thésau- 
rus sacrorum  rituum , in-t“.  ) Les  Frères-Mineurs  célèbrent  eu 
outre  une  autre  fête,  au  5 mai,  la  Translation  de  saint  François. 
Dans  le  dix-huitième  siècle,  les  Franciscains  des  provinces  de  France, 
entraînés  par  le  funeste  exemple  des  évêques  de  ce  royaume , fou- 
lèrent aux  pieds  ces  fleurs  si  fraîches  et  si  tendres  de  La  dévotion  de 
leurs  aieux , et  élaborèrent  péniblement  dans  leur  esprit  sec  et  sans 
l’onction  de  la  foi  des  offices  nouveaux.  Ils  reniaient  leur  glorieux 
passé  et  s’ennuyaient  de  leurs  illustres  ancêtres , lorsque  la  révolu- 
tion éclata  ; toutes  les  fautes  furent  lavées  dans  le  sang  des  martyrs. 

Itai.ie.  Deux  rits  se  partagent  l’Italie,  le  rit  ambrosicn  et  le  rit 
romain.  Dans  le  Bréviaire  ambrosien  imprime  à Milan  en  1557 , l’of- 
fir«  de  saint  François  est  du  commun  ; mais  il  y a trois  leçons  parti- 
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eutières  et  quatre  oraisons.  Le  Bréviaire  romain,  avant  la  réformation 
de  Pie  V , contenait  l’office  comme  le  disent  encore  les  Frères-Mi- 
neurs , seulement  il  y avait  quelquefois  des  différences  et  des  par- 
ties propres  suivant  la  dévotion  des  divers  diocèses  qui  avaient 
adopté  le  rit  romain.  Voici  ce  que  nous  avons  été  à même  d’obser- 
ver. 


Brcviariura  romanuni  : Venise,  1178,  in-folio.  Office  solennel  de 
neuf  leçons  tirées  de  la  légende  de  saint  Bonavenlure. 

Missale  romanuni;  Venise,  1513  : marque  dans  la  rubrique  de 
l’office  de  saint  François  que  dans  les  églises  où  l’on  aura  son  image, 
on  célébrera  sa  fête  avec  b même  solennité  que  les  fêles  de  b sainte 
Vierge. 

Breviarium  romanuni  ; Venise,  1518.  Office  solennel. 

Missale  romanuni;  Paris,  1526.  Office  propre  solennel;  on  re- 
marque b belle  prose  suivante  : 


Gloria  viTorom  frnlrum  egenoruro  , 
Salve  Francisco. 

Conserva  tuorum  statuai  fiiioram , 
Pater  Francisco. 

O Tons  profesaorum,  viu  perfeclonim 
Nos  jura  Francisco. 

Æslus  vitiornm  , virtns  pectatorom , 
Dilue  Francise». 


Stigmatura  sacrorum  signa  miraodo- 
rom , 

Ostende  Francisée. 

Datori  bonorum , ut  gregi  sanctorum 
Jungamur  Francise». 

In  igneo  coelorum  eboro  angelornm 
Concéda  Francisée. 

Amen. 


Breviarium  romanum;  Venise,  1528.  Le  même  office  que  celui 
des  Frères-Mineurs. 

Breviarium  romanum  ; Lyon , 1518.  Office  double-mineur. 

Missale  romanum  ; Paris , 1555  : contient  plusieurs  belles  sé- 
quencés. 

Missale  romanum  ; Venise.  — Junte  , 1558  : contient  une  belle 
prose  pour  la  messe  de  b fête  de  saint  François  et  pendant  l'Octave. 

Les  LiTCRciEg  moxastiquf.s  ont  toujours  célébré  avec  une  grande 
solennité  b fête  du  saint  patriarche  d’une  de  leurs  plus  illustres 
familles. 

Missale  Carmeliiarum.  Venise.  — Junte,  1509.  Office  double  au 
rommuR  des  confesseurs  avec  trois  oraisons  propres. 
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Breriariura  antiquum  juxta  ordinem  gloriosæ  Virginia  de  Monte- 
Carmelo,  Venise,  1579.  Office  double  de  six  leçons. 

Breviarium  secundum  ritum  Sixcne  monasterii  ordinis  S.  Joan- 
nis  lerosolymitani.  Saragosse,  1517.  Conlient  l’office  du  Bréviaire 
des  Mineurs.  Aux  laudes  on  récite  l’oraison  suivante,  qui  est  cu- 
rieuse , puisque  la  fête  des  Stigmates  n’était  pas  encore  instituée 
pour  toute  l’Eglise. 

Accendatur  in  nobis  , quæsuinus  Domine  Jcsu-Christc , per  beati 
Francisci  mérita,  pro  tua  fide  desiderium  moriendi  cujus  menti 
passion»  lu®  impressis  vestigiis  corpus  ejus  mirabililer  ac  singula- 
riter  consignasti.  Qui  vivls , etc. 

Breviarium  Celestinorum.  Paris  , 15 4G.  Office  double , douze  le- 
çons. L’oraison  seule  est  propre. 

Breviarium  ad  usum  monasterii  Sancli-Melanü  propc  Redonis  ; 
office  de  douze  leçons , huit  sont  tirées  de  la  légende  de  saint 
Bonaventure. 

Breviarium  Deodicarum-Yirginum  ordinis  Fontebraldensis.  Paris , 
1515.  Office  double  de  douze  leçons , les  huit  premières  sont  tirées 
de  saint  Bonaventure,  les  autres  sont  composées  de  l’homélie  de 
saint  Augustin  sur  l'Evangile  : Conflieor  libi,  Pater  domine  coeli  et 
terræ,  quia  abscondisli  hæc  a sapientibus  et  prudentibus , et  re- 
velasti  ea  parvulis. 

Breviarium  monaslicæ  congrégation»  casalis  Benedicti.  Paris, 
1555.  Office  double  de  douze  leçons , les  huit  premières  sont  tirées 
du  commencement  de  la  légende  de  saint  Bonaventure. 

Breviarium  inonaslicum  pro  omnibus  sub  régulé  S.  Benedicti 
militantibus.  Venise,  1728,  in— 1".  Office  double. 

Breviarium  Cartusicnsium  ; in  Carlusia  Papiæ  1510.  Office  double 
de  douze  leçons.  11  n’y  a de  propre  que  l’oraison. 

Breviarium  juxta  ritum  sacri  ordinis  Prædicatorum.  Paris,  1620. 
Office  double.  Les  leçons  du  second  et  du  troisième  nocturne  sont 
tirées  de  saint  Bonaventure,  de  saint  Anlonin  et  du  Bréviaire  ro- 
main. 

L’Allemagsr  a adopté  la  liturgie  romaine  ; mais  avant  la  réfor- 
mation de  S.  Pie  V,  les  anciennes  églises  avaient  leurs  offices  pro- 
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près , et  dans  plusieurs  diocèses  l’office  de  saint  Frauçois  était  très 
solennel  ; quelques  uns  suivaient  l'office  des  Frères-Mineurs,  d’au- 
tres composaient  des  offices  qui  exprimaient  d’une  façon  toute  parti- 
culière leurs  senlitnens  d’amour  envers  le  saint  patriarche.  Pour  no 
pas  grossir  outre  mesure  cet  appendice  , nous  ne  citerons  ici  que  la 
séquence  magnifique  du  missel  d'Ausbourg , imprimé  à Ditinghen 
en  1533. 


Gaude  cœlum  , terra  plaude  : 
Fios  novelias  dignu»  laude  , 
Jam  Corel  per  tecula. 

Cui  rongaudens  melodia 
Nostri  ctiori,  bac  in  via 
Laudis  fundit  pocu.a. 

Hic  est  noTUf  legislator, 
Paopertatis  renorator, 
Franciscus  dux  Minorum. 

Jesu  passo  compatiens 
Exponil  crucem  sitiens, 

Se  genli  paganorura. 

Dum  in  cruce  glorialur 
Signuin  crucis  radicalur 
In  ejus  corpusculo. 

Alïluens  cruorem  laïus 
ln  toIis  plantis  clavalus 
Clare  lucet  secolo. 


Hic  crealuris  imperat , 
Arcana  suis  reseral , 

Futura  speculatur. 

Orbem  exornat  seminc , 
Félix  tandem  in  agmine 
Cœlesli  collocatur. 

Cœcos  , claudos  , surdos , 
Mulos  dal  saluti  restitutos 
Tumuli  fragranlia. 

O quam  mollis  vita  redit 
Lepra,  peslis  , dæinon  cedit 
Virtutum  frequentia. 

Ergo  laudes  toce  cordis 
Del  Francisco  lotus  orbis. 
Sumens  toi  cbarismala. 

Sed  pro  tuo  , Paslor , grega 
Cum  regina  coram  rege 
Semper  offer  stigmaia. 


En  Fra.vce , si  l’on  remonte  dans  les  anciens  rits  gallicans,  on 
trouve  l’expression  de  la  piété  de  nos  aïeux  envers  le  saint  patriar- 
che ; et  même , au  milieu  de  cette  désolante  abjection  où  est 
tombée  la  liturgie  depuis  un  siècle,  la  fêle  de  saint  François 
est  restée  solennelle.  Autrefois,  quelques  unes  des  anciennes  églises 
avaient  un  office  particulier. 

Breviarinm  Lugdunense , 1522.  Office  double. 

Breviarium  Senonense.  Paris,  1475  et  1528.  Office  de  neuf  leçons 
tirées  de  saint  Bonaventure. 

Breviarium  ecclesiæ  Yalencianæ.  Lyon,  1526.  Office  de  neuf  le- 
çons tirées  des  homélies  des  saints  Pères. 
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Breviarium  Bisuntinum.  Paris,  1531.  Office  double  de  neuf  leçons 
lirées  de  saint  Bonavenlure. 

Breviarium  Kcmense,  1648.  Jussu  archiepiscopi  Leonorii  Des- 
tampcs.  Oflice  double  de  cinq  cierges. 

Breviarium  Huthenense.  Lyon,  1513.  L’office  propre  des  Frères- 
Mineurs  comme  dans  l'ancien  romain. 

Espagne.  — Nous  nous  étendrons  davantage  sur  les  liturgies  du 
royaume  très  catholique , d’abord  parce  qu’il  s’est  distingué  entre 
tous  les  autres  par  un  culte  de  prédilection  pour  saint  François 
d’ Assise,  ensuite  parce  que  les  liturgies  des  églises  particulières 
d'Espagne  sont  très  peu  connues.  Je  dois  pourtant  prévenir  que  le 
fond  de  tous  ces  rits  est  le  rit  romain , qui  y avait  été  introduit 
au  douzième  siècle,  époque  de  l'abolition  du  rit  gothique  ou  mo- 
zarabe. C’est  par  conséquent  peu  d’années  après  la  canonisation 
de  saint  François  d’ Assise  que  les  différentes  églises  espagnoles  ont 
ajouté  leurs  offices  propres  au  Bréviaire  romain  qu’elles  avaient 
adopté. 

Breviarium  sanctæ  malris  ecclesiae  Toletanæ , 1506.  Fait  double 
l’office  de  saint  François.  L’édition  du  même  Bréviaire,  donnée 
en  1563  par  l’archevêque  Pierre  Gonsalve  de  Mendoza,  contient 
neuf  leçons.  — Le  Missel  de  Tolède , imprimé  en  1551 , à Lyon , où 
se  faisaient  alors  toutes  les  grandes  publications  liturgiques , mar- 
que double  l’office  de  saint  François  (officium  senti  toni). 

Font  également  l’office  double  avec  neuf  leçons  les  Bréviaires 
suivons  : * 

Breviarium  Burgense , 1538. 

Breviarium  ecclesiae  HLspalensis , imprimé  en  1521  par  ordre  de 
l’archevêque  Diego  a Daza. 

Breviarium  Granatensc,  jussu  P.  P.  Pauli  111,  editum  1544. 

Breviarium  Tudensc , 1564.  Jussu  episcopi  D.  Joannis  Emiliani. 

Breviarium  Salamanticense , 1504. 

Breviarium  Yllerdense. 

Breviarium  Ahulense , 1551. 

Breviarium  Cordabense , jussu  Joannis  de  Toledo  editum. 

Breviarium  Vicense.  Lyon,  1557. 
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Contiennent  l’oITice  de  saint  François  avec  six  leçons  : 

Breviarium  Delursense,  1517.  Episcopus  Hieronymus  Kequesciu*. 

Breviarium  Painpilonense  (imprimé  avant  1550). 

Breviarium  Legionensc. 

Breviarium  ecclesiæ  Genensis  (Jacn). 

Breviarium  Bracliarense , 1651 , contient  aussi  l'office  double  des 
Stigmates. 

Breviarium  Segoviense.  Jussu  episcopi  Jacobi  de  Rivera. 

Breviarium  ordinis  mililaris  S.  Jacobi.  Leon , 1532. 

Contiennent  l'office  de  saint  François  avec  trois  leçons , quoique 
double  : 

Breviarium  Pacense,  1529.  Jussu  episcopi  Pétri  Gundinsalvi 
Manso. 

Breviarium  Cauriensc,  1559.  Jussu  epicopi  Didaci  üenriquex  de 
Almanza. 

Breviarium  Siguntinmn , 1561.  Jussu  episcopi  Pétri  a Gasca. 

Contiennent  l’office  à une  seule  leçon  : 

Breviarium  Valentinum , 1553. 

Breviarium  Oxomense. 

Breviarium  Cæsarauguslanum,  1551,  1556,  1511. 

Dans  les  Bréviaires  suivans , l’office  est  exactement  le  même  que 
dans  le  Bréviaire  romain  des  Frères-Mineurs  : 

Breviarium  Calagurritanum  et  Calcialense.  Jussu  epicopi  Antonii 
Ramircz  de  Aro. 

Breviarium  ecclesiæ  Auriensis , 1501. 

Breviarium  ecclesiæ  Civilatensis  (cujus  episcopum  quatriduanum 
sanctus  Franciscus  suscitavit).  Impressum,  1555,  jussu  episcopi 
Pétri  Ponce  de  Leon.  Contient  un  office  propre,  mais  imprégné  du 
classicisme  de  ta  renaissance 

Nous  aurions  pu  étendre  nos  recherches  ; mais  ce  que  nous  en 
avons  présenté  dans  cet  appendice  suffira  pour  prouver  combien 
grande  était  la  dévotion  des  peuples  de  l'Europe  envers  saint  Fran- 
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çois  d' Assise.  Les  églises  formaient  alors  dificrens  chœurs  confon- 
dant dans  une  seule  harmonie  les  hymnes  de  leur  amour.  Voici  le 
magnifique  ollicc  que  célèbrent  les  Frères-Mineurs  : 

OFFICE  DE  SAINT  FRANÇOIS. 

AD  VESFEBAS. 

Antiphona. — Francisais,  vir  callioticus  et  tolus  apostolicus,  Eccle- 
siæ  tcncri  fidem  roman*  docuit  : presbytcrosquc  monuil  pr*  cune- 
tis  revereri. 

Ptatm.  — Dixit  Dominus.  — Confiteor.  — Bealus  vir.  — Lau- 
date  pueri.  — Laudate  Dominum  ornnes  gentes. 

An/.  — Cœpit  sub  Innocentio , cursumque  sub  Honorio  perfccit 
gloriosum  : succédons  bis  Grcgorius , magnificavit  amplius  miraculis 
famosum. 

An/.  — Hune  sanctus  præelegeral  in  Pairem  , quando  præerat 
ecclesi*  minori  : liunc  spiritu  prophetico  prævisum , aposlolico  præ- 
dixeral  honori. 

An/.  — Franciscus  Evangclicum  nec  apicem  vel  unicum  trans- 
greditur,  nec  iota  ; nil  jugo  Chrisli  suavius  hoc  onere  nil  levius , in 
hujus  vit*  rota. 

An/.  — Hic  creaturis  impcrai , qui  nutui  subjeccrat  se  totum 
Creatoris,  quidquid  in  rebus  reperil  delecta menti  regerit  in  gloriam 
factoris. 

Capitulant. 

Fratres,  milii  autem  absit  gtoriari,  nisi  in  crucc  Domini  nostri 
Jcsu  Christi  : per  quent  mihi  mundus  cruciflxus  est , et  ego  mundo 
(Galat.  6). 

Ilymnut. 

Proies  de  c*Io  prodiil , Nec  rem  , nec  nomen  perdidil , 

Nori»  utens  prodigiis , Faclm  felix  pro  miseris. 

C.œtum  c»cis  aperuil , Assumplns  cum  apotiolfs  , 

Siccis  mare  veiligiis.  In  mon(ern  nov|  lominle  , 

Spoliatis  Ægyptii»  pauperlatii  prœdiis 

Transi)  dives  ted  pauperi»  Chrielo  Francisent  ialaltl. 
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Fae  tria  labernacula 
Volura  secutus  Simonis 
Quera  hujus  non  deseruil 
Piumen  Tel  omen  norninis. 

Legi,  prophétie,  gratiœ 
Gralnm  gerens  obsequiuui  , 
Trinitalis  officiura 
Festo  solemni  célébrât. 


Dan»  réparai  Tirlolibua 
Hospes  triplex  hotpitiara 
Et  beataruin  nieniium 
Dum  lemplum  (Àhrislo  consacrai. 

Domain  , porlam  et  tumulum 
Pater  Francisco  visita 
Et  Et®  prolem  mi  sera  m 
A somno  mortis  excita.  Amen. 


y.  Ora  pronobis,  sancle  Francisce, 

û.  Ut  digni  efficianiur  promissionibus  Chrisli. 

Ad  Magnificat.  Antiphona.  — O stupor  et  gaudium,  o judex 
homo  mentium , tu  nostrae  militiæ  currus  et  auriga  ; ignea  præsenli- 
bus  transfiguralum  fratribus  in  solari  specie  vexit  te  quadriga  ; in  te 
signis  radians , in  te  ventura  nunlians , requievit  spiritus  duplex 
prophelarum  ; tuis  adsta  posteris , pater  Francisce  , miseris , nam 
increscunt  geinitus  oviura  tuarum. 


Oratio. 


Deus,  qui  Ecclesigm  tuam  beati  Francisci  ineritis  foetu  novae  pro- 
lis amplificas  : tribue  nobis,  ex  ejus  imilalione  terrena  despieer#. 
et  cæleslium  donorum  seuiper  participationc  gaudere.  Per. 


AU  MATUTIM'M. 


Imitât.  — Régi , quæ  fecit  opéra  Christo  contitcanlur , cujus  in 
sancto  vulnera  Francisco  renovanlur.  Vcnite  exulteuius , etc. 


Hymwts. 


In  cœlesli  collrgio , 

Novua  collcga  colilur, 

In  aanclorum  roaario 
Novelius  flos  producilur. 

Franciscus  (lorena  gratia  . 
Forma  faclua  bumilium, 
Lctua  potilor  gloria 
Sonia  eonaora  anblimium. 


Meut  de  sparso  aemino 
Fiente  niesaii  manipulam , 
Fallens  aub  lerrœ  Legroina  , 
Noslræ  aalulia  temulum. 

Hic  carnia  huperrilinm  , 
Legi  aubjecit  apirilua , 
Mundum  vieil  al  vilinm 
Sa  victo  Victor  inelyloa. 
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I.ingu»  manus  prcambuli , 
Verbo  paravil  ne  mi  tara 
El  ampleclunlur  lecula 
Ductrioam  facto  prodilam. 

In  paupertalis  pnrdio , 
Mmorum  plantans  Tincam 
Oitendit  magiftterio 
Vils  vivendi  lineam. 

Ad  niernas  diviliaa, 
i urbain  allexil  paupcrutn 
Quo»  ad  cœll  delicias, 
I.ingua  vocavil  operum. 


Vila  , doclrioa  spleoriuit  , 
Resplendel  et  miraculia: 

Sic  prsfuit , quod  profuil , 

Viva  lucerna  popnlis. 

Sumnii  régi*  palalio 
Doctor  lora  diicipulot, 

Salolis  privilegio 
Chriali  prsmuni  famuloi. 

De  tenebria  miseriæ  , 

Sequace»  sieils  prévis  , 

^uxrainua  paire.»  gratis . 
('oniorles  tandem  gloriœ.  Amen. 


ÎN  PRIMO  NOCTL'RNO. 

Anl.  — Hic  vir  in  vanitalibns  nntritus  indecenter , divinis  eha- 
rismatibus  prevcnius  est  clemcnter. 

Pialm.  — De  confessore  non  pontifiee. 

Am.  — Excelsi  dextræ  gratis  mirificè  mutalus , dat  lapsis  spen» 
de  venia  cum  Cliristo  jarn  beatus. 

A nt.  — Mansuescit  sed  non  penilus  in  primis  per  languores  qui 
captis  armis  cœlitus,  ad  plénum  mutai  mores. 

Les  leçons  sont  composées  par  saint  Bonaveniure  , qui  abrégea  sa 
Légende  pour  l'office  de  la  fête  et  de  l’octave.  Au  second  nocturne 
nous  mettrons  les  leçons  du  Bréviaire  romain.  Voici  les  beaux  et 
poétiques  Répons  qui  se  trouvent  après  chaque  leçon. 

Leclio  j.  — $.  Francisais  ut  in  publicum  cessât  negoliari , in 
agrum  mox  dominicum  sccedit  ineditari;  inventum  cvangelicum 
thesaurum  vult  mercari.  f.  Deum  quid  agat  unicum  consultons,  au- 
dit cœlicurrt  insigne  sibi  dari.  Inventum. 

Leclio  ij.  — In  Dei  fervens  opéré  stalim  ut  sua  vendidit,  pau- 
peribus  impendere , pecuniam  intendit.  Quæ  gravi  suo  pondéré  cor 
liberum  offendit.  f.  Quam  formidante  paupere  presbytero  rccipere, 
abjectam  vilipendit.  Quæ. 

Leclio  iij.  — Dum  pater  hune  persequilur,  latens  dat  locum  ira 
eonstanler  post  aggreditur  in  publicum  prodire.  Squallenti  vullu 
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cernilur , pulalur  insanire.  f.  Lulo , saxis  impoli tur,  sed  patiens  vir 
nililur  ul  surdus  pcriransire.  Squallcnli. 

IN  SECUNDO  NOCTURNO. 

A ni.  — Pcrlractum  domi  verberat  pluscunclis  furens  pater,  ob- 
jurgans  vincit,  carcéral , queni  furiim  solvil  mater. 

A ut.  — Jarn  liber  pairis  furiæ  non  cedit  rflrcnaii , damans  se  vo- 
luntarie  pro  Christo  mata  pâli. 

Ant.  — Ductus  ad  loci  præsulem  sua  palri  résignât  ; nudusque 
manens,  cxulcm  in  mundo  se  désignât. 

Lectio  iiij.  — (Ex  Brcviario  roinano)  Franciscus  Assisii , in  lim- 
bria  natus,  patris  exemplum  secutus  a prima  ailatc  mercaturam 
Fecit.  Qui  quodam  die  pauperem  pro  Chrisli  amore  llagilantem 
pecuniam , cum  prælcr  consuetudincm  repulisscl  repente  eo  facto 
commotus,  large  ci  misericordiam  impcrlivit  ; et  ex  eo  die  Deo  pro- 
misil  se  nemini  unquam  poscenti  eleemosynam  negaturum.  Cum 
vero  post  in  gravent  morbum  ineidissel , ex  eo  aliquando  confirma- 
tus , caipit  ardentius  colere  officia  cbaritalis.  Qua  in  exerdtatione 
tantum  profccit,  ut  evangelica:  pcrfectiouis  cupidus,  quidquid  ba- 
beret  pauperibus,  largiretur.  Quod  ferens  iniquius  pater,  eum  ad 
Assisinatem  episcopum  duxit,  ut  coram  illo  bonis  cederel  paternis  : 
qui  rejeelis  eliam  veslibus,  palri  concessil  oninia,  illud  subjungens, 
sibi  in  posterum  majorem  facultatein  fore  dicendi  : Pater  mtler,  qui 
et  in  «élit.  — iï.  Duin  seminudo  corpore  laudes  decantai  Gallice 
zelaior  novae  legis,  latronibus  in  nemore , respondet  sic  prophelice  : 
præco  sum  magni  regis.  y.  Audiil  in  nivis  frigorc  projectus  : jaee 
rustice , futurus  pastor  gregis.  Respondet. 

Lectio  ».  — Cum  autem  illud  ex  Evangelio  audisset  : Noble  pos- 
sidero  aurum,  neque  argentum , neque  pecuniam  in  zonis  vestris, 
non  peram  in  via , neque  duas  tunicas , neque  calccamenla  ; silii 
eam  rcgulam  senandam  proposait.  Itaque  detractis  calceis,  et  una 
contextus  tunica , cum  duodecim  socios  adhibuisset,  ordinem  Mino- 
rum  instiluil.  Quare  Romam  venit  anno  salutis  millésime  durent»- 
simo  nono , ut  sui  ordints  régula  ab  apostolicâ  sede  confirmaretur. 
Qnem  cum  arredentem  ad  se  summus  Pontifex  Innocemius  Tertius 
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rejecisscl  ; quod  in  somnis  poslea  sibi  ille  qucm  repuleral,  collabcn- 
lem  I -ateranensein  basilicam  suis  humeris  sustinerc  visus  cssct, 
conquisilum  accersiri  jussil  : benigneque  accipicns,  omnem  ejus  in- 
slilulorum  ralioneni  confirmavit.  Franciscus  igilur  dimissis  in  om- 
nes  orbis  terræ  partes  fratribus  ad  prædicandum  Christi  Evange- 
lium, ipse  cupienssibi  atiquam  dari  martyrii  oceasionem,  navigavit 
in  Syriam,  ubi  a rege  Soldano  liberalissimc  tractatus,  cuni  nibil  pro- 
liceret  rediit  in  Italiam.  — fi.  Amicum  quærit  pristinum , qui  spre- 
tum  in  ceenobio  tunicula  contcxit,  contemptu  gjudens  hominum.  In 
leprosis  fit  obsequio  quos  anlea  despexit.  r.  Sub  typo  trium  ordi- 
nuin , très  nutu  Dci  prævio  ecclesias  ercxil.  I.eprosis. 

Lectio  vj.  — Mollis  igilur  extructis  suæ  familial  domiciliis  se  in 
soliludinem  mmilis  Aiverni  conlulil  : ubi  quadraginta  dierum  pro- 
pler  honorem  sancli  Michaëlis  arebangeli  jejunio  ineboato,  festo 
die  Exallalionis  sanclæ  Crucis  ci  serapbim  crucifixi  efGgicm  inter 
alas  contincns  apparuil  : qui  ejus  et  nianibus , et  pedibos , et  lateri 
vestigia  clavorum  impressil  : quæ  sanctus  Bonaventura,  cum  Alexan- 
dri  Quarli  sumini  pontiiieis  prædicationi  interesscl,  narrasse  Ponli- 
ficem  a se  visu  esse , litteris  commendavil.  Mis  insignibus  summi 
in  eum  Christi  amoris,  maximam  habebat  omnium  admiralionem. 
Ac  biennio  post  graviter  ægrolans,  deferri  voluit  in  ecclcsiam  Sanctæ- 
Marix-Angelorum , ut  ubi  gratiæ  spirilum  a Dco  accepcrat,  ibi  spi- 
ritum  vitæ  redderet.  Eo  in  loco  fratres  ad  paupertalem  ac  patien- 
tiarn , et  sanctæ  romanx  Ecclesiæ  fidem  servandam  coliortatus , 
psalmum  illunt  pronuntians  : Voce  mea  ad  bominum  ctamari,  in  eo 
versiculo  : Me  expectant  justi  donec  rétribuât  mihi,  efflavil  animam, 
quarto  nonas  octobris;  quem  miraculis  clarum  Gregorius  Nonus 
pontifex  maximus  in  sanclorum  numerum  scripsit.  — fi.  Audit  in 
Evangclio  quæ  suis  Cbristus  loquilur  ad  prædicandum  missis  : Hoc, 
inquit,  est  quod  cupio,  læianlcr  his  innititur,  memoriæ  commissis. 
— f.  Non  ulens  virga , calceo , nec  pera , func  cingitur , duplicibus 
dimissis.  Lælanter. 

IX  TERTIO  XOCTDRXO. 

An/.  — Cor  verbis  novae  gratiæ  sollicitns  apponit , verbnmque 
peenitentiæ  simpliciter  proponit. 


NOTES 


ciij 

A ni.  — Pacem , salutem  nunciat  in  spirilus  virtule,  veræque  paci 
social  longinquos  a sainte. 

Am.  — lit  novis  sancti  mérita  remuneranlur  naiis,  bis  nova  tra- 
dit  monita , viam  simplicitatis. 

Dans  le  Bréviaire  romain , les  leçons  de  ce  nocturne  sont  tirées 
de  l'homélie  de  saint  Augustin  ( Serm . 10  de  Yerbit  Domini ) sur 
l'Evangile  de  saint  .Mathieu  : Confileor  libi  Pater.  — Dans  l'office 
propre  des  Franciscains,  les  leçons  sont  de  la  légende.  Voici  les 
Répons  : 

Leclio  tij.  — q Carnis  spicam  contemptus  area  Franciscus  Iran- 
gens  , terens  terrea , granuin  purunt  exrussa  palea,  summi  regis  in- 
trat  in  horrea.  — f.  Vivo  pani  morte  junctus , vita  vivit,  vita  fune- 
tus.  Granuin. 

Leclio  riij.  — fi.  De  paupertatis  horreo  sanclns  Franciscus  satiat 
turbam  Christi  famelicani,  in  via  ne  dcflcial.  lier  pandit  ad  gloriam, 
et  vitæ  viam  ampliat.  Pro  pauperlatis  copia , régnât  dives  in  palria 
reges  sibi  substiluens,  quos  hic  dilat  inopia.  lier. 

Leclio  ix.  — Scx  fratrum  pater,  septimus  absortus  luce  coe- 
litus  futura  contemplatur  inter  minores  minimus.  Quis  parvi  gregis 
exitus  præclare  speculatur. 

y.  Quadrans  quoque  novissimus  cnlparum  sibi  ccelitus  dimitli  re- 
velatur.  Quis. 

q.  Arcana  suis  reserans,  octavum  tandem  recepit,  et  ad  diversas 
gentes  binos  mitlendos  fœderans  ; humiliari  præcipit , et  esse  pa- 
tiens. 

Grcx  procidit  obtemperans  ; pastor  erectos  suscipit  ad  oscula 
gaudentes.  Humiliari. 

K.  Euntes,  inquit,  in  cuni,  qui  enutrit  vos,  Dominum  jactate  co- 
gitatum  : sic  fratribus  rrroncum.  Præcludit  et  in  lerminum  calcm 
cupiditatum. 

f.  Sic  curis  cor  extraneum  non  providet  in  erastinum  in  ron»  ci 
ligatum.  Præcludit. 

q.  Regressus,  quos  emiscrat  complète  bissenario  Fratrum  lune 
eonfirmando  normam  sancto  quam  scripserat.  Jussa  dat  Innoeenlius 
papa  de  prædicandn. 
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f.  lu  lima  Franciscus  fenerat  quem  tiari  nionet  ratio  de  lucro 
reponendo.  Jussa.  — Te  Deum  non  dicitur. 


%!>  i.ArnES. 

Antiphonœ  1.  Saurais  Franciscus  præviis  orationuin  studiis,  quid 
facial  instructus  : non  sibi  soli  vivere , sed  aliis  proficere  vull  Dei 
zelo  ductus. 

-2.  llic  prædicando  circuit  cl  quem  non  boino  docuit , lit  doctis  in 
stu porcin,  virtiitum  verba  toquilur,  novumque  nova  sequilur  mili- 
tia  ductorem. 

3.  Très  ordines  hic  ordinat  : primumque  fratrum  nouiinat  Mino- 
rant, paupcruinque  (il  dominarum  médius,  scd  pœnitenüum  tertius, 
scxum  capil  utrumque. 

4.  Doctus  doctrice  gratia,  doctus  expcrientia,  quæ  sunt  perfec- 
lionis  bæc  fratres  docct  omnia , tam  factis  quam  frequentia  mclli- 
flui  sermonis. 

5.  Laudans  laudarc  monuit,  iaus  illi  semper  ad  fuit,  laus,  inquani, 
Salvatoris,  invitât  aves,  bestias  et  creaturas  ad  laudem  Conditoris. 

Ilymntu , 

Auream  ticlor  meruit , 

Aureolam , dum  docuil. 

Pauper,  nudus  egredilur, 

Cœluui  dires  ingrediiur, 

Syargil  virtulum  munera , 

Ægris  profligai  ruinera. 

Verorum  paler  pauperum  , 

Nos  pauperes  fac  spirilu  : 

Consorles  redde  superuni , 

Ereplos  ab  ioleritu. 

Palri,  Nalo,  Paraclilo, 

Decus , honor  el  gloria  : 

Sancli  siol  bujus  merito , 

Nobis  ælcroa  gaudia.  Amen. 

AJ  Benedicius.  — Am,  — O martyr  desiderio,  Francisce,  quanto 

h 


Plaode  lurba  paupercula. 

Paire  dilata  paupere  ; 

Laudi»  propiua  pocuia , 

Sacro  depressa  ubere. 

Hic  simplex  , reclus  , humilia  , « 

Pacis  cullor  amabilis, 
l.umen  in  rase  flclili , 

Ardcns,  luccns  in  fragili. 

Vilicoolectus  legmine , 

Sancio  calescen»  (lamine; 

Vieil  algorem  caumata  , 
r.bri&ti  dum  geslat  sligmata. 

Carnem  mundumque  conlerens , 
Homes  malignos  proterens 
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studio , compatiens  liunc  sequeris  quetn  passum  libro  reperis  quera 
aporuisti , tu  contuens  in  aerc  Séraphin  in  cruce  posilum,  ex  tant 
in  palmis  lalcre  et  pedibus  effigiem  fers  plagarum  Christi , tu  gregi 
tuo  provide,  qui  post  felicem  iransitum,  diræ  prius  et  lividæ,  glo- 
rificatæ  speciem  carnis  prætendisti. 


il)  V ESPERAS. 


Comme  aux  premières  vêpres , — excepté  : 
litjmms. 


Decu»  moruin , dux  minorum. 
Franrisroi  tenons  bravinm 
In  te  vice  datur  vide 
Christe  redemplor  uranium. 

Plandal  frater,  régnai  pater, 
Concivia  cœli  civibut 
Cédât  dédia , ptaliel  eœlui, 
Exalte!  cœlum  laudibua. 

Demptom  aolo , daluoi  polo , 
Sigooram  probant  opéra 
Ergo  viril , nam  adivil 
Ælerna  Christi  munera. 

l'roterrenis  voliaplenia 
Reportai  dona  gloriie 
Quetn  décoras , quetn  honoras , 
Sutnmæ  Deus  démenti*. 


Ounc  seqnantur,  huic  jnnganiur 
Qui  ea  Ægypto  exeunt, 
ln  qoo  duce  , clara  Inee, 

Veailla  Régis  prodeunl. 

Regis  signum , dueem  dignrnn 
lnaignit  manu,  latere. 

Lui  accedit , nex  recedit 
Jam  lucia  orlo  sidéré. 

Est  dm  iidus,  clarum  aidas 
Ducit , relucet , dévia 
Devilando,  detnonstrando , 

Beats  nobia  gaudia. 

Mina  gregem  dut  ad  Regem 
Collisor  hoslis  catlidi 
Nos  conducaa  et  indncaa 
Ad  cœnatn  Agni  providi.  Amen. 


Ad  Magnificat.  — Am.  — O virtirn  mirabilem  in  signis  et  prodi- 
güs,  languores  cum  demoniis  «{uoslibet  pellenlem  ! dat  aurem  suis 
avium  prædicans  sylvesirium  verbis  inlendentcm.  O vilarn  laudabi- 
lem  qua  (idem  sic  magnificat,  sed  et  multos  vivifical  mortuos  de- 
functus,  Francisée,  nos  coelestium  tac.  consortes  civium  quibus  es 
conjunctus. 


Pendant  l’octave  on  récite 
changé  que  ce  qui  suit  : 


le  même  office  solennel  ; il  n’y  a de 
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Ad  Benedictus.  — An».  — Sancte  Francisco  propera,  veni  Pater, 
accéléra  ad  populum  qui  premitur  et  terilur  sub  onere,  paleâ,  luto, 
lalere,  et  sepullo  Egypto  sub  sabulo,  nos  libéra  carnis  exlincto 
vitio. 

Ad  Magnificat.  — An/.  — Salve  sancte  pater,  patrix  lux,  forma 
Minorum , virtulis  spéculum , recti  via,  régula  monirn , carnis  ab 
exilio  duc  nos  ad  régna  polorum. 

Plange  turba  paupercula,  ad  |)atrcm  clama  pauperuin,  boc  lugu- 
bre suspirium , pater  Francisée  suspice , et  prode  Cbristo  sligmata 
lateris,  pedum,  ntanuum,  ut  nobis  reddat  orphanis  lanti  patris  vi- 
ra ri  um. 

Les  leçons  sont  ainsi  divisées  ; le  second  jour  : De  imiiiutione  re- 
ligionis  et  e/ficacia  prædicandi. 

Le  troisième  jour  : De  prœrogativa  virtutum. 

Le  quatrième  jour  : De  ttudio  orationis  et  ipiritu  prophetiw. 

Le  cinquième  jour  : De  obetlientia  creaturarvrn  et  de  condescen- 
tione  divina. 

Le  sixième  jour  : De  tacrit  itigmatibus. 

Le  septième  jour  : De  traïuitu  mortis , et  enfin  le  jour  de  l’octave 
on  fait  l'office  de  !a  solennité. 


IN  FESTO  STIGMATUM  BEATI  FRANCISCO  (17  sept.). 


IN  I.  VESPF.BIS. 

Anliphonœ , — Crucis  vox  hune  alloquitur.  — Comme  à Laudes 
ci-après.  — Pealm.  — Dixit  Dominus.  — Confiteor.  — Beatus  vir. 
— I-audate  pueri.  — laudate  Dominuin  omnes  gentes. 

Hymnut. 

Crucis  Cbrisli  mons  Alverne  recenset  mysteria , 

Ubi  salutis  eternæ  dantur  privilégia , 

Dum  Franciscus  dat  lucernæ  crucis  sua  studia. 


Digitized  by  Google 


NOTES 


cxvj 

Hoc  in  monte  vir  dévolus  speru  solitaria 
Pauper  a mundo  semolus  condensai  jejunia 
V’igil,  nudus,  aidons  lotus,  crobra  dat  suspiria. 

Solus  ergo  dansus  orans,  mente  sursum  agitur. 

Super  geslis  crucis  plorans , mœrorc  eonlieitur, 

Crucisque  fruclum  implorans , animo  resolvitur. 

Ad  quem  venit  Rex  c cœlo  amictu  seraphico 
Scx  alarum  tectus  vélo , aspeclu  pacifico 
Aflixusque  crucis  lelo,  porlento  mirifico. 

Omit  servus  Redemptorcm,  passum  impassibilem 
Sæclorum  imperatorem , lam  pium  lam  buinilcm 
Verborum  audit  tenorpm , viro  non  eflabilem. 

Vertex  montis  inflammatur  vicinis  ccrncntibus , 

Cor  Francisci  transformatur,  amoris  ardoribus. 

Corpus  vero  inox  ornatur,  mirandis  stigmatibus. 

Collaudetur  cruciGxus  tollcns  mundi  scelera , 

Quem  laudat  concrucifixus , crucis  ferens  ruinera 
Franciscus  prorsus  innixus  super  mundi  fœdera.  Amen. 

T.  Signasli,  Domine,  servum  tuum  Franciscum, 

S.  Signis  redemptionis  nostræ. 

Ad  Magnificat.  — Ant.  — Ccelorum  candor  splenduit,  novuni  sidus 
emicuit,  sacer  Franciscus  claruit,  cuiserapb  apparuil,  signans  euni 
caractère,  in  volis,  planlis,  lalere,  dum  formant  crucis  gerere  vult 
corde , ore , opéré. 


ad  NATCTINI  M. 
Hymnut. 


i, rue i s arma  fulgrntia 
Vidât  Franciscus  dormien»  , 
Chrislum  dicentem  audiens: 
Tua  crunt  hecc  omnin. 

Crucis  lia  cl  refugium 
tlrrr  crucis  arma  prahuii 


Ouibus  Franciscum  induit 
Adrersus  adversarium. 

Crucis  sacrala  lertio 
Ter  Francisco  »e  prn-buil , 
Dum  lcr  librum  aperuii , 
Pro  virlutis  indicio. 
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Crucis  Christ!  derolio , 
Francisci  Iraiil  stodia 
Cunclaque  cardia  gaadia 
Cutn  ornai  desiderio. 

Crada  ul  ad  supplicia 
Christian  Franciacus  posilum 
Videt , et  audit  monilum  : 
Hac  sequere  vestigia. 


Crucia  hærcns  xestigiis 
Crucis  fructum  conaequilur 
Quo  corde  , carne  pungitur  , 
Et  aignatur  indiciia. 

Crucis  virtus  et  gratis 
Nos  consigne!  in  Irontibus 
lu  membria  et  in  aeuslbus 
Pro  pereuni  custodia.  Amen 


In  primo  noclurno.  — l.eeliones  do  Epislola  B.  Pauli  ad  Gaialas , 
oap.  5 et  G, 

In  secundo  noclurno.  — S.  Bonavenlura  in  legcnda  S.  Francisci , 
cap.  13. 

In  tertio  noclurno.  — Humilia  S.  Gregorii  pap*  in  Evangelium  : 
Si  qui»  suit  post  me  ventre,  — ut  in  communi  touiu  martyrit. 


Ab  LAUbES. 

.1  utiphonœ  1 . Grucis  vox  hune  alloquilur  ter  dicens  : Tu  te  prépara, 
vade  Francisée  , re|tara  dontum  mcam  quæ  labitur. 

2.  Grucis  verbum  proponitur  Iratribus  per  Antonium,  et  Fran- 
cisco ad  ostium  in  crucis  niodum  cernitur. 

3.  Crucis  arbor  exirnia  per  os  F'rancisci  surgcrc  apparens , eogit 
fugere  draconem  et  dæmonia. 

4.  Crucis  signutn  Tau  lillera  fronti  F'rancisci  scribilur  : quæ  varié 
dislinguitur  miranda  lucis  opéra. 

5.  Crucis  magnum  mysierium  super  Francisco  claruit  : dum  si- 
gnatus  apparuit  cruce  duorum  ensium. 

Hymnus. 

Plaude  lurha  pauperetila  , etc. 


Ab  v ESPERA». 

Hymnus. 

Decus  morum , etc. 

Ad  Magnificat.  — Anl.  — Crucis  apparet  bostta,  lensis  in  cruce 
brachiis,  sex  alis  tecta  variis  cuni  vultus  elegantia,  qux  Francisci 
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cor  altrabil , augeiu  ei  charismala,  suaque  sacra  stigmau,  in  cjua 
carne  prolrabit. 

MESSE  POUR  LA  FÊTE  DES  STIGMATES  (17  septembre). 


ÎÜTROITÜS. 

Mitii  aulem  absil  gloriari,  nisi  in  cruce  Domini  nostri  Jcsu 
Chrisli , per  quem  mihi  mundus  cruciflxus  est  et  ego  mundo  (Gâ- 
tât. 6).— Psalh.  141.  Voce  mea  ad  Dominum  clamavi  : voce  mea  ad 
Dominum  deprccatus  sum.  f.  Gloria  Patri. 

O RATIO. 

Domine  Jesu  Cbriste,  qui  frigescente  mundo,  ad  inflammanda 
corda  nostra  lui  amoris  igné  in  carne  beatissimi  Patris  nostri  Fran- 
cisci  Passionis  tuæ  sacra  sligmata  renovasti  : concédé  propitius,  ut 
ejus  meritis  et  precibus  crucem  jugiter  ferainus  et  dignos  fructus 
pœnilenliæ  faciatnus.  Qui  vivis  et  régnas. 

Epiilota  B.  Pauli  ad  Galatai  (cap.  6). 

GRADUAI*. 

Hic  Franciscus,  pauper  et  humilis,  rœlum  dives  iugreditur,  bym- 
nis  cœlcstibus  honoratur.  Alléluia. 


SCQÜEXI  IA. 


Tune  «x  alto  Tir  ierareba 
Venit,  ecce  rex  monareba, 
Patel  iate  patriareba 
ViaioDO  terrilua. 

Defert  ilia  signa  Cbriati 
Cicatrteem  confert  iali , 

Dum  miratnr  corde  triali 
Pasaionem  lacitoa. 

Sacrum  corpus  consigoator, 
Daxtrom  lato*  perforalur. 


Cor  amore  inflammatur , 
Crueotatum  aanguiue. 

Verba  miacenl  arcanorum , 
Holta  clareut  futurorum , 
Videt  sanctua  tim  dictorom 
Mystico  apiramine. 

Patent  atatim  mirl  clari 
Nigri  foria  intus  Oati, 
Pungit  dolor  poeua  gravi 
Cmclant  acolei. 
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CumI  artii  armalnra 
In  membrornm  «pcrtura , 
Non  imprewit  bai  os  Lun 
Non  tortura  mallei. 


Signa  cruel»  quat  portait! 
l'nde  muodo  triurnpbasti , 
Carnem  boitent  luperaati 
Inclyta  Victoria. 

(Ex  miasali  Roman.,  Lyon,  IttSML) 


Sanctum  Evangelium  tecundum  Uallhœum  (cap.  16). 


SECRETA. 

Adsit  nobis,  quæsumus  Domine  Jesu  Chrisle , bealissimi  Patris 
Boslri  Francisci  pia , bumilis , et  devota  supplicalio  : in  cujus  carne, 
prxrogaliva  rairabili , passionis  tuæ  sacra  stigmala  renovasti , ai 
præsla  ut  virtute  præsent»  oblationis  tuæ  passionis  circa  nos  bé- 
néficia jugiter  sentianius. 

PR.EFAT10. 

Vere  dignum  et  justum  est,  xquum  et  salutare , nos  libi  seropcr 
et  ubique  gratins  agerc  : Domine  sancle  Pater  omnipolens , ælerne 
Deus  : qui  venerandum  confessorcm  famuium  luum  beatum  Fran- 
ciscum,  tua  Deus  altissima  bonitatc  et  clementia,  sanctorum  luorum 
meritis  et  virtutibus  subtimasii  ; mentemque  ipsius,  Sancti  Spiritus 
operatione,  amor  ille  serapliicus  ardenlissime  incendit  intcrius; 
suumque  corpus  sacris  stigmaübus  insignivit  exterius , signo  cruci- 
fix! Jesu  Chrisli  Uoniini  nostri.  Per  quem  majestateiu  tuam  laudaut 
angeli , adorant  dominatiunes , tremunt  potestales.  Cceli  ca  lorum- 
que  virtutes,  ac  beata  serapbitn,  socia  exullatione  concélébrant, 
eum  quibus  et  nostras  roces,  ut  admitli  jubeas  dcprecamur,  supplici 
eonfessione  dicentes. 

PÛBTCOMMUNIO. 

Ecclesiam  tuam,  quæsumus  Domine,  gratia  cœlestis  ampliflcet  : 
quant  beati  Francisci  illuminare  voluisti  gloriosis  meritis  et  exemplis. 

PROSE  COMPOSÉE  ET  CHANTÉE  PAR  LE  PAPE  GRÉGOIRE  IX 
LE  JOl:R  RE  LA  CANONISATION. 

Contra  caelum  «rigitur. 

Et  mitlitar  altrahero 
Maximam  parlnm  tidirum 


Capot  drsconii  uilimum 
tllorum  («ram  gladium , 
Excitabal  valium  taplimuui. 
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NOTES 


Ad  damnatorum  immerum. 

Verum  de  Chrisli  latere 
Nova»  legalus  mitlitur  : 

In  cajus  sacro  corpore  , 

Vexillum  crucis  cernitur. 
Franciscus  princeps  inclylu» , 
Signum  regale  baiulat , 

El  célébrai  concilia 

LITANIES  DE  SAINT 

kyrie  eleison , etc. 

S.  Francisce , paler  amabilif. 

S.  Francisce  , paler  admirabilis. 

S.  Francisce,  paler  benigne. 

S.  Francisce , paler  venerabilis. 

S.  Francisce,  vexillifer  Jesn  Chrisli. 
Equee  crucifiai. 

Imilalor  Filii  Dei. 

Seraphim  ardens. 

Fornax  charilalis. 

Area  sanctilalis. 

Vas  puritatis. 

Forma  perfeclionis. 

Norma  jnstitis. 

Spéculum  pudicitie. 

Régula  prrnitenliæ. 

Prodigiorum  mirabilis. 

Magisler  obedienlis. 

Exemplum  virlutum. 

Palriarcha  pauperum. 

Gultor  pacis. 

Profligaior  criminum. 

Lumen  tuæ  patrie. 

Decns  roorum. 

HYMNES  DE  G AUDI I 

Gaude  fulgcns  Chrisli  signis, 
Francisce  paler  insignis 
Plagis  saluliferis. 

a 


Per  cuncla  mundi  climats. 

Contra  draconis  schisinata 
Acies  irinas  ordinat 
Expeditorurn  mililnm 
Ad  fagandum  exercitum , 

El  his  caterras  dæmonum  , 

Quas  draco  super  roborat. 

FRANÇOIS  D’ASSISE. 

Expugnalor  dæmonum. 

Vivificator  morluorum. 

Salrator  Tamelicorum. 

Ohsequium  leprosorum. 

Præco  magni  regis. 

Forma  humililalis. 

Victor  vilioruro. 

Planta  minorum. 

Lucerna  populoruro. 

Martyr  desiderio.  » 

Prædicalor  siWestrium. 

Portans  dona  gloriæ. 

Auriga  mililie  noslræ. 

Novia  oiens  prodigiis. 

Cœlum  cæcis  aperiens. 

Gratum  gereos  obsequium. 
Templum  Chrislo  consecrans. 

Uostes  malignoi  prolereos. 

Spargens  rirtutum  munera. 

Tenens  vile  brabeum. 

Spargens  xirtutuin  munera. 

Ad  gloriam  lier  amplians , ora  pro 
nobis. 

(Prodigium  nature.  Tabula  xi.) 

SANCTI  F RANCI  SCI. 

Gaude  libi , quod  illaïus  , 

Corde  amor  rupil  latus 
Instar  Chrisli  Yulneris. 
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Gaude  , quia  deilram  inanum 
Signal  non  opus  huinanum 
Plaga  signi  fœderis. 

Gaude  sauciaiu*  loba , 

Qua  nos  Pater  sursu  in  leva  , 

Ac  de  domo  carceris. 

Gaude , quod  in  via  amori» 
Grucilixum  vi  amoris 
Dcxtro  pede  scqueris. 

(Flos  cainpi . p. 


cxvj 

Gaude,  quod  pedom  aecundum 
Chrislus  sigillal , secundum 
Forrnam  sui  vulneris. 

igilur  Cbriilo  conformis 
Plagia , el  virtuium  formi» 

Adsla  pater  pueris. 

Atque  miles  suinmi  ducis 
Arma  tarens,  hic  caducis 
Opem  feras  mireris. 

822,  par  Nicolas  de  Monlmorcncy.) 


PETIT  OFFICE  DE  SAINT  FRANÇOIS. 


Cet  office  est  attribué  à saint  Bonavcnturc.  Certainement  il  n’a 
pas  été  composé  par  le  saint  docteur  ; mais  il  est  néanmoins  si  beau 
et  si  pieux , que  nous  le  mettons  ici  comme  un  témoignage  de  la 
dévotion  affectueuse  de  nos  pères. 


Al>  MATUTINLM. 


Invitai.  — Jcsum  Chrisium  mortem  passum  vende  adorenius.  El 
Eranciscum  huic  compassum  devote  collaudamiis.  — Venile  exul- 
temus. 

Ilymnus. 


Jesu  , puer  dulcissime , 

O amans  amanlissime , 
Qui  natus  in  præsepio  , 
Mundum  replesli  gaudio. 

Franciscus  post  te  clamitat 
Bethléem  puer  ingeminat 
Liquore  mollis  dulcius 


Sonal  Mariæ  filius. 

A quorum  pari  stabulo 
Garnis  in  hoc  ergastulo, 

Tarn  sanctum  mater  (ilium 
Parti  de  spinis  lilium. 

Gloria  tihi , Domine,  etc.  Aiucn. 


Anliphona.  — Quasi  siella  nialuüiia,  quant  décora  lux  divina, 
perfusus  nuvo  lumine,  mundi , rarnis  cl  scrpcnlis,  pro  salulc  nos- 
trae  gentis,  vicior  superno  numinc. 

Ptalm.  Misericordias  Pomini  in  ælcrmini  cagnaho,  etc. 
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f.  Iste  puer  ntagnus  eoram  Domino , 

$.  Nam  et  manus  ejus  cum  ipso  est.  Pater  noster. 

Absohttio.  — Precibus  et  meritis  B.  Francisa,  et  omnium  saue- 
torum  perducat  nos  Dominus  ad  régna  coelorum.  Amen. 

Jubé  Domine  bcnedicere. 

Francisci  sacra  lectio  hæc  nostra  sil  prolcclio. 

Lectio  j.  — Sancte  Francisée  pater  dulcissime , nostræ  mitiliæ 
ductor  fidelissinte , ora  pro  nobis  Mariæ  Filium  ; ut  per  te  det  no- 
bis  rcfrigcrium,  qui  le  nobis  misit  in  sxculum.  Tu  aulem  Domine 
miserere  nostri. 

û.  Candida  sidcreum  speculantur  corda  tonantem  indicium 
candor  virginitalis  habet.  — j.  Dum  tua  seraphico  signanlur  iuminc 
membra.  — Indicium. 

Lectio  ij.  — Sol  oriens  mundo  in  lenebris,  amaior  castitatis, 
perfecius  evangelicæ  zelator  paupertatis,  purus  angelicæ  obedientiæ 
sectator , qui  grcgis  es  seraphici  dux , Pastor,  Christo  gratus , Mi- 
norum  splendor  gloriæ,  cum  séraphin  beatus,  ora  pro  nobis  æterni 
Filium  Palris , ut  nos  ducat  ad  gaudia  supernæ  civilatis. 

k.  Inclyta  Seraphici  resonent  miracula  patris , cujus  in  exstineto 
corpore  frondet  amor.  — y.  Clarus  Evangelicæ  scmper  noviiatis 
amator.  — Cujus. 

Lectio  iij. — O martyr  dcsiderio  seraphici  ardoris,  Francisce, 
cultor  gloriæ  angelici  decoris,  in  passione  Domini  aquas  rigans  moe- 
roris,  cum  Christo  passe  gladio  confixus  es  doioris  ; con versus  cor 
in  speciem  tu  cerei  liquoris , impressam  fers  imaginent  sic  nostri 
redemptoris. 

iî.  Sanguine  adhuc  tepido  (quiscredcre  posset?).  Odore  nec- 
taris  ellterei  stigmata  qninque  virent,  f.  SancUtque  sacrati  pia 
vulnera  corporis  uudas  gurgite  adhuc  vivo  sanguinis  eliciunt.  — 
Odore.  — Te  Deitm  laudamus,  etc. 

AD  LAUDES. 

Au.  — Hoc  tibi  seraphico  signavil  Iuminc  corpus , tempore  quo 
rloluit  Jésus  amantis  amans. 

Pial.  — Dcus  Deus  meus  , ad  te  de  lucc  vigilo. 
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Capit.  — Quasi  terebintbus  extendi  ramos  me06 , et  quasi  vitis 
fructificavi  flores  odoris  et  honestalis. 


Hymnus. 


Aurea  cœli  sidéra  raicant, 
Lucifer  alla  lumioe  fulgel, 
Aeris  air*  fugile  cubes , 
Falsaque  roundi  gaudia  cetseol. 
Ferrei  luxes  s>erniie  sæcli , 


Callidos  ipse  fagfal  hostis. 

Lumine  elaro  ceruile  s érum 
Scraphim  senis  clarior  alis 
Imprimil  sacra  iligmata  vira. 
Incljta  summo  gloria  régi.  Amen. 


f.  Signatus  sum  signo  Dei  vivi , 

A.  In  dorao  eornni  qui  me  diligebant. 


Oratio. 


Omnipotens  sempiterne  Dcus  qui  unigeniti  Filii  lui  gloriosa  nati- 
vitate  mundum  visitans  humano  generi  remédia  contulisti , quique 
hune  iterum  a via  verilatis  erranlem  per  beatum  Franciscum  con- 
fessorem  tuum  ad  lumen  jusliliae  revocare  dignatus  es,  da  quæsu- 
mus  ut  qui  ex  iniquitate  nostra  relabimur,  pietalis  tuæ  gratia  sub- 
levemur.  Per. 

AD  PRIMAU. 


De  vocatione  et  convertione  S.  Francisci  pro  satute  tnundi. 


Hymmu. 


Ab  orln  solis  voûtai 
Ascendens  aller  augelus, 
Tam  clara  voce  clamllat 
Splendore  mira  fulgidus. 


Franciscus  orbis  spéculum 
Luce  perfundeos  sreculum 
Signo  fulgens  mirifico 
Decoreque  sersphico.  Amen. 


A ni.  — Bina  repcrcussis  jam  lucent  sidéra  flaramis. 

Sidéra  divino  juncla  calore  sirnnl , 

Ignibus  in  mediis  liquido  cum  corporc  corpus 
Empyreum  flxi  signa  gerens  Domini. 

Pial.  — Benedicam  Oominum  in  omni  tcmporc. 

Capit.  — Bcatus  vir  qui  legit , et  audit  verlia  prophcliæ  liujus . 
et  servat  ea  qux  in  cà  scripta  sunt  : leinpus  cnim  prope  est. 


I XXIV 


NOTES 


t.  Lu\  oiia  esl  juslo  , 

K.  Reclis  corde  lætilia. 

Oratio. 

liens  qui  per  bcalum  Kraneiscuin  eonfcssoretn  tuum  , labeulem- 
Ecdesiam  reparare  disponens , serapbicaru  religionem  plaulare  vo- 
luisli;  da  ut  per  ejus  exempta  ad  te  gradicnles  liberis  tibi  rncntibus 
sorvire  niereamur.  Per. 


XIl  TERTMM. 

/le  inutilutione  ordinit  el  régula:  beali  Francitei. 


Ilgmmu. 


O mi»  roeli  curia* , 

Supernæ  pater  palriæ , 

Ad  liiadefn  Jesu  nominis 
Conter  medelam  languidis. 

Vas  plénum  bonis  omnibus, 
(lundis  olcos  virtulibus 


Odoris  miri  lilium 
Del  sequeodo  l’ilium. 

Posl  Pntrem  tanUe  gloriir 
Tanta*  ducem  Victoria; 

Posl  banc  coiumnatn  luminis 
(Irucem  portemus  bumeris.  Amen. 


Anl.  — Très  ordincs  hic  ordinal,  primumquc  fratrum  nominal 
Minoruni , pauperumque  fit  Dominai  um  médius , sed  puenitcntuni 
tertius  sexum  capit  utruinque. 

Psal.  — (ki'li  enarrant  gloriam  llci. 

Capit.  — Et  quicumque  liane  régulant  secnti  fuerint , pnx  super 
illos,  el  misericordia , et  super  Israël  Dei. 
t.  Justus  ut  palnta  (lorebit, 

».  Sicut  eedrus  I.ibani  mulliplicabitur. 

Oratio. 


Iléus  qui  populum  muni  per  Moyseui  ducem  de  manu  Pharaonis, 
ac  Egypli  ergastulo  liberarc  dignulus  es,  da  nobis  faniulis  luis,  ut 
quem  in  terris  mililiæ  nostrx  ducem  eognovimus,  ipsum  quoque  ad 
eeelestem  gloriam  sequi  mercamur.  Per. 
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AD  SEXTAM. 

l)i’  slUilio  orationi*  sancti  Francitci , ac  spin  lu  prophetiœ . 


Ilymmts. 


Suinma  Deu»  Trinitas , 

O niera  Chrisli  charila*  , 
Francisci  conteraptalio , 
Sil  nostra  mcditalio. 
Seraphicis  ardoribus 
SoWaroar  in  mœroribus 


Mixturoque  flelu  gaudium 
Sil  oobis  refrigerium. 

Devola*  mentis  oculo 
Ploremus  in  hoc  sœculo 
Amara  Chrisli  pasnio 
Hæc  noslra  sil  compassio.  Amen. 


Ant.  — Mulium  amat  quem  innommai  amor  ille  seraphicus  : in 
quo  duplex  requievil  spiritus  proplieticus. 

Psalm.  — Quemarimodum  desiderat  cervus  ad  fontes  aqua- 
rum,  etc. 

C.apil.  — De  omni  corde  suo  laudavit  Deuni,  et  dilexit  euni  qui 
leeit  ilium , et  exaudila  est  oratio  ejus. 
v.  Esto  fidelis  usque  ad  morlem , 

A.  El  daho  tibi  coronam  vitæ. 


Oratio. 


Adsit  nobis , quæsumus  Domine  Jesu  Cliristc , beatissimi  Patris 
nostri  pia,  huniibs,  et  devola  supplicatio,  iu  eujus  carne  præroga- 
tiva  mirabili,  passionis  luæ  sacra  sligmata  renovasti,  et  præsla  ut 
passionis  luæ  circa  nos  bénéficia  jugiier  senliamus.  Per. 


AD  NON A U. 

De  obedientia  crenturarnm  ad  bealum  h'rancisenni. 


seplem  diurnis  laudibus 
Colalur  Tir  seraphicus  , 
Superns  rivis  palriæ 
Sanclæque  dux  mililiæ. 


Ilynrnu*. 

Ferarum  cadil  (entas 
El  avium  velocitas  ; 

Qui  crealuris  iniperal , 

Se  lolum  Christo  conserr.it. 


CXIVJ 


NOTES 


Æterno  régi  gloria  , I Francisci  plia  precibus  , 

Per  quem  regnnlor  oronia  [ Froamur  dos  cœleslibus.  Amen. 

AiU.  — Quidquid  in  rebus  reperil  delectamenti,  rcgeril  in  gloria 
factoris. 

Psalm.  — Quid  est  homo  quod  raemor  es  ejusî  — etc. 

Capii.  — Posuit  Dominus  timorem  illias  super  omnem  carnem , 
et  dominatus  est  bestiis  terra-,  et  volatilibus  eœli. 

ÿ.  Gloria  et  honore  coronasti  eum  Domine. 

q.  Et  coustituisli  eum  super  opéra  manuum  tuarum. 

Oratio. 

Ecclesiam  tuam,  quæsumus  Domine,  benignus  illustra,  quant  bcati 
Francisci  meritis  et  doclrinis  illuminare  voluisti , ut  ad  dona  perve- 
niat  sempiterna.  Per. 


AD  VESPERAS. 

De  impressione  tacrorum  siigmatum  B.  Francisci. 


A ni.  — Crucis  magnum  mysterium  super  Francisco  claruit,  dum 
signants  apparuit  cruce  duorum  ensiurn. 

Psalm.  — Laudate  Dominum  omncs  gentes.  — etc. 

Capit.  — Ecce  ego  Joannes  vidi  alterum  angelum,  ascendentcm 
ab  orlu  solis,  habentcm  signum  Dei  vivi. 


Hymnus. 


O loi  de  luce  prodiens, 
Francise!  corpus  ferions, 
Coelomqoe  replens  gaudio 
In  majcstatU  solio. 

Patenta;  «ptcndor  glori» 
Signum  gerens  tictori» , 
Spes,  amor  et  proteclio, 
Jesu  noatra  redemptio. 

Uoc  norælucis  radio 

Confltus  est  ut  gladio 


Honore  fulgens  regio 
lo  cœlesli  coltegio. 

In  Toits . ptanlis , lalere 
Signalur  hoc  caractère  , 
Quo  felii  jam  per  stecnla 
Plande  turba  paupercula. 

Uni  trinoque  Domino 
Sil  gloria  aine  (ermino  , 

Te  noslra  laudenl  carmina  , 
O gtoriosa  domina.  Amen. 
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y.  Signasti  Domine  servum  luum  Franciscum  , 
iï.  Signis  redemplionis  noslræ. 

Ail  Magnificat.  — Am.  — O cui  sacraias  licuit  comingere  plaças; 
Cæsaris  empyrei  dulcis  amator,  ave. 

Oratio. 

Omnipotens  sempilcrne  Deus , qui  frigescente  mundo , etc. 


AD  COMPLETORIIM. 

De  iraruitu  B.  Franciici,  et  de  portatione  ad  cœlum. 


Am.  — O decus  angelicum,  pater  ingens  ordinis  atmi 
Seraphici  scinpcr  gloria  nostra , vale. 

Fer,  pater,  auxilium  nobis  (aveasque  prccamur  : 
Qui  tua  nobiscum  stigmata  sacra  colunl. 

Me  quoque  mendicum  solita  pietalc  guberna 
Qui  libi  pro  meritis  muncra  parva  fero. 

Psalm.  — Voce  mea  ad  Dominum  clamavi , etc. 


Ilijmmu. 


Supern»  tocii  jubila 
Sanctorumqae  iripudio , 
Seraphici»  clamoribu» 
Eiultet  cœlum  laudibu». 

Coelorum  porta»  pandite, 
Minorum  decuicauite: 
Veiilla  régi»  gloria: 

Portât  mile»  Victoria». 


Supernie  aedi»  præmia 
FraocUci  teoet  gloria , 
Triuiupbom  po»t  mirificum 
Chorom  scaodil  aeraphicutn. 

Ad  laudem  régi»  gloria; , 
Fraociacique  memoriœ 
lloa  fini»  po»t  principiurn 
Concertât  ad  initium.  Amen. 


Capii.  — Vaille  speciosus  es  in  splendore  tuo , gyrasti  cœlum  in 
circuitu  gloriæ  tuæ,  dextera  Excelsi  coronavit  te. 
jr.  Gloriosus  apparuisti  in  conspeclu  Domini. 
il.  Propterca  decorem  induit  te  Doininus. 

Oratio. 

Deus  qui  sanclissimam  animam  beatissimi  patris  nostri  Francise i , 
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tonlessoris  lui , fraclo  sacri  eorporis  alabaslro  soiapbicLs  spirilibus 
sociare  dignalus  os  : Da  nobLs  laimilis  luis,  ut  ejtis  nierilis  et  inter- 
cessione , ail  xlerna  polorunt  régna , te  adjuvante  |>ervenire  ine- 
reamur.  Per. 

Ex  thcsauro  precum  ut  lilaniarum  Guilleltni  Gazel. 
Arras,  1603. 


0KHC1I  M SANCTÆ  GLA  11  Æ (12  augusi.). 

AD  V ESPERAS. 


Aiiliplionie  1.  — Jam  sanriæ  Clarx  clarilas  splendore  inumli 
cardines  mirifice  complevit , cujiis  perfecta  sanclitas  in  devotas 
propagines  velocius  excrcvif. 

2.  — Mundi  lotius  gloriain  ut  Cbristum  lucrifaccrcl  vile  quid  arbi- 
trata  ; ftnibilcin  lætitiain , ne  infiuitain  pcrderet,  seniper  est  aspor- 
natn. 

3.  — Hæc  in  [latcrnis  laribus  puella  sacris  inoribus  agebal  cœli- 
balum  quant  prædocebat  unclio,  sine  niagistro  ntedio  cor  Chrislo 
dat  e gratum. 

4.  — Sacra  spiral  infantia  magni  regis  connubia  virtule  promerrri 
îuoxquc  Franeisci  studia  seclatur  et  iu  gratia  conatur  exercera. 

3.  — Hanc  et  papa  Gregorius  fovit  et  Innoeentius  pairnm  ntore 
piorum  quant  Alexander  inelvtus  adseripsit  motus  cœlilns  eatalogo 
sanctorum. 

Hymnut. 


Concinal  plebs  fideliuin 
Virginale  prxconium , 
Malris  Christ!  vestigium , 
El  noviutis  gautlium. 

Pauperum  primogenita  . 
Dono  cœlesli  prtcdlla  , 
Oblinel  supra  mérita 
Prierais  vide  redtlita. 


Novuin  sidus  emicuil 
Candor  lucis  apparuit  ; 

Nam  lux  qute  lucera  induit 
Claram  rlarere  voluil. 

Claris  orta  notalibus. 
Necilum  rclictis  omnibus 
Vacat  plenis  affei  tibus 
Pietalis  oporibus. 
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mix 


Stib  paupertalis  régula 
Patris  Francise!  ferula 
Clara  Christi  discipula 
Luce  respersil  s&cula. 

Mundus  et  caro  rinciiur 
Matri  Christi  coonectitur 
Cbristo  prorsùs  innititur 
Pauperem  pauper  sequilur. 

Spretls  natiro  généré 
Carnis  et  mundi  fœdere 
Clauditur  relut  carcere 
Dires  superno  munere. 


Clauditur  relut  tumulo 
Nequam  subducla  sæculo 
Patet  in  hoc  ergaslulo  , 

Solum  Dei  spectaculo. 

Tegmina  carnis  rilla 
Urgent  Tamis  inedia 
Arcta  qnoquc  jejunia 
Præstanl  orandi  spatia. 

Virginia  hujus  merito 
Laos  Patri  rel  Ingenito 
Gloria  Uoigenito 
Virtus  somma  Paraclito.  Amen. 


Ad  Magnificat.  Ant.  — Duce  cœlesti  numine,  maire  favente  vir- 
gine,  Clara  re,  Clara  nomme,  sprelo  nativo  sanguine,  est  in  sancto- 
rum  lumine,  ac  beatorum  agmine,  gloria  tibi  Domine. 

Oraiio. 


Fainulos  tuos,  quæsumus  Domine,  beatæ  virginis  luæ  Claræ  votiva 
natalitia  recensentes  cœlestium  gaudiorum  sua  facias  interventione 
participes  et  tui  Unigeniti  cohercdes.  Per. 


AD  M ATCTINCH. 


Invitât . — Régi  qui  carnem  induit,  sit  laus  cordis  et  oris,  cujus 
in  Clara  claruit  perfecti  vis  amoris.  Venile  exulterons. 

Il  y mn  us. 


General  rirgo  filias , 

Mentis  malernæ  conscias, 
Christi  sponsss  et  socias , 
Corruptionis  inteias. 

Clarum  nomen  effundilur, 
Sanctum  nomen  extendilur, 
Facto  doctrina  proditur , 
Virtus  dirina  panditur. 

Construuutur  cœnobia 
Vasti  per  orbis  spatia  , 


Crescit  sororum  copia  , 
Clarel  malris  notifia. 

Déficit  rirtus  corporis 
Morbo  prolixi  temporis 
Sumit  augmentum  roboris 
Virtus  sacrati  pectoris. 

Tandem  languore  premilur, 
Læta  nimis  egreditur, 

Dies  exlrema  clauditur , 
Spîritus  cœlo  redditur. 
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NOTES 


Te  proieqoentes  Utidihus 
Pii»  f.irelo  pr^cibns , 
\deslo  poslulanlibus 
Toi»  , vrirpo  , tupplicibo». 


Virginia  huju»  merito  , 

Lau»  Palri  ait  Ingeoilu 

Gloria  Unigcnito 

Virtus  s u m ma  Paraclilo.  Amen. 


IN  PRIMO  NOCTURNO. 

Antiphonœ.  — i.  Hæc  una  de  prudentibus,  praefulsit  virgo  pru- 
dens  in  annis  puellaribus , Cbristo  placere  studens. 

2.  Excclsi  servus  virgincm  Francisais  incilavil,  a mare  Oeum 
homincin , quem  amor  liumanavit. 

5.  Cuncta  pro  Christi  nomine  contcmnens,  crine  tonso  cor  a ni 
altari  Domini  nubit  æterno  sponso. 

Nous  mettrons  seulement  au  second  nocturne  les  leçons  du  Bré- 
viaire romain,  celles  qui  sont  dans  l’office  propre  des  Franciscains 
n'étant  qu’un  fragment  de  légende.  Voici  les  répons  si  pleins  d'une 
touchante  poésie. 

Leciio  j.  — q.  Francisa  pia  planlula  mire  fructilicavit  in  orbe, 
cum  discipula  Clara  quam  informant.  Caslilatis  per  sæcula  cultum 
multiplicavit.  f.  Virgo  sub  sacra  régula  mullarum  jam  præambula 
se  Deo  consecravil.  — Caslilatis. 

Leciio  ij.  — il.  In  via  pœnitcntiæ  glebas  terit  membrorum,  semen 
scrit  justiliæ,  lueem  difliindit  morurn.  Lucratur  sic  quotidie  thesau- 
ros  meritorum.  f . Cujus  ferventes  liodie  gressus  devotæ  filiæ  se- 
quuntur  excmplorum.. — Lucratur. 

Leciio  iij.  — il-  Hæc  paupertatis  titulo  pollens,  intitulata,  post 
Cbrislum  sine  sacculo  currit  exoncrala.  Relicto  foris  sæculo,  mens 
intus  est  dilata,  t-  In  paupertatis  nidulo,  nostri  præsepis  parvulo 
pauperi  eonforniata.  — Relicto. 

• 

IN  SECUNDO  NOCTURNO. 

A n n phonie.  — 1.  Oblata  per  Gregorium  réfutât  possidere,  nihil- 
que  transitorium  cum  Cbristo  vult  haberc. 

2.  Parai  magistra  vasculum  ut  oleum  qitæralur,  inox  vero  per 
miraculum  vas  plénum  coelo  datur. 
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3.  Horlalur  lia*’,  m pauperes  pauperis  ntalris  nalæ,  nequaqttam 
sint  dégénérés  a malris  paupcrtate. 

Lectio  iiij.  — Clara  nobilis  virgo  Assisii  nata  in  (Jmbria,  sanclum 
Franciscuut  concivem  suum  imilata , cuncta  sua  bona  in  eleemosv- 
nas  et  pauperum  subsidia  distribuit,  et  convertit.  De  sæculi  sire- 
pitu  fugiens , in  campeslrom  declinavit  ecclesiam , ibiquc  ab  eodem 
beato  Francisco  recepti  tonsura,  consanguineis  ipsani  reducerc  co- 
nantibus  fortiter  resislit.  Et  denique  ad  ecclesiam  Sancli-Damiani 
fuit  per  eumdem  adducta , ubi  ei  Dominus  plures  socias  aggregaril, 
et  sic  ipsa  sacraruni  sororum  collegium  instituit , quarum  rcgimen 
nimiasancti  Francisci  devicta  importuuitale,  recepit.  Suum  monas- 
lerium  sollicite  ac  prudentcr  in  timoré  üomini , ac  plena  ordinis 
observanlia  annis  quadraginta  duobus  mirabiliter  gubernavil  : ejus 
eniin  vita  erat  ali»  eruditio  et  doctrina,  unde  cetera  vivendi  régu- 
lant didicerunt. 

tî.  A civibus  obsidio  reniovelur  ob  lacrymas  et  preces  sanctæ 
Clara.  Dttm  cinere  et  cilicio,  jubet  sorores  nptimas  ad  Deunt  excla- 
mare.  ÿ.  Orationum  prælio  meretur  gentes  pessimas  de  clauslro 
delurbare.  — Dutn  cinere. 

Lectio  r.  — lit  carne  depressa,  spirilu  convalesceret , nudam 
itumum  et  intcrduin  sarmenta  pro  lecto  habebat , et  pro  pulvinari 
sub  capite  durant  lignum.  Una  luniea  cunt  mantello  de  vili  et  his- 
pido  panno  mcbatur,  aspero  cilicio  nonnunquani  adbibito  juxta 
carnent  ; tanta  se  fr.-enabat  abstinentia , ut  longo  lempore,  tribus  in 
bebdoinada  diebus  nibil  pœnilus  pro  sui  corporis  alimento  guslave- 
rit  ; rcliquis  aulcm  diebus  tali  se  ciborum  parvitale  restringens,  ut 
ali®  quomodo  subsistere  poicrat , mirarentur.  Binas  quoi  annis  (an- 
t equant  xgrotaret)  quadragesimas  solo  pane  et  aqua  refecta  jejuna- 
bat . Vigiliis  insuper  , et  orationibus  assidue  dedita , in  bis  prætipue 
dies  noctcsque  expendebat.  Diutinis  perplexa  languoribus,  cunt  ad 
exercitiutn  corporale  non  posset  surgere  per  scipsant,  sororum 
sulTragio  levabatur,  et  fulcimentis  ad  tergum  apposilis,  laborabat 
propriis  ntanibus,  ne  in  suis  etiant  esset  inflrmitatibus  oliosa. 
Antairix  præcipua  paupertatis , ab  ea  pro  nulla  unquam  nccessitatc 
discessit,  et  possessiones  pro  sororum  sustentatmne  a Gregorio  Nono 
oblatas  conslantissime  recusavit. 


(ixxij  NOTER 

■V.  Arnica  erucis  plaugere  CruciCxum  novilias  docel  quem  ipu 
plangit.  Crux  ci  digno  pondéré,  majores  dat  delicias  quo  major  do- 
lor  angit.  v.  flaec  Cliristi  sui  rnunere,  morbos  alquc  molestias  fugat, 
dum  crucem  langit.  — Crux. 

Lectio  rj.  — Multis  et  variis  miraculis  virlus  ejus  sanclilalis  ef- 
Cuisit.  Cuidam  de  sororibus  sui  monaslerii  loquclam  restituit  expe- 
ditam  ; alieri  aurcm  surdam  apcruit  ; laborantem  febre , lumeniem 
bydropisi , plagalam  (istula , aiiasquc  aliis  oppressas  languoribus  ü- 
beravit.  Frairem  de  ordine  Minorum  ab  insaniæ  passione  sanavit. 
Cum  oleum  in  monasierio  loialitcr  defecisset , Clara  acecpit  urceum, 
atque  lavit , et  invemus  est  oleo , beneflcio  divinæ  largitaiis  imple- 
tus.  Unius  panis  medictatem  adeo  multiplicavit , ut  sororibus  quin- 
quagiula  suiïecerit.  Sarraccnis  Assisium  obsidentibus , et  Claræ  nio- 
nasterium  invadere  conantilms , ægra  se  ad  portam  atterri  volnil, 
unaque  vas  in  quo  sanclissimum  Kucharistiæ  sacramentum  erat  in- 
clusum,  ibiquc  oravil  : Ne  tradas,  Domine , bestiis  animas  confitentes 
tibi , et  custodi  Cumulas  quas  pretioso  sanguine  redcmisli.  in  cujos 
orationc  ea  vox  audita  est  : Ego  vos  semper  custodiam.  Sarraceni 
autem  parlim  se  fugæ  mandarunl  ; partim  , qui  murum  ascende- 
rant , capli  oculis  prae.cipilcs  ceci dcrunt.  Ipsa  deniquc  virgo , cum 
in  extremis  agerel,a  eandido  beatarum  virginuni  coctn  ( inter  quas 
una  cminentior  ac  Culgidior  apparebat)  visitata , ac  sacra  Eucharisiia 
sumpta  , et  peccatorum  indulgcntia  ab  Innoccntio  quarto  dilata, 
Pridie  Idus  Augusli  animant  Deo  reddidit.  Post  obitum  vet  o quant 
plurimis  miraculis  resplcndentem  Alexander  Quarlus  inter  sanctas 
virgines  retulit. 

iv . Vivens  in  mundo  labili,  sponso  conjuncta  nobili,  sursum  de- 
liciatur  clausaque  carne  fragili , tanquam  in  vase  Qclili  Tbesauro  glo- 
riatur.  j . Hæc  in  rota  vrrsatili , fulla  virtute  stabili , eum  Christo 
delectatur.  Thesauro. 


1.1  TCRTIO  XOCTURXO. 

Antiphonœ. — i.  Cor  verbis  sapienliæ  medullitus  apponitcum  pra:- 
diealor  gratiæ  verba  vit®  proponit. 

2.  Trahit  de  testa  nucleum,  de  liuera  saporem,  de  petra  sugens 
oleum.  de  spina  legens  florcni. 
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3,  Format  Clara  discipulas,  cœlesti  disciplina , cujus  est  ad  juven- 
culas  convictus  pro  doctrina. 

Lectio  vij.  — iî.  Garnis  templo  soluto  spiritus  cælos  scaudit,  et 
palet  aditus.  Benedictus  sil  talis  exilus , multo  magis  talis  introilus. 
t.  Vivo  pani  morte  juncta,  vita  vivit  vita  sancta.  — Benedictus. 

Leclio  tiij.  — fi.  I)e  pane  pascit  unico  turbam  sororum  paupe- 
ruui , claret  signo  mirilico , virtus  signorum  veterum.  Dura  cibat  ex 
lam  modico , magni  conventus  numeruin.  f.  Pro  lenui  viatico , 
tnensa  lætalur  superuni,  regnobeatur  cœlico,  provilitate  cineruiu. 
— Dum. 

Ltetio  ix.  — Te  Deum  laudamus. 


AU  LAUDES. 


Autiplionœ. — 1.  Post vit*  elaræ  terminum,  Clara  cum  turba  virgi- 
uum  ad  cu'los  evolavit,  suuni  complcxa  Dominum,  régnai  in  rcgno 
luminum  , quo  Dominus  regnavit. 

2.  Agnes  ad  Agni  nnptias  et  æternas  delicias  post  Claram  evoca- 
tur,  ubi  per  Sion  Qlias  , post  transitas  miserias  æternc  jubilatur. 

3.  Sicut  sorore  prævia  Christi  passi  vestigia  sectalur  gaudens 
cruce  : sic,  dum  hæc  signis  rutilât,  Agnes  post  ipsam  vigilat  Deus  ad 
le  de  luce. 

4.  Honorât  Christi  dexlera , per  sanitatum  muncra,  virginis  mau- 
soleuin , sanat  morbos  et  vulnera , ut  bencdicant  opéra  quæ  fecit 
Deus,  Deum. 

5.  Laudans  iaudare  studeal,  in  laudem  semper  prodeat  plebs  ista 
salvatoris  : quam  tanta  ditat  sanclitas , non  cesset  ipsa  civitas  a laude 
Conditoris. 

flymmu. 


O Clara  luce  clarior , 

Lucis  ælcrnæ  lilia  . 
llies  iala  solemnior 
Tua  colit  sotemnia. 

Vita  labuilia  gaudia 
Speruendo  Chrislum  srqueria , 
Paacentem  (nier  lilia  : 

Toque  cum  Cbristo  paicerie. 


Cuatoa  aacraroui  rirginum, 
Omni  virtule  pravia  , 

Ducis  ad  sponsum  Dominum 
Puollarum  collegia. 

Francisco  duce  raililaoa 
Evincia  Irina  pralia , 

Carnem  namque  luppedilans, 
Mundum  alque  damonia. 
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Jamjuin  in  regno  luiuinuui 
Palri  conregnas  lilia  ; 

I)a  te  sequenlum  agminuni 
Recta  fore  vestigia 


Sil  Pair» , Nalo,  Flaraini  v 
Décos,  bonor  et  gluria  , 

Nosque  commendeDt  numim 
Sonclæ  Clara  suffragia.  Ainen. 


Ad  Benedictus.  Ani . Novuni  sidus  cmicuil,  candor  lueis  apparuit, 
lux  claritatis  adfuit , cœli  splendor  eniiuil  : nam  lux  quæ  Iticem  in- 
lluit,  Claram  clarere  voluit. 


Ai»  \ ESPERAS. 


Hymnut. 


Kn  præclara  virgo  Clara 
Régnai  in  regno  luminom  , 
(luam  aiuasti  , deaponsasti , 
Jesu  corona  virginum. 

Mundo  sprelo,  corde  lato  , 
Francisa  inagisterio , 

Carnem  tarit  et  te  quærit , 

J es u , ooslra  redemptio. 

Per  le  soient  paril  prolein 
Sanctaram  grcgem  pauperum 
Qoem  ta  dites  et  marila» 
Conditor  aime  sideram. 


Paupertaie,  pietate 
Mater  et  ejus  agmina 
Te  seclantar,  imitantur. 

O gloriosa  domina. 

Finit  cursom,  scandit  sursam  . 
Clarel  multo  prodigio  , 
Comprobatur,  annolatur 
In  cœlesli  collegio. 

Virgo  pura  nostri  cura 
Fac  tibi  ait  in  curia  , 

Sint  oplala  per  te  data 
Beata  nobis  gaodia.  Amen. 


Ad  Magnificat.  Ant.  Candor  polorurn  micnit,  nova  Stella  enituit . 
nam  Clara  elarc  claruitcui  fulgens  apparuit  cœleslis  chorus  virginum, 
inter  quas  mater  luminum  sotamen  præstat  gloriæ , jain  morienti 
Filio. 

LITANIES  DF.  SAINTE  CLAIRE. 


Kyrie  eleison , eic. 

Sancla  Clara  virgo,  et  mater  Vir- 
ginum. 

Clara  virgo  nobilis. 

Clara  virgo  palcherrima. 

Clara  virgo  et  vas  mandilia'. 

Clara  virgo  prudentissima. 

Clara  virgo  ferveotissima. 
c.lara  virgo  amabilis. 


Clara  virgo  admirabilis. 

Clara  aternæ  lacis  filia. 

Clara  sponsa  Christi  dilccUssima. 
Clara  discipula  Christi  pauperrima. 
Clara  sancti  Spirilus  relia  aromatira- 
Clara  mater  pedisseqaa. 

Clara  angelorum  socia. 

Clara  apostolorum  filia. 

Clara  Francisci  plantuU. 
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Clara  niella  clarissina. 

Clara  lux  meridiana. 

Clara  nostra  lux  ci  seinita. 
Clara  luriur  pudicissima. 
Clara  paaperum  priraogcnita. 
Clara  nardos  prselecta. 
Clara  viola  bumillima. 

Clara  rosa  fiagrantissima. 
Clara  rota  suavissima. 

Clara  rosa  purpurea. 

Clara  rosa  aurea. 

Clara  rosa  candidigsima. 

a 


Clara  rosa  cœlica. 

Clara  ccdros  exallata. 

Clara  columba  deargenlala. 

Clara  columba  milissima. 

Clara  columba  fccundissima. 

Clara  columba  purissima. 

Clara  columba  simplicissima. 

Clara  margarila  preliotissima. 
Clara  mater  lætitiœ. 

Clara  gloria  mains. 

Clara  honor  et  refrigerium  nostruui, 
ora  pro  nobis. 


Ex  lîianiis  Sanclorum.  Anvers  , Planlin  , 1621. 


L’bymnc  suivante  est  comme  un  abrégé  de  la  merveilleuse  his- 
toire des  Clarisses  et  du  Tiers-Ordre. 


Salve  Christi  sponsa  , Clara , 
Salve  virgo  Deo  chara , 

Salve  mater  pauperum. 

Tu  mundi  cuocta  aspernala  , 
Kranciscum  es  iroilala  , 

Per  aposlolicam  normam. 

Cum  Agoete  sorore 
Recepigti  J eau  rorem  , 
Plantans  mulla  cœnobia. 

Currit  mater  post  filia* 

Ad  ælerni  sponsi  uuplias  , 
Cum  Béatrice  filia. 

Amala  mox  et  Dalbina 
Tuæ  neptes  , bac  ruina 
Mundi  huius  agnita. 

Parilerque  properant 
Ad  te  almatn  : réfutant 
Oinnia  lululenta. 

Ordo  stalim  diffuuditur , 
ftutnor  bine  mox  egreditur, 
Per  cuncta  mundi  climata. 


Succenduntur  juvenculæ 
Exemplo  guo  Christum  gequi 
Per  viam  paupercolam. 

Agnes  Boemorum  filia 

Regia  et  imperatoria 

(jusque  spernens  , fit  discipula. 

Filia  Rodulphi  Imperatoria 
Suromi  Christi  capta  amore  , 
Parvi  pendit  imperia. 

Isabel  regis  filia 
Francorum  inter  lilia 
Degit  Parisiit. 

Zingua  quoque  Uungarorum 
Regis  nata , supernorum 
Mercedcm  considérât. 

Cum  Salome  Poloniœ 
Ex  regali  orto  sanguine 
Tuain  noimara  profitentor. 

Sanclia  item  regina 
Vestem  sumit  cilicinatc 
Spernens  tria  régna. 
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NOTES 


Blanca  prima  régit  Francis  , 
Kefulana  regnum  Galliæ, 

Tuæ  regnlœ  subjecil. 

Conslanlia  Aragonœ 

Regnum  contemnit , et  bonorem , 

Tua  este  Tolens  filia. 

Eleonora  regnum  calcat 
Porlugalliæ , nique  amal 
Magis  régi  sub  clausura. 

Joanna  Navarræ  regis 
Ex  æslu  divins  legis 
f.uncla  rcgia  abjicit. 

Dus  regis  Pétri  filiæ 
Regnum  vidcnles  Siciliæ 
Pauperculam  vilain  vovent. 

Dus  regis  Dalmaüæ 
Philippi  sequunlur  aliæ , 

Tuam  voventes  normam. 


Aliaque  Conimbris, 

Altcraque  llispons 
Requieacunt  regins. 

Ambs  cum  habilu  Clars 
Osteudenles  conculcare 
Mundanam  pompam. 

Muitie  alis  nobiles 
Te  seculs  sunt  domina-, 
Congreganles  di v i lias. 

Sed  tu  cuncta  supergressa 
Gloriam  tandem  iÿgressa 
Comitaliva  virginum. 

Ubi  magnam  obtines  gloriam, 
Tecumque  babeol  magna  spolia 
Ablata  Lucifero. 

Quæ  potes  secure  gaudere  . 

Cum  ncc  mors  valet  nocere  ; 
Ergo  nostri  miserere.  Amen. 
Rodulpliio,  Iftil.  Seraph p.  144. 


Ex  Pclro 


OFFICIUM  SANCTI  ANTON»  DE  PADIIA  (13  junii). 

AB  VESPEBAS. 

Antiphonœ.  — I.  Oaudeat  Kcdesia  quant  in  defunctorum  sponsus 
ornât  gloria  matrem  filiornin. 

Psalm.  Dixit  Dominus.  — Conûleor.  — Beatus  vir.  — Laudalc 
pueri.  — Landatc  Dominum  omnes  gentes. 

2.  Sapiente  filio  patcr  gloriatur,  hoc  et  in  Antonio  digne  com- 
mendator. 

3.  Qui  dura  sapicnliam  sæculi  calcavit , prudens  sunimi  gloriam 
patris  exaltavit. 

i.  Augustin!  primitus  régula:  subjcctus,  sub  Francisco  pœnitus 
raundo  fit  abjcctus. 
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5.  Quorum  vilain  moribus  hic  profitebatur,  gloriosi:»  palribus  jaiu 
congloriatur. 

Capitol. — Optavi  et  datus  est  mihi  sensus , invocavi  et  venit  in  me 
spiritus  sapientiæ,  et  præposui  illam  regnis,  et  sedibus  et  divitias  nihil 
esse  duxi  in  comparatione  illius. 


Hymnus. 


En  gralulemur  hodie 
Ghristo  régi  jucundius , 

In  cojus  oula  gloris 
Jain  jubilai  Aolonius. 

Francisci  palris  œmulus. 
Sic  illi  se  conlemperat , 

Ul  foule  mauans  ritulus  , 
Aquaa  vil®  circumferai. 

Longe,  laleque  difflutl , 
Silique  morlis  arido» 
Verbo  salulis  imbuit  , 
Dana  rore  sacro  vmdos. 

Hic  sligmatum  qui  bajulo 
Pair!  natus  inuililur 


Dum  prædicat  de  litulo; 

C on fixas  ille  ceruitur. 

8ub  lanio  duce  mililans , 
Vinceudo  se  non  vincitur, 
Duci  miles  cohabilaos 
iam  bello  non  conculitur. 

Nos  in  campo  cerlaminis  , 
Patrum  zclanles  gloriam , 

Hic  sub  re  noslri  nominis, 
Vincamus  ignominiam. 

Præslel  hoc  Naît  Genilor  , 

Hoc  geniloris  genitus  , 

Ac  par  utrique  condilor 
Paraclitus  hoc  Spirilus.  Amen. 


A il  Magnificat.  Aul.  — O proies  llispaniæ,  pavor  infldelium, 
nova  lux  Italiæ,  nobile  depositum  urbis  Paduanx,  fer,  Antoni, 
gratiæ  Christi  patrocinium,  ne  prolapsis  venix  lempus  breve  crcdi- 
tum  defluatinane. 

Oratio. 


Ecclesiam  tuam,  Deus , beati  Antonii  confessons  tui  solemnitas 
voliva  lætificet  : ut  spiritualibus  semper  nmniatur  auxiliis , et  gau- 
diis  perfrui  mereatur  æternis.  — Per. 


AO  MATUTINUM. 

Invitai.  — Jam  Chrisium  chorus  humilis  alacrius  in  jubilo  collaudel . 
In  quo  sacerdos  nobilis  Antonius  de  veritate  gaudet.  — Venite  exnl- 
temus , etc. 
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Uymnus. 


Luus  régi  plena  gaudio  , 

Qui  mercea  mililaoiium 
Seipsutn  dal  Antonio 
M i lïliæ  stipendiai». 

Antoni  sir  egrcgie. 

Qui  tuæ  , quatn  prænoveras 
Hie  tisons  arrhas  gloriœ 
(ibrislura  sidcns  aceepcras. 

Pro  le  digna  , dum  moreria  . 
Nalorum  Gt  commotio  , 


Margarita! , non  funeris  . 

Cuju*  Cas  posseaaio. 

Ilnjas  liooorcm  glori» 

Prædiieras  in  Padua. 

Quse  tamis  in  te  gratin1 
Manet  donis  irrigua. 

Per  te  Pater  cum  Filio 
Contolalorque  Spirilus 
A criminis  contagio 
Nos  hic  emundet  funditus.  Amen. 


IN  PRIMO  NOCTURNO. 

Aniiphonte. — i . Quasi  sccus  alveum  rivuli  plat)  talus  fruclum  tempo 
raneuni , dédit  hic  beatus. 

2.  Monte  Sion  prædical  Doniini  præccplum  et  lalenlum  dupticat, 
cœlilus  acceptutn. 

3.  Contcrit  miraculis  peccatorutn  dentés , sponsam  Cbristi  patu 
lis  t'iclibus  mordentes. 

Lectioj.  — Fundilur  insonlium  sanguis  a profanis;  filque  mo- 
ricnliutn  merces  vitæ  panis.  Riniior  ad  Antoniuin  volât  non  inanis. 
ÿ.  in  Minores  gladium  fratres  dat , in  odium  Clirisü , rex  inunanis. 

— Itumor. 

Lcctio  ij.  — tij.  Optans  fore  socius  gloriæ  victorun) , quos  occidil 
impius  rex  Marrochiorum , sequitur  Anlonius  viain  defuuctorum. 
y.  Félix  quem  non  gladius  terret,  sed  in  ntelius  mutai  iniquorum. 

— Sequitur. 

Lectio  iij.  — h).  Fcrvetad  martyrium  : dum  rex  terræ  s*  vit  ; sed 
hoc  desiderium  suum  non  implevit , de  quo  rex  regnantium  aliud 
decrevil.  i.  Tandem  in  simplicium  cœtu  per  indieium  fama  viri 
erevil.  — De  quo. 

IN  SECUNDO  NOCTURNO. 


Aniiphonte. — 1.  Grave  cor  quxrenlium  nugas,  vanilalem  disrit  per 
Anlonium  vit*  veritatem. 
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•î.  Contra  viruin  sanguinum  clamai  cl  dolosum  , quoi)  liuc  genus 
hominum  Oeo  sil  cxosum. 

3.  laïus  pci-fccla  produit  ex  lactcnlis  orc  ; in  quo  Christus  des- 
iruit  hosiem  cum  ultore. 

Ledioiiij.  — û.  Dono  sapienlix  plcnus,  arroganliæ  fasluiu  qui 
limcbat  : sub  indocti  facie , tantum  divinæ  gratix  lumen  abscondc- 
bat.  y.  A se  pondus  gloriæ  sibi  temerarie  sumcre  nolebat.  — Tan- 
tum. 

Uciio  a. — H.  Pauperum  eollegio,  [>auper  in  principio  spiritu, 
probatus  verbi  miuislcrio.  Non  injcclu  proprio  datus  , sed  vocatus. 
— V.  A quo  sit  bæc  datio , (iunt  testimonio  mors  et  incolatus.  — 
Non. 

ljtciio  vj.  — n In  doctrinæ  poculis  justus  sua  singulis  reddens  af- 
tluebat  ; loquens  magnis , parvulis  verilatis  jacubs  æquc  fcriebat.  — 
y.  Polior  miraculis  virtus  bxc  in  oculis  omnium  elarebat.  — Yeri- 
talis. 

IX  TERTIO  NOCTtIRXO. 

Antiphonœ.  — 1.  Gaude  quoodam  scculi  transiens  vialor,  suimui 
tabernaculi  nunc  inhabitator. 

2.  Nobis  lac  propitium  , a quo  recepisti  eordis  desidcrium,  vilain 
quam  petisii. 

3.  Duc  in  montent  Domini  ; ora  nos , Antoni , junclos  Deo  homini 
loco  sanclo  poni. 

Nous  donnons  ici  les  leçons  du  Bréviaire  romain. 

Leclio  vij.  — Antonius , Ulyssipone  in  Lusitania  lionestis  orlus 
parentibus,  et  ab  iis  pieeducatus,  adolescens  instilutum  canonico- 
rum  regularium  suscepit.  Sed  cum  corpora  beatorum  quinquc  mar- 
tyrnm  Fratrum  Minorunt  Coniinbriam  transferrenlur,  qui  pauloante 
apud  Marrochium  pro  Christi  iide  passi  erant,  marlyrii  desiderio  in- 
census,  ad  Kranciscanum  ordinem  transi  vit.  Mox  codent  artlore  im- 
putais ad  Saracenos  ire  perrcxil  ; sed  advcrsa  valctudinc  alUicius, 
et  redire  coactus , cum  navi  ad  llispaniæ  littora  tcnderct , vento- 
rum  vi  in  Siciliam  delatus  est. 

iî.  Vitam  probant  vilitas,  simplex  innocentia,  cura  disciplinx. 
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Zelo  juncla  charilas,  veritas,  modestia,  testes  sunt  doctrinx.  — ». 
Sed  signorum  claritas , probat  hæc  probantia,  multiplex  in  line.  — 
Zelo. 

î Lectio  viij.  — Assisium  è Sicilia  ad  capitulun  generale  venit  ; iode 
in  eremum  monlis  Pauli  in  Æmilia  secessit , ubi  divinis  conlempla- 
tionibus , jejuniis  et  vigiliis  diu  vaeavit.  Poslea  sacris  ordinibus  ini- 
tiatus  et  ad  prædicandum  Evangelium  missus , dicendi  sapientia  et 
copia  tantum  profecit , tanlamque  sui  admirationcm  commovit , ut 
cum  suinmus  pontifes  aliquando  concionantem  audiens,  arcum 
teslamenti  appellarit.  In  primis  vero  liæreses  summa  vi  profligavit, 
idcoquc  perpetuus  hxreticorum  mallcus  est  vocatus. 

A.  Si  quxris  miracula  : mors , error  , calamitas , dxinon , lepra, 
fugiunt  : ægri  surgunt  sani.  Cedunl  marc,  vincula,  membra  ; resque 
perditas  petunt , et  accipiunt  juvenes  et  cani.  — ».  Percunt  pericula. 
cessai  et  nécessitas , narrent  bi  qui  sentiunt , dicant  Paduani.  — 
Cedunl. 

1. eclio  ix.  — Primus  ex  suo  ordine  ob  doctrinx  præslantiam  Bo- 
nonix  et  alibi  sacras  liltcras  est  interprctatus  , l'ralrumque  suoruin 
studiis  prxfuil.  Multis  vero  peragratis  provinciis,  anno  ante  obitum 
Patavium  venit,  ubi  illustria  sanctilalis  su®  monimenta  reliquit. 
Deniquc  magnis  laboribus  pro  gloria  Dei  perfunctus , meritis  et  mi- 
raculis  clarus  obdormivit  in  Domino  idibus  junii , anno  salutis  mille- 
simo  ducentesimo  trigesimo  primo  : qucm  Gregorius  Nonus  pontifex 
maxiinus  sanctorum  confcssorum  numéro  adscripsit. 

$.  Sanclus  bic  de  tilulo  crucis  et  suppliciis  dulcis  Jesu  rnudulo 
dulci  prxdicabat  cum  pater  in  acre , sc  Franciscus  Oliis  absous 
novo  gencrc  signi  præsciilabal.  — f.  Tanquam  in  patibulo  crucis  ips« 
brachiis  tensus,  hoc  signaculo  crucis  consignabat.  — Te  Deum. 

AD  LAl'DES. 

Aniiphonœ.—  1.  Domus  ab  Antonio  supra  |Xlram  Dominum  posita 
pcrslabil,  quain  maris  elatio,  (Inclus,  seu  vox  fluminum  ultra  non 
turbabit. 

2.  Lxtus  luo  jubilât  in  conspectu  Domine  quo  jam  inlroivit , lu- 
men , quod  es  similat  hune  libi , qui  lumiiie  fruitur,  quo  vivit. 
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3.  Totus  in  le  siliens , Deus , ad  le  vigilans  cxtilil  de  luce  ; lu 
fons  indefieiens,  lu  lux  illi  rulitans,  qui  silis  in  crucc. 

4.  Gœii , lerræ , marium  , bencdicant  Dominum  cunctæ  creaturæ 
qui  toi  per  Antonium  signis  auget  hominum  vitæ  speni  fuluræ. 

5.  Sonotubæ , tympano,  cilhara  , psallerio,  cymbaltsque  Deum, 
choro,  ehordis,  organo,  laudei  in  Antonio  mystice  cor  meum. 


Hijmnus. 


J o s u lux  vera  mention» , 
Nos  illustra  diluctilo  , 

Toi  signis  per  Antonium  , 
Opaco  fulgens  sœculo. 

Hic  nantis  in  naufragio 
Siguo  salutis  adfuit , 
Quibus  sub  lucis  radio 
Vite  ducatum  prebuit. 

Herelicum  lux  fldei 
Signo  purgat  dum  jacitur 


Ab  alto  vasis  vilrei 
Fragilitas  non  frangitur. 

Irrisor  lucis  gratis 
Signorum  languet  clericus  : 

Poil  Totum  surgens  gloria* 
Sancti  fît  testis  publicus. 

Per  hune  nos  Pater  lurainum 
Signet  et  lux  de  Iuminc 
IUustratoris  hominum  , 

Cum  Spiritus  munimine.  Amon. 


Ad  Benediclus.  Ant.  — Gaude  felix  Padua  quæ  lhesaurum  possi- 
des , cujus  in  altario  dignum  fore  loculum  visio  monslravit , lu  signis 
irrigua,  loi  in  luo  provides  miseris  Antonio,  serra  rei  tituluin,  quæ 
sic  le  ditavit , sed  tu  nos  ad  ardua , pater,  his  qui  præsides , quorum 
es  possessio  transfer  quos  hic  vincuium  moriis  inclinavit. 


AD  V ESPERAS. 

(^omnie  aux  premières  vêpres , excepté  : 
Hymtrns. 

Chori  nostri  præcomun» , 

Laudes  resullel  Domino, 

Mirando  per  Antonium , 

More  palranti  pristino. 

Yberi  potu  fluroinis  , 

Ægra  sanavit  pectora  , 

Superni  virtus  nuininis 
Per  idem  sanans rorpora 


Aluinno  fœlix  inclylo 
r.ongaudeat  Hispania 
Ex  cujus  Iota  merito 
Fit  celebris  ltalia. 

Sed  Paduana  potius 
ln  laudem  surgo  civitas 
Per  hune  instructa  plenius 
Rectas  tenere  semitas. 


Digitized  by  Google 


cxlij 


NOTES 


Qui  luo  quondam  populo 
Vils  fundebai  pocula  f 
Qui  fil  insignis  lilulo, 
Déclarai  per  miracufe. 

Membrit  ejus  miriflcis 
Dilata  Dei  munere 
llebus  elabi  lubricis 
Magistro  disce  paupere. 

Paupor  nalus  do  Tirgine  , 
Ghrislus  dilector  pauperum 


Egenle»  si  ne  criraine 
Dilal  hic  el  in  poslcruin. 

In  lua  laude  sedulis , 

Antoni  bealift ime , 

Tuis  acquire  famulis 
Dei  pacem  bic  ultime. 

Præsla  , beata  Tri  m Us  , 

Quod  posiulamus  supplices 
In  domo  quant  inhabiles 
Da  nobis  ftolas  duplices.  Amen. 


Ad  Magnificat.  Ant.  — O Jesu  perpétua  lux , tôt  in  Antonio  signis 
dans  splemlorem,  de  quo  non  incongrua  nobis  gloriatio  libi  dat  ho- 
norcm  : gratia  per  hune  tua  nos  in  vase  proprio  ferre  da  liquorem, 
lampade  non  vacualurnen  dot  opinio,  cbaritas  ardorein,  frustra  virgo 
fatua  glorians  in  alio,  quaeret  venditorem. 


LITANIÆ  SAMCTI  ANTON  II  DF.  PAMA. 


Kyrie  eleison , etc. 

Sancte  Antoni  imago  Dei. 
Signacuium  Ghristi. 

Lapis  saocluarii. 
Sancluarium  vencrandum. 
Ilolocauslum  amoris. 
Mansueiissima  ovis. 
Columba  simplicissima. 
Milia  animo. 

Humilia  corde. 
üliTa  speciosa. 

Germinans  lilium. 

Vitis  speciosa. 

Vas  catholicum. 

Pr«co  justiliw. 
lloftis  vilioruin. 

Charitate  fervide. 
Circumspecto  prudentia. 
Fulcile  lemperanlia. 


Justilia  munile. 

Fortitudine  constan*. 

Uumililale  période. 
Coutemplalione  sublimés. 
Aciione  ulilis. 

Sanclilale  clarissime. 

Gloria  Jérusalem. 

Lælilia  Israël. 

Qonorificenlia  populi. 

Fill  lucis. 

Augelorum  speclaculum. 
Prophelis  compar. 

Aposlolus  linguarum  dono. 
Evangelii  tuba. 

Marlyr  desiderio. 

Confessorum  gemma. 

Castilalis  exemplum. 

Héros  œicrni  regni. 

('.obérés  Cbrisii , ora  pro  nobis. 
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ET  MON U MENS  I1ISTOMQUES. 


IIYMNLS  I» K GU'DIIS  S.  ANTON!  I. 


Sancti  Anlonii  l'aduensia 
Celebremus  gaudia, 

Qui  siale  juvenili 
Cœli  scandit  palalia. 

Gaude  Anton!  serve  Chrisli  , 
Qood  siale  tenera 
(Menus  gratia  fuisli  , 

Ht  ires  ad  slhera. 

Gaude  quod  martyrium 
Tantoardore  flagitasti , 

El  regulam  tuam  mutaali 
Ut  ires  ad  suppiicium. 

Gaude  quod  in  sapienlia 
Eras  tanti  roomenti , 

Ut  à Papa  dicereris 
Area  noti  Testamenti. 


Gaude  quod  zelo  succensu* 
Jusiiiiæ , redarguekas 
Omnes,  et  propler  hoc  eras 
Multis  riliosis  offensus. 

Gaude  quod  miraculorum 
Fulges  virlulc  præceUa  : 
Hoc  tesiantur  cunversoruni 
Corda  per  te  conversa. 

Gande  quod  propbelizandi 
Dona  plene  possedisli , 

Et  fulura  prædixisti 
Dono  Spiritus  prægrandi. 

Gaude  quod  à Dco  sublalus 
Tandem  ad  sublimia  , 

Apud  Cbrislum  lauréates 
Sedebis  in  sscula.  Amen. 


Ex  litaniis  Sanctorum  , Anvers,  offieina  Pianliniana  » 
««21,  in-12. 


FIN  DES  NOTES  ET  MONUMENS  HISTORIQUES. 
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